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PRÉFACE. 

MALGRÉ  k  mauvaife  humeur  de- 
certaines  gens  ,  qui  les  fait  crier 
contre  le  goût  du  fiëcle  pour  les  Diélion- 
naires,  ce  goût  femble  ie  fortifier  à  me- 
fure  qu'on  multiplie  ce  genre  d'inftruc- 
étion  :  c'efl:  une  preuve  des  avantages  que 
le  Public  en  retire.  Nous  en  fommes  dit- 
Qn  inondés  ;  &  fi  l'on  n'arrête  ce 'tor- 
rent nous  n'étudierons  bientôt  plus  que 
dans  les  Dictionnaires,  qui  ne  peuvent 
nous  mftrnire  que  très-iliperficiellement. 
Je  n'entreprends  pas  ici  la  défenfe  de 
ceux  qui  réduifent  l'étude  des  Sciences 
a  cette  méthode;  mais  au  moins  ne  peut- 
on  mer  qu'elle  eft  indifpenfable  dans  les 
Arts,  qui  fe  font  fait  un  langage  ignoré 
de  prefquetous  ceux  qui  ne  les  cultivent 
pas.  Comment  en  effet  Converfer  avec  les 
Artiltes  &  raifonner  avec  eux  fur  leur 
Art,  û  l'on  Ignore  les  termes  qui  leur 
font  propres,  ou  û  l'on  n'eft  pas  au  fait 
du  vrai  fens  dans  lequel  on  les  employé  ? 
1.63  DiClionnaires  font  donc  nécelfaires, 
-&  pms  au|oiu-d'hui. que  jamais,  parce 
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que  le  goût  des  Sciences  &  des  Arts  a 
gagne  tous  les  Etats.  On  veut  fçavoir 
tout,  ou  plutôt  parler  de  tout,  &  ne 
paroître  ignorer  de  rien  :  il  faut  donc  fe 
prêter  à  ce  goût  du  fiécle.  Si  le  plus  grand 
nombre  ne  puife  dans  ces  Ouvrages  que 
des  connoiffances  très-^fuperficieiles,  il 
s'en  trouvera  qui  ne  s'arrêteront  pas  à 
récorce  j  la  force  de  leur  génie  les  fera 
pénétrer  plus  avant,  &  leur  goût  natu- 
rel ,  mais  fouvent  indécis ,  fe  dévelop- 
pera par  la  facilité  qu'ils  auront  de  s'inf- 
truire  des  principes  de  ces  Arts ,  dans  un 
langage  qui  leur  auroit  été  trop  étranger 
fans  ce  fecours.  Si  les  Anciens  nous 
avoient  laiffé  de  femblables  Diâionnai- 
res,  ils  auroient  épargné  bien  des  veilles 
aux  Commentateurs,  &  comme  tari  la 
fource  de  tant  de  Diflertations ,  qui  fou- 
vent  ne  fervent  qu'à  faire  prendre  le 
change,  ou  à  rendre  la  chofe  encore  plus 
douteufe  :  ils  auroient  prévenu  la  déca- 
dence des  Arts.  On  travaille  à  en  refluf- 
citer ,  &  Ton  ne  feroit  occupé  qu'à  les 
cultiver  ou  à  les  perfedionner. 

La  Peinture  n'abonde  pas  en  termes 
inconnus  dans  le  langage  ordinaire,  mais 
elle  en  employé  beaucoup  dans  un  fens 
figuré  i  les  uns  &  ks  autres  qui  donc  be- 
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foin  d'une  explication  qui  détermine  & 
fixe  prëcifément  leur  lignification  propre 
à  Tufage  qu'on  en  fait.  \ 

Pline  nous  fournit  une  infinité  d'exem- 
ples ;  &  pour  ne  pas  en  chercher  qui 
regardent  d'autres  Arts  que  ceux  qui  font 
l'objet  de  ce  Didionn-aire,  combien  i'é-= 
quivoque  de  ces  termes  latins,  Ficlmam 
iniiren  (Pline,  \iv,  3),  chap.  11.}  n'a- 
c-elle  pas  caufé  d'embarras  à  fes  Corn-* 
rnentateurs ,  pour  expliquer  la  Peinture 
^  PEacauilique  ? 

L'envie  de  me  rendre  utile  au  Public, 
>inte  à  une  inclination  naturelle  pour 
:s  Arts,  m'ont  porté  à  m'inflruire  de 
_j'ars  principes  5  &  à  communiquer  ce 
que  j'en  ai  appris.  Les  Diélionnaires  qui 
oat  traité  jufqu'ici  de  la  Peinture,  de  la 
Sculpture  &  de  la  Gravure,  m'ayant 
parus  laifler  beaucoup  de  chofes  à  déli- 
rer ,  je  me  fuis  déterminé  à  en  donner 
un  de  ces  Arts  en  particulier,  plus  com- 
plet que  ceux  qui  l'ont  précédé.  Pour 
remplir  mon  objet,  j'ai  puifé  dans  les 
Ouvrages  publiés  fur  ces  Arts;  je  les  ai 
cité  aflez  fouvent ,  pour  qu'on  ne  puifTe 
pas  m'accufer  de  vouloir  me  parer  en 
fecret  des  plumes  d'autrui  :  j'ai  confulté 
les  Gonnoiflfeurs  ,  &  les  Artiftes  ;  &  je 

laiij 


îv  PREFACE. 

fens  encore  que  mon  Ouvrage  efl:  très- 
éloigné  de  la  perfeélion  dont  il  eft  fuf- 
ceptible.  Je  m'ëtois  borné  au  feul  Dic- 
tionnaire ;  &  il  étoit  dëja  fous  prefle , 
lorfqu'il  m'efl:  venu  dans  l'idée  de  le 
rendre  plus  intéreffant ,  &  plus  utile  par 
l'addition  d'un  Traité  pratique  de  toutes 
les  manières  de  peindre ,  précédé  d'un 
petit  préambule  fur  l'ancienneté ,  &  le 
mérite  de  la  Peinture.  En  y  prenant  l'idée 
de  l'excellence  de  cet  Art ,  les  Elevés 
feront  encouragés  à  donner  tous  leurs 
foins  pour  s'y  perfectionner,  &  le  Public 
y  prendra  des  impreffions  de  la  conlîdç^ 
cation  due  à  ceux  qui  le  cultivent. 


TRAITÉ 

PRATIQUE. 

Des  différentes  manières  dépeindre. 


N  vain  rechercheroit  -  on  l'origine  de  la 
Peinture;  je  croirois  que  fon  époque  n'eft 
pas  fort  éloignée  de  celle  de  la  création  : 


^  elle  eft  fi  naturelle  à  rhomme,  qu'on  ne 
voit  preique  point  d'enfans  ,  qui  dès  le  plus  bas  âge, 
ne  s'amufent  à  tracer  avec  du  charbon,  ou  autre  ma- 
tière, quelques  traits,  pour  repréfenter  quelqu'objet. 
Ces  delfeins  ,  quelqu'imparfaits  qu'ils  fcient  ,  n'en 
font  pas  rTiOins  des  delTeins,-  &  la  Peinture  eil-elle 
autre  chofe  qu'un  dedein  colorié  ?  Quelques  traits 
formés  avec  des  terres  colorées,  délayées  dans  de 
l'eau,  &  appliquée  peut-être  même  d'abord  avec 
le  bout  du  doigt,  auront  fuccédé  à  ces  traits  char- 
bonnes,  &  donné  naiflance  à  la  Peinture. 

Si  l'on  n'eft  pas  content  de  cette  époque,  où  en 
trouvera-t-on  une  plus  précife  ?  Toute  l'Antiquité  eft 
fi  remplie  de  fables ,  qu'on  ne  peut  rien  aflurer  de 
certain  Rir  cela. 

Au  Heu  de  s'obftiner  inutilement  à  la  recherche 
de  fon  Inventeur  ,  &  de  fe  perdre  dans  rablcurité 
&:  l'embarras  des  opinions  très-incertaines ,  &  fou- 
vent  oppofées  des  anciens  Auteurs  *  Philoftrate  dit  f 
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comme  moi ,  que  la  Peinture  eft  une  invention  de  îa 
Nature ,  &  une  produârion  des  premiers  fiécles.  Il 
femble  en  effet  que  charmée  de  fes  produdions ,  la 
Nature  fe  foit  appliquée  avec  foin  à  nous  en  préfenter 
ians  ceiTe  des  images  dans  les  eaux ,  &  fur  \çs  corps 
polis ,  pour  nous  inviter  à  en  faire  des  copies  plus 
îblides.  L'homme  ,  qui  fe  pique  avec  raifon  d'être  le 
fmge  de  la  Nature ,  fe  fera  bientôt  mis  en  devoir  de 
l'imiter ,  &  aura  formé  fur  ces  images  {qs  premiers 
clefleins  pour  la  Peinture.  Mais  enfin  rien  ne  prouve 
mieux  que  la  Peinture  eft  innée  à  l'homme ,  que  la 
çonnoifiance  qu'en  ont  les  Nations  les  plus  barbares, 
&  les  moins  policées.  Les  relations  nous  apprennent 
^ue  les  Peuples  les  plus  fauvages  de  l'Amérique  ont 
des  Peintres  ,  qui  fans  Maîtres  ,  font  des  Peintures 
6c  des  Sculptures  ,  plus  ou  moins  parfaites,  fuivant 
la  portée  de  leur  génie. 

Ce  feroit  faire  peu  d'honneur  à  cet  Art  admJrable  , 
que  d'attribuer  fa  découverte  à  un  pur  effet  du  ha- 
sard ,  comme  l'ont  avancé  quelques  anciens  Auteurs- 
Quelques  Bergers  ,  dit-on ,  traçant  avec  leurs  hou- 
lettes des  traits  fur  la  terre  ,  un  d'eux  s'avifa  de  fui- 
vre  en  traçant  les  extrémités  de  l'ombre  que  ks  mou- 
tons y  formoient.  Pline  dit ,  qu'une  jeune  fille  traça 
fur  le  mur  l'ombre  de  fon  amant,  pour  errconferver 
en  quelque  manière  la  préfence  ;  &  Philofirate ,  dans 
îa  vie  d'Apollonius  ,  ajoute  à  ce  fujet ,  que  les  pre- 
miers Peintres  travaillant  à  remplir  ce  vuide  par  des 
traits ,  apprirent  peu  à  peu  à  y  ménager  les  jours  & 
les  ombres  avec  une  feule  couleur ,  &  celle  du  fond. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  à  croire  que  la  Nature  ayant 
fait  les  premiers  portraits,  elle  fit  auffi  les  premiers 
Peintres.  Elle  infpira  aux  hommes  le  deffein  de  l'i- 
miter, &  peut-être  que  quelques  circonftances  fin- 
gulieres  ont  contribué  à  faire  réufîlr  leurs  recherches. 
C'efi  tout  ce  qu'on  peut  accorder  au  hazard  dans 
J'honneur  de  cette  invention. 
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îl  y  a  apparence  que  les  premiers  Ouvrages  dan$ 
ce  genre  n'écoient  que  des  reprérentations  groOTieres 
&  très-informes.  Les  figures  durent  être  bien  ftrapaf- 
fées,  par  le  défaut  de  correftion,  &  celui  qui  réufiTit 
enhn  à  en  détailler  les  parties  ,  &  à  leur  donner  une 
forme  non  équivoque  ,  pouvoit  paffer  pour  un  pro- 
dige. Que  dùt-on  penfer  de  ceux  qui  y  joignirent 
le  coloris ,  &  qui  réulTirent  à  donner  une  elpece  dç 
vie  à  ces  figures  en  y  exprimant  les  pafïîons  ?  L'ef- 
time  qu'on  en  fit  a  fans  doute  été  la  fource  où  l'OQ 
a  puifé  la  fable  de  Pygmalion. 

Ces  réflexions  font  fournies  par  la  Nature  même, 
qui  a  donné  à  l'homme  un  penchant  fi  violent  à  imi» 
ter.  Mais  quel  fut  le  premier  qui  fe  fit  un  nom  ,  par 
fon  adreffe  à  réulfir  dans  cette  imitation  plus  parfai- 
tement que  les  autres  hommes  ?  On  a  vainement 
fouillé  dans  l'antiquité  la  plus  reculée  pour  le  décou- 
vrir :  les  Auteurs  ne  font  point  du  tout  d'accord  fur 
cet  article.  Je  ne  penfe  pas  qu'on  veuille  en  croire 
Arifiote,  quand  il  dit  qu'un  certain  Euchir,  cou- 
fm  de  Dédale,  a  le  premier  découvert  la  Peinture; 
Théophrafle  n'efi:  pas  plus  croyable  de  l'attribuer  à 
Polignote,  qui  refufa  toutes  les  récompenfes  que  lui 
offrirent  les  Athéniens ,  pour  leur  avoir  peint  une  gai- 
lerie.  En  croirons-nous  mieux  Pline  ,  qui  contraire  à 
lui-même ,  après  avoir  dit  que  Chéaréma  en  fut  l'in- 
venteur, l'attribue  enfuite  à  un  Corinthien,  &  puit 
à  Gigès?  Ce  que  nous  pouvons  dire  de  plus  certain» 
c'eft  que  la  Peinture  étoit  pratiquée  chez  les  Egyp- 
tiens dès  le  tems  d'Hermès  Trifmegifte  ,  à  qui  on  at- 
tribue l'invention  des  Hiéroglyphes  ,  qui  étoient  une 
véritable  peinture.  Cet  Hermès ,  fuivant  l'opinion 
la  moins  conteftée  ,  vivoit  du  tems  des  premiers 
defcendans  de  Noé.  Si  l'on  ne  veut  pas  accorder  à 
Hermès  cette  antiquité,  on  conviendra  du  moins  que 
h  Peinture  étoit- très- connue  en  Egypte  avam  Moyfe  p 
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puifque  ce  faint  Légiflateur  du  Peuple  de  Dîeu  >  îuî 
défendit  expreflément  d  imiter  les  Egyptiens  en  cela; 
les  quatre  derniers  livres  du  Pentateuque  font  trop  ' 
formels  là-deflus  pour  qu'on  puifTe  en  douter;  &  les 
plus  anciens  Auteurs  prophanes  nous  le  confirment 
par  les  defcriptions  qu'ils  nous  font  des  Peintures  & 
Sculptures  magnifiques  qu'on  voyoit  dans  les  Palais  , 
ôc  les  Temples  d'Egypte. 

Mais  pour  venir  à  quelque  chofe  de  plus  précis 
fur  l'ancienneté  de  la  Peinture  &  de  la  Sculpture,  il 
fuftit  d'ouvrir  les  Ouvrages  d'Homère,  qu'on  peut 
regarder  comme  le  plus  ancien  des  Auteurs  prophanes 
connus ,  fi  l'on  n'admet  pas  la  préexiftence  d'Héfiode,. 
&  fi  l'on  veut  donner  les  Ouvrages  attribués  à  Her- 
mès, à  quelques  Auteurs  potlérieurs  à  Homère.  Quel- 
<]ues-uns  pourroient  demander  en  quel  tems  vivoit  ce 
Prince  de  la  Pocfie,  afin  d'avoir  une  époque  précife 
du  tems  où  la  Peinture  étoit  en  vigueur.  Comment 
fatisfaire  cette  curiofité  ?  On  pourroit  s'en  rapporter 
au  plus  ancien  des  Hiftoriens  prophanes ,  Hérodote  ; 
mais  il  dit  fans  aucune  preuve ,  fi  l'on  en  croit  Stra^ 
bon ,  liv.  2. ,  chap.  ^  3  ,  qu'Homère  vivoit  environ 
40e.  ans  avant  lui ,  Ôt  160.  ans  après  la  guerre  de 
Troye  ;  événement  que  le  même  Hiftorien  eft  fort 
tenté  de  regarder  comme  fabuleux  ,  comme  on  peut 
le  voir  dans  fon  Euterpe  ,  ch.  1 18  &  i  io.  Il  femble 
néanmoins  le  déterminer  au  régne  de  Prothée,  Roi 
d'Egypte  ;  mais  il  n'eft  pas  moins  difficile  de  fixer 
répoque  de  ce  régne,  Virgile  ,  fur  le  témoignage  de 
Varron,  fixe  le  fiége  de  Troye  à  l'an  300.  avant  la 
fondation  de  Rome,  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  d'exami- 
ner fi  fon  opinion  efl:  appuyée  fur  des  raifons  folides 

On  ne  fçauroit  douter  que  la  Sculpture  ne  fût  très- 
connue  lorfque  les  Grecs  afllégerent  Troye ,  poui 
peu  qu'on  falTe  attention  à  ce  grand  nombre  d'ou- 
vrages gravés  ou  fculptés  dont  parle  Homeie*  Tell« 
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tft  îa  ftatne  de  Minerve,  ou  le  Palladium  ,  à  laquelle 
les  femmes  Troyennes  ,  par  l'ordre  d'Hedor  ,  con- 
facrerent  un  voile  précieux  ,  que  Théano  ,  fille  de 
CiiTeus ,  pofa  fur  les  genoux  de  la  DéelTe.  Iliade  , 
liv.  VI.  V.  502. 

Telles  font  les  ftatues  d'or  du  falîon  d'Aîcinoûs, 
qui  tenoient  à  la  main  des  torches  pour  éclairer  le 
lieu  pendant  la  nuit.  Odyflée ,  liv.  VII.  v.  100. 

Le  bouclier  d'Achille  ,  fur  lequel  Vulcain  avoie 
gravé  tant  de  chofes  fi  différentes;  la  cuirafle  d'Aga- 
rnemnon ,  &  pîufieurs  autres  ouvrages ,  nous  prouvent 
bien  clairement  que  l'Art  de  graver,  la  Sculpture  , 
&  par  conlequent  le  Deflein  ,  étoienc  en  vigueur  > 
même  long-tems  avant  Homère. 

Il  refteroit  donc  à  fçavoir  fi  la  Peinture  propre- 
ment dite  ,  ou  l'art  de  "colorier  un  deilein  ,  étoit  en 
ufage  dans  ce  tems-là. 

Pline  fembîe  penfer  qu'on  ne  la  connoiiToit  pas  : 
aucun  Art ,  dit  cet  Auteur ,  n'a  été  plutôt  porté  à 
fa  perfection  que  la  Peinture  ,  puifqu'il  ne  paroit  pas 
qu'elle  exiftât  du  tems  de  la  guerre  de  Troye.  Aw/- 
lam  artïum  celerius  confummitun  ,  cum  Iliacis  temrorU 
lus  nonfuijfe  eam  appareat.  Lib  35.  Quelques  obfer- 
vations  fur  ce  qu'Homère  dit  du  boucher  d'Achille  , 
&  fur  les  ouvrages  de  tapifierie  auxquels  les  femmes 
de  ce  tems-là  s'occupoient,  comme  celles  d'aujour- 
d'hui ,  convaincront  que  Pline ,  &  ceux  qui  ont  adopté 
fon  opinion ,  fe  font  trompés. 

On  trouve  fur  le  métal ,  dont  le  bouclier  d'Achille 
étoit  fait ,  divers  objets  coloriés  par  l'adion  du  feu  , 
^  la  nature  des  métaux.  11  s'enfuit  vraifemblable- 
ment  que  c'étoit  une  efpece  de  Peinture  ,  ou  de  Da- 
mafquinure  ,  imitée  de  la  Peinture  ordinaire  ,  qui 
s'exécute  avec  les  terres  colorées,  &  le  pinceau. 
Car  il  n'eft  pas  moins  naturel  de  penfer  que  pour 
repréfenter  les  objets  ;  on  a  d'abord  employé  les 


^tj  Traite  Prattqîte'; 

couleurs  ordinaires ,  avant  de  les  repréfenter  par  de» 
couleurs  .  que  leur  donne  l'aâiion  du  feu  fur  les 
métaux.  Homère  dit  pofitiv^ement  que  ces  objets  re- 
préfentés  fur  le  bouclier  d'Achille ,  étoient  diftingués 
par  les  couleurs.  On  y  voyoit  ,  dit-il  ,  des  Labou- 
reurs qui  formoient  des  filions  dans  uh  vafte  champ , 
&  à  mefure  que  le  coutre  de  la  charrue  ouvroit  la 
terre,  certe  terre,  toute  d'or  qu'elle  étoit ,  devenoit 
noire ,  telle  qu',elle  le  paroît ,  quand  la  charrue  y  a 
palTé.  Iliad.  liv.  i8,  v.  ^48.  Le  même  Poète  avoit 
dit  V.  s^u  <l^'à  Ï3.  fin  de  chaque  fillon,  un  homme 
prefentoit  au  Laboureur  un  verre  de  vin. 

Parlant  enfaite  d'une  vigne  que  Vulcain  y  avoit  re- 
préfencée ,  il  dit  que  les  feps  étoient  d'or  ,  &  les 
grappes  noires,  ihid.  v.  ^61.  Elle  étoit,  ajoute-t-il, 
garnie  d'échaîas  d'or  ,  &  environnée  d'un  fofle  bleu. 
D'un  autre  coté,  dQs  lions  furieux  devoroient  un  tau-* 
reau,  &  avaloient  le  fang  rouge-noir,  qui  couloit  de 
Cqs  blefilires  ,  v.  ^R  ?.  Pour  repréfenter  au  naturel  les 
taureaux,  les  bœufs  &  les  geniiïes  ,  Vulcain  avoit- 
choifi  l'or  &  l'étain ,  comme  des  métaux,  dont  la 
couleur  étoit  très-propre  à  cet  effet. 

Bien  d'autres  obfervations  fe  préfenterolent  à  faire 
fur  ce  bouclier  ;  mais  celles-là  fuBifent  pour  infmuer 
qu'il  y  avoit  du  tems  d'Homère  une  forte  de  Pein- 
ture qui  fe  pratiquoit  au  moyen  du  feu  ;  mais  le  tra- 
vail de  la  tapifferie  ,  où  l'on  voit  dans  le  même  Au- 
teur ,  que  les  femmes  mettoient  en  œuvre  des  laine? 
de  diverfes  couleurs ,  pour  y  repréfenter  les  objets  au 
naturel ,  eft  une  preuve  à  laquelle  on  ne  peut  fe  refufer. 

Sur  les  repréfentations  d'Heétor,  Paris  ayant  pris 
le  parti  de  terminer  la  guerre  de  Troye  par  un  (com- 
bat fingulier  avec  Ménélas,  Iris  va  en  avertir  Hélène, 
&  la  trouve  occupée  à  un  ouvrage  de  tapiiTeiie ,  où 
elle  repréfentoit  les  combats  que  fes  charmes  avoienc 
çxcités  entre  les  Grecs  §c  ks  TroyenSc  Iliade,  liv,  3,^ 


Traité  Pratique.  sîlj 

V.  125.  L'on  trouve  encore  dans  le  2  z .  liv.  v.  4  3 9  > 

que  dans  le  moment  qu'Andromaque  apprit  la  mort 
de  Ton  mari  Hedor,  elle  travailloic  à  un  morceau 
de  tapiflerie  ,  où  elle  formoit  des  fleurs  avec  une 
agréable  variété. 

Junon  s'apprêtant  à  tromper  Jupiter,  prit  pour 
cet  effet  une  robe  dont  Minerve  lui  avoit  fait  pré- 
fcnt ,  &  fur  l'étoffe  de  laquelle  cette Déeïïe  des  Arts, 
qui  la  première  fit  de  la  tapiiTerie  ,  avoit  repréfenté 
beaucoup  de  chofes  avec  un  art  admirable.  Iliade, 
liv.  14,  V.  178. 

Homère  fait  dans  le  même  livre  une  defcripticn 
charmante  de  la  ceinture  de  Vénus,  que  cette  Déeffe 
prêta  à  Junon  pour  le  même  motif  que  ci-defTus. 
Vénus  ,  dit  notre  Poète ,  v.  2  1 4  ,  ôta  (à  ceinture  faite 

&  peint  à  l'éguille,  &  repréfentant  divers  objets 

Prenez,  dit-elle  à  Junon  ,  prenez  cette  ceinture  ,  où 
tout  eft  repréfenté,  Sec. 

Telles  étoient  fans  doute  les  fuperbes  étoffes  dont 
Hélène  fit  préfent  à  Télémaque  ;  celles  qu'Hecube 
avoit  en  quantité.  Tels  auffi  les  ouvrages  majrnifîques 
que  faifoit  Circé  dans  le  cinquième  livre  de  l'Odiffée  ; 
&  ceux  du  même  genre  que  Minerve  apprit  à  faire 
aux  filles  de  Pandare.  Ibid.  liv.  20 ,  v.  72, 

De  tous  ces  exemples  il  eft  facile  de  conclure  en 
faveur  de  la  Peinture ,  ce  que  nous  avons  remarqué 
fur  le  bouclier  d'Axchille.  Il  eft  même  très-vraifem- 
blable  qu'avant  de  peindre  en  tapifferie  ,  en  avoit 
employé  des  terres  colorées  naturellement  ou  par 
art  ,  pour  repréfenter  les  objets  en  peinture  ordi^ 
naire  ;  car  il  eft  bien  plus  naturel  d'employer  les 
couleurs  avec  le  pinceau  ,  que  d'imaginer  de  placer 
près  l'un  de  Vautre  des  fils  de  laine  teints  de  diverfes 
couleurs  pour  produire  le  même  effet.  Ce  dernier 
Art ,  quoique  fuppofé  par  les  Poètes  une  invention 
de  Miféerye ,  n'a  du  être  imaginé  que  long-tems 
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après  la  Peinture ,  dont  elle  paroît  n'être  qu'une  fuîtô 
ou  une  imitation.  L'art  de  la  Tapiiïerie  étant  donc 
très-connu  dans  l'Egypte,  à  Sidon,  en  Phrygie,  6c 
dans  une  infinité  d'autres  lieux  du  tems  de  la  guerre 
de  Troye ,  de  quelle  ancienneté  devoit  être  la  Pein- 
ture dont  il  tiroit  ion  origine.  Virgile  avoir  lu  Homère 
avec  beaucoup  plus  d'attention  que  Pline  ;  puifqu'en 
parlant  des  mêmes  tems  que  ce  Poète  Grec  fon  mo- 
dèle ,  il  ne  fait  pas  difficulté  de  iuppofer  la  Peinture 
même  dans  fa  perfedion  ,  ou  du  moins  très- perfec- 
tionnée, lorfqu'il  dit ,  dans  fon  lixiém.e  livre  ,  qu'Enée 
fe  reconnut  parmi  les  Héros  peints  dans  les  tableaux 
qui  décoroient  le  Temple  de  Junon  à  Carthage. 

Ces  témoignages  doivent  fuffire  pour  prouver  l'an- 
cienneté de  la  Peinture.  Les  Auteurs  poftérieurs  à 
Homère,  en  font  une  mention  très- poiitive.  Il  eft 
furprenant  que  la  Peinture  &  la  Sculpture ,  fi  efti- 
mées  du  tems  de  Polignote ,  d'Apelles  ,  de  Tymante, 
de  Parrhafms,  de  Zeuxis,  &c.  ayent  été  fi  peu  con- 
fidérées  dans  leurs  commencemens  »  qu'Homère  , 
qu'on  peut  regarder  comme  un  Hiftorien,  n'en  ait 
pas  fait  une  mention  plus  particulière.  Pour  faire  de 
îi  admirables  ouvrages  en  tapiflerie,  il  eft  vraifem- 
blable  que  de  même  qu'aujourd'hui  ,  on  travailloit 
fur  des  patrons ,  qui  par  conlequent  dévoient  être  au 
moins  auffi  beaux  que  leurs  copies.  Comment  dans 
ces  teras-ià  ne  jugeoit-on  pas  les  noms  de  leurs  Au- 
teurs dignes  de  la  mémoire  des  hommes  ?  Les  pro- 
grès de  ces  Arts  furent  peut-être  très -peu  rapides  : 
ils  ne  produifirent  fans  doute  pendant  long -tems  y 
que  des  ouvrages  trop  informes  pour  mériter  def 
€loges  ;  mais  dàs  qu'ils  eurent  acquis  un  certain  dé- 
gré  de  conhdératîon,  les  Artiftes  travaillèrent  à  l'envî 
à  les  perfeftionner ,  &  à  fe  faire  un  nom.  Les  peu- 
ples ouvrirent  alors  les  yeux  fur  l'excellence  de  ces 
Arts  ;  on  confiera  dans  les  faftes  les  noms  des  Peir  :res 
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tes  plus  célèbres.  Les  Rhodiens  élevèrent  un  Temple 
à  un  de  leurs  Artiftes  en  ce  genre,  la  Grèce  drefla 
des  ftatues  aux  Tiens  ;  les  Amphidions  crurent  que 
les  ouvrages  de  Polignote  n'avoient  point  de  prix , 
&  qu'on  ne  pouvoit  s'acquitter  envers  lui ,  qu'en  lui 
décernant  des  honneurs  extraordinaires  ,  &  en  or- 
donnant qu'il  feroit  nourri  &  reçu  aux  dépens  da 
Public  dans  toutes  les  Villes  de  la  Grèce  ;  ce  qu'on 
accordoit  qu'à  ceux  qui,  par  des  actions  éclatantes, 
avoient  relevé  la  gloire  de  la  Patrie.  Pîutarque, 

Si  la  Peinture  n'a  pas  toujours  conferyé  ce  degré 
de  confidération ,  elle  a  cependant  toujours  été  très- 
eftimée  par  les  plus  grands  hommes.  Moyfe ,  il  eft 
vrai ,  la  défendit  aux  Ifra élites  ,  mais  il  avoit  Tes  rai- 
fons  ;  il  connoiiToit  ce  peuple  très- enclin  à  l'idolâtrie 
des  Egyptiens  ,  &:  il  voulut  lui  en  ôter  jufqu'à  la 
moindre  occafion.  Séneque  a  blâmé  la  Peinture  ; 
mais  le  caprice  y  a  eu  beaucoup  de  part ,  de  même 
que  cet  efprit  de  morale  fauvage ,  dont  ce  Philofophe 
fait  un  fi  grand  étalage  dans  tous  Tes  écrits.  Platon  , 
le  divin  Platon ,  en  penfoit  bien  différemment  ;  le 
foleil ,  félon  lui ,  fut  le  premier  Peintre  ;  &  quelques 
Auteurs  alTurent  que  Platon  &  Socrate  donnèrent  à 
la  Peinture  une  partie  de  leur  tems.  Mahomet  fut 
aufll  l'ennemi  de  cet  Art ,  &  femble  vouloir  appuyée 
fon  fentiment  fur  les  raifons  de  Moyfe  ;  mais  ce  mau- 
vais copifte  d'un  original  admirable ,  a  farci  fon  AI- 
coran  de  tant  de  rêveries  extravagantes  ,  que  Iba 
fentiment  n'efl:  pas  d'une  grande  autorité  ;  il  paroit 
même  qu'il  a  plutôt  condamné  les  images  par  une 
précaution  fuperftitieufe ,  ou  par  une  fuite  de  la  fauiîe 
prudence  des  Iconoclaftes  ,  que  par  un  véntable 
motif  de  religion. 

La  Peinture  peut  oppofer  à  ce  petit  nombre 
d'ennemis ,  les  plus  grands  hommes  de  tous  les 
fiécles.  On  la  regardoit  même  dans  l'antiquité  coimnc 
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un  Art  au-deflus  de  la  portée  du  commun^  &  î? 
h'étoit  permis  qu'aux  grands  hommes  ,  aux  gens 
de  condition  ,  de  l'exercer.  Attale  ,  Roi  de  Fer- 
game ,  offrit  deux  cents  fbixante  mille  livres  d'un 
tableau  d'Ariftide.  Jules  Céfar  acheta  quatre- vingt 
talens  ,  ou  environ  vingt  -  cinq  mille  écus  ,  un  ta- 
bleau qui  repréfentoit  Ajax  ;  &  long-tems  aupara- 
vant ,  Candaule  ,  Roi  de  Lidie-,  avoit  donné  l'or  à 
boiffeaux  pour  un  tableau,  où  l'on  voyoit  la  bataille 
ÔQS  Magnetes ,  peinte  par  Bularque.  Demetrius  fa- 
crifia  fa  propre  gloire  à  la  cor.fervation  d'un  tableau 
de  Protogene  ;  il  préféra  de  lever  le  fiége  de  Rho- 
des ,  dont  il  fe  feroit  infailliblement  rendu  maître 
en  mettant  le  feu  aux  maifons  voifmes  de  l'attaque  ; 
mais  il  fçavoit  que  ce  tableau  admirable  fe  trou- 
voit  dans  une  de  ces  maifons  :  il  aima  mieux  re- 
noncer à  cette  conquête ,  que  de  l'y  faire  périr* 

Etion ,  au  rapport  de  Lucien  y  expofa  aux  jeux 
Olympiques  un  tableau  de  fa  main  ,  repréfentant 
les  Noce?  d'Alexandre  &  de  Roxane.  Tous  les  fpec- 
tateurs  l'admirèrent  ;  mais  Proxenis,  Intendant  des 
Jeux  ,  qui  en  connoiffoit  encore  mieux  le  mérite  , 
en  fut  fi  charmé ,  qu'il  offrit  fa  fille  à  Etion  qui  étoit 
étranger,  &  n'a  voit ,  dit- on  ,  d'autres  avantages  que 
fon  habileté  dans  fon  Art.  Etion  devint  fon  gendre. 

Je  pourrois  rapporter  nne  infinité  d'autres  exem- 
ples de  l'eftime  qu'on  a  fait  de  la  Peinture  dans 
f  antiquité.  Mais  je  renvoyé  au  livre  5  5 .  de  l'Hiitoire 
Natuielle  de  Pline,  où  cet  Auteur  parle  de  cet  Art 
avec  tant  de  goût ,  de  fentiment  &  d'efprit ,  qu'on 
pourroit  le  regarder  en  un  feus  comme  un  des  plus 
beau^c  Foëmes  qu'on  ait  jamais  fait  en  fon  honneur. 
Elle  s'eft  maintenue  dans  cette  confidération  ,  malgré 
la  révolution  des  Empires,  &  la  barbarie  dQS  CiédQs 
d'ignorance  :  elle  a  toujours  trouvé  des  protedeurs. 
Si  die  a  fouffert  quelques  ecUpres  ^  dk  a  reparu  avec 
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tout  Ton  éclat.  Les  Souverains  ,  les  riches  Particuliers 
ont  travaillé  à  l'envi  à  recueillir  ce  qui  avoit  échappé 
de  {es  produélions  à  la  rigueur  des  hécles ,  &  fe  font 
encore  un  devoir  &  un  mérite  de  répandre  leurs  bien- 
faits à  pleines  mains  fur  les  Artiftes  ,  &  de  décorer  de 
titres  très  honorables  ceux  qui  cultivent  cet  Art  avec 
difiindion. 

La  Peinture  mérite  en  elfet  tous  ces  égards  :  car  fî 
l'on  juge  de  Ton  excellence  par  fon  antiquité  ,  elle  peut 
le  difputer  à  tous  les  autres  Arts  :  quand  je  dis  la  Pein- 
ture ,  j'entends  auiTi  la  Sculpture  qui  n'eft  pas  moins  an- 
cienne. On  peut  faire  confluer  cette  excellence  dans  un 
rapport  <k  une  proportion  avec  la  Nature,  dont  tout 
Art  efï  une  imitation  &  comme  un  fapplément ,  foit  que 
ce  rapport  &  cette  proportion  regarde  les  befoins  in- 
difpenfables  de  la  vie  ,  ou  n'ait  pour  objet  que  le  plai- 
lir.  La  Nature  s'eft  portée  d'elle-même  aux  chofesqui 
lui  étoient  néceifaires  ou  agréables,  &  elle  s'y  eft  por- 
tée avec  plus  ou  moins  d'ardeur  &  de  prom'->titude> 
félon  que  le  befoin  qu'elle  en  avoit ,  ou  le  pîaiiu-  qu'elle 
en  reflentoit  ont  été  plus  ou  moins  grands. 

On  ne  fçauroit  ranger  la  Peinture  &  la  Sculpture 
dans  la  claffe  des  befoins  indifpenlables  ;  mais  on  ne 
peut  leur  refufer  d'être  regardées  comme  deux  Arts 
qui  renferment  l'agréable  &  l'utile.  Elles  paroiflenc 
d'abord  être  bornées  aux  plaihrs  des  yeux  &  de  l'ef- 
prit.  Le  pîailir  qui  naît  de  l'imitation,  efl:  comme  une 
efpece  de  reprodudlion  6c  de  multiplication  des  mê- 
mes chofes  :  il  a  fa  fource  dans  nous-mêmes,  Se  dans 
ce  denr  fecret  &  {i  naturel  à  l'homme,  de  l'immorta- 
lité, que  la  Providence  divine  a  (i  fort  imprimé  dans 
lui,  pour  lui  faire  fentir  qu'il  en  efl  capable,  &  qu'il 
doit  y  rendre  de  tout  fon  pouvoir.  Nous  devons  donc 
regarder  ces  Arts  d'imitation  comme  une  faveur  du 
Ciel ,  &  comme  une  douceur  que  la  SagCiTe  fuprême 
a  jugé  néceiTaire  à  la  vie  humaine. 

b 
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Ind<fpendamment  de  ce  plaifir,  de  cet  amufement 
innocent  &: agréable  que  procure  la  Peinture,  elle  eft 
d'une  grande  utilité ,  &  l'on  peut  dire  des  Peintres  > 
qu'ils  remplitTent  parfaitement  le  précepte  que  donne 
Horace  dans  Ton  Art  Poétique ,  de  joindre  l'utile  4 
l'agréable  : 

Omne  tuîit  pun6lum  qui  mifcuit  utile  dulc'u 

On  ne  doit  pas  confidérer  la  Peinture  comme  un 
fimple  plaifu* ,  elle  eft  comme  un  autre  langage ,  qui 
achevé  de  perfedionner  l'art  de  nous  communiquer 
nos  penfées. 

Le  langage  des  Peuples  varie  par  tous  les  pays  ;  il 
n'y  a  point  de  langue  fi  étendue  &  ii  complette  qui  ne 
fe  trouve  en  défaut  quand  il  s'agit  d'exprimer  certai- 
nes idées ,  &  une  ir  tinité  de  couleurs  &:  de  figures 
pour  leiquelles  nous  n'avons  point  de  noms.  Le  lan- 
gage de  la  Peinture  efl:  univerfel  ,  il  eft  entendu  dans 
tous  les  pays  du  monde.  Elle  fait  même  plus  d'ira- 
preHîon  ,  parce  qu'elle  parle  aux  yeux ,  fuivant  le 
Poète  cité  : 

Segniàs  irritant  animes  demijfa  per  aurem. 

Qiiam  qu,2funt  oculis  fuhjeâiajidelibus.  Art.  Poet- 

Le  plaifir  que  procure  la  Peinture  tient  de  celui  qui 
fe  fait  fentir  quand  on  entend  un  beau  morceau  de 
Mufique  ;  ces  deux  Arts  ont  leur  harmonie  ;  l'une  ré- 
fulte  des  fons  ménagés  fçavamment ,  l'autre  de  la  dif- 
tribution  des  couleurs.  La  repréfentation  des  objets 
naturels  réveille  orefqu'en  nous  les  imprefllons  qu'ils 
font  dans  leur  réalité.  Sans  fortir  de  fon  appartement, 
on  y  voit  l'hiver  avec  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  rigou- 
reux ,  dans  les  plus  grandes  chaleurs  de  la  canicule. 
A  la  vue  d'un  étang  glacé;  d'une  neige  répandue  fi^r 
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la  Turface  de  la  terre,  d^s  arbres  fecs ,  languiflans , 
dépouillés  de  leurs  feuilles,  des  buiflbns  couverts  de 
givres ,  &  de  toute  la  Nature  engourdie  &  fans  vie  ; 
l'idée  du  froid  fe  réalife  alors ,  pour  ainfi  dire ,  au  de- 
dans de  nous-mêmes ,  &  nous  laiiTe  comme  incertains 
Il  la  chaleur  extérieure  que  nous  fentons  réellement , 
l'emporte  en  etFet  fur  le  froid  que  nous  im.aginons.  Un 
autre  tableau  nous  rappelle  à  nous-mêmes ,  en  nous 
faifant  jouir  en  tout  tems  du  plaifir  que  nous  olFre  la 
variété  &  l'émail  d'une  quantité  de  fleurs  de  toutes 
les  faifons  artiftement  grouppées ,  dont  le  froid  ,  ni  le 
chaud  ,  ni  la  pluie  n'altèrent  la  fi'aîcheur  &  la  beauté. 
Tout  auprès  les  plus  attrayans  &  les  plus  favoureux 
fruits  de  l'automne  fe  préfentent  à  nous  ,  &:  s'il  y  man- 
que de  quoi  fatisfaire  l'odorat  6c  le  goût ,  on  en  eft 
bien  dédommagé  par  le  plaifir  de  l'illufion. 

Au  moyen  de  cet  Art  nous  voyageons  par  mer  & 
par  terre  fans  en  courir  les  rifques ,  fans  embarras  & 
fans  fatigues.  Les  pays  éloignés  n'ont  rien  de  il  beau  , 
de  fi  rare  que  la  Peinture  ne  rapproche  de  nous  ;  tem- 
ples magnifiques,  obélif^jues  fuperbes,  merveilles  du 
monde ,  tout  eft  raifemblé  fans  confafion  dans  les  bor- 
nes étroites  d'un  cabinet.  On  y  envifage  fans  crainte, 
mais  non  fans  émotion ,  les  tempêtes  les  plus  furieufes , 
les  batailles  les  plus  fangîantes,  les  inondations  les 
plus  déplorables ,  &  près  de  là  les  douceurs  de  la  paix  > 
la  tranquillité  du  calme  ,  les  charmes  les  plus  fedui- 
fans ,  &  les  plaifirs  les  plus  doux. 

On  y  voit  les  Monarques  dans  toute  leur  magnifi- 
cence, dans  toute  leur  grandeur  &  leur  majefté, 
fans  éprouver  la  géhenne  qui  en  eft  inféparable ,  Se 
fans  être  aflujetti  à  ce  cérémonial  rigoureux  qui  en 
diminue  la  fatisfadion.  On  y  confidere  à  loifir  le  menu 
peuple  avec  toutes  fes  fantaifies  &  les  caprices ,  fans 
fe  mêler  avec  lui  ;  &  l'on  participe  à  fes  fêtes  &  à  fes 
divertiffemens  fans  hfque  d'éprouver  ks  rufticites. 
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D'un  autre  coté  on  promené ,  on  laifle  errer  Tes  yeux 
dans  de  values  &.  riantes  campagnes,  on  y  voit  les 
troupeaux  bondir  dans  la  prairie ,  paitre  fur  les  co- 
teaux ;  les  Bergers  &  les  Bergères  prendre  à  loifir,  Ôc 
jouir  fans  envie  à  l'ombre  des  bofquets  charmans,  des 
piaiins  fimples  &  toujours  renaiiïans  de  la  vie  cham- 
pêtre. 

Plus  Magicien  enfin  que  la  Pythonifle  même ,  un 
Peintre  nous  prélente  les  morts  avec  tous  leurs  traits, 
nous  y  reconnoiffons  un  père ,  un  parent ,  un  ami ,  leurs 
portraits  nous  y  tiennent  en  quelque  façon  lien  de 
îeurs  perfonnes;  nous  converfons  avec  eux,  non  pas 
un  infîant ,  mais  autant  de  fois  &  auill  longtems  qu'il 
nous  plaît.  Un  ami  eft-il  éloigné  ,  Ton  portrait  le  rend 
préfent,  il  adoucit  les  rigueurs  de  rabfence,  il  ré- 
veille, il  ranime  les  fentimens,  il  entretient  l'amitié. 

On  pourroit  même  dire  que  cet  Art  admirable  fur- 
paiTe  la  Nature ,  puifqu'il  crée  de  nouveaux  objets ,  en 
matérialifant ,  pour  ainfi  dire  ,  la  penfée  ,  &  en  don- 
nant un  corps  à  des  êtres  purement  imaginaires. 

Si  l'on  confidere  cet  A  rt  du  côté  de  l'inftrudion,  il  en  eft 
peu  qui  l'égalent. La  defcription  la  mieux  circonflanciée 
des  ufages ,  àçs  armes  ,  dQS  plantes  ,  des  animaux  & 
àQs  autres  chofes  curieufes  d'un  pays  éloigné ,  eft-elle 
comparable  à  la  repréfentation  exade  que  la  Peinture 
nous  en  donne  ?  Le  récit  le  mieux  frappé  fait-il  la  même 
impredion  que  le  fait  même  ?  Un  Hiftorien  nous  ra- 
conte les  adions  des  grands  hommes ,  mais  dans  un 
tableau  nous  voyons  la  perfonne  même,  nous  y  Hfons 
fon  caraélere  ,  nous  y  confidérons  l'air  de  tête,  le  main- 
tien, &  un  bon  phyfionomifte  y  développeroit  la  pen- 
fée &  ce  qu'ils  étoient  capables  de  faire. 

Quel  fecours  la  Peinture  ne  prêt€-t-eile  pas  aux  au- 
tres Arts  &  aux  Sciences  ?  C'eft  elle  qui  fournit  les 
plans  aux  Architedes  ;  les  Médecins,  les  Chirurgiens 
&:  ceux  qui  veulent  s'inftiuire  de  l'Anatomie  fans  la 
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répugnance  &  le  dégoût  qui  accompagnent  infépara- 
blement  la  vue  des  cadavres  réeis  ,  y  trouvent  au  na- 
turel l'arrangement  d^s  hbres,  des  mufcles,  des  vaif- 
feaux  &  de  toutes  les  parties  tant  intérieures  qu'exté- 
rieures du  corps  humain.  La  Géométrie  y  puil'e  Tes 
plans,  la  Géographie  Tes  caites  ,  les  Manufadures 
leurs  deffeins. 

Le  tableau  n'efl:  donc  pas  feulement  un  meuble 
agréable ,  il  e(ï  utile ,  il  eft  inftrudif  ;  il  réveille ,  il  ex- 
cite de  grandes  idées ,  des  fentimens  nobles ,  élevés , 
des  réflexions  éditantes.  Les  portraits  font  des  vrais 
monumens  d  honneur  ou  d'hifâmie  pour  les  hom.mes 
qu'ils  repréfenrent,  &  qui  furvivent  ainfi  à  leur  propre 
deftruécion.  La  vue  d'un  grand  homme  donne  de  ré- 
mu  iation  ,  excite  à  la  vertu  ;  celle  d'un  fcélérat  infpire 
l'horreur  du  vice. 

Mais  cec  Art  il  recommandable  par  lui-même,  ne 
peut  donner  de  la  coniidération  qu'à  ceux  qui  le  cul- 
tivent &  l'exercent  avec  toutes  les  qualités  requifes. 
Le  tiire  honorable  de  Peintre  ne  doit  pas  fe  prodiguer 
à  tous  ceux  qui  fe  mêlent  de  manier  le  pinceau.  Comme 
on  n'ed:  pas  cenfé  Poète  pour  fçavoir  placer  quelques  ri- 
mes, on  n'eft  pas  cenfé  Peintre  pour  fçavoir  barbouiller 
une  toile  avec  des  couleurs.  Un  Peintre  d'Hiftoire  doit 
être  un  grand  homme.  Il  faut  qu'il  foit  Hiftorien  lui-mê- 
me, &  qu'il  fçache  parfaitement  tant  l'Hiftoire  ancienne 
que  moderne,  la  facrée  &  la  prophane.  Il  doit  être 
inftruit  dQS  iifiiges ,  d^s  modes ,  des  armes ,  dQs  habil- 
lemens>  êc.-'Cfffin  de  ce  qu'on  appelle  en  termes  de 
Peinture ,  le  Cojlume.  Un  Peintre  ne  mériteroit  même 
pas  abfoîument  ce  titre,  s'il  n'étoit  qu'un  fimple  Hifî5- 
rien  ;  il  doit  traiter  les  fujets  avec  tout  le  fublime  ,  le 
brillant ,  &  le  vif  de  la  Poëfie.  Et  fi  un  Poète  doit  une 
attention  particulière  à  fon  ftyle ,  à  la  cadence  de  fes 
vers  ,  le  Peintre  doit  obferver  d'autres  points  pour  don- 
ner à  fon  tableau  une  belle  harmonie  :  il  faut  qu'il  cou- 
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noifle  la  nature  des  couleurs ,  de  la  lumière ,  des  om- 
bres, &  des  rayons  réfléchis  ,  qu'on  appelle  léfets. 
L'effet  qui  réfultera  du  mélange  de  ces  couleurs ,  &  de 
la  pofition  qu'elles  ont  fur  la  toile  les  unes  relativement 
aux  autres. 

La  Géométrie,  l'Optique,  la  Perfpedive ,  la  Géo- 
graphie ,  l'Oftéologie ,  la  Myologie ,  l'Architecture  & 
bien  d'autres  Sciences  font  nécefl'aires  à  un  Peintre,  6c 
ne  le  font  pas  à  un  Hiflorien,  ni  à  un  Poète. 

Le  Peintre  qui  fe  borne  au  portrait ,  n'a  pas  tout-à- 
fait  befoin  d'être  inftruit  de  tant  de  chofes  ;  mais  il  faut 
qu'il  faïïe  une  étude  particulière  des  hommes  ;  qu'il  le 
plie  aux  différentes  fortes  de  gens  à  qui  il  a  affaire  ;  il 
faut  qu'il  fçache  faire  une  différence  entre  le  caractère 
diftindtif  d'un  homme  de  qualité,  &  celui  d'un  homme 
du  commun.  Un  Peintre  très-médiocre  peut  réuffu-  à 
faire  un  portrait  reffemblant ,  mais  d'une  reffemblance 
froide  &  infipide  ;  un  bon  Peintre  doit  y  donner  l'ame 
&  la  vie ,  pénétrer  autant  qu'il  eft  poilible  dans  le  ca- 
ra61:ere  de  l'homme  qu'il  peint,  &  en  exprimer  l'efprit 
avec  autant  d'exaftitude  qu'il  rend  les  traits  du  vifage. 

On  peut  donc  dire  qu'un  tableau  cîï  le  fruit  de  l'é- 
tude &  de  l'occupation  d'un  grand  homme,  d'un  homme 
utile  à  l'humanité ,  dun  homme  qui  mérite  une  conli- 
dération  particulière  de  la  part  des  Grands  &  des  au- 
tres perfonnes.  Mais  il  faut  qu'un  Peintre  s'en  rende 
digne  par  un  grand  amour  pour  fon  Art,  &  par  fon 
habileté  ;  qu'il  fe  garde  de  fe  deshonorer  t»r  un  travail 
dont  les  produétions  pourroient  bleffer  fhonnêteté  & 
la  décence  de  nos  mœurs,  &  le  faire  foupçonner  de 
conduite  jrréguHere.  Son  objet  étant  d'exprimer  des 
(entimens  nobles  >  pour  les  faire  paffer  jufques  dans 
l'ame  même  du  fpeâ:ateur,il  faut  qu'il  fêles  rende  fa- 
miliers, qu'il  penfe  &  agiffe  conformément  :  le  feul 
moyen  de  devenir  excellent  Peintre ,  eft  d'être  un  ex- 
cellent homme. 
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d'exécuter  la   Peinture  ,  avec  les  matières 
&  les  outils  qu'on  y  employé, 

LA  Peinture  a  vraîfemblablement  commencé  par 
le  DefTein  ,  qui  s'exécute  fur  toutes  fortes  de  ma- 
tières, ordinairement  fur  une  furface  plate  ,  pour  y 
conduire  plus  aifément  le  crayon, qui  doit  y  marquer 
ks  contours ,  \qs  traits  &:  la  pofition  de  tous  les  objets 
qu'on  veut  y  repréfenter. 

Le  papier  eft  aujourd  hui  la  matière  la  plus  en  ufage 
pour  le  deflein.  Le  Deflmateur  le  choifit  de  la  couleur 
qu'il  veut  ;  lorfqu'on  employé  le  papier  blanc ,  on  y 
deifine  avec  àçs  crayons  de  fanguine  ,  ou  de  pierre 
noire ,  ou  de  mine  de  plomb ,  ou  de  charbon  léger ,  ou 
la  plume.  Sur  le  papier  bleu  ou  gris,  on  fe  fert  plus 
communément  des  crayons  de  pierre  noire ,  ou  de 
charbon  ;  &  l'on  rehaufle  les  clairs  avec  des  crayons 
de  craye  blanche,  ou  avec  du  blanc  au  pinceau.  Les 
traits  du  crayon  noir  forment  les  ombres ,  ceux  du 
crayon  blanc  font  les  clairs ,  &  la  couleur  du  papier 
donne  une  efpece  de  demi-teinte. 

II  y  a  diîïérentes  fortes  de  defTeins ,  qui  prennent 
leur  nom  du  plus  ou  moins  de  perfection  qu'on  leur 
donne ,  ou  de  la  manière  de  les  exécuter.  On  appelle 
les  premiers  croquis  ,  efquijfes ,  penfées ,  études  ,  acadé-^ 
mies  y  dejfeins  arrêtés  ou  terminés  ;  les  féconds  le  nom- 
ment contf  épreuves  ,  deffeins  calqués  y  poncîs,  deiïeins 
craticulés ,  delTeins  réduits ,  deffeins  eftompés  ,  defieins 
hachés ,  deffeins  lavés ,  lavis  ,  dejfeins  aux  trois  crayons. 

Quand  on  defiTine  fur  le  velin ,  on  le  fait  avec  le  crayon 
de  mine  de  plomb ,  ou  la  plume. 

Lorfqu'on  a  tracé  les  traits  &  les  contours  des  objets, 
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on  le  termine  en  hachant  avec  le  crayon,  comme  font 
les  eftampes  ,  ou  en  ejlompant ,  ou  en  lavant  av#c  le 
pinceau.  Les  deiïeins  hachés  à  la  fanguine  fe  gâtenc 
quand  on  les  manie ,  ou  par  le  frottement  le  plus  léger 
contre  d'autre  papier.  Pour  prévenir  cet  inconv^énient 
on  les  fait  paffer  à  la  contr'épreuve ,  &  l'on  en  a  deux 
pour  un. 

Il  y  a  encore  une  efpece  de  defTein  qui  repréfentç 
les  couleurs  naturelles  des  objets  :  comme  c'eft  une 
efpece  de  Peinture  ,  on  l'a  nommée  Peinture  au  pajiel , 
parce  qu'elle  s'exécute  avec  des  crayons  de  différentes 
couleurs  appelles  pafiels  :  nous  en  parlerons  dans  la 
fuite. 

Des  outils  nécejjliires  à  un  Peintre, 

Les  couleurs  naturelles  ou  artincielles  que  l'on  em^ 
ployé  dans  la  Peinture  font  en  pierre  ou  en  pains  avant 
leur  préparation  ;  on  ne  pourroit  donc  en  faire  ufage 
fans  les  réduire  en  poudre  ,  afin  de  pouvoir  les  rompre 
pour  en  faire  les  teintes  &:  les  demi-teintes.  On  broyé 
ces  couleurs  fur  une  pierre  à  broyer  y  au  moyen  d'une 
molette.  Les  autres  outils  font  en  général  Yamajette ,  le 
couteau ,  le  chevalet ,  la  palette  ,  la  baguette  ou  appui- 
main  y  le  pincelier ,  les  crayons  de  différentes  fortes  ,  la 
-parallèle i  le  compas ,  le  tire-ligne,  la  règle  y  les  brcjjes 
&c  les  pinceaux. 

De  la  Détrempe, 

On  peut  conjedurer  que  la  plus  ancienne  manière 
de  peindre  étoit  à  détrempe  ,  que  nous  appelions  Pein- 
ture à  gouache,  o\i  à  gouajfe  ,  de  l'Italien  gua^o.  Elle  fe 
fait  avec  les  terres  de  diftérentes  couleurs ,  détrem- 
pées avec  de  l'eau  préparée  à  la  colle  ou  à  la  gomme. 

On  n'employé  guères  aujourd'hui  la  peinture  à  dé- 
trempe en  grand ,  que  dans  les  décorations  des  théâ- 
tres ^  des  faites  publiques;  fyit  qu'on  penfe  maUà» 
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propos  qu'elle  ne  peut  fubfifter  long-tcms ,  foit  qu'on 
n'y  prouve  pas  ce  coup  d'oeil  flatteur  qu'ont  les  autres 
manières  de  peindre ,  foit  enfin  qu'on  trouve  trop  de 
difficultés  à  la  bien. exécuter.  Quoi  qu'il  en  foit,  elle 
eft  aujourd'hui  bannie  des  Egîifcs  &  des  Palais;  &  fî 
on  l'employé  dans  les  appartemens,  c'eft  tout  au  plus 
pour  tirer  quelques  moulures  de  panneaux  ;  on  l'a  re- 
léguée chez  les  Peintres  de  tapiilerie ,  où  elle  ne  (e 
foutient  pas  avec  honneur ,  parce  qu'elle  ne  vaut  rien 
en  effet  pour  cet  ufage.  Elle  blanchit ,  elle  s'évanouit , 
&  au  bout  d'un  tems  il  ne  refte  de  la  tapiilerie  qu'une 
toile  falie  de  couleurs  indécifes  :  ce  qui  vient  de  ce 
qu'ils  emp'oyent  beaucoup  de  teintures  tirées  des  végé- 
taux qui  ne  tiennent  pas  à  l'air.On  ne  doit  cependant  pas 
de  là  porter  Ton  jugement  fur  la  durée  de  cette  forte  de 
Peinture  :  la  bonne  détrempe  fe  foutient  parfaitement  : 
j'en  ai  vu  dans  les  appartemens  de  M.  JofephJgnace 
Parroceî ,  exécutée  de  fa  propre  main  fur  les  murailles, 
qui  s'eft  foutenue  dans  toute  fa  beauté  depuis  nombre 
d'années.  Ce  célèbre  Arrifte  a  acquis  dans  ce  genre 
de  Peinture  par  le  grand  exercice ,  &  les  obfervations 
judicieufes  qu'il  a  faites  ,  des  connoiffances  qu'il  m'a 
communiquées  avec  cette  bonté ,  cette  politefle  &  cet 
empreffement  qu'il  a  toujours  de  rendre  fervice,  & 
que  tout  le  monde  lui  connoît-  C'efI:  à  lui  que  le  Public 
eft  redevable  de  la  plupart  des  chofes  qui  compofent 
cet  article. 

Avant  l'invention  de  la  Peinture  à  l'huile ,  on  ne 
peignoit  qu'à  frefque  ou  à  détrempe  ,  fi  l'on  en  excepte 
les  Anciens  ;  &  l'on  voit  encore  en  Italie  &  en  France 
des  peintures  à  détrempe  fur  le  plâtre ,  qui  malgré  le 
laps  de  plufieurs  fiécles,  confervent  encore  plus  de 
fraîcheur  que  l'huile  même.  Cette  forte  de  Peinture  a 
encore  l'avantage  qu'étant  expofée  à  quel  jour  ou  lu- 
mière qu'on  voudra,  elle  fait  toujours  fon  effet,  & 
plus  le  jour  efj  grand;  plus  elle  paroit  vive  ^  belle i 
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de  plus ,  les  couleurs  une  fois  féches  ne  changent  ja- 
mais, tant  que  le  fond  fur  lequel  elles  font  appliquées 
fabfîfte.  La  raifon  en  eft  que  les  couleurs  y  font  em- 
ployées comme  elles  fortent  du  fein  de  la  terre.  La 
colle  ou  la  gomme  qu'on  y  mêle  pour  les  rendre  plus 
adhérentes ,  les  changent  fi  peu ,  que  quant  la  couleur 
appliquée  a  acquife  le  degré  de  ficcité  convenable  , 
elle  reprend  fa  première  fraîcheur  &  fon  premier 
état. 

Une  bonne  détrempe  exécutée  fur  un  enduit  de 
p'âtre  bien  fec ,  eft  au  bout  de  fix  mois  en  état  de  fouf- 
frir  fans  altération  des  pluyes  afiez  longues;  que  ne 
feroit-elle  donc  pas  à  l'abri  de  l'humidité  ?  Il  eft  éton- 
nant que  les  Peintres  la  négligent  fi  fort  ;  elle  leur  feroic 
avântageufe  8c  au  Public  ;  parce  que  la  détrempe  s'exé- 
cutant  très-vite ,  l'Artifte  feroit  plus  d'ouvrage  &  à 
meilleur  marché;  &:  ceux  qui  employent  les  Artiftes 
auroient  la  fatisfadion  d'une  jouifiance  plus  prompte. 

Quand  il  s'agit  de  grands  morceaux ,  elle  doit  être 
touchée  de  grands  coups  ,  &  vigoureufement.  Elle  de- 
mande donc  alors  d'être  vue  de  loin  :  elle  produiroit 
un  effet  charmant  dans  les  plafonds.  Il  eft  vrai  qu'elle 
ne  feroit  pas  fi  bonne  dans  les  voûtes  &  dômes  des 
Egitfes,  par  la  raifon  qu'on  n'y  fait  pas  des  enduits  de 
plâtre  fur  les  pierres  :  le  falpètre  de  la  pierre  feroit 
détacher  l'enduit.  La  toile  .  comme  trop  fufceptible 
de  l'humidité ,  ne  fait  pas  non  plus  un  corps  propre  à 
la  recevoir. 

Il  n'y  a  point  de  manière  de  peindre  qui  admette 
plus  de  différentes  fortes  de  couleurs  que  la  détrempe  ; 
toutes  les  terres  y  font  bonnes  ;  la  terre  d'ombre  mê- 
me, qui ,  brûlée  Se  dans  fon  état  naturel ,  eft  avec  raifon 
bannie  de  la  palette  de  ceux  qui  peignent  à  l'huile, 
loin  de  pouffer  au  noir ,  devient  à  la  détrempe  une 
couleur  admirable.  Elle  eft  préf-'rable  aux  ocres  brû- 
lées, parce  qu'elle  n'cft  pas  fujette,  comme  elles,  à 


Traite  PratiquS.  xxvîj 

tirer  fiir  la  couleur  de  brinue ,  défaut  aflez  ordinaire 
à  la  plupart  des  Frefcantis  d'Italie.  Les  belles  laques 
mariées  &  rompues  à  propos  avec  la  terre  d'ombre  , 
de  même  que  les  ocres  ,  font  une  couleur  des  plus 
flatteules  &  ôqs  plus  amoureufes. 

La  cendre  bleue  ,  qui  eft  une  couleur  perfide  à 
l'huile,  efl:  charmante  dans  la  détrempe,  elle  y  tient 
tin  des  premiers  rangs ,  puifqu'on  peut  l'y  fubftituer  à 
i'outremer. 

Les  noirs  d^os  G*  d'ivoire  doivent  être  exclus  de  la 
Peinture  à  détrempe,  il  ne  faut  y  employer  que  le 
noir  de  charbon. 

La  terre  de  Cologne  eft  très-bonne ,  mais  feulement 
pour  les  glacis  des  ombres  fortes  ;  on  la  mêle  pour 
cela  avec  les  lacques  brunes  &  la  graine  d'Avignon. 
Ces  glacis  font  admirables  pour  donner  de  la  force 
dans  les  bruns. 

La  teinture  de  graines  d'Avignon  tient  lieu  de  ftile 
de  grain  dans  la  détrempe  ;  mais  c'eft  une  couleur  per- 
nicieufe  lorfqu'on  ne  l'employé  pas  avec  difcrétion.  Il 
faut  fe  donner  de  aarde  de  la  mêler  dans  aucune  tein- 
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te  ;  elle  poufTe,  &  domine  toutes  les  autres  couleurs  ; 
&  fi  l'on  s'avifoit  de  retoucher,  ou  de  faire  quelques 
chan<Temens  fur  les  endroits  où  il  v  auroit  de  la  tein- 
ture  de  cette  graine,  tous  les  endroits  retouchés  fe- 
roient  tache.  Il  faut  donc  la  réferver  pour  \qs  glacis  > 
îorfqu'on  veut  réveiller  &  raFraichir  certaines  parties, 
&  fe  donner  de  garde  de  l'approcher  trop  près  des 
lumières ,  &  de  l'employer  dans  les  demi-teintes  ;  l'ou- 
vrage deviendroit  extrêmement  lourd.  Un  Peintre 
bien  au  fait  de  la  détrempe ,  peut  m.ême  donner  de  la 
force  à  fbn  ouvrage  fans  le  fecours  de  la  graine  d'A- 
vignon. 

Dans  la  Détrempe  comme  dans  la  Peinture  à  l'huile , 
les  orpimens  ne  valent  rien ,  à  moins  qu'on  ne  les  em- 
ployé purs  ;  de  quelque  façon  même  qu'on  en  fafiô 
ufage,  ils  noirciifent  &  gâtent  l'ouvrage. 
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On  rend  la  lacque  brune  avec  l'eau  de  cendres  gra- 
velées.  Cette  eau  lui  donne  le  même  corps  &  la  même 
beauté  qu'elle  a  dans  la  Peinture  à  1  huile.  On  Fait  bouil- 
lir pour  cet  effet  la  cendre  gravelée ,  pour  en  faire  dif- 
foudre  le  Tel  ;  on  laiffe  refroidir  la  liqueur ,  on  la  filtre , 
on  la  fait  rechauffer ,  &  on  la  mêle  toute  bouillante 
avec  la  lacque.  Celle  qu'^n  appelle  lacque  colombine , 
qui  efl:  compofée  avec  le  bois  de  Brelil  ou  de  Fernam- 
bouc,  ne  vaut  rien. 

En  général  toutes  les  autres  bonnes  couleurs  em- 
ployées à  l'huile  font  auffi  bonnes  pour  la  détrempe; 
mais  il  faut  éviter  de  faire  ufage  des  (lils  de  grains, 
parce  qu'ils  ne  tiennent  pas.  On  fait  les  teintes  fur  la 
palette ,  mais  elles  doivent  être  tenues  extrêmement 
hautes  &  très-brunes ,  parce  qu'en  féchan:  elles  blan- 
chiffent  au  moins  de  moitié.  Les  terres  brûlées  chan- 
gent moins,  &  la  lacque  point  du  tout,  non  plus  que 
les  noirs  ;  l'expérience  en  apprend  plus  à  cet  égard 
que  tous  les  préceptes. 

Une  règle  générale  ,  &  dont  il  ne  faut  point  s'écar- 
ter,  c'eft  que  la  détrempe  ne  veut  point  être  fatiguée , 
&  encore  moins  que  l'on  repeigne  par-deffus  avec 
d'autres  couleurs  que  celles  qu'on  avoit  employées 
dans  le  même  endroit  ;  celle  de  deffous  venant  à  fe  dé- 
tremper, détruiroit  celle  qu'on  appliqueroit  de  nou- 
veau ,  &  feroit  une  teinte  bifarre  &  défagréable.  La 
belle  détrempe  demande  à  être  peinte  au  premier 
coup ,  parce  qu'elle  féche  très-vite  ;  &  fi  l'on  n'ell:  des 
plus  prompts ,  &  que  l'on  ne  connoiffe  pas  parfaite- 
ment l'effet  qoi  doit  fuivre  des  couleurs  que  l'on  cou- 
che ,  on  rifcjue  de  tout  gâter,  &  de  faire  un  très-mauvais 
ouvrage  :  c'eft  ce  qui  la  rend  beaucoup  plus  difficile 
que  la  Peinture  à  l'huile ,  &  à  la  frefque. 

La  colle  dont  on  fe  fert  pour  préparer  l'eau  à  dé- 
tremper les  couleurs ,  fe  fait  avec  des  rognures  de 
peaux  blanches  ;  ou  des  raclures  de  parchemin.  On  les 
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met  tremper  douze  ou  quinze  heures  dans  une  fuffifànte 
quanticé  d'eau  froide ,  eu  cinq  à  fix  heures  dans  de 
l'eau  chaude  ,  &  l'on  a  foin  de  remuer  le  tout  de  tems 
à  autre  avec  un  bâton  ;  on  la  fait  enluite  bouillir ,  com- 
me il  ell:  marqué  dans  l'article  du  Dictionnaire  Celle 
de  Gand.  Plus  on  la  faic  forte ,  plus  long-tems  elle  fe 
conferve.  Mais  il  ne  faut  pas  l'employer  trop  forte ,  elle 
noirciroit  les  couleurs  &.  \qs  feroit  écailler.  On  la  coupe 
alors  avec  de  l'eau  pui  e  chaude  ,  on  les  mêle  bien ,  & 
on  l'employé  toujours  chaude  ,  fur-tout  iorfqu'on  peint 
fur  le  plâtre  :  on  doit  cependant  ne  la  pas  employer 
bouillante,  elle  terniroit  l'éciat  &  la  vivacité  ^qs  cou- 
leurs. L'eau  gommée  avec  la  gomme  Arabique  fait 
le  même  effet,  les  couleurs  en  confervent  même  un 
peu  plus  de  fraicheur  ;  mais  la  différence  n'eft  pas  affez 
grande  pour  la  préférer  à  l'eau  de  colle.  On  peut  en 
faire  ufage  dars  les  petits  ouvrages  fur  le  papier,  ou 
fur  le  bois.  Elle  eft  auffi  très-fujette  à  faire  écailler  la 
Peinture  quand  on  l'employé  trop  forte.  La  colle  pré- 
parée peut  fe  garder  en  hiver  fept  à  huit  jours ,  mais 
en  été  quatre  à  cinq  jours  feulement.  Quand  elle  com- 
mence à  fe  corrompre ,  elle  devient  liquide  ,  elle  fe 
pourrit ,  &  n'eft  plus  bonne  pour  le  travail. 

On  peint  à  détrempe  fur  des  murs  de  plâtre,  fur  le 
bois ,  fur  la  toile ,  &  en  petit ,  fur  de  gros  papier  fort 
ou  fur  le  velin.  Lorfqu'on  travaille  un  peu  en  grand  fur 
le  gros  papier ,  c'efi:  pour  faire  les  cartons  de  tapifferie. 

Si  l'on  a  à  travailler  fur  les  murs,  on  y  fait  d'abord 
un  enduit  de  bon  plâtre,  le  plus  uni  qu'il  eft  polTible, 
&  on  le  laiffe  bien  fécher.  On  y  donne  enfuite  une  ou 
même  deux  couches  décolle  bien  chaude;  &  s'ils  font 
un  peu  raboteux,  on  mêle  dans  la  colle  du  blanc  &EÇ- 
pagne  ou  de  craye ,  pour  les  rendre  plus  unis  par  cette 
efpece  d'imprefllon  ;  &  quand  cette  couche  de  colle 
mêlée  de  blanc  eft  bien  féche ,  on  la  racle  le  plus 
promptement  qu'il  eft  poffible ,  ô;  l'on  peint  par-deflus. 
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Quand  il  s'agit  de  peindre  fur  la  toile  ,  M.  Félibîea 
veut  qu'on  la  choifine  vieille ,  demi-ufée  &  bien  unie  ; 
mais  je  penfe  que  la  toile  neuve  eft  préférable  ;  il  fuffit 
après  l'avoir  tendue  (ur  des  chaffis  de  bois ,  de  la  frotter 
avec  la  pierre-ponce  pour  en  oter  les  nœuds ,  les  iné- 
galités ,  &  lui  donner  de  l'amour.  On  l'imbibera  enfuite 
avec  de  la  colle  chaude ,  que  l'on  paffera  par-tout  avec 
une  groiTe  brolTe  ;  de  quand  la  colle  fera  féche,  on  y 
repaiera  la  pierre- ponce.  Il  faut  enfuite  l'imprimer 
d'une  couche  légère  de  blanc  de  craye  avec  de  la  colle, 
quand  elle  eft  féche  on  y  palTe  la  pierre- ponce. 

Si  l'on  veut  peindre  fur  le  bois ,  on  y  donnera  d'a- 
bord deux  couches  de  colle  bien  chaude  ;  &  quand 
elles  feront  féches,  on  peindra  par-delTus  avec  des 
couleurs  à  la  colle  chaude. 

Veut-on  peindre  fur  le  papier  ?  Il  eft  inutile  d'y  don- 
ner aucune  préparation  ,  particulièrement  s'il  eft  fort 
&  bien  encollé.  Il  en  eft  de  même  du  velin. 

Le  fond  fur  lequel  on  doit  peindre  étant  préparé, 
on  y  defifine  ce  qu'on  veut  repréfenter ,  avec  du  char- 
bon tendre  &  léger,  fans  appuyer  beaucoup,  pour 
pouvoir  eftacer ,  &  faire  les  changemens  qu'on  juge  à 
propos ,  en  frottant  les  traits  avec  un  peu  de  mie  de 
pain  raftî ,  ou  avec  un  linge  blanc.  Le  deftein  fait ,  on 
le  met  au  net  avec  une  petite  brofle  &  une  couleur 
très-claire  d'eau  ,  afin  qu'elle  n'ait  pas  de  corps ,  & 
qu'elle  n'altère  pas  la  couleur  qu'on  couchera  deflus. 
Lorfque  le  trait  eft  bien  Cec ,  on  enlevé  tout  le  trait  du 
charbon  avec  la  mie  de  pain. 

Pour  les  grandes  maffes  d'une  même  teinte,  on  dé- 
trempe la  teinte  dans  des  godets  ou  écuelles  de  terre 
verniflee , avec  l'eau  décolle  néceffaire,  &  on  en  fait 
l'épreuve  fur  des  quarreaux  de  plâ:re  ou  des  planches 
préparées  comme  le  fond ,  ou  fur  de  gros  papier  blanc  , 
afin  d'être  fur  de  l'effet  de  fa  teinte ,  &  de  celui  qu'elle 
produira  étant  féche.  On  aura  foin  d'appliquer  ton- 
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jours  les  couleurs  un  peu  plus  que  tiédes ,  &  remuer 
à'  chaque  fois  la  couleur  dans  les  godets  avant  de  la 
prendre  à  la  brofTe?  parce  qu'elle  fe  précipite  aifé- 
ment.  Si  les  maffes  font  petites ,  Se  que  les  teintes  doi- 
vent changer  fouvent  :  on  Içs  fait  fur  une  -palene  de 
fayence ,  ou  de  fer-blanc ,  que  l'on  tient  chaude  far 
un  feu  extrêmement  doux ,  ou  fur  la  vapeur  de  i'eau 
chaude. 

Quand  l'ouvrage  eft  fini ,  on  peut  le  retoucher  tant 
qu'on  veut,  pourvu  que  ce  foit  feulement  avec  les  mê- 
mes teintes  ,  foit  en  hachant  avec  la  pointe  du  pinceaa 
ou  de  la  brolTe ,  foit  en  glaçant ,  comme  nous  l'avons 
iiit  plus  haut. 

Si  l'ouvrage  doit  être  touché  feulement  à  grands 
coups  fans  être  adouci ,  conimie  font  les  Fayfages ,  on 
couche  d'abord  des  teintes  aifez  brunes ,  pour  fervir 
d'ébauches  ;  &  quand  elles  font  féches,  on  frappe  dç^s 
touches  claires  par-delTus;  &  fur  celles-là  féches,  ûq^ 
touches  encore  plus  claires  pour  les  jours.  Mais  on 
doit  toujours  laiUer  fécher  la  première  avant  de  cou- 
cher la  féconde. 

Il  arrive  fouvent  que  la  couleur  qu'on  employé  pour 
retoucher ,  refufe  de  prendre  fur  ceile  qui  eft  déjà  cou- 
chée ,  alors  on  met  un  peu  de  fiel  de  bœuf  dans  îa 
couleur  qu'on  veut  appliquer  de  nouveau. 

On  réhauiTe  quelquefois  la  détrempe  avec  de  l'or. 
On  examine  alors  fi  la  peinture  déjà  faite  eit  affes  char- 
gée de  colle  :  fi  elle  ne  l'étoit  pas  allez ,  on  y  ajouteroit 
une  couche  de  colle  bien  claire  &  bien  nette;,  avec 
une  broffe  extrêmement  douce  ,  &  fans  repayer  deux 
fois  dans  le  même  endroit.  On  y  paiTe  enfuiteun  mor- 
dant appelle  Baîure ,  compofé  de  la  même  colle  de 
Gand  ,  mais  un  peu  forte ,  mêlée  d'un  peu  de  mieî. 
On  fait  tous  les  rehauts  qu'on  veut  dorer  avec  cette 
batme  chaude ,  en  hachant  pour  l'ordinaire  avec  îa 
pointe  de  la  bioiTe  ou  du  pinceau.  Lorfque  la  bature 
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eft  figée  Se  afiez  ferme ,  on  y  applique  l'or  en  feuille 
avec  du  coton  ou  avec  les  bilboquets  garnis  de  drap> 
<&  on  laifie  bien  fe'cher  pendant  quelques  jours.  Enfin 
on  époufte  l'or  avec  une  brofle  de  poil  de  cochon  bien 
douce  &  bien  nette.  Si  la  bature  venoit  à  s'emboire 
dans  la  peinture ,  ce  qu'on  connoit  quand  elle  devient 
terne  ,  éc  qu'elle  perd  Ion  luifant,  il  laudroit  en  recou- 
cher d'autre  dans  les  mêmes  endroits  ;  autrement  l'or 
ne  s'y  attacheroit  pas. 

Si  l'on  veut  préferver  de  l'eau  la  Peinture  à  détrem- 
pe ,  on  peut  y  pafier  d'abord  un  blanc  d'œuf  bien 
battu  ;  &  quand  il  eft  fec  ,  y  paffer  une  couche  de  ver- 
nis qui  réfide  à  l'humidité. 

Les  couleurs  en  u  âge  dans  cette  forte  de  Peinture 
font  le  blanc  de  craye  >  le  blanc  d'Efpagne  ou  de  Ptouen, 
qu'on  trouve  chez  les  Epiciers  DiOguii-es  en  gros  pains. 
On  le  purifie ,  &  on  lui  ôte  fon  gravier ,  en  le  fai'ant 
difToudre  dans  de  i'eau  nette  en  quantité.  Lorfqu'il  effc 
bien  diiTout ,  on  agite  l'eau  avec  un  bâton  propre  ,  & 
l'ayant  laifle  un  peu  repofer ,  pour  faire  tomber  le  gra- 
vier au  fond ,  on  verfe  toute  l'eau  blanche  dans  des 
vafes  bien  nets,  où  on  la  lailVe  repofer  jufqu'à  ce  que 
tout  le  blanc  foit  précipité  au  fond  du  vaiileau.  On  ote 
enfuite  par  inclination  ou  avec  un  fyphon  toute  l'eau, 
&  quand  le  blanc  eft  prefque  (ec ,  on  en  forme  des 
petits  pains ,  qu'on  fait  fécher  fur  des  quarreaux  de 
plâtre  ou  fur  des  briques  au  grand  air ,  en  les  gardant 
cependant  de  la  poufTiere.  Cette  manière  de  purifier 
le  blanc ,  eft  propre  à  purifier  aulfi  toutes  les  terres  co- 
lorées, ocres,  brun-rouge ,  &c. 

Quand  on  veut  fe  fervir  du  blanc  à  la  détrempe, il 
faut  avoir  foin  de  le  faire  d'abord  infufer  dans  un  peu 
d'eau  pour  le  réduire  en  pâte  peu  liquide ,  &  on  y 
mêle  enfuite  la  colle  chaude  pour  travailler.  Si  on  ne 
le  faifoit  pas  infufçr ,  il  prendiuit  très-difficilement  la 
colle. 

L© 
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Le  hîanc  de  plomb  &c  celui  de  cerufe  fe  mêlent  avec 
ie  blanc  de  Rouen ,  pour  varier  ies  teintes  &  donner 
plus  de  corps  à  la  couleur. 

Le  majjïcot  blanc,  &  le  inzjjlcot  doré,  hjaunf  de 
Naplesy  plus  doux  &  plus  gras  que  les  maflTicots  :  il  eft 
excellent  dans  les  petits  ouvrages.  Sa  rareté  le  fait 
épargner  dans  les  grands. 

L'ocre  jaune  9  la  grafle  eft  la  meilleure  ,  k  fableufe 
eft  à  rejetter.  L'ocre  de  rmk  eft  excellente  ;  elle  s'infuie 
facilement.  Si  on  la  fait  rougir  au  feu ,  elle  devient  d'un 
jaune  rouge-brun. 

Le  flil  de  grain  fait  avec  le  blanc  de  Rouen  &  la 
teinture  de  graines  d'Avignon  :  il  eft  bon  pour  les  glacis 
feulement. 

La  terre  d'ombre  naturelle  &  brûlée ,  fait  très-bien 
dans  la  détrempe. 

La  gomme  gutte  eft  bonne  dans  les  ouvrages  en  pe- 
tit, de  même  que  la  pierre  de  fiel. 

Le  iijlre  ne  s'employe  point  ou  peu  dans  les  ou- 
vrages en  grand. 

Le  cinabre  ou  vermillon  change  à  la  détrempe ,  & 
devient  d'un  rouge  violet  un  peu  fale.  Dans  la  gouache 
en  petit,  on  l'empêche  de  noircir  en  y  mêlant  un  peu 
de  gomme  gutte  après  l'avoir  purifié. 

Le  brun-rouge ,  naturel  d'Angleterre ,  &  le  brun-- 
rouge  font  bons  ;  mais  il  faut  les  broyer  comme  les  au- 
tres couleurs. 

Le  minium  ou  mine  de  plomb  ,  eft  très-beau  dans  la 
détrempe  :  il  eft  d'un  rouge  orangé  fort  vif. 

La  lac  que  fine ,  qui  eft  la  feule  qu'on  doive  employer, 
a  beaucoup  d'éclat  ;  on  la  rend  plus  foncée  de  la  ma- 
nière que  je  l'ai  dit  ci-devant.  Voyez  la  manière  de 
diftinguer  la  bonne  de  la  mauvaile  dans  l'article  Lacqut 
du  Diétionnaire. 

Le  carmin  eft  bon  ;  mais  comme  il  eft  extrêmement 
cher ,  on  n'en  fait  ufage  que  dans  les  petits  ouvrages 
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qui  tiennent  de  la  miniature.  Voici  une  manière  de  le 
fabriquer  ,  tirée  des  Mémoires  de  l'Académie  des 
Sciences  ;  je  n*en  garantis  cependant  pas  le  fuccès. 

Prenez  5  gros  de  cochenille ,  36  grains  de  graines 
de  chouan,  1 8  grains  d'écorce  de  raucour,  &  1  8  grains 
d'alun  de  roche  ;  pulvérifez  chacun  à  part ,  dans  un 
mortier  (  de  marbre  ou  de  verre.  )  Puis  faites  bouillir 
deux  pintes  &  demie  d'eau  de  rivière ,  ou  de  piuye 
bien  claire  &  nette  (  filtrée  )  dans  un  vaifleau  d'étain 
bien  net  ;  &  pendant  qu'elle  bout ,  vous  y  verferez  le 
chouan ,  &  le  laifTerez  bouillir  trois  bouillons ,  en  re- 
muant toujours  avec  une  fpatule  de  bois  bien  nette ,  Se 
paierez  promptement  la  liqueur  à  travers  un  linge 
blanc  (  de  lefTive  ).  Remettez  cette  eau  dans  le  vaiffeau 
(  d'étain  )  bien  lavé ,  &  la  faites  bouillir.  Quand  elle 
commencera  à  bouillir  ,  vous  y  mettrez  la  cochenille , 
que  vous  y  laiflerez  bouillir  trois  bouillons  ;  puis  vous 
y  mettrez  le  raucour ,  que  vous  y  laifTerez  un  bouillon  ; 
&  enfin  vous  y  jetterez  l'alun  ,  &  vous  ôterez  en  même 
tems  le  vaifleau  de  deflus  le  feu ,  &  vous  paflerez 
|)romptement  toute  la  liqueur  dans  un  plat  de  fayence 
ou  de  porcelaine ,  ou  de  verre  bien  net ,  &  fans  ex- 
preflîon.  Laiflez  repofer  cette  liqueur  pendant  fept  à 
huit  jours ,  pui^  vous  verferez  doucement  la  liqueur 
qui  fumage ,  &  laiflerez  fécher  les  fèces  au  foleil  ou 
dans  une  étuve  ;  &  quand  elles  feront  bien  féches  * 
vous  les  conferverez  dans  des  vafes  à  l'abri  de  la 
poufliere. 

On  remarquera  que  dans  un  tems  froid  on  ne  peut 
pas  faire  le  carmin ,  car  il  ne  fe  précipite  pas  au  fond  ; 
ïa  liqueur  devient  comme  une  gelée  &  fe  corrompt. 

Ce  qui  refte  dans  le  linge  peut  être  remis  au  feu 
dans  le  même  vafe  avec  de  nouvelle  eau  ,  pour  avoir 
par  la  même  opération  un  fécond  carmin ,  mais  beau- 
coup moins  beau ,  &  en  petite  quantité.  On  peut  auffi 
en  faire  de  la  lacquefîne,  en  le  mêlant  avec  la  teinture 
de  bourre  d'écarlate. 
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ï^'aïur  àpoudrer  &  l'émaiJ  y  qui  ne  différent  que  parce 
<^ue  l'émail  eft  broyé  plus  menu  ,  &  d'une  couleur  plus 
pâle  que  l'azur ,  font  très- bons  à  la  détrempe  :  dans  les 
décorations  vues  aux  bougies  >  ils  paroilTent  gris. 

Les  cendres  bleues  font  d'un  très -grand  ufage  dans 
la  détrempe,  particulièrement  dans  les  morceaux  qu'on 
ne  voit  qu'à  la  chandelle ,  comme  font  hs  décorations 
cIqs  Théâtres. 

L'outremer  eft  le  plus  beau  bleu  :  il  eft  trop  cher 
pour  en  faire  ufage  dans  les  grands  ouvrages.  Son 
grand  prix  fait  qu'on  le  falfifie  quelquefois.  Quand  il 
eft  mêlé  de  cendre  bleue ,  il  noircit  au  feu ,  &  ne  brunit 
guère  broyé  à  l'huile,  contre  fon  ordinaire,  de  même 
que  quand  il  eft  mêlé  avec  l'émail. 

Il  y  a  encore  une  forte  de  bleu  appelle  Inde  ou  In- 
digo, L'inde  eft  plus  clair  &  plus  vive  que  l'indigo  > 
qui  eft  brun.  Ils  font  bons  à  la  détrempe,  particuliè- 
rement pour  faire  les  verts. 

Le  vert  de  montagne ,  ou  vertd^  terre,  Se  les  cendres 
vertes. 

Le  vert  de  vejfie  Se  le  vert  d'iris  ne  doivent  être  em- 
ployés que  dans  les  ouvrages  en  petit ,  qu'on  veut  em- 
bordurer. 

Toutes  les  terres  &  pierres  noires  peuvent  fervic 
pour  la  détrempe.  Quelques-uns  font  ufage  du  noir  de 
fumée  calciné ,  mais  toujours  pur ,  &  fans  le  rompre 
avec  aucune  autre  couleur  :  il  n'eft  cependant  pas  (i 
pernicieux  à  la  détrempe  qu'à  l'huile. 

On  fe  fert  encore  à  détrempe  d'une  couleur  brune 
appellée  Fulverin.  Elle  fert  à  glacer  fur  toutes  fortes 
de  couleurs  brunes ,  pour  leur  donner  plus  de  force. 
Ce  fulverin  fe  trouve  chez  les  Teinturiers  en  écarlate , 
5c  ce  n'eft  que  l'urine  dans  laquelle  ils  lavent  d'abord 
les  draps  qui  font  teints  en  écarlate. 

Entre  toutes  les  couleurs  il  y  en  a  plufieurs  qu'on  eft 
obligé  de  broyer  quand  on  veut  s'en  fervir ,  foit  à 
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détrempe ,  foit  à  l'huile  :  celles  pour  la  détrempe ,  qui 
font  broyées  à  l'eau ,  doivent  être  confervées  avec  un 
peu  d'eau  par-deflus ,  pour  empêcher  qu'elles  ne  fe 
féchent  :  mais  pour  celles  qui  font  broyées  à  l'huile  , 
&  qui  fe  féchent  facilement  ,  ou  qui  deviennent  fi 
grafles  qu'on  ne  peut  s'en  fervir  quelque  tems  après 
qu'elles  font  broyées ,  on  les  enferme  dans  des  petits 
morceaux  de  veflîe  de  porc  plies  en  bourfe ,  ou  dans 
des  boyanx  de  quelques  animaux ,  où  elles  fe  confer- 
vent  iort  long  tems  fans  fe  gâter.  On  peut  encore  les 
conferver  dans  un  vafe  avec  de  l'eau. 

Pour  glacer  les  couleurs  à  détrempe ,  il  faut  aupa- 
ravant obfervcr  fi  les  endroirs  qu'on  veut  glacer  font 
aflez  forts  de  colle  pour  foutenir  le  glacis  fans  fe  dé- 
tremper quand  on  l'applique.  Si  ces  endroits  emboi- 
voient  le  glacis ,  ils  feroient  des  taches  ;  pour  prévenir 
cet  inconvénient ,  on  y  paffe  avant  de  glacer  une  cou- 
che de  colle  un  peu  chaude  >  mais  très-nette  6c  très- 
claire, 

DE   LA    FRESQUE. 

De  toutes  les  fortes  de  Peintures  qui  fe  pratiquent 
aujourd'hui ,  c'eft  dans  la  Frefque  qu'un  excellent  Ar- 
tifte  peut  montrer  plus  d'art,  &  donner  davantage  de 
force  à  Ion  ouvrage  ;  mais  pour  s'en  bien  acquitter  il 
faut  être  bon  Deffinateur ,  &  avoir  une  grande  pra- 
tique ,  avec  une  grande  intelligence  de  l'ouvrage  qu'oa 
fe  propofe ,  autrement  l'ouvrage  fera  pauvre ,  fec  & 
défagréable ,  parce  que  les  couleurs  ne  fe  mêlent  pas 
comme  à  l'huile. 

Ce  travail  fe  fait  fur  les  voûtes  &  les  murailles  enduites 
cle  mortier  fait  de  chaux  &  de  fable.  Mais  un  Peintre 
«n  peu  foigneux  de  fa  fanté,  ne  doit  point  fe  mettre  à 
l'ouvrage  avant  que  le  premier  &  groflier  crépi  ne  foit 
bien  fec;  car  outre  l'humidité  du  crépi ,  l'odeur  qu'ex- 
îiale  la  chaux  fiaichement  appliquée ,  efl  très- contraire, 
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Si  très  -  funefte  au  cerveau  &  à  la  poitrine. 

Ce  premier  enduit,  qui  pourroit  fe  faire  avec  de 
bonne  chaux  &  du  ciment  de  tuile  pilée,  fe  fait  or- 
dinairement avec  du  gros  fable  de  rivière  &  de  la 
bonne  chaux.  Avant  de  l'appliquer,  fi  la  pierre  n'eft 
pas  bien  poreufe  &:  trouée ,  comme  font  nos  pierres 
meulières ,  il  faudra  y  faire  plufieurs  trous  en  tout 
fens  &  de  biais ,  afin  que  l'enduit  s'y  infinue  mieux 
&  ne  puide  s'en  détacher.  Si  le  mur  efî  de  brique, 
elle  happe  aflez  d'elle-même  le  mortier.  Il  feut  que  ce 
premier  enduit  fbit  bien  drefle,  mais  fort  rude,  afin 
que  le  fécond  s'y  attache  mieux ,  &  ne  falTe  plus  qu'un 
corps  avec  lui. 

Avant  de  coucher  le  fécond,  on  mouille  le  premier 
pour'  lui  donner  de  l'amour.  On  choifit  pour  ce  fécond 
de  la  chaux  éteinte  depuis  un  an  ,  ou  fix  mois  au  moins  , 
parce  que  Texpérience  a  prouvé  que  les  enduits  faits 
de  cette  chaux  ne  fe  gerfent  pas.  Le  fable  qu'on  y 
mêle  eft  du  fable  de  rivière  ni  trop  gros  ni  trop  menu. 
En  Icalie  &  particulièrement  à  Rome ,  on  fe  fert  de 
j)oiiolane ,  efpece  de  fable  qu'on  tire  de  terre  en  fai- 
fant  des  puits:  mais  le  grain  n'en  étant  pas  égal, il  eft 
difficile  d'en  faire  un  enduit  propre  à  cet  ufage. 

Mais  comme  ce  fécond  enduit  doit  être  fort  mince 
6c  qu'on  ne  peut  y  peindre  que  pendant  qu'il  eft  frais  > 
il  faut  avoir  un  Maçon  habile  pour  l'égalifer  comme  il 
faut ,  &  ne  lui  en  faire  appliquer  qu'autant  qu'on  peud 
en  peindre  dans  la  journée. 

AufTi-tôt  qu'il  a  pris  un  peu  de  confiftence  ,  &  qu'on 
en  a  ôté  avec  la  truelle  ou  autrement  toutes  les  petites! 
inégaUtés,  on  examine  s'il  eft  affez  folide  pour  ne  pas 
s'enfoncer  fous  le  doigt  en  le  prefiant  légèrement, 
alors  on  y  appUque  des  cartons  ou  le  deffein  fait  fur 
de  gros  papier,  &  on  y  calque  tous  les  traits  avec  une 
pointe ,  de  forte  que  le  carcon  étant  ôté  on  puifle  voir 
clairement  tous  les  traits  tracés  ou  gravés  fur  lenduit* 
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Lorfqu'on  veut  peindre  quelques  petits  ouvrages  à 
frefque  ,  &  fur  des  fonds  de  ftuc  frais,  on  a  nnponcis  , 
on  l'applique  fur  l'enduit ,  &  l'on  y  ponce  fon  deflein. 
On  pourroit  aufTi  le  faire  fur  les  murailles ,  &  quand  le 
trait  eft  marqué  fur  l'enduit,  on  y  peint.  On  voit  par 
cette  pratique  que  les  objets  deflfmés  doivent  l'être  fur 
les  cartons  ou  le  poncis ,  de  la  même  grandeur  qu'on 
ie  propofe  de  les  peindre. 

On  fe  fert  de  broffes  &  de  pinceaux  de  poil  ferme  , 
aflez  longs  &  affez  pointus,  mais  il.faut  prendre  garde 
de  ne  pas. trop  labourer  dans  le  fond  du  mortier  frais. 
On  peut  auffi  faire  ufage  de  brofles  quarrées  ou  pla- 
tes par  le  bout,  pour  coucher  de  grands  fonds, mais 
il  faut  touJQtirs  que  le  poil  en  foit  long. 
'v  Avant  de  comrpencer  à  peindre  on  doit  préparer 
toutes  les  teintes  des  couleurs  dans  des  écuelles  ou 
terrines  de  terre,  &  en  faire  les  épreuves  en  les  fai- 
(ânt  fécher  fur  des  quarreaux  de  mortier  femblable  à 
celui  où  l'on  doit  peindre ,  ou  fur  des  quarreaux  de 
plâtre ,  ou  fur  des  quarreaux  à  carreler  ,  ou  enfin  fur 
des  briques  qui  boivent  promptement  l'humidité ,  de 
la  même  manière  qu'on  fait  pour  la  détrempe  ;  car 
cette  Peinture  a  beaucoup  de  rapport  avec  celle-là,  à 
l'exception  du  fond  où  il  y  a  de  la  chaux ,  &  qu'on  n'y 
employé  que  l'eau  pure  pour  détremper  les  couleurs. 

Toutes  les  couleurs  qui  ne  font  pas  des  terres  natu- 
relles, ne  font  pas  bonnes  pour  cette  forte  de  Peinture. 
Elle  exclut  toutes  les  teintures  &  les  autres  couleurs 
tirées  ôqs  minéraux  ,  parce  que  le  fel  de  la  chaux  les 
feroit  changer.  Ces  terres  mêmes  doivent  être  d'une 
nature  féche,  s'il  eft  pofllble,  ou  des  marbres  &  des 
pierres  bien  pilées  ,  afin  qu'elles  puiflent  faire  une  es- 
pèce de  mortier  coloré. 

Les  couleurs  qu'on  employé  font  le  blanc,  qui  fe 
fait  avec  de  la  chaux  éteinte  depuis  un  an  ou  fix  mois 
au  moins.  On  la  délaye  dans  l'eau  pure ,  on  la  pafle 
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au  crible  ferré ,  on  la  laifle  fe  précipiter  au  fond  du 
vafe  ,  on  décante  l'eau  furnageante ,  &  on  la  conferve 
à  l'abri  de  la  poufTiere.  Elle  fert  pour  les  carnations ,  Ôc 
pour  mêler  avec  les  autres  couleurs  pour  faire  les 
teintes. 

Le  hlanc  de  coques  d'œufs ,  eil  bon  également  pour 
la  gouache  &  la  miniature,  &  pour  faire  des  paf- 
tels.  Pour  les  rendre  d'un  beau  blanc ,  on  les  réduit 
en  poudre ,  on  la  fait  bouillir  dans  de  l'eau  avec  un 
peu  de  chaux  vive  :  on  écume  bien  l'eau ,  on  coule 
enfuite  le  tout  dans  de  l'eau  claire  &  nette,  ou  après 
l'avoir  bien  lavée  on  la  rabreuve  &  on  la  relave  dans 
de  l'eau  pure,  que  l'on  change  jufqu'à  ce  qu'elle  foit 
nette.  On  les  broyé  enfuite  fur  le  porphyre ,  &  on  en 
forme  des  petits  pains  que  l'on  garde  pour  l'ufage  ; 
mais  il  ne  faut  les  tenir  fermés  qu'après  qu'ils  font  de- 
venus extrêmement  fecs  ,  autrement  la  poudre  fe  cor- 
romproit ,  &  rendroit  une  odeur  des  plus  fétides. 

La  poudre  de  marbre  blanc  bien  fine ,  fe  mêle  avec 
le  blanc  de  chaux  pour  lui  donner  du  corps.  La  pra- 
tique apprend  dans  quelle  proportion  il  faut  les  mêler. 
Quelques-uns  en  mettent  prefqu'aurant  de  l'un  que  de 
l'autre ,  d'autres  fois  une  quatrième  partie  de  poudre 
de  marbre  fuffit  ;  quand  il  y  a  trop  de  marbre  le  blanc 
fe  ternit.  La  réuffite  dépend  de  la  qualité  de  la  chaux- 
En  général  les  couleurs  à  frefque  changent  moins  à 
Paris  qu'en  Languedoc  &  en  Italie,  peut-être  parce 
que  la  chaleur  eft  moins  grande  à  Paris ,  ou  que  la 
chaux  n'y  eft  pas  fi  corrofive ,  6c  par  conféquent  meil- 
leure à  cet  ufage. 

Les  ocres  ;  les  terres  d'Italie  ;  le  majjîcot  blanc  ,  dont 
Tufage  n'eft  cependant  pas  afluré  ;  \q  jaune  de  Naples  ; 
mais  le  meilleur  jaune  efl:  celui  de  l'ocre  ;  quand  on 
veut  l'éclaircir  on  y  mêle  du  blanc  de  chaux. 

Le  cinnabre  ,  quoique  minerai ,  efl:  bon  pour  les 
draperies  ;  mais  il  faut  le  préparer  de  la  manière  fuU 
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vante»  Mettez  du  cinnabre  en  poudie  dans  un  vafe  de 
terre,  &  jettez-y  par-deflus  de  l'eau  de  chaux  prife 
au  moment  qu'elle  bout  encore  par  l'cffervefcence  de 
la  chaux  vive  qu'on  y  a  jette.  Choififlez  la  plus  claire 
Ôc  la  plus  nette.  Décantez  enfuite  cette  eau  de  chaux 
fans  troubler  le  cinnabre ,  &  remettez  plufieurs  fois  de 
nouvelle  eau  de  chaux  femblable  à  la  première  ,  après 
avair  chaque  fois  vuidé  celle  que  vous  y  aviez  mife. 

Le  vitriol  Romain  calciné  à  rougeur  ,  etl: ,  fuivanè 
André  Pozzo ,  une  bonne  couleur  rouge  pour  la  Fref- 
cjue.  On  le  prépare  pour  cet  effet  dans  de  Teau-de-vie  > 
où  il  prend  une  couleur  de  pourpre. 

Le  rouge  -  violet  f  ou  rouge -brim  d'Angleterre,  la 
craye  rouge ,  ou  le  crayon  rouge  ,  la  terre  d'ombre 
naturelle  &  brûlée, l'ocre  rouge  ou  ocre  hrùUe, 

'L'émail  &  l'azur  à  poudrer  (ubilftent  très-bien  à 
l'air  &  à  la  pluye  :  ces  couleurs  font  bonnes  particuliè- 
rement dans  les  Payfages  ;  il  faut  les  coucher  pendant 
que  l'enduit  eft  bien  frais. 

L'outremer  eft  excellent. 

La  terre  verte  de  Véronne  en  Lombardie ,  eft  une 
des  meilleures  couleurs  pour  la  Frefque.  Il  y  a  aufîi 
ime  terre  verte  commune ,  mais  qui  eft  beaucoup  in-, 
férieure  à  l'autre. 

Le  vert  de  montagne ,  ou  vert  de  terre. 

Les  cendres  vertes  font  d'un  aflez  mauvais  ufàge. 

La  terre  de  Cologne ,  la  terre  noire  de  Y enife ,  la 
terre  noire  de  Rome,  le  noir  de  terre  d'Allemagne  ,  le 
noir  fait  de  lie  de  vin  >  les  noirs  de  charbons  de  bois, 
de  noyaux  de  pêches. 

Quand  on  a  quelques  grands  morceaux  à  peindre 
dans  un  jour ,  &  que  ce  morceau  exige  une  grande 
<}uantité  de  la  même  teinte ,  il  faut  en  préparer  aflez 
tout  à  la  fois  pour  fuffire  à  tout  le  morceau;  parca 
qu'il  feroit  très-difficile  d'en  former  une  féconde  du 
ton  précis  de  la  premiçre.. 
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Les  couleurs  qui  s'eclairciflenc  le  moins  en  féchant: 
font  le  rouge-violec  >  ou  rouge  d'Angleterre  ,  le  brun- 
rouge  ,  l'ocre  de  Rut ,  &  les  noirs ,  particulieremenc 
ceux  qui  ont  paffé  par  le  feu. 

On  conlidere  d'abord  quelle  eft  à  peu  près  la  gran- 
deur de  la  furface  qu'on  pourra  peindre  pendant  que 
l'enduit  fera  frais ,  &  on  l'yfait  coucher  uniment  avec  la 
truelle;  l'on  y  couche  enfuite  les  couleurs  avec  beaucoup 
de  promptitude ,  &  une  grande  prefiejfe  de  main.  Outre 
îes  écuelles  garnies  de  couleurs  ,  on  peut  avoir  une 
palette  de  fer-blanc  ayant  des  rebords  aflez  élevés , 
&  au  milieu  un  petit  vafe  adapté  propre  à  contenir 
de  l'eau  pure  pour  délayer  des  couleurs  &  les  teintes 
que  l'on  veut  former  en  petite  quantité  fur  cette  pa- 
lette. 11  eft  ordinaire  aux  teintes  de  perdre  leur  éclat 
dès  le  moment  qu'elles  font  appliquées  fur  l'enduit  de 
chaux  ;  fi  on  vouloit  donc  leur  donner  plus  de  vivacité 
6c  plus  de  force  /  on  ne  peut  le  faire  qu'en  hachant 
avec  le  bout  de  la  brofle ,  comme  fi  l'on  deffmait ,  ou 
en  les  pointillant;  mais  comme  la  plupart  de  cet  ou- 
vrage n'eft  que  frappé ,  &  touché  hardiment ,  fi  les 
teintes  ne  font  pas  bien  différentes ,  il  paroîtra  toujours 
allez  adouci  lorfque  les  teintes  feront  placées  les  unes 
auprès  des  autres^,  &  fur-tout  dans  une  diftance  affez 
confidérable. 

Quand  on  veut  retoucher  quelques  endroits  pou? 
leur  donner  de  la  force,  il  faut  attendre  que  la  pre- 
mière couleur  foit  féche ,  autrement  on  feroit  des  ta- 
ches dans  tous  les  endroits  retouchés. 

Ces  retouches  ne  doivent  fe  faire  que  dans  les  om- 
bres ;  on  fe  fert  de  quelque  couleur  brune  de  la  même 
nature  que  celle  fur  laquelle  on  les  applique ,  &  quel- 
ques-uns dans  ce  cas  les  couchent  à  la  détrempe.  En 
Itahe  ils  y  mêlent  du  lait  de  Hguier ,  mais  feulement 
dans  les  ouvrages  qui  font  à  couvert  de  la  pluie.  On 
pQurroit  au/fi  retoucher  à  fec  des  couleurs  rouges  avec 
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de  la  belle  fanguine ,  en  frottant  &  en  eftompant  com- 
me fi  l'on  deffinoit. 

Si  l'on  vouloic  dorer  fur  la  Frefque ,  on  pourroit  le 
faire  de  la  manière  que  j'ai  indiquée  pour  la  Peinture 
à  détrempe ,  en  fuivant  le  procédé  pour  dorer  fur  la 
Peinture  à  l'huile  avec  l'or  couleur. 

L'Italie  &  Rome  entr'autres  Villes ,  offrent  aux 
yeux  curieux  divers  ouvrages  exécutés  de  cette  ma- 
nière de  peindre  du  tems  même  des  anciens  Romains  ,, 
&  qui  fe  font  bien  confervés ,  quoiqu'ils  ayent  été  en- 
fevelis  pendant  plafieurs  fiécles  dans  des  ruines  de 
bâtimens  8c  fous  terre. 

DE  LA  MOSAYQUE  OU  MUSAYQUE. 

Les  Andens  appeîloient  cette  forte  de  Peinture 
Vpus  Mufivum.  Ceft  un  aflemblage  de  petites  pierres, 
de  cailloux  ,  de  petits  morceaux  de, Hrarbres  de  diffé- 
rences couleurs  artiftement  incruftés  &:  arrangés  dans 
un  enduit  de  mortier  frais,  &  d'une  manière  à  repré- 
fenter  des  objets  avec  les  couleurs  qui  leur  font  pro- 
pres :  au  défaut  de  pierres  naturelles  pour  certaines 
couleurs  ,  on  fe  fervoit  d'artificielles ,  c'eft-àdire,  de 
morceaux  de  verre  colorés  au  feu.  Les  voûtes  de  l'E- 
glife  de  Saint  Pierre  de  Rome  font  peintes  de  cette 
manière. 

Quoique  ce  travail  demande  un  peu  de  fciencè 
dans  la  Peinture  ,  il  eft  cependant  facile  de  juger  que 
(on  exécution  eft  plutôt  un  ouvrage  de  patience  que 
d'art.  Il  faut  avant  de  commencer ,  avoir  tous  les  del- 
fèins  au  net  de  la  grandeur  de  l'ouvrage  qu'on  fe  pro- 
pofe ,  c'eft-à  dire ,  des  cartons  comme  pour  la  Frefquc  > 
avec  un  tableau  peint,  (bit  en  petit,  foit  en  grand, 
pour  fervir  de  modèle. 

On  range  enfuite  par  ordre ,  dans  des  paniers  ou 
boêtes  plates  ,  toutes  les  petites  pierres  de  chaque 
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teinte  ou  nuance  d'une  même  couleur,  &  chacune  de 
ces  pierres  doit  avoir  une  furface  plate  &  unie ,  celle 
qui  doit  être  expofée  à  la  vue  ;  les  autres  côtés  feronc 
un  peu  moins  larges  &  un  peu  raboteux ,  ahn  que  le 
mortier  dans  lequel  ils  feront  incruftés  ait  prife  fur  eux. 
Il  ne  faut  pas  que  la  furface  plate  &  unie  foit  polie 
ni  luifante ,  elle  réfléchiroit  la  lumière  trop  vivement , 
&  empêcheroit  d'en  voir  la  couleur.  Plus  les  pierres 
font  petites ,  plus  l'ouvrage  eft  délicat ,  mais  le  travail 
augmente  à  proportion  ,  &  l'exécution  en  devient  plus 
longue.  Il  n'eft  pas  néceflaire  que  toutes  les  pierres 
fbient  de  même  figure ,  il  fuffit  qu'elles  puilTent  s'adap- 
ter exadtement  les  unes  auprès  des  autres ,  de  manière 
qu'elles  ne  laiffent  pas  entr'elles  des  vuides  trop  fen- 
fibles.  Il  faut  auflî  que  l'ouvrage  fini  préfente  une  far- 
face  la  plus  unie  &  la  plus  égale  qu'il  fera  pofnble , 
de  manière  qu'une  pierre  ne  foit  pas  plus  faillante  que 
l'autre. 

On  commence  à  faire  fur  le  mur  un  premier  en- 
duit ,  comme  celui  de  la  Peinture  à  Frefque  :  lorfqu'il 
eft  fec ,  on  mouille  un  peu  la  place  fur  laquelle  on 
doit  travailler ,  &  l'on  y  ponce  le  deflein  ou  on  l'y 
marque  par  des  cartons  de  mêtne  grandeur ,  comme 
à  la  Frefque.  On  met  enfuite  du  mortier  fait  de  chaux , 
de  pierre  dure ,  de  tuile  ou  de  brique  pilée  &  tamifée  ; 
quelques-uns  y  ajoutent  de  l'eau  gommée  avec  la 
gomme  adragant  &  des  blancs  d'œufs  battus.  Ce  mor- 
tier doit  être  un  &  mis  d'une  épaifleur  égale  fur  cha- 
que petite  place  ,  fans  pafler  le  trait  du  delTein  ;  car  il 
faut  le  conferver  ,  &  placer  les  petites  pierres  fuivant 
les  couleurs ,  en  les  trempant  auparavant  dans  le  même 
mortier ,  mais  plus  clair  &  plus  liquide ,  qu'on  doit 
avoir  auprès  de  foi  dans  une  auge  ou  jatte  de  bois. 

Quand  on  a  couvert  de  pierres  un  petit  efpace,  il 
faut  les  battre  avec  une  règle  épaifle  &  forte  pour  les 
«IrelTer  6c  ks  enfoncer  également;  à  peu  près  comme 
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les  Carreleurs  font  quand  ils  carrelent  ;  &  il  faut  avoir 
foin  de  faire  cette  opération  pendant  que  le  mortier 
eft  encore  tout  frais ,  autrement  la  liaifon  fe  romproit 
&  les  petites  pierres  fe  détacheroient  du  mortier. 

Lorfqu'on  a  quelques  parties  délicates  à  faire  ,  com- 
me une  tête ,  une  main  ou  autre  chofe  femblable  »  on 
pourroit  avoir  le  trait  de  ces  parties  fait  à  l'encre  fur 
du  papier  fin  &  huilé ,  afin  qu^en  l'appliquant  fur  l'ou- 
vrage tout  frais  fait ,  on  connût  fi  le  deflein  n'en  feroit 
pas  altéré ,  car  on  vcrroit  l'ouvrage  fait  au  travers  du 
papier  huilé,  &  s'il  y  avoit  quelques  défauts,  on  pour- 
roit les  corriger  avant  que  le  tout  fut  bien  fec. 

Si  le  mortier  déborde  un  peu  entre  les  joints  ôqs 
pierres  qu'il  faut  rapprocher  le  plus  qu'il  eft  pofifible  , 
on  le  ratifie  avec  la  petite  truelle  qui  fert  dans  tout  ce 
travail.  Mais  comme  les  pierres  fe  barbouillent  tou- 
jours un  peu  de  mortier ,  &  principalement  en  les 
dreiTant  avec  la  règle,  lorfque  tout  fera  bien  fec,  on 
enlèvera  ce  mortier  le  plus  promptement  qu'on  pourra 
avec  un  couteau  ou  ratiflbire ,  &:  enfin  on  frottera  l'ou- 
vrage avec  un  morceau  de  bois  tendre  &:  du  fablon 
fin  délayé  dans  de  l'eau.  On  lavera  enfuite  l'ouvrage 
avec  de  l'eau  pure  ,  comme  on  fait  aux  carreaux  des 
appartemens ,  ce  qu'on  appelle  décroter, 

Lorfque  l'ouvrage  eft  fait ,  fi  l'on  a  quelque  chan- 
gement à  faire ,  on  abat  jufqu'au  premier  enduit  feu- 
lement, &  on  remplace  par  du  mortier  &  d'autres 
petites  pierres  l'ouvrage  démoli  &  enlevé. 

Pour  dorer  dans  cette  efpece  de  Peinture,  foitpour 
le  fond  du  tableau  ,  foit  dans  les  ornemens  ou  dans 
les  draperies,  on  prend  des  morceaux  de  verre  non 
colorés ,  on  mouille  d'un  côté  avec  de  l'eau  de  gom- 
me ,  puis  on  y  applique  une  feuille  d'or  ;  on  pofe  après 
cela  le  morceau  de  verre  fur  une  pelle  de  fer ,  &  cette 
pelle  à  l'entrée  du  fourneau  ,  après  l'avoir  couvert  de 
4rjuelqu'autre  morceau  de  verre  concave.  On  laifiTe  ainfî 
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îa  pelle  jufcju'à  ce  que  le  morceau  de  verre  où  l'or 
cft  appliqué  foit  devenu  rouge,  &  l'or  y  demeure  il 
bien  appliqué  qu'il  ne  s'en  détache  plus.  On  applique 
fur  le  mortier  la  furface  dorée.  Ces  petits  morceaux 
^e  verre  doivent  être  de  la  même  grandeur  que  les 
autres  pierres  colorées.  Mais  pour  décroter  ces  pièces 
de  verre ,  il  faut  ieulement  les  rariiTer  proprement 
avec  un  couteau ,  &  les  laver  enfuite  ;  car  le  fable  le 
plus  fin  terniroit  la  furface  du  verre ,  6c  le  brillant  de 
l'or  ne  paroitroit  plus  au  travers.  Pour  que  ces  mor- 
ceaux de  verre  colorés  tiennent  bien  au  mortier ,  il 
faut  que  chaque  morceau  ait  au  moins  feize  ou  dix- 
huit  lignes  d'épailTeur  :  on  dégroflk  les  fur  fa  ces  qui 
doivent  toucher  au  mortier  ,  pour  leur  ôter  le  poIi> 
qui  les  empécheroit  de  happer  le  mortier. 

Il  faut  faire  faire  ces  morceaux  de  verre  exprès. 
Pour  cet  effet  on  va  dans  une  Verrerie ,  &  quand  le 
verre  eft  diftribué  dans  les  différens  creufets  on  y  met 
la  couleur  propre  à  lui  donner  les  différentes  teintes 
que  l'on  defire.  On  commence  par  la  plus  claire  ,  & 
l'on  augmente  toujours  jufqu'à  la  plus  foncée.  Quand 
le  verre  eft  cuit  dans  fa  perfection  ,  on  prend  avec  de 
grandes  cuilliers  le  verre  tout  rouge ,  &  on  en  fait  des 
tas  fur  un  marbre  poli  &  chaud  ,  ou  fur  une  plaque 
de  cuivre ,  &  on  applatit  ces  tas  avec  un  autre  marbre 
auffi  poli ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  l'épaiffeur  dont  nous 
avons  parlé  :  alors  on  le  coupe  aufîî-tôt  par  morceaux 
de  différentes  figures  &  grandeurs ,  fuivant  le  befoin 
&  l'ufage  qu'on  fe  propofe  d'en  faire.  On  les  conferve 
enfuite  dans  des  boëtes ,  par  teintes  féparées.  On  doit 
obferver  la  même  chofe  pour  toutes  les  petites  pierres 
ou  morceaux  de  marbres  &  de  cailloux  de  différen- 
tes couleurs  &  grandeurs.  Il  n'eft  pas  précifémenc 
néceffaire  de  faire  du  beau  verre  pour  cet  ufage;  il 
fuffit  que  ce  foit  des  efpeces  d'émaux  imparfaits,  com- 
pofés  de  fable  6c  de  quelques  métaux  ou  minéraux 
fondus  enfemble. 
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Cette  efpece  de  Peinture  doit  durer  autant  que  \ô 
mur  fur  lequel  elle  eft  faite ,  fans  aucune  altération  de 
couleurs  ,  &  l'on  en  voit  quelques  morceaux  très- 
anciens  aulFi  beaux  &  aufîi  frais  que  quand  ils  ont  été 
faits;  mais  on  ne  s'en  fert  ordinairement  que  dans  le$ 
grands  ouvrages  qui  doivent  être  placés  loin  de  la  vue  : 
on  en  a  cependant  fait  quelques  petits  ouvrages ,  com- 
me des  tables ,  où  l'on  admire  la  délicatefle  &  la  pa- 
tience. Suppl.  des  Mém,  de  l'Acad.  Tom.  IX. 

Outre  la  Mofaïque  qui  ne  fut  d'abord  qu'un  aflem- 
blage  de  petits  carreaux  de  différentes  couleurs  pour 
former  une  certaine  variété,  &  quelques  rinceaux  ou 
autres  ornemens,  des  Peintres  s'aviferent  dans  la  fuite 
d'enrichir  cette  efpece  de  Peinture  par  des  repréfen- 
tations  de  figures  humaines,  d'animaux  &  de  fleurs, 
&  même  des  traits  hiftoriques.  Un  des  plus  beaux 
ouvrages  en  ce  genre  eft  le  pavé  de  l'Eglife  Cathé- 
drale de  Sienne,  où  l'on  voit  le  Sacrifice  d'Abraham 
repréfenté.  Il  fut  commencé  par  un  Peintre  nommé 
Duccio ,  &  achevé  par  Dominique  Beccafumi.  Il  eft 
compofé  de  trois  fortes  de  marbres ,  l'un  très-blanc , 
l'autre  d'un  gris  un  peu  obfcur ,  &  le  troifiéme  noir. 
Le  premier  fert  pour  les  réhauts  &  les  fortes  lumiè- 
res ,  le  fécond  pour  les  demi-teintes ,  &  le  troifiéme 
pour  les  ombres.  Il  y  a  des  traits  Ôc  des  hachures  rem- 
plis de  marbre  noir  ou  de  maftic,  pour  réunir  les  pa(^ 
fages  des  clairs  aux  demi-teintes  &:  de-là  aux  bruns. 
Le  Grand  Duc  Côme  de  Médicis  ayant  décou- 
vert vers  l'an  1 5  6  3  >  dans  les  montagnes  de  Pietra. 
Sanêa ,  une  carrière  de  marbres  de  beaucoup  de  cou- 
leurs ,  donna  occafion  aux  Peintres  de  fon  tems  d'exer- 
cer leurs  talens  dans  cette  efpece  de  Peinture.  Les 
Ducs  de  Florence  ont  depuis  fait  embellir  leurs  Cha- 
pelles &  leurs  Palais  de  c^s  fortes  de  marbres  ,  &  l'on 
en  fait  des  tables  &  à^s  cabinets  très- curieux;  le  Roi 
de  France  en  a  un  grand  nombre. 
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Vafari  dit  (ju'on  voyoic  autrefois  au  portique  de 
Saint  Pierre  de  Kome,  une  table  de  porphyre  incruf- 
tée  de  beaucoup  de  pierres  fines,  qui  par  leur  arran- 
gement repréfentoient  une  cage.  Pline  parle  d'un  oi- 
leau  fi  bien  repréfenté  par  diftérens  morceaux  de  mar- 
bres fur  le  pavé  dont  il  fait  la  defcription ,  qu'il  fem- 
bloit  que  ce  fût  un  véritable  oifeau  qui  eut  bù  dans  un 
vafe  peint  de  la  même  manière ,  6c  placé  auprès  de 
lui.  Certains  Peuples  de  l'Amérique  ont  inventé  une 
manière  de  Mofaïque  ,  compofée  de  plumes  d'oifeaux 
aflemblées  par  filets.  On  voit  dans  le  Tréfor  de  la  SantiZ 
Cafa  quatre  portraits  de  Mofaïque  de  plumes. 

DE  LA  PEINTURE  A  VENCAUSTIQUE. 

On  ne  peut  fixer  l'époque  de  la  Peinture  à  l'En- 
cauftique.  Pline ,  l'Auteur  qui  s'efl:  le  plus  étendu  fur 
cette  manière  de  peindre ,  dit  qu'on  ne  fçavoit  pas 
même  de  fon  tems  quel  étoit  le  premier  qui  avoit  ima- 
giné de  peindre  avec  des  cires  colorées  6c  d'opérer 
avec  le  feu  Ci).  Quelques-uns  cependant,  continue- 
t  il ,  croyoient  qu'Ariftide  en  étoit  l'inventeur,  6c  que 
Praxitèle  Tavoit  perfedionnée  ;  d'autres  affuroient  que 
l'on  connoiffoit  dts  tableaux  peints  à  l'Encauftique 
long-tems  avant ,  tels  que  ceux  de  Polignote ,  de  Ni- 
canor  6c  d'Arcefilaus ,  Artiftes  de  Paros  :  il  ajoute  que 
Lyfippe  d'Egine  écrivit  fur  fes  tableaux ,  il  ci  brûlé  ^  ce 
qu'il  n'auroit  certainement  pas  fait  fi  l'Encauftique  n'a- 
voit  été  inventé.  Quelque  peu  certaine  que  foit  l'origine 
de  la  Peinture  à  l'Encauftique  ,  il  paroît  cependant  que 


(i)  Ceris  pingere  ac  Piduram  inurere  qui  primus  excogicaveric  non 
confiât.  Quidam  Ariftidis  inventum  putant  polleà  confummacum  à 
Praxicele.  Sed  aliquando  vecaftiores  Lncauftics  extirêre  j  uc  Poly- 
^no:i ,  ôc  Nicanoris  Se  Arcefilai  Pariorum.  Lyflppus  quoqiie  ,  Age- 
nae  ,  PiaLua;  fuaz  infcrip-îc  Iv'îkuvçsv  quod  ptofeào  non  fccilTec  nia 
Incauflicaiuycau,  Flin,  Itv.  3j.  c,  xi. 
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fon  invention  prit  naiflance  dans  la  Grèce ,  &  que  Part 
de  peiiKÎre  avec  de  la  cire ,  des  couleurs  6c  le  feu  > 
devint  familier  aux  Artiftes  de  ce  Peuple. 

Il  feroit  inutile  de  porter  plus  loin  les  recherches 
fur  l'antiquité  de  l'art  d'employer  la  cire  dans  la  Pein- 
ture ,  elles  deviendroient  non-feulement  infrudueufes» 
mais  elles  ne  répandroient  pas  plus  de  lumière  fur  les 
moyens  d'exécuter  les  tableaux  avec  la  cire  >  les  cou- 
leurs &  le  feu ,  puifque  Pline  qui  nous  en  a  tranfmis 
les  efpeces ,  dit  peu  de  chofes  du  moyen  de  les  pra- 
tiquer. Il  eft  confiant ,  dit-il ,  que  l'on  connoifToit  an- 
ciennement deux  genres  de  Peinture  Encauffique ,  qui 
fe  faifoient  avec  la  cire  &  fur  l'y  voire ,  au  Cejirum  , 
c'eft-à-dire  au  Vinculum{j) ,  avant  que  l'on  connut  la 
pratique  de  la  Peinture  fiir  l'extérieur  des  vaiffeaux  > 
troifiéme  efpece  qui  s'opéroit  avec  des  cires ,  qui  ayant 
été  rendues  liquides  par  l'adion  du  feu,  étoient  de- 
venues propres  à  être  appliquées  avec  le  pinceau. 
Cette  Peinture  étoit  fi  folide  qu'elle  ne  pouvoit  être 


(i)  Cejirum  ,  Viriculum  termes  que  l'on  n'entend  point  relative- 
ment à  la  Peinture  à  l'EncauftiqUe. 

Encaufto  pingendi  duo  fuilfe  Antiquitûs  gênera  confiât,  Ccri  Se 
jn  ebore  ceftro,  id  eft  viriculo  ,  donec  clafles  pingi  cœpere.  Hoc  ter- 
rium  accefllt,  refolutis  igni  ceris  penicillo  utendi,  qux  Piûura  in 
Navibus  *  nec  foie ,  ncc  foie  ventifque  corrumpitur.  Pi.  hift.  Nat» 
lib.  3j.  c.  XI. 

*  M.  Monnoye  ,  qui  a  fourni  l'article  Encan ftique  que  Ton  trouve 
dans  le  Didionnaire  Encyclopédique  ,  a  traduit  les  mots  in  Navibus 
dans  les  Vaiffeaux  y  il  a  fans  doute  eu  fes  raifons  ;  il  a  formé  le  plan 
d'accommoder  Pline  à  la  Peinture  au  Savon  de  M.  Bachelier ,  Peinture 
qui  fûrement  ne  pouvoit  pas  réfîfler  au  Tel  de  la  mer  ,  au  foleil  Se 
aux  vents ,  Se  encore  moins  à  l'eau.  Il  ne  faut  pas  croire  que  ce  foic 
une  faute  d'imprelîion ,  car  lorfque  M.  Monnoye  traduit  ce  que  die 
Ovide  : 

Et  pifla  ccîorihus  v.fl'is 
Ccelefiunt  Matrem  concava  puppit  habet.- 

Et  la  poupe  repréfente  la  Mère  des  Dieux  en  couleur  Brûlée. 

Il  repère  que  cet  Encauftiquc  croit  bien  plus  pratiquable  dans  les 
vaijfeaux* 

altérée 
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altérée  nî  par  le  foleil ,  ni  par  le  fel  de  la  mer ,  ni  par 
les  vents.  Quoiqu'il  ne  paroifle  pas  dans  ce  paflage  qu'il 
foit  fait  mention  de  l'efpece  d'Encauftique  dont  on  hU 
foit  des  tableaux  portatifs ,  on  peut  cependant  préfu- 
mer  que  la  première  efpece  étoit  employée  à  cet  ufage. 
Cet  Encauftique  &  celui  des  vaifleaux  avoient-ils  de 
l'analogie  ?  Quoique  cela  puifle  être ,  nous  n'oferions 
cependant  trop  l'aiTurer,  d'autant  que  M.  le  Comte 
de  Caylus  &  M.  Majault,  qui  ont  beaucoup  examiné 
'cette  matière ,  paroiffent  mettre  de  la  différence  entre 
les  moyens  d'exécution  de  ces  deux  genres.  Voje^ 
leur  Mémoire ,  pag-.  16. 

On  eraployoit  auln  l'Encauftique  fur  les  murailles; 
cette  pratique  étoit  elle  une  fuite  de  l'Encauftique  de^ 
tableaux ,  ou  lEncauftique  des  tableaux  avoit-il  fa^- 
"géré  aux  Barbouilleurs  de  murailles  d'en  faire  l'appli- 
cation à  leurs  travaux  pour  rendre  leur  peinture  plus 
Tolide  ?  Il  eft  impoffible  de  décider  la  quefiion  ,  foie 
que  l'on  confulte  Vitruve  ou  Pline  qui  en  ont  parlé. 
Cependant  Ci  ces  deux  Auteurs  ne  difent  rien  qui  puilTc 
éclaircir  cette  difficulté,  ils  nous  en  dédommagent  par 
une  defcription  très-exade  de  la  manière  de  pratiquer 
'Cette  efpece  d'Encauftique. 

Voici  d'abord  ce  qu'en  dit  Vitruve  (o,  Liv.  VIT. 
chap.  IX.  lorfqu'il  parle  de  la  préparation  du  minium. 
Cette  couleur ,  dit-il ,  noircit  lorfqu'elle  eft  expofée  au 
foleil  ,  ce  que  plufieurs  ont  éprouvé  ,  entr'autres  le 
Scribe  Faberius  ,  qui  ayant  voulu  que  fa  maifon  du 
mont  Aventin  fut  ornée  de  belles  Peintures ,  fit  pein- 
dre tous  les  murs  des  périftyles  avec  le  minium ,  qui  ne 
put  durer  trente  jours  fans  fe  gâter  en  plufieurs  en- 
droits ,  ce  qui  le  contraignit  de  les  faire  peindre  une 
féconde  fois  avec  d'autres  couleurs.  Ceux  qui  fonc 
plus  exafts  &  plus  curieux  pour  conferver  cette  belle 

(I)  TractudioB  de  Peraulr. 
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couleur ,  après  qu'elle  a  été  couchée  bien  également 
&  bien  féchée,  la  couvrent  de  cire  punique,  fondue 
avec  un  peu  d'huile  ;  &  ayant  étendu  cette  compofi- 
tion  avec  une  biofle ,  ils  l'échauftent  &  la  muraille 
aufifi ,  avec  un  réchaud  où  il  y  a  du  charbon  allumé  , 
fondent  la  cire  &  l'égalent  par-tout  en  )a  poliflant  avec 
une  bougie  &  des  linges  bien  nets, comme  quand  on 
cire  les  ftatues  de  marbre.  Cela  s'appelle  K«'yV/?  en 
grec  ;  cette  croûte  de  cire  empêche  que  la  lumière  du 
foleil  &  de  la  lune  ne  mange  la  couleur  (i).  Pline  dit 
la  même  chofe,  quoiqu'avec  moins  de  détail  (t).  Que 
l'on  enduife  la  muraille  de  cire  ;  lorfqu'elle  fera  bien 
féchée ,  que  l'on  la  frotte  avec  un  bâton  de  cire  ,  & 
enfuite  avec  des  linges  bien  nets,  &  la  muraille  de- 
viendra brillante  comme  le  marbre  poli.  Il  paroît  par 
conléquent  qu'il  n'y  avoit  qu'une  feule  manière  d'em- 
ployer l'Encauftique  fur  les  murailles. 

Voilà  tout  ce  que  l'on  peut  dire  fur  l'hiftorique  & 
fur  le  faire  des  différentes  efpeces  de  Peintures  à  l'En- 
cauftique  ,  qui  fe  réduifent  à  quatre,  fçavoir ,  la  Pein- 
ture à  la  cire  ,  celle  qui  fe  faifoit  avec  le  cejirum  ou  le 
viriculum ,  Peinture  fur  les  vaiffeaux ,  &  Peinture  fur 
la  muraille  ;  &  pour  exécuter  ces  différentes  efpeces , 
ils  mêloient  les  couleurs  avec  la  cire ,  ou  ils  pénétroient 
la  couleur  de  cire  lorfque  la  Peinture  écoit  achevée. 


(t)  Itaque  cuni  &C  alii  multi ,  tune  etiam  Faberius  Sciiba  ,  cum  in 
Aventino  voliiHret  habere  domum  eleganter  expolitam  ,  periftylii  pa- 
lieces  omnes  induxic  minio ,  qui  poft  dies  triginia  faûi  lunn  invenufto 
vadoque  colore.  Itaque  primo  locavit  inducendos  alios  colores.  Ac 
fi  quis  fubtilior  fueiit ,  ôc  voluerit  expolitionem  miniaceam  fuum  co- 
lorem  recinere  ,  cum  paries  expolitus  &  aridus  tuerie ,  tum  cerara 
punicam  igiii  liquefaûam  paulo  oleo  temperatam  fera  inducat.  Deindc 
pofteà  carbonibus  in  ferreo  vafe  compofitis  eam  ceram  apprimè  cum 
pariete  calefaciendo ,  fudare  cogat ,  fiatque  ut  pera^quetur.  Pofteà 
cum  candela  linteilque  puris  fubigat ,  uti  ligna  marmorea  nuda  cu- 
lantur.  Hxc  autem  KaZa-iç  graecè  dicitur.  J^Umv.  i.  Vil.  C.  IX. 

(2.)  Parieti  ficco  cera  inducatur.  Pofteà  candelis  fubigatur,  ac 
deindc  linteis  puns,  ficut  ^  marmora  nitefcum,  Plin.  Lilf.  55.  f.  7. 
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Le  bois  étoic  la  feule  maticie  fur  laquelle  en  pei- 
gnok  des  tableaux  portatifs.  11  feïoit  trop  long  de  rap- 
porter tous  les  palfages  de  Pline  &  des  autres  Auteurs 
qui  fourniiTent  la  preuve  de  cette  vérité. 

Pallbns  maintenant  aux  moyens  que  les  Anciens 
employoient  pour  l'exécution  de  leurs  différens  Eu- 
cauftiques. 

Les  couleurs  étoient  contenues ,  comme  le  dit  Yar- 
ron ,  dans  des  coffrets  à  petits  compartimens  (  f  )  {t). 

On  fe  fervoit  de  broffes  ou  de  pinceaux  pour  appli- 
quer ou  les  cires  colorées ,  comme  le  dit  Plme  (  3  )  ?  ou 
la  cire  fur  les  couleurs,  comme  le  dit  Vitruve. 

On  employoit  le  feu,  foit  pour  fondre  les  cires  co- 
lorées, foit  pour  liquéfier  la  cire  pure  deftinée  à  être 
employée  (Ur  les  couleurs  pour  les  rendre  plus  folides 
eue  ia  détrempe.  Les  inftrumens  deflinés  à  cet  ufage 
portoient  le  nom  de  cauteria ,  dont  la  forme  devoit  va- 
rier félon  les  différens  travaux  auxquels  on  en  faifoic 
i'appiication.  Le  cautère ,  dit  Pline ,  étoit  un  des  inftru- 
niens  des  Peintres  avec  lequel  on  faifoit  fondre  les 
préparations  bitumineufes  les  plus  tenaces ,  dont  oa 
faifoit  ufage  pour  la  Peinture  appellee  Encauaique- 
Cette  Peinture  s'opère  en  faifant  fondre  des  cires  avec 
des  charbons  allumés  C4). 

Si  l'origine  de  la  Peinture  à  l'Kncauflique  eft  équi- 
voque ,  l'époque  de  fa  décadence  eft  auflî  fort  incer- 
taine. Il  eft  néanmoins  confiant  qu'elle  fe  pratiquoit 


ri)  Pi6tores  loculatas  habeac  arcuîas  ,  ubi  difcolores  funt  cerar. 
f-^arro  de  re  R^tf}.  L.  x. 

(1)  Nam  ut  Paufanias  &  csteri  Pidores  cjufque  generis  loculatas 
magnas  habcnc  arculas ,  ubi  diverli  coloras  lînt.  Furro  de  rt  Riifiicu  y 
Lib.  3.  cap.  17. 

(5)  Reloiutis  igni  ceris  penicillo  urcndi. 
'  (4)  Cauterium  in  piûoiuin  inltrumencis  concinetur,  quo  bitumi- 
jiationes,  &  forcioresqu^queconglucinationes  concoquuncur,  maxime 
in  ea  jiirtura  quae  (''KUuçiKti  appellacur ,  qu«e  fit  earbonibus  iuuftis 
jtçfolutis  igné  ccdî,  P',  l.  xi.  f,  xj,' 
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encore  dans  le  tems  du  bas  Empire,  puirque  le  Di- 
gefte,  qui  eft  rairen:iblage  des  Loix  qui  avoient  pré- 
cédé le  fixiéme  fiéclc ,  tems  auquel  on  les  a  réunies  , 
fait  mention  dans  ces  termes  des  inftrumens  qui  fer- 
voient  à  la  Peinture.  L'Attelier  d'un  Peintre  étant  lé- 
gué ,  comprend  les  cires ,  les  couleurs  &  tout  ce  qui 
en  dépend,  les  pinceaux,  les  cautères,  &  les  vaies 
propres  à  contenir  les  couleurs  (i).  Un  autre  Auteur 
dit  aufli  qu'-un  Peintre  ayant  légué  Ton  Attelier ,  a  lé* 
gué  les  couleurs,  les  pinceaux ,  les  cautères  ,  &  les 
vafes  néceflaires  pour  faire  le  mélange  des  couleurs. 

Il  n'a  donc  point  été  fait  mention  de  Peinture  à 
l'Encauflique  depuis  le  fixiéme  fiecle  jufqu'à  nos  jours, 
c'eft-à-dire, pendant  environ  onze  cens  ans.  Il  eft  ce- 
pendant étonnant  que  depuis  le  renouvellement  des 
Arts  en  France,  il  fe  foit  écoulé  un  fi  grand  nombre 
d'années  fans  que  perfonne  avant  M.  le  Comte  de 
Caylus,  ait  remarqué  que  la  Peinture  Encauftique 
s'exécutoit  avec  de  la  cire,  des  couleurs  &  le  feu. 
C'eft  donc  aux  lumières  de  M.  de  Caylus  que  la  France 
a  obligation  des  premières  vues  du  renouvellement 
de  cet  Art. 

Cependant  un  Auteur  anonyme  fit  imprimer  un  ou- 
vrage en  1715,  dans  lequel  on  s'efforce  d'enlever 
cette  gloire  à  M.  de  Caylus;  ouvrage  dont  nous  ren- 
drons un  compte  très-exa6b ,  ainfi  que  de  tout  ce  qui 
s'eft  paifé  depuis  1752.  jufqu^à  ce  jour  ,  afin  que  la 
poftérité  n'ait  pas  fur  le  renouvellement  de  la  Peinture 
à  l'Encauflique,  le  même  embarras  qu'ont  éprouvé 
ceux  qui  ont  travaillé  à  en  débrouiller  l'origine  chez 
les  Anciens. 


(0  Piftoris  inftrumcnto  legato,  ccia:,  coloies  firailiaque  horum 
legaro  cedunr  :  pemciili ,  ôc  cauteiia  &  conchae.  ALirtianus  ,  tit.  dt 
tundo  nijhucio.  L.  XP^II. 

Inlliuinenco  Pi£toris  legato  colores ,  pcnicilli ,  cauterîs  6c  tempc- 
çsudorum  colorun?  vafa  Sskbantur.'  Jtiîhtî  PA'ÀHf,  L.  FJL  <jrf'h\ 
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Pour  ne  point  m'expofer  à  commettre  d'injuftice 
envers  perfonne  en  travaillant  d'après  des  ouis-dire, 
je  commençai  par  écrire  à  M,  le  Comte  de  Caylus 
pour  fçavoir  comment  M.  Majault .  Dodeur  en  Mé- 
decine de  la  Faculté  de  Paris  partageoit  avec  lui  la 
gloire  de  la  découverte  de  la  Peinture  à  l'Encauftique, 
&  dans  quel  tems  il  lut  à  l'Académie  des  Inicriptions 
fon  premier  Mémoire  fur  cette  matière  ;  j'écrivis  aufli 
à  M.  Majaulr.  Le  premier  me  ht  l'honneur  de  me  ré- 
pondre, que  fans.  M.  Majault  il  n'eut  jamais. trouvé 
les  moyens  de  peindre  à  l'Encauitique ,  &  que  fou 
premier  Mémoire  avoit  été  lu  à  l'Académie  des  Belles^ 
Lettres  en  1752..  Le  fécond,  que  fans  M.  de  Caylus 
il  neùt  jamais  penfé  à  ce  genre  de  Peinture  ,  &  que 
cette  découverte  étoit  le  produit  de  leurs  travaux  faits 
en  commun.  J'écrivis  enfuite  à  M.  de  Sylveftre,  Di- 
recteur de  l'Académie  Royale  de  Peinture,  pour  ob- 
tenir des  éclairciffemens  iur  le  même  fujet ,  afin  de 
travailler  toujours  d'après  des  pièces  non  équivoques. 
Voici  mot  pour  mot  ce  que  M.  de  Sylveftre  me  iit 
l'honneur  de  me  répondre  ;  par  cette  réponfe  on  jugera 
aifément  de  mes  demandes^ 

Je  réponds  àvotrepremieTe  queftwn  ,  qu'avant  la  leciure 
au  Mémoire  fur  la  Peinture  à  i'Encaufiique  que  M,  de 
Caylus  fit  en  ij  <^  ^  y  qu'il  n  avoit  jamais  été  fait  mention 
dans  notre  Académie  de  ce  genre  de  Peinture  ,  ni  de  tous 
ceux  dans  lefquels  la  cire  fait  l'office  de  l'huile. 

Je  réponds  à  la  féconde ,  que  quoique  ce.  genre  de  Pein-. 
îure  annoncé  par  M,  de  Caylus ,  éionnâz  G'  méritât  l'at- 
tention de  tQUs  les  Membres  d^e  notre  Académie  par  fa 
nouveauté  &»  fa  fingularizé ,  aucun  cependant  ne  dit  alors- 
avoir  employé  la  cire  au  lieu  de  l'huile  pour  peindre, 

A  la  troifiéme  Gr*  dernière  ,  je  répondrai  que  d.epuis  la 
leciure  du  Mém.oire  de  M,  de  Caylus  fait  en  175?  ,  juf- 
ciu'aii  tems  de  l'expvfmcn  dç  la  Minerve  i  l'Académie  des^ 
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Belles-Lettres  ezi  i  754  ,  i/  n'a  pas  été  fait  mention  ciit  au- 
cun de  nos  Membres  ah  peint  avec  la  cire  ,  excepté 
M,  Vien ,  &  que  nous  n'avons  vu  de  tableaux  peints  de 
cette  manière  par  M'-f.  Halles  Bachelier  &*  le  Lorrain 
que  vers  le  commencement  de  1755;  ces  trois  Mejfieurs- 
font  les  feu]  s  qui  dans  ce  tems  ajentfait  quelques  tentatives 
dont  j'aie  entendu  parler  parmi  nous.  Signé  SYLVESTRE. 

Tons  les  Membres  de  l'Acadérnie  connoiflent  la 
droiture  &  les  talens  de  M.  de  Sylveilre.  Ces  qualités 
lui  ont  mérité  la  place  de  Diredeur  qu'il  occupe  de- 
puis plufieurs  années. 

Voyons  maintenant  l'hiftorique  de  ce  qui  eft  arrivé 
depuis  le  renouvellement  de  la  Peinture  à  l'Encaufti- 
que.  Notre  defTein  eft  de  ne  blelVer  perfonne ,  mais 
d'expofer  la  vérité  dans  tout  fon  jour.  La  date  des 
Mémoires  de  M.  de  Caylus  rendue  authentique  par 
îa  ledure  dans  deux  Académies ,  lOuvrage  de  W^. 
de  Caylus  &  Majault ,  auquel  ils  ont  mis  leurs  noms  , 
îeurs  Lettres ,  celle  de  M.  de  Sylveftre  ferviront  de 
pièces  juftificatives. 

On  trouvera  quelques  répétitions  dans  les  détails 
que  nous  ferons  ,  mais  le  Ledeur  fentira  que  les  re- 
dites font  inévitables ,  d'autant  plus  que  voulant  ob- 
ferver  dans  notre  narration  Tordre  chronologique  des 
événemens ,  fur-tout  ayant  à  rapporter  ce  que  contien- 
nent des  Ecrits,  qui,  quoiqu'ils  ayent  paru  en  diffé- 
rens  tems  ,  difent  pourtant  ou  l&s  mêmes  chofes,  ou 
des  chofes  à  peu  près  femblahles. 

M.  le  Comte  de  Caylus,  qui  a  tant  fourni  de  preu- 
ves de  fon  goût  pour  les  beaux  Arts  ,  &  de  qui  nous 
avons  de  (i  fçavantes  recherches  fur  l'antiquité  ,  après 
avoir  mûrement  réfléchi  fur  ce  que  Pline  dit  de  la  Pein- 
ture à  l'Encauftique  pratiquée  chez  les  Anciens,  traita 
cette  matière  dans  un  Mémoire  qu'il  lut  en  1 7  5  ^  à 
l'Académie  des  Belles-Lettres  ?  dont  ii  eft  Membre  ; 
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il  lut  auftî  en  i  7  5  3  à  l'Académie  Royale  de  Peinture, 
un  autre  Mémoire  fur  le  même  fujet ,  dans  lequel  il 
propofoit  un  moyen  d'exécuter  des  tableaux  avec  de 
la  cire  pure ,  des  couleurs  &  le  feu  ;  mais  les  Mem- 
bres de  cette  Académie  doutèrent  de  la  poflibilité  de 
peindre  avec  de  la  cire.  N'étoit-il  pas  naturel  ,  en 
comparant  cette  nouveauté  avec  toutes  les  manières 
de  peindre  connues,  de  la  regarder  comme  difficile, 
ou  même  comme  impofllble?  Cet  art  n'exiftant  encore 
qu'en  fpéculation ,  il  étoit  prudent  de  ne  s'en  rappoiter 
qu'à  l'expérience. 

Cependant  M.  le  Comte  de  Caylus  pour  fatisfaire 
les  Artiftes  &  fon  goût ,  defiroit  de  mettre  en  pratique 
ce  qu'il  avoit  à  peine  projette  ;  pour  remplir  fesvùes, 
comme  il  le  dit  lui-même  dans  fon  Mémoire  pag.  8  ,  il 
crut  devoir  aflbeier  à  fes  travaux  M.  Majault ,  Docteur 
en  Médecine  de  la  Facu'cé  de  Paris.  L'amitié  guida 
moins  fon  choix  que  les  connoilTances  qu'il  avoit  des 
lumières  de  ce  grand  Médecin.  Ils  travaillèrent  de 
concert  à  découvrir  les  moyens  de  peindre  à  l'Encauf- 
tique.  Leurs  travaux  eurent  tout  le  fuccès  qu'ils  pou- 
voient  defirer  ,  &  les  conduifirent  même  au-delà  de  ce 
qu'ils  avoient  efperé  ;  puifqu'ils  tirent  &  perfedion- 
nerent  la  découverte  de  la  Peinture  à  la  cire.  L'on  vit 
ennn  à  l'Académie  des  Belles-Lettres  le  iz  Novembre 
1754,  jour  d'une  aflemblée  publique ,  un  tableau  re- 
préfentant  une  Minerve ,  exécuté  par  M.  Vien  très- 
célebre  Artifte  ;  la  plus  grande  partie  de  cette  Pein- 
ture prouvoit  qu'il  étoit  poffible  de  faire  des  ta- 
bleaux à  l'Encauftique  ;  je  dis  la  plus  grande  partie  > 
parce  que  cette  première  produftion  participoit  pour 
un  quart  de  la  Peinture  à  la  cire.  Tout  Paris  voulut 
voir  cette  nouveauté ,  &  les  Peintres  enfin  convaincus 
en  furent  les  premiers  admirateurs  (i). 


(j)  M,  Carie  Vafiloo,  cet  Aitiile  li  connu  par  Ces  rares  calens , 
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M's.  de  Caylus  &  Majault  travaillèrent  à  perfec- 
tionner la  Peinture  à  l'Encauftique  &  la  Peinture  à  la 
Cire  >  &  à  mettre  le  manuel  de  ces  nouveaux  Arts 
en  état  d'être  publié.  Toutes  leurs,  expériences  furent 
?ichevées  au  mois  de  J»?in  1 7,5  5.  Elles  firent  en. partie 
la  matière  d'un.  Mémoire  que  M.  le  Comte  de  Caylus 
lut  à  l'Académie  des  Belles-Lettres  le  x^  Juillet  de 
la  même  année.,  c'eft-à-dire,  huit  mois  dix- huit  jours, 
après,  rexpofition  du  tableau  de  la  Minerve.  L'Aca- 
démie des  Belles- Lettres  perfuadée  que  cet  ouvrage 
pouvoit  être  utile  aux  Artiftes ,  permit  qu'on  le  tirât; 
de  (es  regiftres ,  &  qu'on  l'imprimât  ;  on  y  joignit  le 
Mémoire  fui*  "la  Peinture  à  la  Cire  qui  n'y  avoit  pasi 
été  lu  )  parce  que  ce  dernier  ouvrage  n'étoit  pas  de 
fon  reffort.  Les  deux  Mémoires  imprimtés;  furent  dif- 
tribués  auPubiic  dans  un  feul  volume  le  25  Août  de 
la  même  année,  fous  le  titre  de  Mémoire  fur  la  Pein- 
ture àTEncauftique ,  &  fur  la  Peinture  à  la  Cire  ;  ou- 
vrage méthodique  &  bien  tiffu ,  qui  fera  éternellement: 
un  honneur  infini  à  fes  Auteurs.  Il  eft  bon  de  remar- 
quer que  lors  de  la  lev'ture  du  Mémoire  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  M.  le  Comte  de  Caylus  porta  à  l'A- 
cadémie des  Infcriptipns  deux  petits  tableaux  peints», 
i'un  félon  la.  troifiéme,  l'autre  félon  la  quatrième  ma=. 
lîiere  de  peindre  à  l'Encauftique ,  dont  il  n'avoit  point; 
encore  fourni  de  preuves  par  expérience.  Mais  reve- 
nons à  l'époque  de  l'expofition  du  tableau  de  la  Mi^ 
cerve. 

Dès  que  ce  premier  eflai  eut  paru  à  l'Académie 
des  Belles- Lettres ,  ce  nouveau  genre  de  Peinture  ex- 
cita l'émulation  6c  la  curiofité.  Par  quel  moyen  y  fe 


voyant  pour  la  prcîTiiere  fois  le  tableau  de  la  Minerve  ,  dit  que  l'En- 
cauftique n'étoit  pas  une  Ci  mauvaife  chofc.  Se  qu'il  vouloir  auiïi 
jjeindre  de  cette  manière.  Oii  fcnt  de  quel  |)Qid§  peut  être  i'appic* 
batiçii  dç  M.  Yanloo, 
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ijifoient  entr'eux  les  Membres  les  plus  éclairés  de 
i'Académie  Royale  de  Peinture ,  a-t-on  pu  parvenir  à 
peindre  avec  la  cire  ?  Ni  M.  de  Caylus,  ni  M.  Ma- 
jault  ne  dirent  alors  quels  en  étoient  les  procédés.,  c'é- 
toic  un  tribut  que  M.  de  Caylus  devoit  à  l'iVcadémie 
des  Infcriptions ,  avant  que  de  les  rendre  publics , 
puifque  leurs  recherches  n'avoient  pour  objet  que  le 
renouvellement  d'un  Art  connu  chez  les  Anciens. 

Cependant  les  Peintres  qui  avoient  beaucoup- tou- 
ché ,  fenti  &  examiné  le  premier  échantillon  de  cette 
Peinture,  y  ayant  trouvé  un  peu  d'odeur  d'elTence  de 
térébenthine,  crurent  que  tout  ce  tableau  avoit  été 
peint  avec  de  la  cire  diflbute  dans  cette  elTence;  cac 
on  ne  s'imaginoit  point  alors  qu'il  fut  polTible  de  faire 
des  tableaux  avec  de  la  cire  &  des  couleurs,  fans  quq 
la  cire  fut  diiToute  ;  &  on  ne  connoiiToit  même  pas  la, 
dinblution  de  la  cire  dans  l'efTence  de  térébenthine  , 
quoiqu'en  ait  dit  un  petit  ouvrage  anonyme  dont  nous 
parlerons  dans  la  fuite ,  &  que  M.  Monnoye  a  férieu- 
fernent  rapporté  dans  le  Mémoire  fur  l'Encauftique 
qu'il  a  fourni  au  Didtionnaire  Encyclopédique. 

Lqs  Peintres  qui  avoient  examiné  la  première  pro- 
duction de  cette  Peinture ,  s'entretenoient  avec  ceux 
qui  ne  l'avoient  pas  vue ,  des  remarques  qu'ils  avoient 
pu  faire ,  &  quelques-uns  projetterent  d'en  faire  des 
eflais. 

M",  Halle  ,  Bachelier  &  le  Lorrain  furent  ceux 
qui  tirent  les  premières  tentatives  ;  ils  broyèrent  leurs 
coule-irs  avec  de  la  cire  diflbute  dans  l'eflence  de  té- 
rébenthine ,  peignirent  &  fe  hâtèrent  de  faire  voir 
leurs  premières  productions  :  elles  parurent  dans  les 
mois  de  Janvier ,  Février  ,  Mars  de  1 7  5  5.  M.  Halle 
&  le  Lorrain  s'en  tinrent  à  quelques  petits  tableaux. 
Mais  M.  Bachelier  voulut  porter  fes  recherches  plus 
loin.  Il  fit  du  favon  avec  de  la  cire  ,  parce  que  l'on 
peut  en  faire  avec  tous  les  corps  gras  ;  il  fie  diflbudre 
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ce  favon  dans  l'eau ,  broya  fes  couleurs  avec  cette  eadr 
de  favon ,  &  peignit  fur  le  tafletas  &  la  toile.  Après 
avoir  peint ,  il  fit  chauffer  &  bouillir  les  couleurs  de 
ce  tableau  peint  au  favon  ,  &  annonça  qu'il  avoit  trouvé 
l'Encan ftique  des  Grecs ,  puifqu'il  peignoit  avec  de 
l'eau  de  cire  ('car  c'eft  ainfi  qu'il  nommoit  cette  eau  de 
favon;  &  qu'il  faifoit  brûler  fa  couleur.  11  donna  pour 
preuve  de  fa  manœuvre  quelques  tableaux ,  dont  l'un 
repréfentoit  une  femme  careflant  une  levrette ,  l'autre 
une  tête  de  profil ,  &:c.  Ces  tableaux  qui  furent  en- 
fuite  expofés  au  Salon ,  etoient  gris  &  reflembloient 
prelqu'à  une  gravure  en  manière  noire  ,  enlumi- 
née avec  des  couleurs  (aies.  Mais  quand  cette  in- 
vention eut  été  encore  plus  mauvaife  ,  M.  Bachelier 
lîiéritoit  toujours  la  reconnoiflfance  qu'on  doit  à  ceux 
qui  veulent  bien  fe  donner  la  peine  de  faire  des  re- 
cherches. N'enrichit-on  pas  les  Arts  lors  même  qu'on 
apprend  à  ne  pas  perdre  le  tems  à  faire  des  tentatives^ 
dont  la  réuflite  ne  feroit  pas  heureufe. 

Malgré  le  peu  de  fuccès  des  effais  précipités  de 
M.  Bachelier,  on  crut  pourtant  devoir  annoncer  fa 
découverte  au  Public.  Un  Auteur  anonyme  (i)  corn- 
pofa  ,  fit  imprimer  &  diftribuer  rapidement  une  petite 
brochure  intitulée  :  Hifioire  G*  Secret  de  la  Peinture  en 
Cire.  Ce  fut  à  la  fin  du  mois  de  Mars ,  ou  au  commen- 
cement d'Avril  1755,  que  cet  ouvrage  parut ,  c'eft-à- 
dire  ,  cinq  mois  après  que  le  tableau  de  M.  de  Caylus 
eut  été  expofé  à  l'Académie  des  Belles-Lettres  ,  & 
quatre  mois  avant  que  l'ouvrage  de  M.  de  Caylus  & 
Majault  fut  rendu  public.  L'Auteur  de  cette  petite 
brochure  ,  qui  vraifemblablement  ne  vouloit  pas  fe 


(i)  Quelques-uns  ont  prétendu  que  cet  ouvrage  étoit  de  M.  Diderot. 
Mais  cette  calomnie  n'a  pu  être  fuggcrée  que  par  l'envie  :  nous  fommcs 
convaincus  que  M.  Diderot  fe  refpefte  trop  à  tous  égards  pour  prêtez; 
fa  plume  à  l'indécence  &;  au  menfongc. 
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rendre  caution  de  ce  qu'il  avançoit  dans  Ton  ouvrage» 
ne  jugea  pas  à  propos  d'y  mettre  fbn  nom. 

Cet  Ecrivain  après  y  avoir  infulte  M.  de  Caylus  en 
le  confondant  avec  les  gens  à  fecrets  ;  Cce  qu'il  ne  mé- 
rite affurément  pas  )  car  il  n'eft  perfonne  qui  foit  plus 
communicatif ,  &  qui  employé  plus  généreufement  Ton 
tems  &  fa  bourfe  aux  progrès  des  Arts  ;  cet  Auteur, 
dis  je,  avance  : 

19.  Que  l'Encauftique  de  M.  de  Caylus  n'eft  point 
l'Encauflique  des  Grecs ,  puifque  fa  Peinture  ne  s'o- 
père qu'avec  de  la  cire  diiloute  dans  r^riTence  de  té- 
rébenthine. 

Mais  quelle  a  du  être  l'humiliation  de  l'Auteur  lors- 
qu'il aura  lu  l'ouvrage  de  M",  de  Caylus  &  Majauk, 
dans  lequel  on  trouve  quatre  manières  de  peindre  fans 
le  fecours  de  l'elTence  de  térébenthine  ? 

z».  Que  la  podibilité  de  faire  des  tableaux  avec  de 
la  cire  diÏÏbute  dans  l'eflénce  de  térébenthine ,  n'eft 
pas  une  découverte  ,  parce  que  M.  Bachelier  avoic 
déjà  peint  un  tableau  de  cette  manière  en  1749.  Que 
ce  tableau ,  que  -perfonne  n'a  vît ,  fut  emporté  en  Al-, 
face. 

Où  eft  la  preuve  de  ce  fait  ?  Pourquoi  M.  Bache- 
lier, lors  de  la  ledture  du  Mémoire  de  M.  de  Caylus 
à  l'Académie  de  Peinture  en  175  3  ,  ne  dit-il  mot  de 
fon  tableau  de  1749?  Qnand  même  ce  que  l'Auteur 
rapporte  feroit  vrai ,  il  eut  fallu  fe  taire  de  peur  de  le 
faire  accufer  de  menfonge. 

3".  Que  M.  Bachelier  devoit  la  connoiffance  de  la 
difiblution  de  la  cire  dans  l'efTence  de  térébenthine  à 
des  enfans,  qui  en  1749  jo^oient  avec  une  boule  de 
cire  au  lieu  de  volant  ;  que  cette  boule  de  cire  alla 
tomber  tout  jufie  dans  un  godet  où  il  y  avoic  de  l'eC- 
fence  ;  que  le  lendemain  M.  Bachelier  trouva  la  boule 
diffoute,  broya  des  couleurs  avec  cette  cire,  ôc  pei- 
gnit un  tableau  ;  dont  il  put  à  peine  fe  défaire;  qu'il 
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abandonna  cette  peinture ,  &  la  reprit  en  1 755. 

Encore  une  fois ,  pourquoi  M.  Bachelier  ne  fe  ref^ 
ibuvint-il  pas  de  cette  hiftoire  lorfque  M.  de  Caylus 
lut  fon  Mémoire  à  l'Académie  de  Peinture  en  1753, 
&  ne  la  revéla-t-il  qu'en  175  s  ?  Ne  devoit-il  pas  dire 
alors  qu'il  ne  falloit  pas  tant  ridiculifer  le  projet  de 
peindre  avec  la  cire  ?  car  plufieurs  en  badinèrent. 

40.  Que  M.  Bachelier  d'après  quelques  teintures; 
brouilles  de  Chymie  ,  fit  de  nouvelles  tentatives  ,  dont 
le  réfultat  fut  de  faire  un  favon  de  cire  avec  le  fel  ak 
kali  (i),  comme  on  le  fait  avec  l'huile,  le  fuif ,  & 
enfin  avec  tous  les  corps  gras.  Qu'il  rit  diifoudre  cq 
fà von  dans  l'eau,  broya  les  couleurs  avec  cette  eau  de 
{kvon ,  peignit  &  employa  le  feu  pour  fixer  la  cou-, 
leur  ;  &  l'Anonyme  conclut  que  c'eft-là  la  manière 
<]ui  refifemble  plus  à  la  Peinture  des  Grecs ,  puilque 
l'on  peint  avec  de  la  cire  &  des  couleurs,  &  qu'il 
faut  le  feu  pour  fixer  la  Peinture. 

Jeconfeillerois  volontiers  à  celui  qui  voudroit  pein^ 
dre  avec  éQS  couleurs  délayées  avec  l'eau  de  favoa 
ordinaire ,  qui  eft  faite  avec  de  l'huile ,  de  dire  qu'il 
peint  à  l'eau  d'huile ,  ou  qu'il  peint  à  l'huile  :  cette  ma? 
niere  de  parler  ne  feroit  pas  plus  impropre  que  de 
dire  qu'on  peint  à  l'eau  de  cire.  Il  pourroit  dire  aufîi? 
qu'il  peint  au  fel  ,  car  il  entre  du  fel  dans  le  favon.. 
Prétendre  que  la  Peinture  Encauftique  des  Grecs  fe 
pratiquoit  avec  du  favon  de  cire,  c'eft  en  ignorer  ab- 
folument  la  na-ure.  Mais  fi  l'Anonyme  avançoit  qu^ 
1^.  Peinture  au  Savon  eft  une  invention  aufTi  nouvelle 


(i)  Quelques  gens  mal  intentionnés  ont  prétendu  q-uc  M.  Roiiel, 
avoit  donne  le  confcil  à  M.  Bacheliet  de  faite  du  favon  avec  de  la 
cire  pour  imiter  les  Grecs  ;  mais  ce  Chymifte  ell  trop  éclairé  pour  ne 
fçavoir  pas  qu'une  Peinture  faite  avec  du  favon  quelconque  ,  n'a  paS; 
plus  de  folidiré  qu'une  Peinture  faite  en  détrempe  ,  qui  n'a  pas  la  pro- 
priété de  remplir  hs  vues  que  les  Grecs  fe  proporoieut ,  c'cil-à-àirc  ^ 
tie  faiic  une  Peintuie  qui  pût  rclîftei:  à  Icau, 
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que  la  Peinture  en  Ramekin  ou  en  Fromage  (t) ,  l'Au- 
teur fe  tromperoit  moins  au  defavantage  de  M.  Ba- 
chelier ;  ce  dernier  n'a  rien  renouvelle  des  Grecs  , 
comme  nous  le  démontrerons  ;  fa  découverte  a  plus 
de  mérite  ,  puifqu'elle  a  du  moins  celui  de  l'origi- 
nalité. 

La  brochure  dont  nous  venons  de  rendre  compte, 
n'eut  pas  plutôt  été  rendue  publique ,  qu'elle  fut  ap- 
préciée à  fa  jufte  valeur.  M.  Fréron  la  critiqua  très- 
judicieufement  dans  fon  Année  Littéraire  ;  démontra  y 
comme  nous  venons  de  le  dire ,  que  l'hiftorique  de 
cet  ouvrage  ne  pouvoit  être  vrai ,  &  que  la  décou- 
verte de  la  Peinture  au  favon  de  cire  n'enrichiiToic 
point  l'Art  de  peindre.  M.  Fréron  cependant  ne  pou- 
voit pas  porter  de  jugement  fur  ce  que  l'Anonyme 
annonçoit  des  moyens  que  M^'^.  de  Caylus  &  Majaulc 
avoient  employés  pour  peindre  à  l'Encauftique ,  puif^ 
qu'ils  n'avoient  pas  encore  été  rendus  publics  ;  auifi 
lî'avança-t-il  fur  ce  point  que  de  prudentes  conjectures» 
Mais  M.  Fréron  eut  bien  lieu  d'être  fatisfait ,  lorfque 
trois  mois  après  fa  critique ,  il  vit  paroitre  l'ouvrage 
de  M",  de  Caylus  &  Majault ,  dans  lequel  il  ne 
trouva  rien  de  ce  que  l'Anonyme  a  voit  avancé.  Il  y 
vit  au  contraire  un  raifonnement  méthodique  &  fuivi  > 
appuyé  d'expériences  ingénieufês ,  &  très-propres  à 
développer  le  peu  de  chofe  que  les  Anciens  nous  ont 
tranfmis  de  la  Peinture  à  l'Èncauftique.  En  judicieux 
Critique  il  rendit  compte  de  cet  ouvrage  avec  les  plus 


(i)  Un  Peintre  d'un  caraftere  gai ,  Bc  vi-airemblablement  riès-habilc 
Chymifte  ,  ayant  féricufement  examiné  la  Peinture  au  Savon  de  M.  Ba- 
chelier ,  ne  crut  pas  que  cette  invention  méritât  une  critique  férieufc  , 
il  fit  imprimer  un  petit  ouvrage  qui  avoit  pour  titre  ,  L'Art  de  feindre 
an  Fromage  on  en  Hawe^in  ,  dans  lequel  un  ridicule  agréable  f  aifoic 
.la  plus  juîte  critique  de  la  Peinture  au  Savon  de  Cire.  On  a  prétendu 
que  cette  brochure  étoit  de  M.  Rouquei:  j  fi  elle  ii'eft  pas  de  lui,  elle 
cft  du  moins  digus  dv  la  plume, 
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jultes  éloges.  Le  Lecteur  impartial  pourra  juger  de 
fbn  mérite  par  l'extrait  que  nous  allons  en  donner. 

Fremîere  manière  de  peindre  à  l'EncaiiJîique  ,  felcn 
M'^.  de  Cajlus  G'  Majault, 

Faites  fabri(|uer  un  coffret  de  fer-blanc  de  1 6  pou- 
ces quarrés ,  fur  t  pouces  &  demi  de  hauteur ,  par- 
faitement foudé  par  tout ,  &  qu'il  n'ait  peur  ouverture 
qu'un  goulot  d'un  pouce  de  diamètre  placé  à  l'un  de 
fes  angles,  pour  l'introduction  de  l'eau  ;  fur  la  furface 
quarrée  du  côté  que  le  goulot  s'élève,  il  faut  appli- 
quer une  glace  d'épaifiéur  ordinaire  ,  non  polie,  atta- 
chée avec  huit  tenons  de  fer-blanc.  On  remplit  ce 
coffre  d'eau,  on  le  met  fur  le  feu  ,  on  charge  la  glace 
de  la  quantité  de  cires  convenables  à  la  couleur  que 
l'on  defire  préparer  ;  lorfque  l'eau  eft  bouillante  la 
cire  fe  fond  :  on  ajoute  la  couleur,  on  la  broyé  à  la 
cire  fondue,  avec  une  molette  de  marbre  qu'on  a  pris 
la  précaution  de  faire  chauffer  ;  &  lorfque  la  couleur 
cft  broyée,  on  la  ramalTe  avec  un  couteau  pliant  d'y- 
voire,  ôc  on  la  met  fur  des  alllettes  de  fayence  pour 
la  faire  froidir.  Ayant  ainfi  préparé  toutes  les  couleurs 
pour  les  mettre  en  état  d'être  employées ,  il  faudra  les 
faire  fondre  dans  la  machine  fuivante. 

Faites  conftruire  un  autre  coffret  de  fer-blanc  d'en- 
viron un  pied  de  longueur  fur  huit  pouces  de  large , 
&  de  deux  pouces  &  demi  de  hauteur  ;  qu'il  ait  aufii 
un  goulot  pour  l'introduction  de  l'eau  ;  que  l'on  pra- 
tique du  coté  de  ce  goulot  autant  de  loges  que  l'on 
voudra  y  faire  fondre  de  couleurs ,  propres  à  recevoir 
autant  de  godets  de  verre  ou  de  criital  ;  l'eau  bouil- 
lante dont  on  remplira  cette  machine ,  fondra  les  cires 
colorées  &  les  mettra  en  état  d'être  employées. 

Il  faudra  auffi  avoir  un  coffret  de  fer- blanc  plus 
petit ,  mais  femblable  à  la  machine  à  broyer ,  rempli 
d'eau  bouillante ,  qui  puiiTe  fervir  de  palette. 
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Pour  communiquer  à  la  planche  deftinée  à  peindre 
un  degré  de  chaleur  propre  à  entretenir  la  cire  dans 
un  état  de  fluidité  nécelTaire  à  l'exécution  du  tableau , 
on  fe  fervira  de  la  machine  luivante. 

Faites  faire  un  autre  coffret  de  fer-blanc  femblable 
à  la  machine  à  broyer  les  couleurs ,  dont  la  face  dc(' 
tinée  à  recevoir  la  planche  foit  de  cuivre,  d'une  ligne 
d'épaiffeur  ;  qu'elle  ait  fur  Tes  bords  des  coulifl'es  pour 
recevoir  &  aiTujettir  la  planche  ;  que  cette  machine  ait 
au  moins  trois  pouces  de  vuide  dans  fon  épaiiTeur; 
<^u'il  y  ait  un  goulot  à  fa  partie  fupérieure  pour  l'in- 
troduction de  l'eau  ,  &  un  robinet  à  fa  partie  inférieure 
pour  la  vuider  :  on  remplira  cette  machine  d'eau  bouil- 
lante, que  l'on  renouvellera  au  befoin.  Il  faudra  faire 
faire  cette  machine  d'une  grandeur  proportionnée  au 
tableau. 

De  peur  que  la  planche  deflinée  à  recevoir  la  cou- 
leur ne  fe  dejette  par  la  chaleur ,  on  la  compofera  de 
trois  planches  de  lapin  d'une  ligne  d'épaiileur  cha- 
cune, collées  l'une  fur  l'autre  de  façon  que  Ces  fibres 
fe  croifent  à  angles  droits.  On  enduira  cette  planche 
de  deux  ou  trois  couches  de  cire  blanche  que  l'on 
fera  fondre  avec  une  poêle  pleine  d'un  brafier  ardent , 
ou  avec  le  réchaud  de  Doreur ,  pour  les  faire  entrer 
dans  le  bois;  alors  mettez  la  planche  dans  la  couHlTe, 
&  la  planche  étant  échauffée ,  fera  difpofée  à  rece- 
voir la  couleur  que  l'on  aura  fait  chauffer  dans  la  ma- 
chine à  godets ,  &  l'on  peindra  avec  des  broffes  or- 
dinaires. 

Voici  le  rapport  des  différentes  quantités  de  cire , 
eu  égard  aux  différentes  qualités  des  couleurs. 

Blanc  de  plomb  i  once,  cire  4  gros  &  demi. 

Cerufe  i  once,  cire  5  gros. 

Vermillon  3  onces,  cire  10  gros. 

Carmin  i  once ,  cire  i  once  &  demie. 

Lacque  i  once  ;  cire  1  once  6c  demie. 
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Rouge- brun  d'Angleterre  i  once ,  cire  i  once. 

Ocre  brûlé  i  once,  cire  lo  gros. 

Terre  d'Italie  i  once ,  cire  i  o  gros. 

Jaune  de  Naples  i  once ,  cire  4  gros  &  demi. 

Stil  de  grain  de  Troyes  1  once,  cire  i  once  &  demie. 

Stil  de  grain  d'Angleterre  i  once ,  cire  i  once  & 
xlemie. 

Ocre  jaune  l  once ,  cire  10  gros. 

Ocre  de  rue  i  once ,  cire  1  o  gros. 

Outremer  i  once  ,  cire  i  once. 

Bleu  de  Pruffe  le  plus  léger  i  once ,  cire  2  onces. 

Cendres  bleues  i  once ,  cire  6  gros. 

Email  fin  d'Angleterre  i  onCe,  cire  i  demi-once. 

Lacque  verte  i  once,  cire  i  once  z  gros. 

Terre  de  Cologne  i  once ,  cire  i  once  &  demie. 

îsloir  de  pêche  i  once  ,  cire  i  once  &  demie. 

Noir  d'yvoire  i  once,  cire  10  gros. 

Noir  de  fumée  i  once ,  cire  i  o  onces. 

On  n'employera  que  la  cire  blanche  pour  préparer 
ces  couleurs  ,  &  toute  cette  préparation  conlifte  à  les 
prendre  broyées  à  l'eau ,  à  les  rebroyer  à  fèc ,  à  les 
mettre  fur  la  machine  à  broyer  pour  les  incorporer 
avec  la  cire ,  comme  nous  l'avons  dit  ci-deflus. 

On  conçoit  qu'il  eft  poflïble  d'exécuter  cet  Encaufti- 
que  avec  le  feu ,  au  lieu  de  fe  fervir  d'eau  bouillante. 
M'"^.  de  Caylus  &  Majault  regardent  cette  première 
manière  de  peindre  à  l'Encauftique  comme  fort  em- 
barraflante ,  aufli  en  propofent-ils  d'autres  plus  faciles. 

Seconde  manière  de  peindre  à  VEncauftique ,  félon. 
Mrt,  de  Cajius  0*  Majault, 

On  prendra  des  cires  colorées ,  préparées  coriime 
on  l'a  dit  à  l'article  précédent  ;  on  les  fera  fondre  dans 
l'eau  bouillante  ;  par  exemple  i  once  de  cire  colorée 
pour  8  onces  d'eau  ;  lorfqu'elles  y  feront  totalement 

fondues  > 
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fondues ,  on  les  battra  avec  une  fpatule  d'yvoire  ou 
àes  ofiers  blancs ,  julqu'à  ce  que  l'eau  foie  refroidie. 
La  cire  par  cette  manœuvre  fe  mettra  en  petites  mo- 
lécules &  fera  affez  divifée  pour  faire  une  efpece  de 
poudre  qui  nagera  dans  l'eau ,  que  l'on  confervera  tou- 
jours humide  dans  un  vafe  bouché;  parce  que  û  la 
cire  reftoit  à  fec ,  les  petites  parties  feroient  fujettes  à 
fè  coller ,  &  cette  cire  cefleroit  d'être  propre  aux  ufa- 
ges  auxquels  on  la  deftine. 

On  mettra  une  portion  de  chacune  de  ces  cires  pré- 
parées dans  des  godets,  &  l'on  opérera  avec  des  pin- 
ceaux ,  comme  fi  l'on  peignoit  en  détrempe.  On  nâ 
pourra  cependant  former  les  teintes  fur  la  palette  avec 
le  couteau  ,  parce  que  les  cires  pourroienc  fe  peloter  , 
il  faudra  les  faire  au  bout  du  pinceau.  On  pratique 
cette  efpece  d'Encauftique  fur  le  bois  à  crud ,  ou  fur 
le  bois  préparé  avec  la  cire,  en.employant  une  ma- 
nœuvre que  l'on  indiquera  à  l'article  fuivant ,  qui  fa- 
cilite le  moyen  de  peindre  à  l'eau  fur  la  cire.  Le  ta- 
bleau achevé ,  on  le  fixera  avec  le  réchaud  de  Doreur  , 
ou  une  poêle  remplie  d'un  brafier  ardent. 

Trcîfiéme  manieTe  de  peindre  à  l'EncauJlique ,  félon 
M'-f.  de  Cajlus  G*  Mdjauh, 

Cirez  une  planche  en  la  tenant  horizontalement  fur 
yn  brafier  ardent  ,  &  en  frottant  la  furface  chauffée 
avec  un  pain  de  cire  blanche  :  continuez  cette  ma- 
nœuvre jufqu'à  ce  que  les  pores  du  bois  ayent  abforbé 
autant  de  cire  qu'ils  en  pourront  prendre  :  continuez 
encore  jufqu'à  ce  qu'il  y  en  ait  par-deflus  l'épaifTeuc 
d'une  carte.  Cela  fait ,  peignez  avec  des  couleurs  donc 
on  fait  ufage  à  l'huile ,  préparées  à  l'eau  pure  ,  ou  lé- 
gèrement gommées.  Mais  ces  couleurs  ne  prendront 
point  fur  la  cire  ,  ou  ne  s'attacheront  que  par  plaques 
irrégulieres.  Pour  remédier  à  cet  inconvénienc ,  pre- 
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nez  quelques  terres  crétaiTées ,  le  blanc  d'Efpagne  par 
exemple,  répandez-en  fur  la  cire  en  poudre très-hne , 
frottez-la  légèrement  avec  un  linge ,  il  s'attachera  une 
pouiTiere  de  ce  blanc  qui  fera  un  corps  intermédiaire 
entre  la  cire  &  la  couleur.  Peignez  enfuite,  &  les 
couleurs  s'attacheront  fur  la  cire  comme  fi  l'on  pei- 
gnoit  fur  le  bois  à  crud.  Lorfque  le  tableau  fera  ache- 
vé ,  on  le  préfentera  au  feu ,  la  cire  qui  eil  fous  là 
couleur  fe  fondra ,  &  le  tableau  fera  fixé. 

Quatrième  manière  de  peindre  à  VEncauJlique  y  félon 
Nt^,  de  Caylus  •G'  Majaulu 

Peignez  en  détrempe  à  la  façon  ordinaire  fur  une 
planche  très-unie,  foit  avec  de  l'eau  pure  ou  légei-e- 
inent  gommée.  Le  tableau  achevé,  placez-le  horizon- 
talement ,  couvrez-le  de  lames  de  cire  très-minces,  6c 
faites  fondre  la  cire  avec  une  poële  remplie  de  feu. 

Les  lames  de  cire  fe  préparent  en  faifnnt  chauffer 
de  la  cire  blanche ,  alTez  pour  pouvoir  l'étendre  avec 
un  rouleau  fur  une  glace  ou  un  marb.re  un  peu  chauffé. 

Ces  deux  dernières  efpeces  d'Encauftique  ont  fug- 
geré  à  M^s.  (}e  Caylus  &  Majault  une  nouvelle  façon 
4e  peindre  à  l'huile  :  elle  confifte  à  travailler  à  gouache 
fur  une  toile  à  crud ,  en  obfervant  de  n'employer  que 
éQS  couleurs  dont  on  fe  fert  à  l'huile.  Lorfque  les  cou- 
leurs feront  féchées,  on  humedera  le  tableau  par  der- 
rière avec  de  l'huile  de  pavot  qui  jaunit  moins  que  les 
autres  huiles ,  ou  avec  un  vernis  bien  blanc  &  fécatif. 

La  féconde  partie  de  l'ouvrage  de  M",  de  Caylus 
&  Majault  contient  les  procédés  d'une  efpece  de  Pein- 
ture pour  laquelle  il  ne  faut  point  de  feu  ;  aufli  ne 
l'a-t-on  pas  mis  dans  le  rang  des  elTais  faits  pour  imi- 
ter les  Grecs.  Nous  ferons  auffi  exafts  à  rendre  compte 
des  procédés  de  cette  Peinture,  que  nous  Tavons  été 
à  rapporter  leurs  quatre  ingénieux  procédés  pour  l'En- 
caulfique. 
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DE  LA   PEINTURE   A  LA  CIRE, 

félon  M>'^,  de  Cajlus  0*  Majault, 

La  première  expérience  de  ces  M"^^,  prouve  que 
îa  cire  fe  diflbut  mieux  à  chaud  ,  &  en  plus  grand  vo- 
lume dans  un  pareil  poids  d'efience  de  térébenthine, 
(ju'elle  ne  le  fait  à  froid.  Les  tableaux  peints  avec  la. 
cire  dilloute  à  froid, ont  des  défauts  démontrés  parla 
féconde  expérience.  Les  troifiéme  &  quatrième  prou- 
vent la  nécelTité  de  remédier  à  la  fécherefle  que  la 
cire  acquiert  par  l'addition  des  couleurs  ;  &  la  cin- 
quième enhn  donne  le  détail  de  cette  Peinture  portée 
à  fon  point  de  perfedion. 

Elle  confifte  d'abord  à  faire  des  vernis  gras  donc 
on  diftingue  cinq  efpeces,  dans  lefquels  entrent  des 
rélines  de  différentes  qualités  &  différentes  propor- 
tions d'huile  Dour  les  rendre  plus  ou  moins  gras  félon 
que  l'exigent  les  couleurs  auxquelles  ils  doivent  être 
aflbciés. 

Le  premier  de  ces  vernis  eft  appelle  Vernis  blanc 
très-gras. 

Le  fécond ,  Vernis  blanc  moins  gras. 

Le  troifiéme.   Vernis  blanc  fec. 

Le  quatrième  ,  Vernis  le  moins  doré. 

Et  le  cinquième ,  Vernis  le  plus  doré. 

On  compofe  le  vernis  blanc  très- gras  en  faifant  di(^ 
foudre  z  onces  6  gros  de  maftic  dans  2  onces  d'effence 
de  térébenthine.  La  diffolution  du  maftic  étant  faite  y 
on  y  met  6  gros  d'huile  d'olive  cuite ,  on  philtre  le 
mélange ,  &  on  ajoute  autant  d'elTence  qu'il  en  faut 
pour  que  le  tout  falTe  un  poids  de  24  onces. 

Le  vernis  blanc  moins  gras  n'eft  diiférent  que  par 
la  dofe  de  l'huile  cuite  ,  dont  il  ne  faut  que  4  gros 
pour  la  même  dofe  d'eifence  &  de  maftic. 

Il  ne  faut  que  1  gros  d'huile  pour  le  vernis  blanc  fec« 
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On  compofe  le  vernis  le  moins  doré  avec  l'ambre 
jaone  le  plus  beau ,  qu'on  fait  fondre  à  feu  modéré 
dans  une  cornue,  ou ,  ce  qui  eft  mieux ,  dans  un  pot 
de  terre  neuf  verniffée.  Pour  le  fondre  avec  fuccès,  il 
faut  que  l'ambre  foit  entier  &  n'occupe  que  le  tiers 
ou  tout  au  plus  la  moitié  du  vafe ,  parce  qu'il  fe  gonfle 
&  s'élève  en  fondant.  L'ambre  étant  bien  fondu  de 
refroidi ,  on  le  met  en  poudre.  Alors  on  en  fait  di{^ 
foudre  2  onces  é  gros  dans  2.0  onces  de  térébenthine. 
On  y  ajoute  7  gros  d'huile  d'olive  cuite.  On  philtre  le 
mélange  par  un  papier  gris ,  on  remplace  l'eflence  qui 
s'évapore ,  afin  que  le  tout  pefe  2  4  onces ,  &  on  con- 
ferve  ce  vernis  dans  une  bouteille  bien  bouchée. 

Pour  faire  le  vernis  le  plus  doré ,  on  obfervera  feu- 
lement de  laiffer  l'ambre  fur  le  feu  trois  ou  quatre 
heures  de  plus ,  pour  lui  donner  une  couleur  plus  hau- 
te. Il  ify  a  pas  d'autre  différence. 

La  préparation  de  l'huile ,  qui  doit  être  d'olive  y 
Confifte  à  la  faire  bouillir  dans  un  matras  très-mince. 
On  la  philtre  &  on  la  conferve  dans  une  bouteille. 
Cette  opération  l'épaiffit  &  la  blanchit. 

Quoique  nous  ayons  donné  une  table  des  propor- 
tions des  cires  &  des  couleurs  qui  font  propres  à  la 
Peinture  à  l'Encauftique ,  nous  nous  trouvons  obligés 
d'en  donner  auHl  une  pour  la  Peinture  à  la  Cire ,  d'au- 
tant que  les  proportions  de  ces  deux  genres  ne  fe  réf. 
femblent  point  ,  quoique  M.  Monnoye  l'ait  avancé 
dans  le  Mémoire  qu'il  a  fourni  au  Didionnaire  Ency- 
clopédique. 

Blanc  de  plomb ,  8  onces. 
Cire ,  4  onces. 
Vernis  blanc  très-gras,  8  onces. 

Cérufe,  8  onces. 
Cire ,  4  onces  Se  demie. 
Vernis  blanc  très-gras ,  9  onces» 

Mafficot ,  8  onces. 
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Cire,  4  onces. 
Vernis  blanc  très-gras  ,  9  onces» 

Jaune  de  Naples  ,  8  onces. 
Cire ,  4  onces. 
Vernis  bla^ic  le  moins  gras,  8  onces; 

Ocre,  5  onces. 
Cire,  s. onces. 

Vernis  îe  moins  doré ,  9  onces.^ 
Il  faut  1 3  onces  de  vernis  pour  l'ocre  de  rue; 

Stil  de  grain  jaune ,  4  onces. 
Cire,  5  onces.. 
Vernis  blanc  le  moins  gras,  9  onces. 

Le  ftil  de  grain  d'Angleterre  prend  la  même  quan- 
tité de  cire  &  de  vernis  que  le  ftil  de  grain  jaune. 

Orpin  jaune  ou  rouge ,.  6  onces. 
Cire ,  z  onces. 
Vernis  blanc  îe  moins  gras  ,  3  onces  &  demie; 

Lacque  très-fine ,  4  onces. 
Cire,  5  onces. 
Vernis  moins  doré ,  9  onces  &  demicç 

Carmin ,  4  onces. 
Cire,  3  onces. 
Vernis  moins  doré  ,  9  onces  &  demie;. 

Vermillon ,  6  onces. 
Cire  ,  z  onces. 
Vernis  moins  doré ,  3  onces  &  demie^; 

Rouge-brun ,  6  onces. 
Cire ,  4  onces  &  demie. 
Vernis  le  plus  doré ,  8  onces. 

Terre  d'Italie,  5  onces. 
Cire ,  5  onces. 
Vernis  le  plus  doré ,  9  onces. 

Outremer,  i  once. 
Cire,  6  gros. 

Vernis  bïanc  le  moins  gras,  10  à  1 1  gro^ 
Bleu  de  Prufle  le  plus  beau.,  z  onces  &  demie. 
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Cire,  î  onces. 

Vernis  blanc  le  moins  .gras,  9  onces. 

Cendre  bleue ,  4  onces. 
Cire  ,  2.  onces  &  demie. 
Vernis  blanc  le  moins  gras  ,  4  onces  &  demie. 

Email  bien ,  6  onces. 
Cire,  5  onces. 
Vernis  blanc  le  moins  gras ,  5  onces  &  demie, 

Biftre,  4  onces. 
Cire ,  5  onces. 
Vernis  le  plus  doré ,  9  onces  &  demie. 

Terre  de  Cologne ,  4  onces. 
Cire ,  5  onces. 
Vernis  le  plus  doré  ,  9  onces  &  demie. 

Terre  d'ombre  ,  4  onces. 
Cire ,  5  onces. 
Vernis  le  plus  doré ,  9  onces  &  demie, 

Lacque  verte ,  4  onces. 
Cire ,  4  onces  &  demie. 
Vernis  blanc  le  moins  gras ,  8  onces. 

Noir  de  pêche  ,  3  onces. 
Cire  ,  4  onces  &  demie. 
Vernis  blanc  fèc,  8  onces. 

Noir  d'y  voire,  4  onces. 
Cire  ,  4  onces  &  demie. 
Vernis  blanc  fèc,  8  onces. 

Noir  de  fumée  1  i  once. 
Cire ,  8  onces. 
Vernis  blanc  fec,  15  onces. 

Il  y  a  encore  quelques  couleurs ,  comme  le  vert-de- 
gris  ,  le  minium  ,  la  terre  verte ,  &c.  que  l'on  n'a  point 
mis  en  expérience.  Mais  les  Peintres  qui  voudront  en 
faire ,  pourront  facilement ,  d'après  les  proportions  qui 
viennent  d'être  données,  eftimer  quel  fera  le  vernis 
6c  la. quantité  de  cire  qui  conviendront  à  celles  qui  ne 
font  point  compiifes  dans  la  table  précédente. 
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La  préparation  des  couleurs  confifte  ou  à  les  broyet 
avec  la  cire  fur  la  pierre  chaude,  comme  on  le  pra- 
tique pour  la  première  &  la  féconde  manière  de  pein- 
dre ^  rEncaultique>  &  à  faire  fondre  ces  cires  colo- 
rées dans  le  vernis  qui  leur  eft  propre  ;  ou  à  faire  fondre 
la  cire  dans  le  vernis ,  &  enfuite  y  ajouter  la  couleur 
en  poudre  très-fine. 

M",  de  Caylus  &  Majault  préfèrent  la  féconde  ma- 
nière ,  comme  la  plus  prompte  &  la  plus  facile. 

Pour  la  pratiquer ,  on  mettra  la  cire  &  le  vernis 
dans  un  bocal  de  verre  mince.  On  fait  fondre  la  cire 
dans  un  coffret  de  fer -blanc  à  peu -près  femblable  à 
ceux  dont  nous  avons  parlé  à  l'article  de  la  Peinture 
Encauftique  ;  quand  elle  fera  fondue ,  remuez  le  mé- 
lange pour  allier  la  cire  avec  le  vernis ,  ajoutez  la  cou- 
leur bien  broyée  à  fec,  mêlez-la  avec  la  cire,  retireîî 
le  bocal  de  la  machine,  remuez  le  mélange  jufqu'à  ce 
qu'il  foit  refroidi,  &  confervez-le  bien  bouché.  M.  le 
Lorrain,  Peintre  de  l'Académie  Royale ,  qui  a  tra- 
vaillé en  grand  dans  ce  genre  avec  tant  de  fuccès  ,  fait 
préparer  fes  couleurs  dans  de  grands  pots  de  terre 
vernilTée  ,  qu'il  fait  mettre  dans  un  chaudron  plein 
d'eau  bouillante.  Il  ne  faut  préparer  que  deux  ou  trois 
couleurs  à  la  fois ,  de  peur  que  le  vernis  ne  s'évapore 
far  le  feu ,  tandis  que  Ton  eft  occupé  à  en  remuer  une 
jufqu'à  ce  qu'elle  foit  refroidie. 

La  machine  à  préparer  les  couleurs  à  la  cire  n'eft 
différente  de  la  machine  à  godets  qui  fert  à  la  Pein- 
ture à  l'Encauftique ,  qu'en  ce  que  la  première  devant 
contenir  des  pots  de  verre  inégaux  en  diamètre  6c 
hauteur ,  doit  avoir  des  loges  proportionnées  à  ces 
verres. 

Les  pinceaux  ,  les  broffes  ordinaires ,  la  .palette 
d'écaillé  ,  celle  de  bois,  un  couteau  pliant  d'yvoire  , 
un  pincelier  contenant  de  l'effence  de  thérébentine 
pour  humeder  les  couleurs  &  laver  les  pinceaux  fonç 
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les  infti*umens  nécelTaires  pour  exécuter  cette  efpcd£ 

de  Peinture. 

On  garnit  la  palette  pour  la  Peinture  à  la  cire  com- 
me pour  la  Peinture  à  l'huile.  Cependant  il  faudra 
palier  toutes  les  couleurs  les  unes  après-  les  autres 
fous,  le  couteau ,  en  y  ajoutant  un  peu  d'eflence  de 
thérébentine. 

On  peut  pratiquer  cette  Peinture  fur  le  bois,  la 
toile  &  le  plâtre.  Lorfque  l'on  peindra  fur  le  bois  ,  il 
faudra  choifir  le  moins  compaà ,  le  plus  uni ,  celui 
<]ui  fera  le  moins  fojet  à  fe  déjeter  >  eft  celui  enfîa  que 
les  vers  attaquent  le  moins.  Le  bois  de  cèdre,  le  fa- 
pin  d'Hollande ,  le  chêne  méritent  la  préférence.  Le 
Poirier  convient  pour  les  ouvrages  d'un  grand  fini.  Si 
l'on  veut  que  le  cèdre ,  le  chêne  &  le  poirier  hapent 
mieux  la  couleur ,  on  pafTera  delTus  une  efpece  de  ra- 
cloire  pour  y  former  des  filions.  Cet  outil  eft  compofé 
d'une  lame  d'acier  &  d'un  manche  rond  ,  qui  chacun 
ont  trois  pouces  de  longueur.  La  lame  qui  a  un  pouce 
deux  lignes  de  large ,  eft  compofée  en  bizeaux  d'un 
côté.  La  partie  oppofée  au  bizeau  a  des  filions  très- 
ferrées  ,  qui  lorfque  l'outil  eft  aiguifé  -du  côté  du  bi- 
zeau ,  forme  à^s  pointes  très-aiguës  qui  fervent  à  don- 
ner Iç  grain  au  bois. 

On  peut  auffi  exécuter  ce  genre  de  Peinture  fur  la 
toile ,  on  donnera  la  préférence  à  celle  dont  le  grain 
eft  uni  &  ferré.  Pour  la  préparer  à  recevoir  la  cou- 
leur, on  appliquera  avec  une  brofte  deux  ou  trois 
couches  de  cire  diflbute  dans  l'efTence  de  thérében- 
.tine  ou  dans  le  vernis  blanc  le  moins  gras  ;  on  laiflera 
fécher  la  première  couche  avant  d'en  appliquer  une 
féconde  ;  &  lorfque  la  dernière  fera  féche  >  on  fera 
fondre  la  cire  appliquée  en  préfentant  la  toile  à  un 
brafier  ardent.  On  peut  la  cirer  encore  en  échauffant 
la  toile  au  point  de  fondre  la  cire  en  la  préfentant  au 
fêu  ou  en  l'appliquant  fur  une  plaque  de  cuivre  chaui-^ 
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^e.  On  frotte  la  toile  avec  un  pain  de  cire  ,  la  cire  fe 
fond  &  pénétre  la  toile. 

On  peut  pratiquer  la  troifiéme  efpéce  d'Encauflique 
fur  une  toile  ainfi  préparée ,  en  la  chargeant  cepen- 
dant de  plus  de  cire. 

La  pierre  &  le  plâtre  fe  prépaient  de  la  même  ma- 
nière. On  employera  le  réchaud  de  Doreur  pour  faire 
fondre  la  cire. 

On  peut  vernir  les  Tableaux  peints  à  la  cire ,  pour- 
vu que  le  vernis  foit  préparé  à  l'eiprit  de  vin. 

Voilà  un  abrégé  de  ce  que  contient  l'ouvrage  de 
M",  de  Caylus  &  Majault.  Ceux  qui  défireront  avoir 
des  notions  plus  étendues  fur  cette  matière  pourront 
le  confulter. 

On  voit  par  l'extrait  que  nous  venons  de  donner 
combien  l'Auteur  de  l'Hiftoire  du  Secret  de  la  Pein- 
ture à  la  cire  s'étoit  groffierement  trompé,  puifqu'il 
n'eft  queftion  d'aucune  dilTolution  de  cire  dans  les 
quatre  manières  de  peindre  à  l'Encauftique  de  M^^  de 
Caylus  &  Majault.  Cependant  M.  Monnoye  a  puifé 
dans  cet  ouvrage  anonyme  le  fond  du  mémoire  qu'il 
a  fourni  au  Didionnaire  Encyclopédique  ,  dont  nous 
allons  auiïl  rendre  compte,  ann  de  rempUr  le  projet 
que  nous  avons  formé  de  donner  un  précis  de  tout  ce 
qui  a  été  fait  depuis  le  renouvellement  de  l'art  d'em- 
ployer la  cire  dans  la  Peinture. 

M.  Monnoye  après  avoir  rapporté  quelques  païïa- 
ges  de  PUne  &  de  quelques  autres  écrivains  fur  l'hif- 
toire  &  le  faire  de  cette  Peinture ,  paffe  aux  condi- 
tions nécefîaires  à  la  Peinture  à  l'Encauftique ,  &  dit  : 

lo.  Que  les  Anciens  peignoient  avec  des  cires  co- 
lorées ,  qu'elles  étoient  peut  être  mêlées  d'un  peu  d'huile 
pour  les  rendre  plus  fouples,  qu'ils  les  confervoient 
dans  des  boëtes  à  compartimens. 

2».  Qu'ils  faifoient  fondre  ces  cires  Sz.  les  era- 
ployoient  au  pinceau. 
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50.  Qu'ils  fixoient  leurs  tableaux  par  l'inufiion  avec 
un  réchaud  plein  de  charbon  qu'ils  promenoient  fur 
la  furface ,  comme  le  dit  Vitruve. 

40.  Enfin  qu'ils  frotoient  &  poliçoient  le  tout  avec 
des  linges  nets  ,  ceci  efi  encore  de  Vitruve. 

M.  Monnoye  a  fans  doute  jugés  à  propos  pour  de 
bonnes  raiibns  de  fouftraire  une  cinquième  condition  » 
qui  ell;  celle  de  n'exécuter  l'Encauilique  que  fur  le 
bois  pour  les  tableaux  portatifs ,  comme  le  dit  Pline 
dans  bien  des  endroits ,  &  fur  le  Plâtre ,  comme  le 
difent  Pline  &  Vitruve. 

Enfuite  il  rend  compte  des  quatre  manières  de  pein-» 
dre  à  l'Encauftique  de  M's.  ^q  Caylus  &  Majault ,  fur 
lefquelles  il  porte  le  jugement  fuivant.  Il  dit ,  que  la 
première  manière  de  peindre  n'eft  point  Encauflique  , 
parce  que  l'on  employé  l'eau  bouillante  au  lieu  de 
feu  ;  mais  i\  eft  aifé  de  contenter  M.  Monnoye ,  que 
ceux  qui  peindront  de  cette  manière  employent  le  feu 
au  lieu  d'eau  bouillante ,  ce  qui  eft  démontré  très-pof 
fible ,  ils  auront  alors  rempli  toutes  les  conditions  que 
l'on  exige. 

M.  Monnoye  pafle  enfuite  à  l'examen  du  fécond 
procédé  ,•  ne  pouvant  pas  dHconvenir  que  celui-ci  ne 
remplifle  même  au  de-là,  félon  lui ,  -de  toutes  les  con- 
ditions qu'exigent  l'Encauftique,  ayant  formé  le  plan 
de  dégrader  les  recherches  curieufes  queM^^  de  Cay- 
lus &  Majault  ont  fait  fur  cette  matière  ;  il- déclare  ini- 
pofiTible  cette  manière  de  peindre  à  l'Encauftique  > 
parce  qu'il  prétend  avoir  ouï  dire  par  un  homme  qu'il 
croit  être  très-verfé  dans  l'art  de  peindre ,  que  ce  pro- 
cédé eft  impoOible.  Pour  ne  pas  fiire  comme  M. 
Monnoye ,  nous  ne  nous  en  fommes  rapportés  qu'à 
nos  yeux ,  Se  nous  ofons  aflurer ,  d'après  ce  que  nous 
avons  vil,  que  le  procédé  de  ce  fécond  Encauftique  eft 
très-pofTible  &  très- facile ,  &  que  les  détails  de  l'opé- 
ration que  M^s.  de  Caylus  &  Majault  ont  donné  dans 
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leur  ouvrage,  ne  laifTe  à  rien  défirer  :  &  pour  preuve 
de  cette  vérité  nous  avons  formé  le  deffein  de  mettre 
dans  notre  Bibliothèque  un  petit  échantillon  de  Pein- 
ture ,  fait  félon  ce  fécond  procédé ,  pour  apprendre 
à  la  poiliérité  par  ce  monument  le  peu  d'exactitude  de 
M.  Monnoye. 

La  troiiiéme  manière  de  peindre  à  TEncauftique  , 
qui  eft  trouvée  très-ingénieufe  par  M.  Monnoye ,  n'ell 
cependant  pas  déclarée  Encauftique  ;  &  la  quatrième 
qui  a  de  l'analogie  avec  la  troifiéme  a  le  même  fort, 
parce  que,  dit -il,  les  conditions  de  l'Encauftique  ne 
font  point  remplies  ;  il  faudra  donc  que  l'Encauftique 
pratiquée  fur  les  murailles,  que  nous  avons  rapportée 
dans  ce  mémoire  d  après  Vitruve  6c  Pline ,  ne  foit 
pas  une  efpece  d'Encauftique.  M.  Monnoye  cepen- 
dant a  fabriqué  une  partie  des  conditions  qu'il  exige 
d'après  ces  palTages.  Il  eut  été  plus  exaâ:  s'il  eût  dit  que 
M'%  de  Caylus  <k  Majault  n'étoient  pas  les  inventeurs 
des  moyens  de  leur  quatrième  procédé ,  puifqu'il  eft 
exactement  le  même  qui  fe  trouve  décric  dans  Vitruve 
&  dans  Pline. 

M.  Monnoye  après  avoir  fait  le  détail  de  la  Pein- 
ture à  la  cire  que  M",  de  Caylus  &  Majault  diftinguenc 
avec  raifon  de  leurs  quatre  manières  de  peindre  à 
l'Encauftique ,  détail  qui  n'eft  pas  accompagné  des 
éloges  que  cette  découverte  mérite  ,  M.  Monnoye  ^ 
dis- je,  annonce  quatre  manières  de  peindre  en  cire  y 
de  M.  Bachelier.  Nous  copierons  ce  mémoire ,  avec 
d'autant  plus  de  plaifir,  que  cette  pièce  eft  la  feule 
qui  contienne  tous  les  fecrets  de  ce  Peintre. 

Première  manière  de  peindre  en  Cire  de  M,  Bachelier, 

Il  ne  s'agit  que  defubftituer  à  l'huile  delà  cireblan» 
cbediftbute  dans  l'eftence  de  térébenthine. 

Voilà  toute  la  recette.  Quelque  peu  de  mérite 
qu'aie  cette  prétendue  découverte;  nous  ayons  déjà 
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<3émontré  par  de  bonnes  raifons,  que  M.  Bachelier 
n'eft  pas  l'inventeur  de  la  difTolution ■  de  la  cire  dans 
i'eflence  de  térébenthine.  M",  de  Caylus  &  Majault 
n'auroient  pas  grand  mérite  s'ils  n'avoient  imaginé  que 
ce  moyen  de  peindre  avec  la  cire ,  ils  ont  démontré 
au  contraire  dans  leur  mémoire  p.  29,  30,  71,72,75, 
&  74  par  différentes  expériences  qu'ils  ont  très-fidel- 
lement  détaillées ,  que  cette  Peinure  eft  fujette  a  beau- 
coup d'inconvéniens.  M.  le  Lorrain  qui  avoit  peine 
avec  de  la  cire  dillbute  dans  I'eflence  de  térébenthine , 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  a  abandonné  cette  ma- 
nière pour  adopter  celle  de  M^^^  de  Caylus  &  Majault  9 
dont  il  5'elt  fervi  avec  tant  de  fuccès  ,  foit  pour  pein- 
dre des  tableaux,  foit  pour  peindre  des  plafonds.  C'eflr 
à  l'expérience  des  habiles  gens  de  bonne  foi  qu'il  faut 
s'en  rapporter,  &  M.  le  Lorrain  peut  être  regardé 
fur  ce  point  comme  un  Juge  d'autant  plus  intégre  , 
qu'il  avoit  à  défendre  comme  M.  Bachelier ,  fa  décou- 
verte de  la  Peinture  à  la  cire  diflfoute  dans  I'eflence 
de  térébenthine. 

M.  Monnoye  convient  que  cette  première  manière 
de  peindre  en  cire  de  M,  BacheHer  ne  reflemble  en 
aucune  façon  à  l'Encauftique  des  anciens.  Ne  doit- 
on  pas  lui  fçavoir  bon  gré  d'un  pareil  aveu. 

Seconde  manière  dépeindre  en  Cire ,  particulièrement  fur 
toile,  félon  M,  Bachelier» 

"»  Ayez  une  toile  forte  &  ferrée  &  de  telle  gran- 
it deur  qu'il  vous  plaira  ,  lavez -la  pour  en  ôter  l'ap- 
3>  prêt ,  tendez  la  fur  un  chaflîs  &  difpofez  le  de  ma- 
3)  îiiere  que  vous  puifliez  tourner  au  tour.  Ayez  des 
5)  couleurs  telles  qu'on  les  employé  dans  la  Peinture 
3)  en  détrempe  8c  peignés.  (  1  )  Mais  à  mefure  que 

(i)  Ceux  qui  ont  fourni  cette  recette  font  de  mauvaife  foi ,  ou  ne 
Font  point  mife  en  pratique  i  car  les  blancs  qu'on  employé  en  dé^ 
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»  vous  peindrez  faites  humeder  par  derrière  votre 
3>  toiîe  avec  une  éponge,  par  ce  moyen  vous  retou-  - 
3>  cherez  votre  ouvrage,  vous  y  mettrez  l'accord, 
»  vous  le  travaillerez  &  le  finirez  aufli  parfaitement 
»  que  vous  êtes  capable  de  le  faire. 

3>  Ayez  enfuite  de  la  cire  vierge  très-pure ,  faites- 
3:)  la  fondre  Amplement ,  ou  diflblvez-la  par  le  moyen 
>»  que  nous  indiquerons  dans  la  manière  fuivante, 
»  Prenez  des  brofles  &  donnez  au  derrière  de  votre 
5î  toile  une  ,  deux ,  ou  trois  couches  de  cire  plus  oa 
»  moins  forte  félon  l'epaifleur  de  la  toile  &  la  force 
D)  des  teintes ,  laiflez  fecher ,  ou  plutôt  efluyer  vos 
»  couches. 

îî  Ayez  enfuite  des  réchauds  de  Doreurs  remplis 
»  de  charbons  ardens,  faites-les  promener  au  derrière 
»  du  tableau  ,  &  cependant  placés  vis-à-vis  la  Pein- 
jî'ture.  Exammez  les  effets  de  l'inuftion  &  de  la  fu- 
3>  fion  de  la  cire ,  laquelle  pénétrera  la  toile  &  les 
3î  couleurs.  Dirigez  les  mouvemens  des  réchauds  en 
3>  commendant  (ju'ils  hauffent  ou  baillent  ou  s'arrête 
3î  &:c.  jufqu'à  ce  que  tout  le  tableau  foit  fuffifamment 
>)  brûlé. 

On  peut  retoucher  ce  tableau ,  foit  avec  des  cou- 
leurs préparées  avec  le  favon  de  cire ,  foit  fous  forme 
liquide,  foit  fous  forme  feche,  foit  avec  de  la  cire 
diffoute  dans  l'effence  de  térébenthine  ,  tous  ces 
moyens  font  au  choix  du  Peintre.  Il  eft  bon  de  remar- 
quer que  cette  manière  de  peindre  de  M.  BacheUet 
ne  fe  trouve  que  dans  le  Didionnaire  Encyclopédique  , 
&  que  l'Auteur  anonyme ,  qui  avoit  révélé  les  fecrets 
de  M.  BacheUer  n'en  avoit  point  fait  mention. 


trempe ,  noircifTent  lorfqu'on  les  pénécie  de  cire ,  parce  que  le  blanc 
d'Efpagne  ou  les  terres  crécafTées  deviennent  obfcures  lorfqu'on  les 
humeûe  d'huile,  de  cire,  ou  de  vernis.  Ceux  qui  voudront  elTayec 
ce  genre  de  Peinture ,  auront  donc  la  précaution  de  ne  le  fetyir  qUQ 
des  couleurs  que  Voû  emploj'e  à  l'imUe. 
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L'ëloge  que  M.  Monnoye  donne  à  cette  efpece  de 
Peinture  à  la  cire ,  doit  réjaillir  fur  M",  de  Caylus  & 
Majault ,  puifqu'elle  eft  non  feulement  une  imitation 
moins  heureufe  delatroifiéme&  quatrième  manières 
de  peindre  en  Encauflique ,  mais  que'cette  recette  rel^ 
fèmble  tout-à-fait  à  celle  qu'ils  ont  donné,  pages  64 
&  6  5  d'une  nouvelle  manière  de  peindre  à  l'huile. 

Il  eft  très-important  de  remarquer  que  l'Auteur  ano- 
nyme qui  avoit  révélé  les  trois  autres  manières  de 
peindre  en.  cire  de  M.  Bachelier ,  n'a  pas  dit  un  mot 
dans  fa  brochure  de  cette  féconde  recette ,  &  qu'elle 
n'a  paru  pour  la  première  fois  que  dans  le  Didion- 
naire  Encyclopédique,  c'eft-à-dire,  quelques  mois 
après  l'ouvrage  de  Mi^s.  de  Caylus  &  Majault. 

Quoiqu'en  dife  M.  Monnoye  cette  féconde  manière 
de  peindre  en  cire  de  M.  Bachelier ,  devroit  être  re- 
gardée comme  Encauftique ,  fi  on  pouvoit  la  prati- 
quer fur  le  bois,  fur  le  plâtre  &  fur  la  pierre;  mais 
comme  il  faut  humecter  le  tableau  par  derrière  lorf- 
que  l'on  peint ,  &  appliquer  &  faire  fondre  aufli  la 
cire  par  derrière  lorfqu'il  eft  achevé  ,  ce  qui  n'eft  pas 
poffible  fur  le  -bois ,  fur  le  plâtre  &  fur  la  pierre  ;  les 
manœuvres  de  cette  manière  de  peindre  ne  peuvent 
être  rapportées  à  aucunes  de  celles  des  Anciens  :  au 
lieu  que  la  troiiléme,  mais  fur- tout  la  quatrième  ma- 
nière de  peindre  en  Encauftique,  de  M",  de  Caylus 
&   Majault ,  eft  tout  jufte  celle  qui  eft  décrite  par 
Vitruve. 

Troîfiéme  ma.niere  de  peindre  en  Cire  y  félon  M,  Bachelier,, 

•  M  Prenez  du  fel  de  tartre ,  faites-en  diiToudre  dans 
3)  de  l'eau  tiède  jufqu'à  faturation ,  philtrez  cette  eau 
->->  faturée  à  travers  un  papier  gris  ,  &  recevez- la  dans 
y»  un  vaifleau  de  terre  neuve  &  verniflée.  Mettez  ce 
5)  vaifleau  fur  un  feu  doux;  jettez^y  des  morceaux 
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)ï  de  cîre  vierge  blanche ,  les  uns  après  les  autres  , 
3)  à  meiure  qu'ils  fe  diflbudront  cette  folution  fe  aon- 
5>  fîera ,  montera  comme  le  lait ,  fe  répandra  même 
>>  il  le  feu  eft  trop  poufTé.  On  fournira  de  la  cire  à 
3)  cette  eau  alkaiine ,  tant  qu'elle  en  pourra  diiTou- 
3)  dre  :  on  s'aflurera  que  la  difiblution  efc  parfaite  6c 
3î  uniforme  en  la  remuant  doucement  avec  une-  fpa- 
3>  tule  de  bois ,  &  pour  lors  l'on  aura  une  mafle  d'une 
3î  blancheur  éblouiflante ,  une  efpece  de  favon  d'une 
3î  confiftance  de  bouillie  qui  fe  diflbudra  dans  l'eau 
3>  pure  &:  en  aulfi  petite  quantité  qu'on  voudra ,  &: 
»  ce  favon  diffout  vous  donnera  une  eau  de  cire. 
3)  Servez- vous  de  cette  eau  pour  délayer  '&  broyer 
3>  vos  couleurs. 

»  Ayez  une  toile  tendue  fur  un  chafîis,  deflmez 
3>  votre  fujet  avec  des  crayons  blancs ,  tenez  vos  cou- 
3>  leurs  dans  des  godets,  ce  entretenez-les  dans  une 
3>  fluidité  convenable  en  les  humedanc  avec  quelques 
»  goûtes  d'eau  pure  ou  d'eau  de  cire,  fervez-vous 
3)  de  pinceaux  &  autres  inftrumens  ordinaires  ;  pré- 
3>  parez  feulement  votre  palette  en  la  trempant  dans 
^>  la  cire  bouillante  pour  qu'elle  s'en  pénétre ,  &  en 
:3î  la  ferrant  fous  une  prelTe  de  peur  qu'elle  ne  fe  voi- 
3)  le  ,  ratifiez  -  en  le  fuperflu ,  &  formez  vos  teintes 
3>  fur  cette  palette. 

3>  Ayez  à  côté  cW  vous  deux  vaifieaux  de  terre 
5>  pleins  d'eau  pour  nettoyer  de  l'un  à  l'autre  vos  pin- 
3î  ceaux  &  les  décharger  de  couleurs,  &  elTuyez-les 
3>  fur  une  éponge  au  fortir  de  la  féconde  eau. 

5>  Ayez  un  petit  matelas  fait  de  deux  ou  trois  fer- 
>î  viettes ,  humeâ:ez-le  d'eau  pure ,  &  le  tenez  ap- 
3)  pliqué  derrière  votre  toile  à  l'endroit  où  vous  pein- 
a>  drez.  Si  vous  trouvez  ce  matelas  incomm^ode ,  ayez 
5)  une  épongé,  empreignez-la  d'eau  de  cire  &  faites- 
3>  en  arrofèr  votre  toile  par  derrière  deux  ou  trois 
5i  fois  par  jour  en  hyver,  6c  trois  ou  quatre  fois  en 
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3>  été.  Peignez  &.  continuez  votre  ouvrage  jufqu'à  c^ 
»  qu'il  foie  achevé. 

3>  Au  refte  le  matelas  &  l'éponge  ne  font  néceflaire 
»  qu'à  ceux  qui  n'ayant  pas  la  pratique  de  la  détrem- 
3)  pe ,  ne  fçavent  pas  fondre  une  teinte  humide  avec 
3>  une  teinte  feche ,  ils  feront  bien  de  tenir  leur  toile 
3)  fraiche. 

3î  Cela  fait ,  brûlez  le  tableau ,  cette  opération  efl 
>5  indifpenfable.  Pour  cet  effet  allumez  un  grand  feu 
3>  qui  forme  une  nappe  ardente  ,  préfentez-y  votre 
3î  tableau  par  le  côté  oppofé  à  la  Peinture ,  appro- 
5)  chez-le  à  mefure  qu'il  ceflera  de  fumer ,  vous  ver- 
3>  rez  k  cire  fe  gonfler ,  le  gonflement  fe  promener 
»  fur  la  furface,  &  difparoitre  quand  il  fera  devenu 
»  général ,  alors  le  tableau  fera  brûlé.  Retirez-le  peu 
5)  à  peu  comme  vous  l'avez  approché  de  peur  que  la 
D)  farface  ne  refte  inégale  par  un  réfroidiflement  bruf- 
»  que  &  irrégulier.  L'inuftion  loin  de  détruire  la 
3)  peinture,  la.  rend  folide  &  fixe,  d'un  enduit  fans 
»  confiftance  &  fans  corps  que  le  fiorrement  le  plus 
3>  léger  pourroit  emporter  ,  elle  fait  une  couche  du- 
3>  re,  compare,  adhérente,  mince, 'flexible  Ôc  ca- 
D>  pable  de  prendre  le  poli. 

))  Si  le  tableau  étoit  grand ,  on  le  brùleroit  par 
5>  partie ,  en  promenant  par  derrière  le  réchaud  du 
3)  Doreur  comme  dans  la  méttyjde  qui  précède. 

5)  Le  tableau  étant  brûlé  tout  efl  fait ,  à  moins  que 
35  l'Artifte  n'y  veuille  retoucher ,  &  pour  cela  il  faut 
3)  l'humeder  d'eau  de  cire  ,  mais  il  convient  de  gla- 
3)  cer  fa  couleur ,  c'eftà-dire ,  que  fi  l'endroit  efl  trop 
3>  brun,  on  y  étendra  une  teinte  plus  claire  &  Ton 
3)  y  répétera  l'inuftion  ;  elle  rétablira  l'accord  contre 
3î  l'attente  du  Peintre.  On  pourra  auffi  pour  ret^ou- 
3>  cher  l'ouvrage  fe  fervir  de  Faftel  dont  nous  allons 
3>  parler. 

Cuatrîéms 
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QuaîTÏàne  manière  de  -ceindre  en  Cire ,  félon  M,  Bachelier^ 

5i  Prenez  de  l'eau  de  cire  dont  vous  venez  de  voir 
»  la  préparation  ,  donnez-en  aux  couleurs  la  quantité 
5>  convenable  ,  broyez-les ,  tranfportez  les  du  porphire 
T>  fur  un  papier  gris  qui  en  boive  l'humidité ,  appli- 
Dî  quez  delTus^un  morceau  de  carton,  avant  qu'elle 
y>  foit  entièrement  féches ,  donnez-leur  la  forme  or- 
3)  dinaire  de  Paftels  en  les  roulant ,  &  laifiez  enfuite 
»  fecher  lentement  à  l'air  libre.  Ces  Paftels  feront 
>•>  tendres  £c  mois  à  s'étendre  fous  le  doigt  ;  travail- 
))  lez  avec  ce  Paftel  ôc  fixez  la  Peinture  par  l'inuf- 
>î  tion. 

3)  C'eft  un  Encauftique  du  même  genre  que  le. 
)î  précédent. 

M.  Monnoye  qui  veut  être  exa£t ,  pour  être  fans 
reproche  ,  auroic  du  ,  ce  me  femble ,  raifonner  ainfi 
fur  ces  deux  genres  d'Encauftiques. 

Pour  qu'il  pût  être  dit  que  M.  Bachelier  a  décou^ 
vert  l'Encauliiique  des  anciens  en  peignant  avec  du 
favon  de  cire  &  fur  la  toile ,  il  faudroit  que  les  Au- 
teurs qui  ont  parlé  de  la  Peinture  à  l'EncaulHque  nous 
enflent  lailTé  quelques  traces  de  la  conformité  des  re- 
cettes de  M.  Bachelier  avec  celles  des  anciens.  Or  5 
on  ne  trouve  pas  un  mot  chez  les  Anciens  ,  ni  de  fa- 
von de  cire,  ni  d'Encauftique  fur  toile.  M.  Bachelier 
n'a  donc  point  découvert  l'Encauliique  des  Anciens, 
Ce  raifonnement  qui  n'eft  point  captieux ,  eft  fùre- 
.  ment  fans  réplique  ;  &  nous  fommes  difpofé  à  conve- 
nir de  nos  torts  ,  C\  on  peut  feulement  nous  faire  en- 
\  trevoir  quelque  chofe  qui  refTemble  au  favon  de  cire 
;  de  M.  Bachelier  dans  les  Auteurs  Grecs  ou  Latins. 

Comment  d'ailleurs  accorder  avec  la  Peinture  au 
ikvon  la  féconde  condition  que  M.  Monnoye  exige 
pour  qu'une  Peinture  puific  être  regardée  comme  En- 
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cauitique.  :»  Il  faut,  dit-il,  que  les  cires  foient  fon- 
»  dues  au  feu  &  qu'elles  foient  employées  avec  le 
3î  pinceau.  Refoîutis  igni  Ceris  penicillo  utendi.  Il  eft 
conllant  que  cette  manœuvre  ne  reflèmble  point  du 
tout  à  celle  que  M.  Bachelier  eft  forcé  d'employer 
pour  l'exécution  de  fa  Peinture  au  favon. 

M.  Monnoye  répond  enfuite  aux  objeftions  que 
M.  Fréron  avoit  inféré  dans  fes  feuilîçs  Périodiques 
contre  l'ouvrage  anonyme  du  fecret  de  la  Peinture 
en  cire  de  M.  Bachelier.  M.  Monnoye  remarque  pre- 
mièrement que  l'on  a  eu  tort  de  prétendre  que  le  fa- 
von fut  une  découverte  moderne ,  &  de  conclure  de 
là  qu'il  n'étoit  pas  vraifemblable  que  les  Anciens  euf- 
fcnt  fait  du  favon  avec  de  la  cire ,  puifque  tout  favon 
leur  étoit  inconnu.  Il  faut  convenir  que  celui  qui  a  fait 
î'objeAion  ,  s'eft  trompé,  &  que  M.  Monnoye  l'a  re- 
levé avec  raifon.  Le  favon  étoit  une  découverte  Gau- 
loife  ôc  très-ancienne ,  fort  connue  des  Grecs  &  ûqs 
îlomains.  Pline  en  décrit  la  compofition  dans  ces  ter- 
mes L.  1 8,  c.  1 2  ,  il  eft  compofé  de  fuif  &  de  cendres  : 
le  meilleur  fe  prépare  avec  les  cendres  de  hêtre  & 
du  fuif  de  chèvre  ,  il  y  en  a  de  deux  efpeces  de  dur 
èc  de  liquide (i  )  ;  mais  on  eût  fait  une  objedion  plus 
jufte  fi  l'on  eût  dit  que  les  Auteurs  Grecs  &  Latins 
qui  ont  parlé  des  différentes  efpeces  d'Encauftiques, 
connoiffant  très- bien  la  compofition  du  favon  n'euflent 
pas  manqué  de  dire  que  la  cire  fe  convertiflbit  en  fa- 
von pour  la  Peinture  à  l'Encauftique  ;  cependant  on 
ne  trouve  nulle  part  qu'il  foit  fait  mention  de  favon  de 
cire ,  ni  de  rien  qui  en  approche. 

M.  Monnoye  ne  fatisfait  pas  avec  le  même  fuccès 
à  la  difficulté  fuivante.  On  allègue  que  la  Peinture  au 
fàvon  de  cire  à  tous  les  inconvéniens  de  la  détrempe. 


(i)  Sapo,  &c.  fîr  ex  febo  Se  cinere  :  optimus  fagino  fie  caprino^ 
duobus  modjs  fpiirus  ac  liquidai,  ^/,  /«/.  i^at,  lil/.  i8,  t.  li. 
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puifqu'une  des  propriétés  communes  à  tous  les  favons, 
cft  d'être  diflbluble  dans  l'eau. 

Pour  répondre  à  cette  bonne  objedtion ,  il  parle  de 
décompoiicion  de  fel  alkali  qu'il  confond  avec  la  dé- 
compolition  du  favon ,  &  ajoute  que  le  favon  ayant 
la  propriété  de  fe  deflecher  à  l'air ,  loin  d'avoir  celle 
de  l'humeder  (  ce  qui  n'efi:  pas  vrai  lorfque  le  favon 
eft  fait  avec  le  fel  de  tartre  au  lieu  de  foude  )  &  qu'il 
ne  peut  être  foluble  dans  l'eau  ,  fur-tout  s'il  a  été  def« 
féché  au  feu ,  ce  qu'il  appelle  hrûlé ,  &  que  par  con- 
féquent  on  peut  laver  impunément  un  tableau  fait  au 
favon  de  cire. 

M.  Monnoye  auroit  du  fe  reflbuvenir  de  ce  qu'il 
dit  à  la  fin  du  troiiiéme  procédé  de  la  Peinture  en  cire 
de  M.  Bachelier ,  que  Jî  l'on  veut  retoucher  un  tableau 
peint  au  favon  de  cire ,  lors  même  qu'il  efi  brûlé,  que  l'on 
humedle  la  partie  que  l'on  veut  retoucher  ,  que  l'on  repeî^ 
gne  G*  que  l'on  répète  l'inufiion.  Le  tableau  peint  au  fa- 
von de  cire  peut  donc  être  hume^bé  &  ne  peut  être 
lavé  impunément. 

M.  Monnoye  après  avoir  répondu  avec  aufTi  peu 
de  juftefle  à  quelques  autres  difficultés  dont  nous  ne 
parlerons  pas  de  peur  d'ennuyer  le  leéteur ,  pour  rem- 
plir dignement  fa  carrière  répète  l'hiftoire  puérile  de 
la  boule  de  cire  de  M.  Bachelier ,  hiftoire  dont  nous 
avons  déjà  démontré  le  faux,  &  donne  le  plus  de 
ridicule  qu'il  peut  à  un  Ecrivain  (  i  )  qui  a  eu  en 
effet  la  hardieife  de  dire  la  vérité  fcr  la  Peinture  au 
favon. 

Il  paffe  enfuite  au  détail  des  tableaux  exécutes  fé- 
lon la  manière  de  M'^^  de  Caylus  &  Majauk  par  M«» 
Vien,  RofTeline  &  le  Lorrain,  auxquels  il  fe  garde 
bien  de  donner  les  éloges  que  ces  ouvrages  ont  me- 


<i)  M.  Fréron  dan^  fc^  léuUles  Périodiques. 
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rite  ,  afin  de  réferver  les  frais  qu'il  fe  propofe  de  faire 
*pour  le  tableau  repréfentant  la  fable  du  cheval  &  du 
iûup  de  M.  Bachelier.  Ce  tableau  en  effet  tenoit  de 
la  manière  de  M.  Pierre ,  Peintre  d'Hiftoire  de  l'Aca- 
démie Royale,  tant  pour  la  compofition  que  pour  la 
couleur ,  ce  qui  avoit  fait  dire  à  quelques  -  uns  que  ce 
cheval ,  qui  étoit  blanc ,  avoit  l'air  d'être  de  pierre.  Ces 
mauvaifes  plaifanteries ,  ainfi  que  celles  que  M.  Mon- 
noye  raconte  à  propos  de  ce  tableau ,  ne  font  point 
faites  pour  entrer  dans  un  ouvrage  férieux  &  deftiné 
à  inftruire. 

Cependant  M.  Didrot  a  donné  des  éloges  à  cet 
article  du  Didionnaire  Encyclopédique  qui  fut  deve- 
nu inftruftif ,  fi  fon  Auteur  eut  fait  les  recherches  né- 
ceflaires  pour  ne  pas  s'écarter  de  la  vérité.  Il  eft  tou- 
jours imprudent  de  travailler  d'après  des  oûis  dire. 
M. Didrot  féduit  fans  doute  par  quelqu'érudition,  &  par 
l'ordre  qu'il  a  trouvé  dans  ce  mémoire  ,  a  cru  pouvoir 
le  louer  ;  mais  on  peut  dire  d'après  lui-même  que  Ces 
"éloges  font  fans  conféquence,  puifqu'il  annonce  dans 
plufieurs  endroits  de  fon  Didionnaire  qu'il  nommera 
les  Auteurs  pour  ne  point  fe  rendre  caution  des  arti- 
cles qu'on  lui  communique  :  auffi  a-t-il  nommé  M. 
"Monnoye. 

La  brièveté  de  notre  ouvrage  ne  nous  ayant  pas 
permis  de  nous  étendre  davantage  fur  un  article  ce- 
pendant intéreffant  pour  l'hîfloire  des  Arts  de  notre 
^Siècle  ;  nous  avons  cru  devoir  nous  en  tenir  à  des 
'preuves ,  qui  quoique  raflemblées  fous  un  point  de 
vue  fort  fimple ,  démontrent  fuffifamment  les  vérités 
<]uenous  voulions  mettre  au  grand  jour  ,  &  le  lefceur 
'défmterefTé ,  fçaura  du  moins  que  M"  de  Caylus  &  Ma- 
jault  font  ceux  qui  ont  fait  la  découverte  de  peindre 
à  l'Encauftique ,  qu'ils  font  créateurs  de  la  Peinture 
à  la  cire ,  &  que  M.  Bachelier  ne  peut  être  regardé 
que  comme  l'inventeur  de  la  Peinture  au  favon ,  genre 
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qui  ne  refTemble ,  ni  à  l'Encauftique  des  anciens ,  ni 
à  aucune  des  manières  de  peindre  connues  (/). 

DE  LA  PEINTURE  A  L'HUILE. 

La  manière  de  peindre  en  détrempant  les  couleurs 
à  l'huile  eft  moderne ,  mais  aujourd'hui  la  plus  prati- 
quée ,  à  caufc  des  grands  avantages  qu'elle  a  fur  les 
autres ,  pour  la  délicatefTe  de  l'exécution ,  pour  l'u- 
nion &  le  mélange  des  teintes,  pour  fa  vivacité  de 
plufieurs  des  couleurs  qu'ion  y  employé ,  pour  la  force 
&  la  vigueur  de  la  Peinture ,  pour  la  facilité  du  tranf- 
port  des  tableaux  qu'on  fait  dans  ce  genre ,  &  enfin 
pour  l'avantage  qu'ils  ont  de  n'être  point  altérés  par 


(i)  Un  Amateur  (  M.  Henri  liebaux  )  bien  convaincu  dî  cette 
vérité,  &  voulant  en  conferver  l'époque  à  la  poftérité ,  a  fait  pré- 
fent  à  notre  Bibliothèque  de  l'Abbaye  de  Saint  Germain  des  Prés  à 
l^ris ,  d'un  bas-relief  en  marbre,  reprélentant  le  Tems  fous  la  figure 
4'un  Vieillard  aîléj  qui  tient  une  médaille,  fur  laquelle  eft  écrie  ce 
«lui  fuie  : 

AN.    M.    D  C  C.    L  I  V. 

LuDOvico    XY. 

regnante. 

etkaystikh' 

redi vi v  a  , 

ET    PiCTURA     CUM    CERA 
DETECTA 

A   D.    Comité   de  Caylus 

ET  D.    Majault   doc  t., 

MED.   Paris, 

Si  fur  le  derrière  A\x  marbre  on  lit  : 

Hocce  monumentum  Pifturis  Encau/lics  reflitutoribus,  &  Pi£lurîs 
cum  Cerà  inventoribus  dicat  Henricus  Liebaux  ,  Régis  ChriftianifTimi , 
&  Screniflimi  Principis  Ludovici  Borbonii ,  Comitis  Clarmontenfis , 
Geographus  ordinarius,  Cenfor  regius  ,  ncc  non  Societatis  Artium 
Secreiarius  pcrpetuus ,  6c  in  perpetuam  rei  memoriam  BibliothecJS- 
San  Germant  confecravit» 

fiij 
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l'eau  &  l'humidité.  On  a  le  tems  pour  adoucir  &  fi- 
nir tant  qu'on  veut,  &  la  commodité  de  retoucher  & 
changer  tout  ce  qui  n'y  plaît  pas ,  fans  effacer  entiè- 
rement ce  qui  eft  déjà  fait ,  &  l'on  peut  s'en  fervir  en 
petit  comme  en  grand.  Elle  pourroit  paiTer  pour  la 
plus  parfaite  manière  de  peindre  fi  quelques-unes  de 
{es  couleurs  ne  fe  ternifToient  pas' dans  la  fuite  du  tems  ; 
elles  deviennent  brunes  de  plus  en  plus  ,  &  les 
carnations  prennent  un  ton  roux  jaunâtre ,  qui  en  al- 
tère la  vérité  ;  c'eft  le  défaut  inféparabie ,  &  peut- 
être  fans  remède  de  l'huile  avec  laquelle  on  détrempe 
Sl  on  rompt  les  couleurs.  La  plus  grande  commodité 
de  ce  travail  eft  de  voir  l'effet  préfent  à  mefure  qu'on 
travaille ,  parce  que  les  couleurs  ne  changent  pas  en 
féchant  ;  &  c'eft  par  ce  moyen  qu'on  peut  faifir  la  na- 
ture dans  le  moment  avec  une  fi  grande  vérité ,  qu'il 
ne  femble  pas  qu'on  puiiTe  aller  au  de-là  ;  il  fuffit  feu- 
lement d'en  exagérer  un  peu  les  tons ,  &  de  les  tenir 
un  peu  plus  clairs ,  ah'n  cju'ils  prennent  le  vrai  en  fe 
fondant  6c  en  fe  bruniffant  par  le  défaut  de  l'huile, 
c'eft  pour  cette  raifon  qu'il  faut  en  mettre  le  moins 
qu'il  eft  polTible ,  &  fuppléer  à  fon  défaut  avec  un 
peu  d'huile  d'afpic  qui  rend  les  couleurs  plus  mania- 
bles &  plus  coulantes ,  &:  qui  s'évapore  prcfqu'aufîî- 
tôc.  Le  luifant  de  (es  couleurs  empêche  qu'elle  ne 
fafte  fon  effet ,  à  moins  qu'elle  ne  foit  expofée  à  un 
jour  de  biais. 

On  a  l'obligation  de  cette  manière  de  peindre  à 
un  Peintre  Flamand  nommé  Jean  Van-Eyk^  plus  con- 
nu fous  le  nom  de  Jean  de  Bruges ,  parce  qu'il  fe  re- 
tira dans  la  Ville  de  ce  nom  environ  l'an  1^2.6,  Cet 
artifte  cherchant  un  vernis  pour  Ces  Peintures  à  dé- 
trempe, s'avifa  de  détremper  les  couleurs  avec  de 
l'huile  de  noix ,  &  ayant  remarqué  que  ce  procédé 
produifoit  dans  l'exécution  tous  les  bons  effets  dont 
nous  avons  parlé,  il  fie  de  cette  manière  plufieurs  ta- 


Traite   Pratique.       Ixxxvîj 

bleaux ,  qu'il  préfenta  à  Alphonfe  I.  Roi  de  Naples. 
Van  Eyk  contîa  fon  fecret  à  un  certain  Antoine  de 
MeflTine ,  qui  pafla  de  Flandres  à  Venife ,  où  il  fai- 
foit  valoir  cette  découverte ,  qu'il  tenoit  en  même» 
tems  très- cachée  ;  mais  enfin  elle  devint  publique,  & 
les  Peintres  l'adoptèrent  fans  cependant  abandocncr 
les  autres  manières  qu'ils  fuivent  encore  felôn  l'exi- 
gence des  cas ,  &  félon  leur  fantaifie. 

C'eft  alors  que  la  Peinture  acquit  un  luftre ,  & 
qu'elle  fut  comme  reiTufcitée  par  Léonard  de  Vinci , 
Michel-Ange  &  Raphaël  ;'  car  il  s'eft  paffé  plufieurs 
fiécles  fans  que  la  Peinture  ait  produit  ài^s  morceaux 
dignes  d'être  confervés  à  la  poftérité. 

Toutes  les  couleurs  dont  on  fait'ufage  dans  cette 
manière  de  peindre  fe  détrempent,  &  fe  broyent  avec 
l'huile  de  noix,  qui  eft  fécative  de  fa  nature.  L'huile 
de  lin  ,  comme  plus  jaune  &  plus  graffe ,  ne  s'employe 
que  dans  les  impxefilons.  On  fubftitue  à  l'huile  de  noix 
celle  de  pavot  blanc,  appellée  huile  d'oîiette  :  elle  eft 
plus  blanche  &  plus  claire  que  l'huile  de  noix  ;  6c  eft 
aufli  fécative. 

Il  y  a  des  couleurs  qui , broyées  avec  ces  huiles,  ne 
féchent  jamais,  ou  très-diiiîcilement.  On  a  d'abord  re- 
médié à  cet  inconvénient  en  mêlant  avec  ces  couleurs 
un  peu  de  couperofe  blanche ,  féchée  fur  une  platine 
de  fer,  &  broyée  également  à  l'huile  ;  mais  comme  la 
couperofe  eft  un  fel ,  on  a  craint  avec  quelque  raifoa 
que  l'humidité  ne  la  fit  diflbudre  ,  &  qu'elle  ne  laiffâc 
en  féchant  fur  la  furface  du  tableau  une  efpece  de  fa- 
rine qui  en  terniroit  la  beauté  :  ce  qui  a  fait  chercher 
d'autres  fécatifs. 

Le  plus  en  ufage  aujourd'hui  eft  une  huile  appellée 
huile  graffe  ou  huile  fécative.  Ceft  de  l'huile  de  noix 
cuite  dans  un  pot  de  terre ,  à  feu  lent ,  avec  de  la  li- 
tharge  bien  broyée  avec  la  même  huile  ;  on  ne  mec 
qu'uue  huitième  ou  une  dixième  partie  de  litharge  i  oa 

f  iv 
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la  fait  cuire  doucement  de  peur  qu'elle  ne  fe  noircifle  , 
&  quand  elle  commence  à  s'épaiffir  on  l'ôte  de  delTus 
Je  feu  ,  &  on  la  bat  bien  avec  une  fpatule  de  bois ,  en 
y  verfant  un  peu  d'eau  ;  &  quand  elle  eft  repofée  & 
claire ,  on  peut  en  faire  ufage.  11  faut  que  le  pot  ne 
foit  qu'à  moitié  plein  d'huile ,  de  peur  qu'en  cuifanc 
elle  ne  fe  répande  par-defTus  les  bords,  car  elle  fe 
gonfle  beaucoup.  Quelques-uns  ajoutent  avec  la  li.» 
tharge  un  oignon  coupé  par  morceaux  un  peu  giosj 
prétendant  que  l'huile  en  eit  plus  coulante. 

On  met  un  peu  de  cette  huile  dans  les  couleurs 
feulement  difficiles  à  fécher ,  comme  l'outremer ,  la 
lacque  ,  les  ftils  de  grains  ,  les  noirs  de  charbon ,  & 
fur  tout  dans  les  noirs  d'os  &  d'yvoire ,  où  il  faut  eu 
mettre  un  peu  plus ,  à  caufe  qu'ils  font  les  plus  diffi- 
ciles. Quand  on  rompt  ces  couleurs  avec  du  blanc  de 
plomb  pour  faire  les  teintes ,  ce  blanc  étant  fécatif ,  li 
faut  y  mettre  moins  d'huile  grafle.  En  général  les  cou- 
leurs féchent  beaucoup  plus  vite  en  été  qu'en  hiver. 

On  peint  à  l'huile  fur  le  bois ,  fur  le  cuivre  &  les 
autres  métaux  ,  fur  les  murailles  ,  fur  le  gros  taffetas 
&  fur  la  toile  ;  l'ufage  de  cette  Peinture  fur  la  toile , 
l'a  emporté  fur  les  autres,  quoiqu'on  peigne  encore 
fur  les  autres  matières. 

Pour  difpofer  les  planches  de  bois  à  recevoir  la 
Peinture  à  l'huile ,  on  les  encolle  d'abord  des  deux 
côtés  avec  de  la  colle  de  Gand  chaude  ;  on  en  met 
des  deux  côtés  pour  empêcher  que  le  bois  ne  fe  tour- 
mente. Quand  la  colle  eft  féche,  on  racle  bien  le  côté 
fur  lequel  on  doit  travailler  ;  &  on  imprime  les  deux 
avec  du  blanc  de  craye  détrempé  à  la  colle ,  en  fe 
fervant  d'une  brofl'e  douce.  On  y  met  deux  ou  trois 
couches  de  blanc ,  en  laifiant  toujours  bien  fécher  la 
couche  précédente,  &  unifiant  bien  le  côté  pu  l'on 
doit  travailler  après  la  dernière  couche;  ce  qui  fe  fait 
^vçç  une  éponge  fine  un  peu  humide ,  après  q.ue  h 
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couche  eft  bien  féche.  Ce  blanc  bouche  tous  les  pores 
du  bois.  Entîn  on  l'imprime  d'une  couleur  à  l'huile  en 
la  couchant  uniment  avec  la  broffe ,  &  en  donnant  peu 
d'épaiffeur  à  cette  couleur.  Elle  fe  fait  ordinairement 
de  blanc  de  plomb  mêlé  d'un  peu  de  brun-rouge  8c 
de  noir  de  charbon,  ce  qui  fait  un  gris  tirant  iur  le 
rouge. 

Il  y  en  a  qui  donnent  deux  de  ces  couches  l'une 
après  l'autre ,  lailTant  fe'cher  la  première  avant  d'ap- 
pliquer la  féconde ,  &  la  frottant  aufll  avec  une  pierre- 
ponce  ,  ou  en  la  raclant  légèrement  avec  le  tranchant 
d'un  couteau  pour  en  ôcer  toutes  les  inégalités.  Le 
bois  préparé  de  cette  manière  eft  plus  uni  que  la  toile  ; 
on  s'en  fert  pour  les  petits  ouvrages  qui  demandent 
beaucoup  de  propreté. 

Quant  aux  planches  de  cuivre ,  on  les  drefle  com- 
me pour  la  gravure ,  fans  cependant  les  polir  avec  au- 
tant de  foins.  On  les  imprime  enfuite  avec  une  couche 
de  couleur  à  l'huile ,  qui  doit  fervir  de  fond  pour  tra- 
vailler. On  donne  deux  ou  trois  de  ces  couches  l'une 
après  l'autre  ;  &  quand  la  dernière  eft  encore  un  ])eu 
fraîche  après  avoir  féché  9  on  la  frappe  par-tout  avec 
la  paume  de  la  main ,  pour  y  faire  un  petit  grain  qui 
happe  mieux  la  couleur  qu'on  doit  y  mettre  en  pei- 
gnant. 

Avant  de  peindre  fur  une  muraille ,  il  faut  la  bien 
îaiffer  fécher ,  &  y  donner  deux  ou  trois  couches  ou 
davantage  d'huile  bouillante ,  jufqu'à  ce  qu'on  voit  que 
l'enduit  demeure  gras ,  &  qu'il  nemboit  plus.  On  l'im- 
prime enfuite  de  blanc  de  craye ,  ou  avec  de  l'ocre 
rouge  ou  autres  terres  broyées  un  peu  ferme  à  l'huile. 

Quelques-uns  font  un  enduit  avec  la  chaux ,  &  de 
la  poudre  de  marbre  ou  de  ciment  de  tuiles  battues  , 
qu'ils  unifient  bien  avec  la  truelle ,  &  l'imbibent  en- 
fuite  avec  de  l'huile  de  Un  bouillante.  ïis  préparent 
enfuite  une  compoficion  de  poix  grecque  ,  de  maftic 
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&  de  gros  vernis ,  qu'ils  font  bouillir  enfemble  dani 
un  pot  de  terre ,  &  l'ayant  couché  fur  la  muraille  avec 
une  groiTe  brofle  ,  ils  l'uniffent  avec  la  truelle  chaude  ; 
ils  impriment  enfuite  le  mur  comme  dans  la  première 
préparation ,  &  peignent  par-deflus  l'impreflion. 

D'autres  font  un  premier  enduit  avec  du  mortier 
de  chaux  ,  de  ciment  de  brique  &  du  fable  ;  &  quand 
il  eft  appliqué  &  fec  ,  ils  en  mettent  un  fécond  fait  de 
chaux ,  de  ciment  &  de  mine  de  fer ,  le  tout  bien  ta- 
miié  f  mêlé  enfemble  par  égales  parties ,  &  incorporé 
avec  du  blanc  d'œufs  &  de  l'huile  de  lin.  L'enduit  de- 
vient û  ferme ,  dit  FéUbien  ,  qu'on  ne  peut  en  faire 
un  meilleur.  Je  ne  conçois  cependant  pas  comment 
le  blanc  d'œufs  &  l'huile  de  lin  peuvent  s'unir  enfem- 
ble. Le  même  Auteur  recommande  de  faire  tout  l'en- 
duit de  fuite ,  &  de  le  bien  étendre  avec  la  truelle  y 
parce  que  fi  on  en  lailToit  un  peu  fécher  une  partie 
avant  d'appliquer  l'autre,  el  es  ne  fe  réuniroient  pas, 
&  feroienr  dans  la  fuite  des  crevaffes.  Cette  obferva- 
tion  eft  de  conféquence ,  &  elle  doit  avoir  lieu  pour 
les  enduits  de  plâtre ,  qui  font  fujets  aux  mêmes  in- 
convéniens.  Il  vaut  mieux  y  mettre  quatre  ouvriers  en 
même  tems ,  &  finir  l'ouvrage  en  un  jour ,  que  de  n'en 
mettre  qa'un  ,  &  ne  l'achever  qu'en  quatre  jours.  La 
dépenfe  eft  la  même,  &  l'on  eft  afturé  de  la  durée  de 
J'ouvrage.  Ces  enduits  étant  bien  fecs ,  on  les  imprime 
comme  les  autres. 

Les  toiles  doivent  être  neuves ,  &  avec  moins  de 
nœuds  qu'il  eft  poflîble.  On  les  tend  fur  des  chaflis 
de  bois  avec  des  petits  clous  appelles  hroquettes ,  en 
rebordant  la  toile  fur  l'épaifleur  du  chaflls ,  où  on  l'at- 
tache en  la  tenant  bien  tendue ,  &  en  mettant  les  hro- 
quettes à  trois  ou  quatre  doigts  de  diftance  les  unes  des 
autres. 

On  a  inventé  depuis  peu  une  manière  de  faire  des 
chaflTis  qu'on  appelle  chajjîs  à  clefs  ;  ils  font  préférables 
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tn  tout  aux  anciens  chaflîs ,  parce  qu'au  moyen  des 
clefs ,  on  tend  la  toile  plus  foi-tement ,  &  toutes  les 
fois  que  la  fécherefle  la  relâche.  Ces  clefs  fe  mettent 
dans  tous  les  coins  d'afiemblage  ,  6c  aux  bouts  de 
chaque  traverfe. 

Quand  la  toile  efl:  ainfi  bien  tendue ,  on  l'encolle 
avec  de  la  colle  de  Gand  ,  qui  doit  être  figée  comme 
de  la  gelée  ;  on  couche  cette  colle  avec  un  grand  cou-; 
teau  de  la  manière  marquée  dans  l'article  Imprimer  du 
Didionnaire.  On  y  pafle  enfuite  les  couches  d'impref- 
fion  ,  comme  on  le  voit  dans  le  même  article.  Le  moins 
de  couleur  que  l'on  peut  mettre  eft  toujours  le  meil- 
leur ,  particulièrement  quand  la  toile  a  le  grain  fin  ;  & 
fi  l'on  pouvoit  peindre  immédiatement  fur  la  toile 
même  les  couleurs  fe  conferveroient  plus  fraîches  ; 
quelques-uns  pour  cette  raifon  peignent  fur  le  coutil  » 
dont  les  fils  font  très-ferrés ,  oc  y  couchent  les  fonds 
graiTement  pour  tenir  lieu  d'impretfion.  Le  gros  taf- 
fetas ne  demande  point  d'imprefifion.  Ceux  qui  pei- 
gnent fur  un  enduit  de  plâtre  fe  contentent  d'une  ou 
deux  couches  de  brun-rouge  ou  d'ocre  jaune  mêlé 
de  blanc  de  plomb ,  après  y  avoir  mis  une  ou  deux 
couches  d'huile  bouillante. 

Plufieurs  Peintres  ne  veulent  pas  qu'on  encolle  leurs 
toiles ,  parce  que  l'humidité  détrempe  la  colle ,  &  rend 
h  Peinture  fujette  à  s'écailler.  Ils  fe  contentent  d'y 
faire  appliquer  l'impreflîon  immédiatement ,  6c  font 
quelquefois  maroufler  la  toile  par  derrière  ,  pour  la 
garantir  par-là  de  toute  humidité.  On  fait  cette  opé- 
ration avec  de  l'or  couleur  fort  épais  6c  gluant  par  la 
plus  grande  cuiflbn  ;  cet  or  couleur  n'eft  qu'une  huile 
épaiflie  6c  mêlée  avec  les  couleurs,  quand  on  nettoie 
les  broiïes  6:  les  pinceaux  dans  le  pincelier.  On  peut 
aufll  maroufler  les  vieux  tableaux  qui  commencent  à 
fe  treflailler  ou  gerfer  ;  on  frotte  le  derrière  de  la  toile 
avec.J'or  couleur  ou  maroufle  ci-delTus,  en  l'y  mettant 
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aflez  épais  avec  une  grofle  brofTe.  Ceux  qui  (ont  pré- 
parés de  cette  manière  fans  avoir  été  encollés  aupa- 
ravant, ne  fe  gâtent  jamais  en  quelqu'endroit  humide 
qu'on  les  expofe. 

Les  Peintres  qui  ne  veulent  pas  peindre  fur  deS' 
murs  &  d^s  plafonds  à  caufe  de  la  difficulté  des  écha- 
fauts ,  &  de  l'incommodité  de  travailler  au-deflus  de 
fa  tête ,  &  de  plus  à  caufe  qu'ils  ne  pourroient  alors 
avoir  la  nature  à  portée  de  leur  ouvrage ,  exécutent 
les  fujets  fur  la  toile  ;  ils  la  marouflent  aflez  épais ,  & 
de  même  le  mur  fur  lequel  elle  doit  être  appliquée  > 
&;  l'y  collent  pendant  que  le  maroufle  eft  encore  frais. 
On  l'y  aflujettit  avec  plufieurs  clous  fichés  dans  des 
morceaux  de  papier  plies  en  cinq  ou  fix  doubles ,  & 
l'on  en  met  auflî  tout  autour  ;  lorfque  la  colle  eft  bien 
féche,  on  ôte  les  clous.  Si  le  mur  eft  d'une  nature  fé- 
che,  &  qui  boive  l'huile  promptement,  on  l'imprime 
de  quelques  couches  d'huile  bouillante  avant  d'y  met- 
tre le  maroufle. 

Cette  méthode  de  maroufler  les  toiles  a  l'avantage 
fur  les  autres  qu'elles  ne  craignent  poixit  l'humidité , 
comme  nous  l'avons  déjà  dit  :  mais  de  tels  tableaux 
ne  peuvent  pas  être  rentoilés ,  &  la  Peinture  ne  fçau* 
roit  être  tranfportée  de  la  vieille  toile  fur  une  neuve  ; 
je  crois  même  que  le  fameux  fecret  de  M.  Picaut  n'a 
encore  pu  parvenir  jufques-là. 

Beaucoup  de  Peintres  prétendent  que  toutes  les 
imprcffions  à  l'huile  excepté  les  blanches ,  gâtent  les 
couleurs  qu'on  y  couche  deflus  en  peignant  ;  c'eft  ce 
qui  en  a  engagé  de  très-habiles  à  faire  imprimer  leurs 
toiles  de  blanc  à  détrempe  feulement.  Les  couleurs 
qu'ils  ont  peints  fur  ces  fortes  de  toiles  ont  à  la  vérité 
confervé  leur  pureté  &  leur  fraîcheur ,  mais  il  n'efl: 
pas  poflîble  de  les  rouler  pour  les  tranfporter  ;  l'hu- 
midité &  la  fécherefle  les  rendent  même  fujets  à  s'é- 
cailler. Pour  empêcher  que  la  couleur  de  l'impre^fion 
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»c  îue  y  comme  on  dit ,  les  couleurs  qu'on  y  met  par- 
-deffus  en  peignant ,  il  faut  bien  empâter ,  &  peindre  à 
pleine  couleur,  c'eft-à-dire,  les  mettre  très-épaifles  & 
bien  nourries. 

La  toile  étant  ainfi  préparée ,  on  y  deflTme  le  fujeC 
du  tableau  avec  du  crayon  blanc  ;  &  quand  le  defîein 
cft  arrêté ,  on  commence  à  y  mettre  les  couleurs  pour 
faire  l'ébauche. 

Toutes  les  couleurs  qu'on  employé  pour  laFrefque 
-font  bonnes  pour  la  Peinture  à  l'huile  >  excepté  le 
blanc  de  chaux  &  la  poudre  de  marbre  :  on  fait  aufl» 
ufage  du  blanc  de  plomb ,  du  niajjlcot  jaune ,  &  du  maf- 
ficot  blanc ,  de  Varpin  jaune  &  de  l'orpin  rouge  :  il  faut 
employer  ces  deux  dernières  pures  &  fans  les  rompre 
avec  d'autres  ,  parce  qu'elles  les  gâtent  &  qu'elles  noir- 
ciifent.  Quelques-uns  les  calcinent  pour  leur  ôter  leur 
.tnauvaife  qualité  ;  mais  il  faut  fe  donner  de  garde  de 
-la  fumée;  elle  eft  mortelle  :  le  mieux  eft  de  n'en  point 
faire  ufage  à  caufe  de  leur  perfidie. 

Du  cinnaire  ou  vermillon  p  qui  ne  fubfiiîe  gueres  à 
l'air. 

De  la  îacque  fine ,  qui  a  le  même  inconvénient. 

Des  cendres  bleues  &  des  cendaes  vertes  bonnes  uni- 
quement pour  les  Payfages. 

Du  bleu  de  Prujfe  ^  qui  devient"  un  peu  vert  dans  la 
fuite  du  tems. 

Du  noir  de  fumée  calciné,  qu'on  peut  employée 
feulement  dans  les  draperies  noires. 

Du  noir  d'os ,  &  du  noir  d'yvoire ,  qu'Apelle  inventa , 
fi  nous  en  croyons  Pline, 

Quelques-uns  font  ufage  des  fiiîs  de  grain  ;  mais  les 
plus  habiles  Peintres  les  rejettent  ,  parce  qu'ils  font 
îujets  à  changer ,  6c  même  à  s'évanouir  prefqu'entie- 
rement. 

La  terre  d'ombre  eft  une  très-mauvaife  couleur ,  fu- 
jette  à  poujfer ,  de  même  que  le  minium  ou  mine  dç 
..flomh  d'un  rouge  orangé. 
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Le  carmin  feroit  d'un  excellent  ufage  ;  maïs  il  a 
peu  de  corps ,  &  il  eft  extrêmement  cher ,  de  même 
que  l'outremer  :  on  ne  peut  cependant  fe  difpenfer 
d'employer  celui  ci  dans  les  carnations  des  femmes  & 
àcs  enfans ,  quand  on  veut  faire  du  beau  &  de  durée. 

L'aïur  ou  ['émail  noircit  à  l'huile.  Quelques  Pein- 
tres employent  l'inde ,  parce  qu'elle  a  beaucoup  de 
corps  avec  le  blanc  ;  mais  elle  fe  décharge  beaucoup 
en  féchant  ;  c'eft  pourquoi  on  ne  doit  en  ufer  que  dans 
quelques  draperies,  qu'il  faut  enfuite  néceifairemenc 
glacer  à  l'outremer. 

Le  vert  de  gris  devient  noir  peu  de  tems  après 
qu'il  efl  employé  ,  il  ne  faut  en  faire  ufage  que  pour 
le  mêler  avec  les  noirs  qui  ne  féchent  pas  aifément  ; 
ils  deviennent  alors  très-fécatifs. 

Quelques  Peintres  fe  fervent  d'un  noir  particulier 
pour  retoucher  leurs  tableaux  à  l'huile,  &  pour  don- 
ner beaucoup  de  force  dans  les  bruns.  Cette  couleur 
eft  le  bitume  de  Judée ,  qu'on  appelle  afphaltum  ,  & 
qu'ils  nomment Jpa/re.  Il  fefond  facilement  dans  l'huile 
fur  le  feu  étant  un  peu  écrafé.  Il  eft  d'un  noir-rouïïatre 
tirant  fur  le  minime  ;  &  comme  il  fe  glace  facilement , 
il  eft  fort  doux  à  la  vue,  mais  il  ne  féche  jamais  s'il 
n'eft  mêlé  avec  un  fort  fécatif.  C'eft  pourquoi  quand 
on  en  a  préparé  il  fe  conferve  pendant  plufieurs  an- 
nées pour  s'en  fervir  quand  on  veut,  en  y  mettant 
alors  un  fort  fécatif  tel  que  le  vert  de  gris.  Mém»  de 
lAcad.  T.  IX. 

On  broyé  les  couleurs  à  l'huile  fur  le  porphyre , 
jufqu'à  ce  qu'elles  ayent  la  confiftence  d'une  bouillie 
épaifle.  Lorfqu'on  en  a  broyé  une ,  il  faut  nettoyer 
parfaitement  la  pierre  &  la  molette  avant  d'en  broyer 
une  féconde.  On  palTe  pour  cet  effet  de  la  même  huile 
pure  fans  couleur  fur  la  pierre  avec  la  molette  i  comme 
fi  Ton  broyoit  ;  &  après  qu'elle  a  bien  détaché  toute 
la  couleur  qui  étoic  reftéc ,  on  ôte  toute  l'huile ,  que 
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Ton  met  dans  un  vafe  de  plomb  pour  faire  Vor  couleur, 
ou  le  maroufle  ;  on  nettoyé  bien  la  pierre  avec  un  tor- 
chon ,  &  on  y  broyé  enfuite  de  la  mie  de  pain  raffi  » 
pour  achever  d'enlever  tout  ce  qui  pourroit  être  refté 
de  couleur  dans  les  petits  creux  de  la  pierre.  S'il  arri- 
voit  que  par  négligence  on  eût  lailTé  fécher  la  couleur 
fur  la  pierre ,  il  feudroit  l'écurer  avec  de  la  leiiîve  & 
du  fable  fin  ou  de  la  cendre ,  jufqu'à  ce  que  la  pierre 
foit  bien  nette.  Il  faut  faire  la  même  chofe  pour  la 
molette  6c  particulièrement  pour  les  bords.  Le  blanc 
de  plomb  fe  ternit  aifément ,  c'eft  pourquoi  il  faut 
avoir  une  pierre  particulière  pour  le  broyer,  ou  le 
broyer  le  premier  de  tous  quand  la  pierre  eft  ablo- 
lument  bien  nette. 

La  palette  fert  pour  mettre  les  couleurs  broyées  à 
l'huile  &  prêtes  à  être  employées.  On  les  arrange  par 
petits  tas  le  long  du  bord  oppofé  à  celui  qui  eft  du 
côté  du  Peintre ,  quand  il  tient  la  palette  à  la  main. 
On  y  place  les  couleurs  les  unes  à  côté  des  autres, 
les  plus  claires  du  côté  du  pouce  qui  pafle  par  le  trou 
de  la  palette,  &  les  autres  de  fuite  en  allant  du  côté 
du  coude.  On  fait  les  teintes  dans  le  milieu  &  fur 
le  bord  oppofé  ,  &  à  mefure  qu'on  les  fait ,  en  les 
place  dans  le  même  ordre  que  les  couleurs  en  en  for- 
mant un  fécond  rang. 

Quand  on  change  de  couleur  pour  faire  les  teintes, 
il  faut  nettoyer  l'endroit  de  la  palette  où  on  a  fait  la 
précédente.  On  enlevé  pour  cet  effet  tout  ce  qu'on 
peut  de  la  teinte  avec  le  couteau ,  on  y  met  eoluite 
une  goûte  d'huile ,  &  on  efluye  bien  avec  un  petit 
morceau  de  linge ,  qui  fert  au  (fi  à  effuyer  les  pinceaux. 

Tout  étant  préparé  on  pafle  le  pouce  de  la  maia 
gauche  dans  le  trou  de  la  palette ,  &  l'on  tient  de  la 
même  main  les  broffes  &  les  pinceaux ,  le  poil  en 
haut  ;  on  tient  encore  avec  le  petit  doigt  la  baguette 
OU  a-^r'Uhmm  ^  &  dans  la  msme  un  petit  chiffon  de 
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linge  qui  fert  à  eiTuyer  les  pinceaux.  On  travaille  à 
l'ébauche  du  tableau  ,  qui  ne  fert  qu'à  empâter  la 
toile ,  ôc  pour  faire  voir  l'efiFet  des  couleurs.  Cette 
ébauche  doit  fe  faire  avec  les  mêmes  teintes  qu'on 
employera  pour  faire  le  tout  ;  car  fi  on  mettoit  en 
liniiTant  du  brun  fur  du  clair ,  ou  du  rouge  fur.  du 
bleu  ,  les  dernières  couches  perdroient  beaucoup  de 
leur  fraicheur  &c  de  leur  éclat.  Quand  on  eft  obligé 
de  changer  quelques  parties  dans  ce  goùt-là,  on  re- 
peindra à  plulieurs  fois  en  empâtant  beaucoup ,  afin 
que  la  couleur  qui  doit  paroitre  ait  beaucoup  de  corps  , 
éc  puiiTe  réfifter  à  la  poujfe  de  celle  de  deflbus. 

Pins  un  tableau  eft  nourri  de  couleur,  &  que  la 
couleur  n'eft  point  tourmentée ,  plus  elle  conferve  dé 
vivacité  &  de  fraîcheur.  Il  ne  faut  donc  pas  imiter 
quelques  Peintres  qui  ont  fini  leurs  tableaux  fur  les 
ébauches  en  y  mettant  peu  de  couleurs,  comme  s'ils 
glaçoient  feulement  ;  l'ouvrage  eft  à  la  vérité  plus 
promptement  expédié  >  mais  les  tableaux  en  devien* 
nent  éteints  dans  la  fuite,  <k  il  y  paroit  comme  un 
brouillard  répandu  par-tout. 

Si  l'on  veut  retoucher  un  tableau  auquel  on  croyoit 
avoir  donné  la  dernière  main ,  on  ne  doit  retoucher 
<jue  les  bruns  pour  les  renforcer  ;  on  ne  peut  réuflir 
aux  clairs  qu'en  les  repeignant  entièrement^ 

Lorlqu'on  couche  une  couleur  fur  une  autre  à  demi 
.féche ,  la  féconde  s'emboit  &  fe  confond  avec  la  pre- 
mière ;  ce  qui  arrive  aufli  quand  on  peint  fur  des  toiles 
nouvellement  imprimées  ;  il  faut  alors  vernir  l'endroit 
cju'on  veut  retoucher  pour  voir  le  vrai  ton  j  mais  non 
avec  du  vernis  qui  pourroit  ternir  la  couleur,  mais 
avec  de  l'huile ,  qui  fera  l'effet  du  vernis  ordinaire. 

On  doit  être  foigneux  de  tenir  toujours  la  palette 
&  les  pinceaux  nets  &c  très  propres  ;  c'eft  pourquoi 
cjuand  on  quitte  l'ouvrage  à  la  fin  de  la  journée,  il 
faut  les  nettoyer.  On  ote  deftus  la  palette,  avec  le 

couteau. 
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couteau  ,  les  couleurs  qui  peuvent  encore  fervir  le 
lendemain ,  &  on  les  met  fur  une  autre  palette ,  ou 
fur  un  morceau  de  verre  net ,  qu'on  frotte  légèrement 
d'huile  avec  le  bout  du  doigt.  Mais  comme  il  y  a  des 
couleurs  qui  fe  féchent  fort  vite ,  &  qui  ne  pourroienc 
pas  fe  conferver  jufqu'au  lendemain,  telles  que  le  blanc, 
&  toutes  les  autres  couleurs  où  il  y  en  a  beaucoup  de 
mêlé ,  k  brun-rouge ,  &  les  noirs  où  l'on  a  mis  des 
fécatifs ,  on  les  met  à  part  fur  un  morceau  de  verre  ou 
de  fayance ,  &  on  les  plonge  dans  de  l'eau  nette ,  où 
ces  couleurs  peuvent  fe  conferver  quelques  jours  fans 
fe  gâter. 

Les  pinceaux  doivent  être  bien  nettoyés  avec  de 
l'huile  de  noix  fraiche  &  nette ,  fur  le  pincelier ,  toutes 
ks  fois  qu'on  s'en  fert  pour  différentes  teintes  &  cou- 
leurs ,  &  fur-tout  le  foir  quand  on  quitte  l'ouvrage. 
On  les  trempe  dans  l'huile  ,  on  les  appuyé  entre  le 
bord  du  pincelier  8c  le  doigt,  entre  lefquels  on  les 
fait  couler  en  les  preflant ,  ce  qu'on  répète  jufqu'à  ce 
que  l'huile  en  forte  claire  &  nette  ;  6c  on  les  eiïuye 
après  cela  avec  le  petit  linge. 

Certains  Peintres  après  avoir  nettoyé  ainfi  leurs 
pinceaux  ,  trempent  le  bout  dans  un  peu  d'huile  d'o- 
live ,  lorfqu'ils  ne  veulent  pas  en  faire  ufage  de  quel* 
ques  femaines  ,  ou  davantage  ;  mais  cette  pratique 
n'eft  pas  à  fuivre  :  l'huile  d'olive  ne  féche  jamais ,  &c 
quelque  bien  effuyés  que  foient  les  pinceaux  ainlî 
trempés  d'huile  d'olive ,  il  en  refte  toujours  une  im- 
prefTion,  qui  fe  communique  à  la  couleur  &  qui  l'em- 
pêche de  fécher.  J'en  parle  par  expérience.  Je  penfe 
qu'il  vaut  mieux  les  bien  nettoyer  avec  un  peu  de  fa- 
von  noir,  qui  en  détache  toute  l'huile  &  la  couleur, 
&  ne  met  pas  les  poils  dans  le  cas  de  fe  coller  en- 
femble  6c  de  fe  durcir;  mais  il  ne  faut  pas  les  laifTer 
tremper  dans  cette  eau;  elle  les  brùleroit.  Si  les  pin- 
ceaux venoient  à  fe  fécher ,  ou  avec  la  couleur  ^  ou 
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après  être  nettoyés  avec  l'huile  de  noix  ou  d'oliette  » 
il  faut  les  tremper  à  plufieurs  fois  dans  de  l'huile  de 
térébenthine  ,  oU  dans  de  l'efprit  de  vin. 

Pour  connoître  li  la  couleur  d'un  tableau  eft  bien 
féche ,  fans  y  toucher  avec  le  doigt ,  il  ne  faut  que 
poufler  fortement  &  de  près  fon  haleine  contre  la  cou- 
leur ,  comme  l'on  fait  quand  on  fouffle  dans  (hs  mains 
pour  les  échauffer  :  fi  la  couleur  eft  féche ,  elle  paroit 
alors  toute  terne  ;  mais  fi  la  couleur  étoit  embue ,  on 
ù'y  remarqueront  pas  beaucoup  de  changement. 

Lorfqu'un  tableau  eft  embu ,  on  y  paffe  un  blanc 
d'ceuf  battu ,  au  lieu  du  vernis  que  quelques-uns  y 
mettent ,  après  qu'il  eft  achevé  &  bien  fec.  La  téré- 
benthine qui  fait  la  bafe  des  vernis ,  pénétre  dans  la 
couleur ,  &  l'altère  fouvent ,  à  moins  que  le  tableau 
ne  (bit  très- vieux. 

Quand  on  veut  dorer  fur  la  Peinture  à  l'huile ,  on 
(e  fert  de  vieilles  couleurs  fort  graffes  &  médiocre- 
ment épaiffes  ,  comme  celle  qui  fe  trouve  au  fond  des 
pinceliers  ;  on  la  paffe  à  travers  d'un  linge  pour  en  ôter 
les  oi'dures..On  y  mêle  enfuite  trois  parties  d'ocre  jau- 
ne ,  &  une  de  brun-rouge ,  bien  broyés  à  l'huile ,  & 
allez  clairs  &  liquides  ;  on  les  fait  cuire  dans  une 
écuelle  de  terre  fur  un  feu  lent ,  jufqu'à  ce  que  le  tout 
devienne  épais  &  fécant,  mais  à  une  confiftence  ce- 
pendant telle  qu'on  puilTe  le  coucher  avec  le  pinceau  ; 
ce  qui  forme  l'or  couleur.  Si  on  trouve  qu'il  ne  foit  pas 
aflez  fécatif,  on  y  mêle  un  peu  de  couperofe.  On 
couche  cet  Dr  couleur  fur  la  Peinture ,  en  hachant ,  ou 
d'une  autre  manière ,  affez  épais  &  aflez  ferme  pour 
donner  du  reUef  à  l'or ,  &  on  y  applique  l'or  en  feuille 
avec  le  coton,  ou  des  pinceaux  longs,  ou  des  bilbo- 
cjuets.  Il  faut  attendre  que  l'or  couleur  foit  prefque 
fec  :  il  fuffit  qu'il  puifle  happer  l'or  ,  car  plus  il  eft  Ccc , 
plus  l'or  qu*on  y  applique  conferve  d'éclat.  Il  faut  olv 
ferver  auffi ,  avant  d'appliquer  l'or  couleur ,  de  bien 
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dcgraifier  le  fond ,  car  l'or  prend  facilement  fur  la  cou- 
leur ,  quoiqu'elle  paroiile  bien  féche.  C'eft  pourquoi 
on  détrempe  dans  aflez  deau  de  la  chaux  fafée  à  l'air, 
&  on  la  couche  fur  tous  les  endroits  où  l'on  veut  do- 
rer. Quand  la  chaux  eft  féche ,  on  l'emporte ,  en  la 
frottant  avec  une  brofîe  à  peindre  un  peu  rude  ,  en 
(brte  qu'il  n'en  reRe  que  fort  peu ,  qui  n'empêche  pas 
de  voir  ce  qui  eft  peint,  &  alors  on  couche  l'or  cou- 
leur, &  enfin  l'or.  On  laifTe  bien  fécher  le  tout,  & 
en  frottant  légèrement  avec  une  brofle  douce  ,  on 
emporte  tout  l'or  fuperflu.  On  enlevé  enfuite  le  peu 
de  chaux  reftée ,  avec  une  autre  brofTe  frottée  d'un 
peu  d'huile  de  noix  ,  nette. 

Pour  ce  qui  eft  des  vieux  tableaux  peints  à  l'huile 
fur  toile  ,  &  dont  la  peinture  fe  cafte ,  fe  trelTale .,  ou 
s'écaille ,  on  les  colle  fur  des  toiles  neuves  pour  les 
conferver ,  de  la  manière  indiquée  dans  l'article  Ke/r- 
tûiler  du  Di<rcionnaire  ci-joint.  M.  Picaut  s'eft  rendu 
célèbre  par  le  fecret  qu'il  a  donné  d'enlever  la  Pein- 
ture,  non-feulement  dedeftus  les  vieilles  toiles,  mais 
encore  de  deftus  le  bois  &  le  plâtre.  On  prétend  qu'il 
tranfporte  aufti  la  Peinture  en  détrempe  &  à  frelque 
deftus  des  toiles  neuves.  Les  expériences  qu'il  a  faites- 
de  fon  chef  fur  plufteurs  tableaux  du  cabinet  du  Roi  , 
&  âQs  particuliers ,  en  juftifient  parfaitement  la  réuflTite. 
11  feroit  à  fouhaiter  que  M.  Picaut  fit  quelque  jour 
part  de  fon  fecret  au  Public;  il  auroit  la 'fatisfadion 
de  conferver  à  la  poftérité  quantité  de  tableaux  ma- 
gnifiques ,  dont  il  auroit  le  regret  de  fè  voir  reprocher 
le  dépériftement  &  la  perte. 

DE   LA   MINIATURE. 

La  Miniature  eft  une  Peinture  à  détrempe ,  &  l'on 
y  emploie  toutes  les  mêmes  couleurs  détrempées  avec 
de  l'eau  gommée  avec  de  la  gomme  arabique  au  lieu 
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de  colle.  On  réferve  le  fond  du  velin  ou  du  papiec 
préparé  fur  lefquels  on  exécute  cette  Peinture  ,  pour 
les  grands  clairs  &  les  rehauts.  Le  velin  doit  être 
bien  blanc  ,  bien  net ,  &  nullement  gras  ;  pour  le  pa- 
pier ,  il  faut  qu'il  foit  fort ,  qu'il  ait  le  grain  fin ,  &  bien 
encollé.  Quand  on  veut  peindre  lùr  le  papier  ,  le 
mieux  feroit  de  le  préparer  par  une  ou  deux  couches 
de  blanc  d'Efpagne  détrempé  dans  de  leau  de  colle 
de  gand ,  ou  de  cerf,  &  le  bien  polir  quand  il  eft 
fec  ;  on  fe  fert  aufli  des  feuilles  de  tablettes  de  poche  , 
fur  lefquelles  on  écrit  avec  une  aiguille  de  cuivre  ou 
d'argent. 

Cette  Peinture  n'eft  d'ufage  que  pour  de  très- petits 
ouvrages.  Ce  travail  s'exécute  avec  la  pointe  des  pin- 
ceaux ,  proportionnés  à'ia  grofleur  âçs  points.  Il  faut 
arranger  bien  proprement  tous  les  points  les  uns  au- 
près des  autres ,  enforte  qu'ils  paroiflent  adoucis  & 
comme  liés  enfemble. 

Quand  on  fe  propofe  de  faire*  un  tableau  un  peu 
grand ,  c'eft-à-dire ,  qu'il  paiTe  deux  pouces  ou  envi- 
ron ,  on  coupe  un  morceau  de  carton  ou  de  bois  mince 
de  la  grandeur  du  tableau ,  &  on  prend  un  morceau 
de  velin  allez  grand  pour  déborder  d'un  demi-pouce, 
ou  environ ,  les  bords  du  carton  ;  on  replie  &  l'on 
colle  ce  qui  déborde  fur  le  derrière  du  carton ,  en 
tendant  bien  également  le  velin  ;  il  fe  recoquilleroit 
par  l'humidité ,  fi  l'on  n'avoit  pas  cette  précaution , 
^  l'on  ne  pourroit  pas  en  jouir  fi  commodément  pen- 
dant le  travail.  On  exécute  aufli  cette  forte  de  Pein- 
ture fur  des  plaques  d'yvoire  :  elle  feroit  même  pré- 
férable à  toutes  les  autres  matières ,  à  caufe  de  fa  fb- 
lidité ,  fi  elle  n'étoit  pas  fujette  à  jaunir. 

Il  faut  commencer  à  delfmer  fon  fujet ,  &  l'on  poin- 
tillé enfuite  fans  ébauche  \qs  teintes  les  plusfoibles, 
non-feulement  aux  endroits  où  elles  doivent  demeu- 
rer, mais  encore  où  il  doit  y  en  avoir  de  plus  fortes 
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«îe  la  même  couleur;  car  ce  n'eft  qu'en  revenant  plu- 
fleurs  fois  aux  mêmes  endroits ,  &  en  chargeant  de 
couleur ,  quon  parvient  à  donner  de  la  force  à  Ton  ou- 
vrage. C'eft  pourquoi  on  ne  fait  les  premières  teintes 
qu'avec  de  l'eau  un  peu  colorée,  quand  on  ne  mêle 
point  de  blanc  dans  les  couleurs.  On  doit  mettre  très- 
peu  de  couleur  à  chaque  petit  point ,  &  ne  retouchée 
jamais ,  que  le  premier  couché  ne  foit  bien  fec  II  faut 
fur-tout  aller  doucement ,  &  être  fur  de  l'effet  de  la 
couleur  que  l'on  applique,  parce  que  fi  l'on  donnoic 
trop  de  force  à  quelques  endroits ,  on  ne  pourroit  la 
diminuer ,  ou  Teffacer ,  fans  gâter  l'ouvrage. 

Quelques  Peintres  au  lieu  de  pointiller  tout  le  ta- 
bleau ,  font  d'abord  des  hachures  en  tous  fens  avec 
la  plus  fine  pointe  du  pinceau ,  &  pour  cet  effet  oa 
choifit  des  pinceaux  extrêmement  petits.  On  prend 
ceux  qui  font  une  bonne  pointe  fine  à  poils  bien  réu- 
nis, &  l'on  rejette  tous  les  autres.  Ceux  qui  font  un 
peu  plus  gros  fervent  à  faire  les  fonds  ,  que  l'on  poin- 
tillé enfuite  pour  adoucir  le  tout.  Après  ces  premières 
hachures ,  dont  les  endroits  croifés  font  à  peu  près 
l'effet  des  points ,  on  pointillé  encore  dans  les  endroits 
tendres  que  l'on  n'a  pas  hachés.  Ces  hachures  font 
bonnes  dans  les  ombres  &  dans  les  draperies. 

Les  couleurs  dont  on  fait  ulage  dans  la  Miniature 
font  le  carmin  ,  l'outremer  le  plus  fin  &  le  plus  foncé  , 
la  lacque  fine,  le  vermillon,  la  mine  de  plomb  ou 
minium ,  le  brun-rouge ,  la  pierre- de- fiel ,  l'ocre  jaune  , 
l'ocre  de  rut ,  l'orpin  jaune  &  l'orpin  rouge  >  la  gomme 
gutte  ,  le  jaune  de  Naples ,  les  mafficots ,  l'inde  ,  la 
terre  d'ombre  ,  le  biftre  ,  le  vert  d'iris  ,  le  vert  de 
veffie ,  le  vert  de  montagne  ou  de  terre ,  la  terre  verte 
de  Veronne ,  les  cendres  bleues  &  vertes ,  le  blanc 
de  cerufe,  le  blanc  de  plomb,  le  noir  d'y  voire,  l'en- 
cre de  la  Chine ,  l'or  &  l'argent  en  coquille. 

Pour  ^voir  toutes  les  couleurs  terreftres  bien  fines j 
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on  les  délaye  dans  beaucoup  d'eau;  quand  elles  font 
diiToutes ,  on  remue  bien  Teau  ,  &:  l'ayant  enfuite  laide 
un  p«;u  repofer  pour  faire  précipiter  le  plus  gros ,  on 
verfe  le  plus  clair  par  inclination  dans  des  afliettes  dé 
porcelaine  ou  de  fayence  :  quand  toute  la  couleur  eft 
précipitée,  on  vuide  l'eau  tout  doucement,  &  on  fait 
fechec  la  couleur  à  l'abri  de  la  poufTiere.  Si  vous  met- 
tez un  peu  de  tiel  de  bœuf,  de  carpe  ou  d'anguil'e, 
particulièrement  de  ce  dernier ,  dans  toutes  les  cou- 
leurs vertes ,  grifes ,  jaunes  ,  &  noires  ,  vous  leur  don- 
nerez un  luftre  &  un  éclat  charmant.  Il  faut  tirer  le 
fie!  des  anguilles  quand  on  les  écorche,  &  le  pendre 
à  un  clou  pour  le  faire  fécher.  Lorfqu'on  veut  s'en  fer- 
vir,  on  le  détrempe  dans  un  peu  d'eau-devie ,  &  on 
en  mêle  un  peu  dans  la  couleur.  Ce  fiel  la  fait  mieux 
attacher  au  velin. 

On  délaye  toutes  les  couleurs  dans  de  petits  go- 
dets d'yvoire  ,  plats  &  faits  exprès,  &  on  les  y  laide 
fécher.  La  quantité  de  gomme  arabique ,  néceflaire 
pour  gommer  l'eau ,  eft  la  grofleur  environ  de  deux 
fèves  d'haricot ,  ou  d'une  aveline  ,  fur  un  grand  verre 
d'eau;  on  peut  y  ajouter,  gros  comme  une  petite  fève, 
de  fucre  candi ,  il  empêche  les  couleurs  de  s'écailler. 

Il  fauttènir  cette  eau  gommée  dans  une  bouteille 
nette  &  bien  bouchée ,  &  n'en  jamais  prendre  avec 
le  pinceau  quand  il  y  aura  de  la  couleur ,  mais  avec 
un  pinceau  net ,  un  tuyau  ou  autre  chofe.  On  met  de 
cette  eau  dans  le  godet  ou  d^ns  une  coquille  de  mer, 
avec  la  couleur  que  l'on  veut  détremper ,  &  avec  le 
doigt  bien  net -on  la  délaye  exactement  ;  on  l'y  laiffe 
enfuite  fécher.  On  ne  met  point  d'eau  gommée  avec 
les  verts  d'iris  ,  de  veffie ,  ni  avec  la  gomme  gutte, 
parce  que  ces  couleurs  {ïorrent  leur  gomme  avec  elles.. 
L'outremer  ,  la  lacque ,  le  biftre  doivent  être  plus 
gommés  que  les  -autres.  Si  on  veut  mettre  les  cou- 
leurs dans  des  coquilles  de  mer,  il  faut  auparavant 
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les  bien  faire  bouillir  &  lopg-tems  dans  de  l'eau ,  pour 
en  Ôter  un  Tel  qui  gâteroit  les  couleurs.  Pour  connoî- 
tre  û  elles  font  aflez  gommées,  on  en  prend  avec  le 
pinceau ,  &  on  en  met  fur  la  main ,  elles  féchent  aulTi- 
tôt  ;  û  étant  féches  elles  s'écaillent ,  elles  font  trop 
gommées ,  il  faut  y  ajouter  de  l'eau  ;  fi  en  paflant  le 
doigt  delTus  elles  s'effacent ,  il  n'y  a  pas  aiTez  de  gom- 
me,  &  on  y  en  met.  La  même  expérience  fe  fait  fur 
le  velin. 

La  palette  doit  être  d'yvoire ,  fans  trou  pour  pafTer 
le  pouce,  &  grande  comme  la  main  ou  environ.  On 
arrange  d'un  côté  les  couleurs,  pour  les  carnations,  de 
la  manière  fuivante.  On  met  au  milieu  beaucoup  de 
blanc  bien  étendu,  parce  que  c'eft  la  couleur  dont 
on  ufe  le  plus;  &  fur  les  bords  on  place  de  gauche  à 
droite,  un  peu  éloigné  du  blanc],  du  mafficot,  duftil 
de  grain ,  de  l'orpin.,  de  l'ocre ,  du  vert  compofé  d'ou- 
tremer ,  de  ftil  de  grain  &  de  blanc ,  autant  de  l'un 
que  de  l'autre ,  enfuite  du  bleu  fait  d'outremer ,  d'inde 
&  de  blanc ,  enforte  qu'il  (bit  pâle  ;  puis  du  vermil- 
lon, du  carmin,  du  biflre  &  du  noir.  De  l'autre  côté 
on  étend  du  blanc ,  &  auprès  de  lui  la  couleur ,  par 
exemple,  dont  on  veut  faire  une  draperie. 

Il  efl:  très-important  d'avoir  de  bons  pinceaux  ; 
pour  les  bien  choifir  on  les  mouille  un  peu  ,  on  les 
tourne  fur  le  doigt  ;  fi  tous  les  poils  fe  tiennent  af- 
femblés ,  &  ne  font  qu'une  pointe ,  ils  font  bons  ;  s'ils 
ne  s'aflemblent  pas  bien  ,  &  qu'ils  faffent  plufieurs 
pointes  ,  ils  ne  valent  rien. 

Pour  faire  aflembler  les  poils  du  pinceau  &  leur 
faire  former  une  bonne  pointe,  il  faut  les  mettre  fou- 
vent  fur  les  bords  des  lèvres  en  tra vaillant, l'humeder 
avec  la  langue  même  quand  on  a  pris  de  la  couleur , 
&  l'y  tourner  un  peu  :  c'eft  le  moyen  d'ôter  la  couleur 
qu'on  auroit  prife  de  trop.  L'orpin  feul ,  qui  eft  un  poi- 
fon  ,  ne  doit  point  fe  porter  fur  les  lèvres.  Cette  ma-; 
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niere  de  faire  la  pointe  eft  abfolument  néceflaire  pouf 

les  carnations ,  où  il  faut  pointiller  extrêmement  net. 

Quand  on  veut  ôter  un  peu  de  couleur  du  pinceau, 
pour  d'autres  circonftances  ,  on  le  pafTe  fur  le  bord  da 
godet  ou  de  la  coquille ,  ou  fur  un  morceau  de  papiei* 
qu'on  tient  toujours  fur  fon  ouvrage,  8c  fur  lequel  on 
pofe  la  main  quand  on  travaille  >  pour  ne  pas  gâter  ce 
qu'on  fait. 

Le  jour  doit  venir  à  gauche  de  l'Artifte ,  &  fa  table 
doit  être  tout  près  &  prefqu'au  niveau  de  la  fenêtre. 
On  commence  à  ébaucher ,  c'eft-à-dire ,  à  coucher  fa 
couleur  à  grands  coups ,  le  plus  uniment  que  l'on  peut , 
&  on  ne  donne  pas  à  la  couleur  toute  la  force  qu'elle 
doit  avoir  ;  on  la  réferve  pour  pointiller.  Les  points 
doivent  fe  perdre  dans  le  fond,  afin  que  Touvrage 
foit  gras  &  moelleux. 

Comme  la  plupart  des  ouvrages  en  miniature  ne 
font  que  des  copies  ,  quand  on  traite  des  fujets  d'hif- 
toire ,  la  longueur  &  la  fervitude  du  travail  en  ôte 
tout  le  feu  ,  ce  qui  fait  que  la  miniature  n'eft  guère 
cfîimée  que  pour  les  portraits.  La  manière  dont  il 
faut  fe  conduire  pour  traiter  les  fujets  différens ,  eft 
déuillée  très  au  long  dans  un  petit  ouvrage  qui  a  pour' 
titre  :  Traité  de  Miniature.  On  peut  y  avoir  recours. 

Pour  coaferver  les  miniatures ,  on  eft  obligé  de  les 
embordurer ,  avec  une  glace  pour  les  couvrir ,  elle 
en  adoucit  le  trait  à  l'œil.  Quelques-uns  y  mettent  un 
vernis,  dont  j'ai  donné  la  recette  dans  l'article  f^ermV 
de  mon  Didionnaire  ;  mais  de  quelqu'efpece  de  ver- 
nis qu'on  fe  ferve,  on  rifque  de  gâter  l'ouvrage.  Si 
on  n'avoit  pas  la  précaution  d'y  mettre  une  glace  de- 
vant ou  du  vernis ,  les  mouches  le  perdroient  abfolu- 
ment ,  fur-tout  fi  l'on  a  mis  du  fucre  candit  dans  l'eau 
gommée.  Si  on  veut  conferver  les  miniatures  dans  un 
porte-feuille,  il  faut  avoir  foin  d'y  mettre  par-defTus 
un  morceau  de  papier  fin  ^  battu  ;  pour  qu'il  les  pré- 
ferve  du  ftgcteinent. 
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Fout  faire  le  Carmin  G*  la  Lac  que  de  Florence» 

J'ai  donné  un  procédé  pour  faire  le  carmin ,  en 
voici  un  fécond  qu'on  m'a  afluré  être  bon  ;  je  n'ai  pas 
eu  le  tems  de  l'éprouver  avant  de  donner  cet  article  à 
imprimer.  On  en  fera  l'effai  ii  on  le  juge  à  propos. 

Prenez  fix  pintes  d'eau  de  rivière  tiltrée  au  papier 
Jofeph  &  avec  un  entonnoir  de  verre  :  obfei-vez  de 
puifer  cette  eau  avec  un  vaiffeau  de  bois ,  ou  de  terre , 
ou  de  verre ,-  faites-la  bouillir  après  l'avoir  filtrée  y 
dans  un  vailTeau  d'étain  :  lorfqu'elle  bouillira  bien 
fort ,  jettez-y  une  once  de  cochenille  en  poudre  grof- 
fiere ,  pilée  dans  un  mortier  de  verre ,  ou  de  marbre  » 
ou  de  ferpentine  ;  &  l'ayant  jettée  dans  l'eau  bouil- 
lante ,  vous  la  remuerez  bien  avec  une  fpatule  d'étain , 
ou  de  bois  qui  ne  donne  point  de  teinture ,  &  cela 
pendant  le  tems  que  vous  compterez  trois  cens ,  c'eft- 
à-dire  ,  environ  quatre-vingt  fécondes  ;  &:  après  cela 
vous  y  jetterez  auifi-tôt  feize  grains  d'alun  de  roche, 
en  poudre,  que  vous  continuerez  à  faire  bouillir  pen- 
dant le  tems  que  vous  compterez  cent ,  &  auffi-tot 
après  vous  retirerez  le  vafe  du  feu ,  ôc  le  laifferez  re- 
froidir. 

Vous  rangerez  alors  fur  une  table  deux  douzaines 
d'afliettes  de  porcelaine  ou  de  fayance ,  &  les  rem- 
plirez avec  une  cuillier  d'étain  bien  nette  ,  avec  la  pré- 
caution de  ne  point  troubler  ce  qui  fera  au  fond ,  & 
d'empêcher  l'ordure  &  la  poufifiere  de  tomber  dans 
les  affiettes.  Vous  laiflerez  le  tout  ainfi  jufqu'à  ce  que 
le  carmin  foit  bien  dépofé  au  fond ,  &  que  l'eau  (bit 
déchargée  de  toute  fa  teinture.  Vous  décanterez  en- 
fuite  la  liqueur  tout  doucement  pour  ne  pas  troubler 
le  carmin  précipité,  que  vous  ferez  fécher  dans  un 
endroit  médiocrement  chaud ,  ôc  le  ramaflerez  pour 
l'ufage. 


cvj  Traite  Pratique. 

Vous  verferez  la  liqueur  décancée  dans  le  mêm^ 
vaiiTeâu  où  vous  avez  lailTé  le  marc  de  cochenille  ; 
vous  ferez  enfuite  fondre  dans  un  vaifieau  de  terre  ou 
de  verre  une  once  d'alun ,  &  dans  un  autre  vafe  trois 
onces  de  potail'e.  Vous  laiiTerez  refroidir  ces  deux 
liqueurs  féparément  pendant  vingt-quatre  heures ,  & 
les  filtrerez  par  le  papier  Jofeph  ;  vous  jetterez  la 
liqueur  de  potaflfe  dans  votre  teinture ,  &  l'ayant  bien 
remuée ,  vous  y  verlerez  l'eau  d'alun  en  remuant  tou- 
jours. Vous  laifTcrez  enfuite  repofer  le  tout ,  &  vous 
trouverez  au  fond  une  poudre  fine ,  que  vous  retirerez 
après  avoir  décanté  la  liqueur ,  &  la  ferez  fe'cher  , 
aprè-^  l'avoir  broyée  fur  le  porphyre.  Cette  poudre  eft 
la  lacque  de  Florence  la  plus  belle.  Vous  aurez  par 
ce  procéd  •  un  demi-gros,  ou  un  peu  plus,  de  carmin  > 
&  plus  de  trois  onces  de  lacque. 

DE  LA  PEINTURE  SUR  LE  VERRE, 

quon  appelle  Peinture  v'Aprest, 

La  Peinture  fur  le  verre  étoit  autrefois  très  en  ufage, 
comme  on  le  voit  encore  aux  grands  vitraux  des  Egli- 
fes  &  des  Palais  :  à  peine  trouve- t-on  aujourd'hui  quel- 
ques Peintres  qui  fçachent  la  manière  de  l'exécuter, 
ce  qui  a  fait  penfer  mal-à-propos  que  le  procédé  en 
étoit  ignoré  ,  &  même  perdu. 

Les  couleurs  qu'on  y  employé  doivent  être  miné- 
rales ,  &  il  faut  connoitre ,  comme  dans  l'émail ,  l'effet 
qu'elles  produiront  quand  elles  feront  fondues,  parce 
cju'il  y  en  a  qui  changent  confidérablement. 

Quand  cette  Peinture  étoit  en  vogue ,  on  faifoit 
faire  dans  les  Verreries  des  verres  de  différentes  cou- 
leurs, qui  fervoient  pour  les  draperies,  en  les  coupant, 
fuivant  les  contours,  pour  les  mettre  en  œuvre  avec  le 
plomb  ,  &:  on  les  ombroit  feulement  avec  du  noir  qu'on 
adouciffoit ,  ou  en  hachant ,  ou  en  pointillant.  On  a 
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auiïi  une  autre  manière  de  faire  des  ombres  fur  ces 
verres  colore's  :  on  donne  une  couche  de  noir  égale 
par- tout  avec  la  gomme  arabique,  comme  on  fait 
toutes  les  couleurs;  &  quand  elle  eft  bien  féche ,  on 
enlevé  le  noir  avec  une  groiîe  plume  un  peu  arrondie 
par  le  bec ,  aux  endroits  où  l'on  veut  que  le  fond  pa- 
roifle  ;  &  pour  les  demi-teintes,  on  enlevé,  en  hachant 
plus  ou  moins  pour  les  faire  plus  ou  moins  fortes ,  ce 
qui  fait  à  peu  près  l'effet  des  tailles  des  eftampes  ;  en- 
.  fuite  on  fait  recuire  le  noir  au  fourneau  pour  l'attacher 
I  fur  le  verre. 

On  a  fait  aufTi  fur  le  verre  des  ouvrages  de  gri- 
faille,  en  y  couchant  également  par-tout  une  foible 
teinte  de  noir  ,  que  l'on  découvroit  pour  les  jours  Se 
les  demi-teintes ,  de  la  manière  que  nous  venons  de 
dire. 

La  plupart  de  ceux  qui  travaillent  à  cette  efpece 
de  Peinture  ne  font  que  de  bons  Copiftes ,  car  ils  n'ont 
qu'à  fuivre  exaftement  le  deffein  ou  patron  qu'on  leur 
donne  ,  &  fur  lequel  ils  couchent  le  verre  à  plat  ;  ils 
voyent  les  contours  &  les  teintes  à  travers ,  &  n'ont 
pas  beaucoup  de  peine  à  les  fuivre. 

On  commença  cette  Peinture  par  quelques  mor- 
ceaux de  verre  colorés  dans  les  Verreries ,  &  on  les 
arrangeoit  par  compartimens  comme  la  Mofaïque  ; 
voyant  que  cela  faifoit  un  aflez  bon  effet,  on  tenta  , 
&  l'on  réuffit ,  quoique  d'abord  très-imparfaitement, 
à  y  repréfenter  des  fujets  d'hiffoire ,  avec  des  cou- 
leurs détrempées  à  la  colle.  Mais  ces  couleurs  ne  pou- 
vant réfifter  à  la  pluye  ni  aux  injures  de  l'air ,  l'on 
chercha  d'autres  couleurs ,  qui  appliquées  fur  le  verre 
blanc,  &  même  (ur  celui  qui  avoit  déjà  été  coloré 
dans  les  Verreries ,  puflent  fe  parfondre  Se  s'incorpo- 
rer avec  lui  en  le  mettant  au  feu. 

On  fît  d'abord  les  Draperies  ,  comme  nous  l'avons 
dit  ci-devant,  &  pour  les  carnations  on  choiulToit  du 
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verre  dont  la  couleur  fut  d'un  rouge  clair ,  fur  Itîquef 
on  deflinoit  avec  du  noir  les  principaux  traits  du  vi(a- 
ge,  &  des  autres  parties  du  corps.  Quand  on  vouioit 
peindre  fur  le  verre  blanc ,  on  y  coucholc  des  couleurs 
claires  ou  brunes  fans  demi-teinces  ;  aufli  voyons-nous 
les  plus  anciennes  vitres  de  nos  Eglifes  toutes  peintes 
dans  le  goût  Gothique  :  cette  manière  fe  perfedionna: 
lorfque  la  Peinture  commença  à  reprendre  fa  vigueur  y 
&  les  François  &  les  Flamands  ont  le  mieux  réufli. 
dans  la  Peinture  fur  le  verre.  Un  Peintre  de  Marfeille 
la  porta  le  premier  en  Italie ,  où  elle  écoit  inconnue  %. 
&  travailla  à  Rome  fous  le  Pontitîcat  de  Jules  II.  Albert 
Durer  &  Lucas  de  Leyde  la  perfedionnerent  beau- 
coup, &  l'on  parvint  enluite  à  faire  de  fi  belles  chofes 
en  ce  genre ,  qu'on  ne  peut  rien  défirer  de  plus.  On 
voit  en  plufieurs  endroits  des  vitraux  admirables ,  faits 
d'après  les  deflems  de  très  habiles  Maîtres;  tels  font 
ceux  de  l'Eghfe  de  S.  Gervais  à  Paris,  d'après  Jean 
Coufm  ,  qui  y  travailla  lui-même  à  la  Sainte  Chapelle 
de  Vincennes,  d'après  les  cartons  de  Lucas  Peni,  aux 
grands  Cordelicrs ,  à  Anet,  &  en  divers  autres  lieux 
de  ce  Royaume. 

On  choififlbit  ou  l'on  tailloit  des  morceaux  de  verre 
pour  y  peindre  les  figures  par  parties  y  enforte  que  les 
pièces  puiTent  fe  rapprocher  dans  les  contours  des  par- 
ties du  corps ,  &  des  plis  des  Draperies  ,  afin  que  le 
plomb  qui  devoit  les  ralTembler  ne  parut  pas  inter- 
rompre les  contours  ni  le  jeu  des  Draperies.  On  mar- 
quoit  chaque  pièce  peinte  par  un  chiffre  ou  une  lettre  ^ 
pour  les  reconnoitre  &  les  mettre  à  leur  place. 

Nous  voyons  dans  les  anciennes  vitres  des  couleurs 
admirables ,  que  l'efprit  d'épargne  empêche  d'imiter 
aujourd'hui.  Il  y  a  des  verres  dont  la  couleur  eft  ré- 
pandue dans  l'intérieur  même ,  &  d'autres  où  elle  n'eft 
adhérente  que  fur  une  des  furfaces ,  ou  n'a  pénétré 
dedans  que  fort  peu.  Ceux-ci  a  voient  la  commodité 
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îqu'en  ufant  avec  l'émail  la  fuiFace  colorée ,  Jufqa'à  ce 
cju'on  en  avoit  enlevé  toute  la  couleur ,  on  pouvoic 
far  le  même  morceau  fubftiruer  d'autres  couleurs  pour 
enrichir  de  fleurons  ou  d'autres  ornemens  d'or ,  d'ar- 
gent ou  d'autres  couleurs,  des  draperies  &:  divers  ob- 
i  jets.  On  les  cG«choit  fur  la  furface  oppofée  à  celle 
«ju'on  avoit  ufée  à  l'émail ,  afin  que  les  couleurs  nou- 
velles ne  le  brouillalTent  pas  avec  les  anciennes ,  en 
mettant  les  morceaux  de  verre  au  feu. 

Ce  travail  fe  fait  avec  la  pointe  du  pinceau ,  prin- 
cipalement pour  les  carnations ,  &  les  couleurs  fe  cou- 
chent détrempées  à  l'eau  gommée.  On  épargne  le  verre 
quand  il  s'agit  des  réhauts ^  des  jours,  ou  de  marquer 
les  poils  de  la  barbe,  les  cheveux,  ou  l'on  enlevé  la 
couleur  déjà  couchée ,  avec  une  petite  pointe  de  bois  , 
dans  les  endroits  où  il  ne  doit  pas  refter  d'ombres  ni 
de  demi- teintes. 

Lqs  couleurs  dont  on  fe  fert  ne  font  que  des  verres 
colorés  &  tranfparens.  On  n'y  employé  point  de  blanc , 
tant  parce  que  le  verre  coloré  en  blanc  paroitroit  opa- 
que ,  que  parce  que  le  verre  paroit  blanc  quand  il  fe 
trouve  entre  la  lumière  &  le  fpedateur.  Le  noir  fe  fait 
avec  des  pailles  ou  écailles  de  fer  qui  tombent  de  l'en- 
clume des  Forgerons  ;  on  les  broyé ,  comme  les  autres 
couleurs ,  fur  le  porphyre.  Ce  noir  efl:  aufli  fort  doux  à 
la  vue  pour  laver  fur  le  papier  ;  mais  la  difficulté  de 
le  préparer  empêche  d'en  faire  cet  ufage.  Le  principal 
corps  de  toutes  les  autres  couleurs  efl:  un  verre  afiez 
tendre  ,  qu'on  appelle  rocaille  ,  qui  fe  fait  avec  du  fa- 
blon  blanc  calciné  plufieurs  fois,  puis  jette  dans  de 
l'eau  pure ,  &  dans  lequel  on  mêle  enfuite  du  falpétre  > 
pour  lui  fervir  de  fondant.  On  teint  ce  verre  avec  dif- 
férens  métaux  calcinés ,  &  des  terres  ou  pierres  mi- 
nérales. On  trouve  la  meilleure  manière  de  faire  ces 
verres  de  toutes  les  couleurs  dans  le  Traité  de  l'Art 
de  la  Verrerie  de  Neri,  avec  les  Obfervations  de 
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Merret  &  les  Notes  de  Runckel ,  édition  de  Paris  de 
175  i.  Félibien  en  parle  aufîl  très  au  long  dans  ion 
Traité  qui  a  pour  titre  >  les  Principes  de  l'Architedure  , 
pag.  i44  &  fuiv. 

Lorfque  les  couleurs  font  appliquées  &  bien  féches 
fur  les  morceaux  de  verre  ,  on  fait  recuire  toutes  les 
pièces  dans  un  petit  fourneau  Fait  exprès ,  avec  des 
briques,  &:  qui  n'ait  en  quarré  qu'environ  dix-liuic 
pouces  ,  à  moins  que  la  grandeur  des  pièces  n'en  de- 
mande  un  plus  grand.  Dans  le  bas,  &  à  fix  pouces  da 
fond ,  on  pratique  une  ouverture  pour  mettre  le  feu 
6c  l'y  entretenir.  A  quelques  pouces  au-deilus  de  cette 
ouverture ,  on  fixe  en  travers  deux  ou  trois  verges  quar- 
rées  de  fer,  qui  par  leur  fituation  puiflent  partagerJe 
fourneau  en  deux  parties.  On  pratique  encore  une 
petite  ouverture  d'environ  deux  pouces  audefliis  de 
ces  barres ,  pour  faire  pafler  les  eflais  quand  on  re- 
cuit l'ouvrage. 

Le  fourneau  ainfi  drefTé ,  on  pofe  fur  les  barres  de 
fer  une  poêle  de  terre,  quarrée  comme  le  fourneau» 
mais  de  grandeur  telle  qu'elle  laiiî'e  trois  bons  pouces 
de  vuide  entr'elle  &  les  parois.  Cette  poêle  doit  être 
épaifle  d'environ  'deux  doigts  ,  &  ks  bords  élevés 
d'environ  fix  pouces  ;  il  faut  qu'elle  foit  faire  dé 
terre  de  creufet  &  bien  cuite.  Le  côté  qui  doit  ré* 
pondre  au  devant  du  fourneau  aura  un  trou  pour  les 
eflais. 

Ayant  placé  cette  poêle ,  on  répand  fur  tout  Ton- 
'fond  de  la  chaux  vive  bien  tamifée,r  de  l'épaifleur  d'un 
demi- doigt ,  ou  de  la  poudre  de  plâtre  cuite  trois  fois 
dans  un  fourneau  à  Potier  ,  &  par-deflus  cette  poudre, 
des  inorceaux  de  verre  caffés,  par-deflus  le  verre  de 
la  poudre  ,  enforte  qu'il  y  ait  trois  lits  de  poudre  & 
deux  de  verre.  Sur  le  troiiiéme  lit  de  poudre  on  étend 
les  morceaux  de  verre  peints ,  &  on  les  diftribue  aufH 
par  lits  avec  la  poudre ,  jufqu'à  ce  «jue  la  poêle  foie 
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pleine  ,  fi  on  a  aflez  d'ouvrage  pour  cela ,  ayant  foin 
que  le  lit  de  defTus  foie  de  la  poudre. 

Tout  étant  ainfi  difpofé ,  on  met  quelques  barres 
de  fer  en  travers  fur  les  parois  du  fourneau ,  &  l'on 
couvre  la  poêle  de  quelque  grande  tuile  qui  puifle  s'y 
ajufter  en  façon  de  couvercle ,  de  manière  qu'il  ne 
refte  au  fourneau  qu'une  ouverture  d'environ  deux 
pouces  de  diamètre  à  chaque  coin  du  fourneau ,  & 
une  en  haut  pour  fervir  de  cheminée  &.  laifîer  échap- 
per la  fumée. 

Pour  échauffer  le  fourneau ,  on  met  d'abord  à  la 
porte  feulement  un  peu  de  charbons  allumés ,  qu'on 
y  entretient  pendant  près  de  deux  heures ,  pour  chauf- 
fer le  verre  peu  à  peu ,  ahn  qu'il  ne  caffe  pas.  On 
pouiTe  enfuite  le  charbon  plus  avant ,  &  on  l'y  laifTe 
encore  une  bonne  heure ,  &  après  cela  on  le  fait  en- 
trer deffous  la  pocle  peu  à  peu.  Quand  il  y  a  été  ainfî 
deux  heures ,  on  l'augmente  par  degrés ,  rempliflant 
infenfiblement  le  fourneau  avec  du  charbon  de  jeune 
bois  bien  fec ,  enforte  que  le  feu  foit  très-vif ,  &  que 
la  flamme  forte  par  les  quatre  trous  des  angles  du 
fourneau.  Il  faut  entretenir  le  feu  le  plus  vif  pendant 
trois  ou  quatre  heures.  De  tems  en  tems  on  tire  de  la 
poêle,  par  le  trou  qui  répond  à  celui  du  devant  du 
fourneau ,  les  épreuves  ou  eflais ,  pour  voir  fi  les  cou- 
leurs font  fondues  &  incorporées. 

Quand  on  voit  que  les  couleurs  font  prefque  faites, 
on  met  du  bois  très- fec  &  coupé  par  petits  morceaux, 
&  l'on  ferme  enfuite  la  porte ,  qui  le  doit  être  depuis 
que  le  feu  a  commencé  à  être  pouffé  fous  la  poêle. 
Lorfqn'on  voit  que  les  barreaux  qui  foutiennent  la  poêle 
font  d'un  rouge  étinceliant  &  de  couleur  de  cerife , 
c'efl:  une  marque  que  la  recuite  s'avance.  Mais  pour 
fa  perfedrion ,  il  faut  un  feu  de  dix  ou  douze  heures. 
Si  on  vouloit  précipiter  la  recuite,  en  donnant  aa 
commencement  un  feu  plus  âpre ,  on  rifqueroit  de  faire 
caffer  le  verre  ,  8c  de  brûler  ks  couleurs. 
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Autre  manière  de  peindre  fur  le  Verrcé  l 

On  a  imaginé  depuis  quelques  années  une  autre 
forte  de  Peinture  fur  le  verre ,  pour  exécuter  des  ta- 
bleaux propres  à  décorer  les  appartemens.  Elle  eft  (i 
aifée,  qu'avec  un  peud'adrelTe  on  peut  y  réuflir,  fans 
fçavoir  même  delFiner.  Tout  le  procédé  fe  trouve  dé- 
taillé dans  une  brochure  miie  au  jour  l'année  dernière 
1  7  5  f .  Elle  a  pour  titre  :  Moyen  de  devenir  Peintre  en 
tro  s  heures.  Le  voici ,  dépouillé  de  tout  le  verbiage 
inutile  de  l'Auteur. 

On  met  tremper  une  eftampe  dans  de  l'eau  bouil- 
lante pendant  une  heure ,  ou  dansjde  l'eau  froide  pen- 
dant douze  heures  au  moins.  Les  eftampes  gravées  en 
manière  noire  font  préférables  aux  autres,  à  caufe  du 
jno'tlleux  de  leurs  ombres.  On  met  chauffer  auprès  de 
la  cheminée  une  glace ,  ou  du  verre  bien  blanc ,  fans 
nœuds ,  ni  bouillons  ,  ni  boudins.  Lorfqu'il  y  a  acquis 
un  degré  de  chaleur  fuffifante  pour  entretenir  de  la 
térébenthine  liquide ,  on  le  met  à  plat  fur  une  ferviette 
chaude  ,  &  on  y  couche ,  deffus  toute  la  furface ,  de 
la  térébenthine  de  Venife  avec  un  pinceau,  mais  (î 
également  par-tout  qu'elle  ne  fafie  aucun  grumeau* 
On  met  enfuite  la  glace  fur  un  réchaud  plein  de  cen- 
dres chaudes  feulement ,  afin  d'entretenir  la  térében- 
thine liquide.  Pendant  ce  tems-là  on  étend  bien  uni- 
ineut  une  ferviette  fine  fur  une  table,  &  fon  eftampe 
cju'on  a  retitée ,  par-defius  la  ferviette  ;  on. met  une  fé- 
conde ferviette  deffus  l'eftampe.  On  peut  mettre  les 
deux  ferviettes  en  double ,  &  l'on  appuyé  légèrement 
deflus  ,  afin  que  l'eftampe  fe  décharge  de  fon  eau  , 
dont  les  ferviettes  doivent  s'imbiber. 

Pendant  qu'elle  fe  féche  on  étend  encore  bien  ami* 
ment  la  térébenthine  fur  toute  la  furface  du  verre ,  on 
îeve  enfuite  l'eftampe  ,  &  on  en  applique  le  coté  im- 
primé 
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primé  fur  la  térébenthine ,  en  la  pofant  d'abord  par 
un  bout  fuccefiTivement  jufqu'à  l'autre,  de  manière 
qu'il  ne  fe  trouve  point  de  vent  renfermé  entre  l'ef- 
tampe  &  le  verre  :  c'eft  une  précaution  fans  laquelle 
l'opération  ne  réulTiroit  pas. 

On  pofe  après  cela  le  verre  chargé  de  l'eftampe  fur 
!a  ferviette  en  double ,  reliée  étendue  fur  la  table  ;  & 
pendant  que  l'eftampe  eft  encore  humide ,  on  enlevé 
ie  papier  en  frottant  doucement  avec  le  doigt.  Il  fe 
détache  par  petites  parcelles  qui  fe  roulent  fous  le 
doigt ,  excepté  la  dernière  couche  où  eft  l'impreffion  , 
qui  demeure  fixée  fur  la  furface  du  verre. 

En  attendant  que  cette  dernière  couche  de  papier 
féche ,  on  charge  la  palette  de  la  manière  que  nous 
avons  dit  dans  l'article  de  la  Peinture  à  l'huile ,  parce 
que  ce  font  les  mêmes  couleurs  qu'on  y  employé. 

-On  trempe  enfuite  un  pinceau  net  dans  de  l'huile 
de  noix ,  oc  on  le  pade  fur  tout  le  papier  de  l'eftam- 
pe ,  quand  il  eft  bien  fec  ;  ce  qui  fait  difparoître  ce 
papier.  On  prend  fa  palette  après  avoir  placé  fon  verre 
fur  un  chevalet ,  ou  fur  un  pupitre  ;  on  procède  à  l'exé- 
cution de  la  Peinture ,  d'abord  par  les  carnations ,  qui 
pour  les  femmes,  les  enfans,  fe  font  avec  les  teintes 
fuivantes.  On  mêle  avec  un  couteau  d'yvoire,  une  pe- 
tite pointe  d'outremer ,  ou  de  cendre  d'outremer ,  avec 
du  blanc  de  plomb  :  la  féconde  teinte  fe  fait  avec  du 
•  Jblanc  de  plomb  &  environ  une  huitième  partie  de 
^aune  de  Naples ,  ou  environ  les  trois  quarts  moins 
ci'ocre  jaune.  La  troifiéme  avec  une  pointe  de  carmin 
mêlée  dans  la  féconde  teinte ,  de  manière  ou'elle  n^- 
ibit ,  pour  ainfi  dire  ,  qu'une  nuance  avec  la  première. 
i.a  quatrième  fe  forme  avec  la  féconde  &  du  cinna- 
hvQ  le  double  du  carmin.  Pour  la  cinquième  ,  la  fixié- 
Jne,  &c.  on  augmente  le  cinnabre  à  proportion  pour 
Jes  rendre  vives  de  plus  en  plus.  Enfin  pour  les  oiii- 
i)res  ,  on  fait  une  teinte  de  jaune  de  Naples  pur  t<. 
de  cinnabre.  h 
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Les  carnations  des  hommes  &  des  vieillard;  fe  font^ 
la  première  teinte  avec  du  blanc  de  plomb  &  la  qua- 
trième partie  de  jaune  de  Naples,  ou  d'ocre  en  pro- 
portion ;  elle  fert ,  comme  celles  des  femmes ,  pour  les 
coups  de  lumière.  La  féconde  eft  compofée  d'une  par-» 
tie  de  la  première  avec  un  peu  de  cinnabre  ;  à  la  troi- 
fiéfne  on  augmente  le  cinnabre  ;  à  la  quatrième  on 
ajoute  un  peu  de  brun-rouge  ;  à  la  cinquième  tout 
blanc  &  brun-rouge  ,  fans  cinnabre  ;  à  la  fixiéme  plus 
de  brun-rouge  que  dans  la  précédente. 

Un  Peintre  entendu  n'a  pas  befoin  de  cette  leçon 
pour  faire  fes  teintes ,  il  les  compofe  à  fa  fantaifie , 
fuivant  fon  goût  &  fon  expérience.  J'en  connois  un 
CM.  Villebois)  qui,  tant  pour  les  hommes  que  pour 
les  femmes ,  ne  fait  que  trois  teintes  principales ,  ûqÇ- 
quelles  il  forme  fes  demi-teintes  en  travaillant ,  &  fon 
Coloris  repréfente  la  chair- même  avec  toute  fa  fraî- 
cheur 8c  fa  vie.  Il  prétend  que  le  Titien ,  Rubens  & 
les  autres  bons  coloriftes  n'en  avoient  pas  davantage  , 
&  le  prouve  par  fa  manière  de  réparer  leurs  tableaux 
gâtés  ,  qui  ne  fait  jamais  tache ,  &  qui  reprend  par- 
faitement le  ton  de  leur  couleur.  Il  fait  fa  première 
teinte  avec  un  peu  d'ocre  &  du  blanc  de  plomb  ;  la 
féconde  avec  la  première ,  dans  laquelle  il  mêle  du 
cinnabre  &  de  la  lacque  ;  &  la  troiiiéme  il  la  com- 
pofe de  la  féconde,  à  laquelle  il  ajoute  du  cinnabre 
&  de  la  lacque ,  de  manière  qu'elle  eft  très-haute.  Pour 
les  ombres  fortes ,  il  ajoute  à  cette  troifiéme  du  rouge- 
brun  en  petite  quantité ,  quand  il  s'agit  des  carnations 
d'hommss.  Dans  les  demi-teintes  des  femmes  il  em- 
ployé la  cendre  d'outremer.  Il  varie  ainfi  fes  teintes 
fuivant  le  fujet  ;  mais  il  n'en  a  jamais  que  trois  ou  au 
plus  quatre  principales  fur  fa  palette.  M.  d'Argenville 
dit ,  dans  fon  fécond  volume  de  la  Vie  des  Peintres , 
page  î  b*  5  ,  que  Santerre ,  dont  le  coloris  ctoit  fi  beau , 
formQic  toutes  i'QS  teintes  avec  cioq  couleurs  ou  terres 
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feulement  ;  fçav-oir  ,  l'outremer  ,  le  maflkot,  le  gros 
Touge-bran ,  le  blanc  de  craye ,  &  le  noir  de  Cologne  ; 
6c  qu'il  n'employoic  ni  lacqae  ni  ftil  de  grain ,  parce 
que  ces  couleurs  font  fujettes'à  changer.  On  me  paC- 
fera  cette  digreffion  en  Faveur  des  Elevés  de  ir'einture. 
Revenoi'is  à  notre  fujet. 

Dar.s  i'efpece  de  Peinture  fur  le  verre  dont  il  eft 
ici  queilion ,  on  commence  l'ouvrage  par  où  on  le  finit 
dans  les  autres  manières  de  peindre  ;  on  fait  d'abord 
les  rehauts  6c  les  clairs  les  plus  vifs,  on  vient  enfuite 
iaux  demi-teintes^  &  de  là  aux  ombres.  On  fuit  le 
deuein  de  l'eftampe ,  dont  les  clairs  &  les  ombres 
font -indiqués  par  les  traits  &  les  hachures.  Ceux  qui 
voudront  s'amufer  à  peindre  ainfi ,  trouveront  un  plus 
:  grand  détail  dans  la  petite  brochure  que  j'ai  citée,  & 
qui  n'a  d'autre  objet  que  d'en  apprendre  tout  le  pro- 
cédé. Cet  ouvrage  peut  même  être  d'une  grande  uti- 
lité pour  ]qs  jeunes  gens  qui  commencent  à  peindre, 
parce  que  l'Auteur  y  indique  la  manière  de  colorier 
toutes  fortes  de  draperies,  les  linges,  l'architecture, 
îes  cheveux  de  différentes  couleurs,  les  arbres  &  les  au- 
tres objets  de  la  nature;  il  n'a  paffé  fous  filence  que  les 
fleurs ,  parce  que  le  nombre  en  eft  trop  grand.  Félibien 
parle  dans  Ton  Traité  d'Archicefture ,  d'une  manière  de 
peindre  fur  le  verre,  qui  fe  pratique  comme  celle  qaô 
je  viens  de  donner  ,  excepté  que  dans  fcn  procède 
on  peint  feulement  fur  le  verre  fans  y  appliquer  une 
eftampe,  &  qu'il  faut  y  defTiner  fon  fujet;  cette  ma- 
nière rapportée  par  Félibien,  ne  peut  être  exécutée 
que  par  un  Peintre  habile  ,  &  celle  que  j'ai  détaillé© 
peut  être  réduite  en  pratique  par  tout  homme  qui  ne 
fçauroit  même  pas  le  deffein,  pourvu  qu'il  fuive  exac- 
tement ce  qui  ed  marqué  dans  la  brochure  que  j'ai 
indiquée.  Il  eft  facile  déjuger  que  la  Peinture  devant 
feulement  fe  voir  à  travers  de  la  glace,  c'eft  à-dire, 
^u  côté  où  n'eft  pas  la  couleur ,  le  Peintre  ne  voit 
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prerque  pas  ce  qu'il  fait  ;  il  faut  môme  peindre  tout 
au  premier  coup  ,  &  fans  retoucher  ;  car  les  couleurs 
qu'on  coucheroit  fur  d'autres  déjà  féches,  ne  paroî- 
troient  pas  au  travers  >  &  ne  pourroient  par  confé- 
quent  s'apperçevoir,  à  moins  que  les  premières  cou- 
chées n'euflent  pas  aflez  de  corps  pour  empêcher  de 
roir  les  fécondes. 

DE   LA   PEINTURE   EN  EMAIL. 

L'émail  eft  un  verre  coloré  avec  des  fubflances  mi- 
nérales :  les  couleurs  font  brillantes  &  fines  ;  on  l'ap- 
plique depuis  long-tems  au  bijou  ,  &  quelquefois  des 
mains  plus  hardies  l'ont  fait  fervir  au  portrait ,  &  à 
àes  fujets  d'hiftoire  avec  affez  de  fuccès.  L'émail  eft 
devenu  alors  auffi  précieux  par  fa  beauté ,  fon  éclat 
&:  fa  durée ,  que  laborieux  &  difficile  pour  l'Artifle 
.qui  a  eu  le  courage  d'entreprendre  de  le  porter  à 
quelque  perfedion. 

Le  bijou  reçoit  deux  fortes  d'émaux ,  les  émaux 
îlinqués  ou  tranfparens ,  &  les  émaux  opaques.  Le« 
tranfparens  les  plus  en  ufage  font  le  vert  &  le  bleu  ; 
îe  jaune  efi  inTipide ,  à  caufe  de  fa  reffemblance  avec 
l'or  qui  doit  le  recevoir  &  l'environner  ;  le  rouge  qui 
orneroit  davantage ,  n'eft  prefque  point  employé  au- 
jourd'hui ,  à  caufe  de  quelques  difficultés  qui  lui  font 
attachées ,  &  que  la  parefTe  &  l'ignorance  des  Email- 
liftes-Bijoutiers  de  nos  jours  n'a  pu  furmonter,  queî- 
qu'exhorbitant  que  foit  le  prix  qu'ils  ont  mis  à  .leurs 
ouvrages.  Les  Emailliftes  qui  travailloient  il  y  a  cent 
ans,  plus  laborieux,  plus  habiles,  moins  difiipés,  & 
fans  doute  moins  bien  payés,  fe  faifoient  un  jeu  de 
rémail  tranfparent  rouge ,  lequel  après  tout ,  avec  un 
peu  d'adreffe ,  d'intelligence  &  de  pratique  >  n'eft  gue- 
res  plus  difficile  à  employer  que  les  autres. 

On  peignoit  dès  ce  tems-là  de  petits  tableaux  6c 
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«les  portraits  en  émail ,  &  fous  le  Pontificat  de  Jules  II. 
on  commença  à  renouveller  cette  Peinture  qui  avoic 
été  fort  négligée.  Les  ouvrages  qui  parurent  alors  eri 
Italie ,  à  Fayence  ^  à  Callel-Durante  ,  font  infini- 
inent  fupérieurs  à  ce  qu'on  avoit  fait  en  Tofcane  fous 
le  règne  de  Pcrcenna.  Le  coloris  n*égaloit  cependant 
pas  la  corredion  du  dellein  ,  parce  qu'on  n'avoit  pas 
encore  trouvé  le  fecret  des  couleurs  pour  les  carna- 
tions ,  on  fe  contentoit  d'une  légère  teinture  de  rouge 
fur  le  fond  du  blanc  ,  comme  on  le  voit  fur  ceux  qu'on 
appelle  Emaux  de  Limoges.  Nous  avons  encore  au- 
jourd'hui de  très- bons  morceaux  ea  ce  genre,  faits 
fous  le  règne  de  François- 1. 

Tous  les- ouvrages  de  ce  tems-là  n'étoient  faits  qu'a- 
vec des  émaux  tranfparens;  &  quand  on  employoit 
âes^  émaux  opaques  ,  on  couchoit  chaque  couleur  à 
plat  &  féparément,  comme  on  fait  encore  quelque- 
fois pour  émailler  certaines  pièces  de  relief,  &  l'on 
ignoroit  la  manière  d'en  faire  le  mélange  pour  en  corn- 
pofer  toutes  les  couleurs^ 

On  a  travaillé  depuis  à  perfectionner  cette  forte 
de  Peinture,  &  environ  l'année  1630  ,  Jean  Toutin  , 
Grfevre  de  Châteaudun ,  qui  émailloit  très-bien  les 
cmaux  tranfparens ,  chercha  le  moyen  d'employer  des 
émaux  de  toutes  fortes  de  couleurs  pour  faire  diverfes 
teintes,  en  fe  -par fondant  au  feu,  &:  en  confervant  le 
luftre  &  l'éclat,  avec  le  même  uni  pour  la  fuperhcie. 
Il  en  trouva  le  fecret  &  le  communiqua.  Dubié ,  Mor- 
ïiere ,  Vauquer  de  Blois ,  Pierre  Chartier  de  la  même 
Ville,  s'adonnèrent  à  ce  travail;  mais  cette  façon  de 
peindre  trop  compliquée ,  a  fouvent  dégoûté  ceux  qui 
auroient  pu  y  réuffir.  Pelidot  n'en  fut  pas  rebuté  ;  le 
nombre  &  la  beauté  de  fes  ouvrages  font  également 
étonnans.  Sa  façon  de  peindre  par  hachures  Ôc  par 
petits  points ,  quoique  féduifante ,  n'étoit  pas  fufcep- 
tjble  de  toss  les  effets  de  la  vraie  Peinture;  une  ma- 
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niere  d'opérer  plus  libre  &  plus  limple  lui  a  fuccédéi 
la  Suéde  a  produit  des  ouvrages  admirables  dans  cette 
nouvelle  façon  de  peindre  en  émail.  En  fimplifianc  les 
opérations ,  elles  font  devenues  plus  parfaites. 

Le  grand  feu  où  Témail  doit  néceffairement  pafler, 
fait  la  plus  grande  difficulté,  &  produit  les  plus  con- 
fidcrables  obflacles  à  la  célérité  de  l'ouvrage ,  à  la  cer- 
titude de  fon  fuccès,  en  même  tems  qu'il  lui  donne  fa 
principale  beauté.  Car  fans  compter  les  petites  bulles 
ou  ampoules  oui  s'élèvent-  quelquefois  fur  l'émail  dans 
le  feu  ,  les  fêlures ,  accidens  encore  plus  fâcheux  > 
çaais  qui  n'arrivent  qu'aux  Artiftes  fans  expérience  , 
le  feu  affoibli  toujours  un  peu  l'ouvrage  à  chaque  fols 
<jîU'on  l'y  expofe,  ce  qui  exige  des  couches  répétées , 
«îi  nouveau  travail,  &  dans  le  dernier  feu  une  atten- 
tion eiTentielle  à  donner  à  ce  qu'on  fait  une  force  pro- 
portionnée à  celle  que  l'Artifte  habile  doit  fçavoir  qui 
fe  perdra  dans  le  feu. 

Un  autre  embarras,  une  nouvelle  difficulté  dans  la 
façon  ordinaire  de  peindre  en  émail,  eft  la  différence 
de  la  couleur  de  plufieurs  fubftances  qu'on  employé, 
de  celles  qu'elles  auront  en  fortant  du  feu.  Cette  dif- 
férence occafionne  ces  taches  ,  ce  défaut  d'harmonie 
qu'on  voit  fouvent  dans  les  ouvrages  des  Peintres  mé- 
diocres en  émail  :  cet  obftacle  doit  être  indifpenfa- 
blement  levé  avant  que  l'Artifte  puiiTe  être  affuré  du 
fuccès  de  fes  produdions. 

Toutes  les  difficultés  attachées  à  ce  talent  feroient 
trop  longues  à  rapporter  ;  le  petit  nombre  d'Artiftes 
qu'il  y  a  eu ,  &  qu'il  y  a  encore  en  ce  genre ,  les  an- 
noncent aflez.  Un  talent  fi  compliqué ,  &  tur-tout  la 
manière  de  conduire  le  feu  qu'il  exige ,  ne  peut  aifé- 
ment  fe  concevoir  par  ceux  qui  n'ont  pas  été  témoins 
des  opérations.  Pour  en  avoir  quelqu'idée  >  on  peut 
fe  repréfenter  &  imaginer  des  cires  d'Efpagne  colo- 
i'ées  di^éiemmeat,  &  miles  en  poudre  >  aiufi  que  le 
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font  les  émaux  de  différentes  couleurs.  Si  avec  ces 
cires  en  poudre  on  peint  un  objet  fur  une  plaque  de 
la  même  cire,  appliquée  &:  inhérente  lur  une  autre 
plaque  de  métal ,  &  qu'après  cela  on  expofe  le  tout 
à  un  feu  capable  de  donner  à  la  plaque  &  aux  pou- 
dres de  cire  un  commencement  de  fufion ,  les  poudres 
s'aglutineront  entr'elles  &  toutes  enfembîe  à  la  pla- 
que, ôc  ne  feront  qu'un  même  corps.  Voilà  une  légère 
image  du  méchanifme  de  la  Peinture  en  émail. 

Prefque  toutes  les  fubftances  que  les  Peintres  en 
email  cmployent  dans  leurs  ouvrages  font  des  verres 
colorés  qui  n'ont  aucune  ou  très-peu  de  tranfparence  , 
&  qu'on  appelle  émaux..  On  doit  par  conféquent  con- 
tinuer de  dire  'Peinture  en  émail ,  &  non  Peinture  far 
Véniail ,  comme  le  voudroient  les  Auteurs  de  l'Ency- 
clopédie. On  le  doit ,  parce  que  c'eft  un  terme  reçu  ; 
on  le  doit  encore  avec  plus  de  raifôn ,  parce  que  Pein- 
ture fur  ém.ail  eft  impropre,  puifqu'on  pourroit  pein- 
dre fur  émail  avec  des  couleurs  à  l'huile ,  ou  à  l'eau 
gommée ,  comme  fur  toute  autre  furface  polie  ;  ainlî 
Peinture  far  émail  n'exprimeroit  pas  le  talent  donc  il 
s'agit  ;  Peinture  en  émail  l'exprime  fans  équivoque ,  & 
fembloit  par-là  être  à  l'abri  de  toute  réforme  ;  mais  les 
mots  aujourd'hui  font  devenus  ce  femble  les  objets  de 
notre  principale  attention  ,  l'imbécille  purifme  ^omïnQ 
par- tout  ;  on  s'arrête  à  des  mots  ,  lorfqu'il  n'eli  quei- 
tjon  que  des  chofes. 

Telles  font  les  obfervations  générales  que  le  célè- 
bre M.  Rouquet  a  eu  la  bonté  de  me  communiquer  ; 
une  indifpofition  qui  l'afflige  depuis  quelque  tems  , 
prive  pour  le  préfent  le  Public  des  obfervations  par- 
ticulières que  ce  judicieux  Artifte  fe  propofoit  d'ajou- 
ter aux  générales;  il  ne  perd  point  fon  projet  de  vue» 
&  il  profitera  des  premiers  momens  de  fanté  pour  faire 
un  Traité  complet  théorique  &  pratique  de  la  Pein- 
ture en  émail  ;  il  a  fait  fes  preuves  en  ce  genre  s  elles 
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nous  répondent  par  avance  du  fuccès  de  fon  ou^ 

vrage. 

Nous  avons  un  Traité  en  latin  fur  l'Art  de  la  Ver- 
rerie ,  par  un  fameux  Chymifte  Allemand  ,  qui  dit 
n'avoir  rien  avancé  qu'il  n'ait  éprouvé.  M.  Daudiquier 
d'Ablancourt  en  a  donné  une  traduction  françoife  en 
1718,  dans  laquelle  après  avoir  traité  ce  qui  concerne 
la  Verrerie  &  autres  genres  de  compoficions  auffi  mer- 
veilleufes  qu'éblouiffantes  ,  il  vient  enfin  à  parler  de 
la  fonte  des  portraits ,  &  autres  morceaux  peints  en 
email  ;  fur  cet  article  on  peut  dire  avec  certitude  qu'il 
s'eft  trompé  ,  en  recommandant ,  comme  il  fait ,  de 
n'employer  pour  les  parfondre ,  qu^nn  feu  de  réverbère 
ou  de  fupprefiion ,  c'eft-à-dire ,  tout  le  feu  fur  la  moufle, 
6c  point  deffous  :  l'expérience  démontre  qu'il  faut  un 
plancher  de  feu,  &  que  les  couches  de  charbon  fur 
lefquelles  on  doit  pofer  la  moufle ,  ne  font  pas  moins 
néceffaires  à  la  perfection  de  la  fonte  que  le  feu  de 
deiïus  &  des  côtés  ;  j'ai  vu  opérer  M.  Rcuquet  de 
cette  manière ,  avec  une  attention  fcrupuleufe  fur  cet 
article.  Il  la  pouflbit  même  jufqu'à  obferver  le  degré 
du  vent  qui  fbuffloit  dans  le  fourneau,  pour  juger  du 
degré  de  chaleur  ;  ce  qu'il  faifoit  avec  des  morceaux 
de  papier  qu'il  jettoit  dans  le  fourneau  ;  fur  le  plus  ou 
le  moijis  de  force  avec  laquelle  l'air  poufToit  la  flamme 
de  ces  morceaux  de  papier  allumés ,  il  jugeoit  de  ce 
qu'il  devoit  donner  d'ouverture  à  la  porte  du  fourneau. 
Il  avançoit  enfuite  ou  retiroit  fes  émaux  plus  ou  moins, 
&  à  diverfes  reprifes ,  fuivant  la  grande  expérience 
qu'il  a  à^s  effets  du  feu  fur  l'émail.  Un  Artifte,  me 
difoit-il,  doit  obferver  jufqu'au  vent  qui  fouflJîe,  &  la 
manière  dont  fon  fourneau  tire  l'air. 

Quoique  M.  Daudiquier  ait  erré  fur  cette  partie , 
il  peut  dire  vrai  fur  beaucoup  d'autres  ,•  &  malgré  le 
fublime  &  pompeux  étalage  répandu  avec  tant  d'abon- 
dânçç  fur  tout  ce  (jui  concerne  la  fabrique  des  émaux  > 
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€n  y  entrevoit  de  bonnes  chofes,  6c  l'on  peuty  puifcr 
des  fecours  très-utiles. 

Il  parut  en  172.1  un  Traité  de  M.  Ferrand,  fur  la 
façon  de  compofer  &  de  peindre  les  émaux  :  il  parait 
n'y  parler  que  d'après  Tes  propres  recherches ,  Tes 
longs  travaux ,  Tes  réflexions  6c  fes  expériences  :  il  ne 
dit  point  avoir  vu  la  tradudion  de  M.  Daudiquier ,  on 
l'y  trouve  cependant  prefqu'aurii  emphatique  ;  car 
après  avoir  exagéré  les  difficultés  de  chaque  opéra- 
tion ,  il  promet  de  les  lever  toutes  en  faveur  des  hom- 
mes courageux,  philofophes  &  de  bonne  volonté  : 
malheureufement  il  ne  tient  point  parole ,  &  il  n'ed 
pas  d'Artifte  intelligent  qui  ne  fe  foit  repenti  d'avoir" 
éprouvé  les  opérations  qu'il  indique. 

Le  fruit  le  plus  utile  qu'on  puifle  retirer  de  Ton  Li- 
vre ,  fe  réduit  à  apprendre  à  faire  fes  plaques  foi- 
même  ,  6c  à  connoitre  les  noms  de  tous  les  uftenfiles 
néceflaires  dans  cet  Art.  Il  eft  exad  fur  ce  point,  6c 
il  n'a  rien  omis  fur  les  fourneaux ,  les  creufets ,  les 
moufles,  les  molettes,  &c.  Il  entre  dans  tous  les  dé- 
tails 5  il  enfeigne  à  préparer  le  feu  deftiné  à  parfondre 
cette  forte  de  Peinture ,  &  indique  même  la  nature 
de  charbon  qui  efl:  la  meilleure,  6c  la  moins  fujetre  à 
caufer  des  accidèns  aux  émaux.  On  y  trouve  tout  cela 
page  1 5  5  &  fuiv. 

Ces  Ecrits  paroitront  outrés  à  quiconque  aura  lu 
la  Lettre  du  fameux  Pelidot  à  fon  fils ,  pour  lui  fervir 
de  guide  dans  l'Art  de  peindre  en  émail.  C'efl:  un 
père  qui  veut  inftruire  fon  enfent  de  bonne  foi  ;  il  ne 
cherche  pas  à  mettre  du  merveilleux  où  il  n'y  en  a 
point  :  fa  Lettre  efl:  remplie  de  préceptes  folides ,  & 
aufli  fimples  que  vrais  6c  utiles.  Il  lui  donne  les  moyens 
de  furmonter  les  difficultés  qu'il  avoit  éprouvées  lui- 
même,  &  le  conduit  ainfi  depuis  la  première  ébauche 
jufqu'au  fini.  L'intelligence  avec  laquelle  cet  homme 
admirable  ^  employé  ks  couleurs,  6c  le  beau  polim'juc 
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qu'il  leur  a  donné  ^  fait  voir  dans  fes  portraits  à  quel 
point  de  perfedion  on  peut  porter  cette  manière  de 
peindre  >  ôc  la  conhance  qu'on  doit  avoir  en  fes  pré- 
ceptes. 

L'Académie  Royale  a  un  morceaii  d'hiftoire  en  ce 
genre  par  le  Sr  Boette  ,  lequel  efl:  d'une  grandeur  qu'on 
n'avoit  encore  ofé  tenter  jufqu'à  lui.  Plus  les  morceaux 
ont  de  furface ,  plus  il  y  a  de  difficultés  à  furmonter  , 
tant  pour  l'égalité  &  le  poliment  général  de  la  pièce  , 
que  pour  la  perfedion  de  la  fonte.  L'expérience  feule 
enhardit  fur  ces  cliofes  ;  le  méchanifme  devient  fami- 
lier à  l'Artifte  intelligent  par  le  travail  :  il  aggrandit 
volontiers  fes  fourneaux  quand  il  eft  flatté  par  la  réuf- 
fite  ;  il  fe  plaît  à  faire  lui-même  les  couleurs  qu'il  ne 
trouve  pas  à  acheter ,  &  il  a  bientôt  appris  qu'il  eft 
plus  aifé  de  les  compofer  que  de  les  bien  employer, 
&  que  le  point  le  plus  défedueux  pour  faire  de  belles 
chofes  en  émail ,  eft  de  fçavoir  bien  defllner  ôc  bien 
peindre. 

Il  faut  obferver  en  général  que  toutes  les  couleurs 
dures  enfoncent ,  fi  on  les  employé  fur  d'autres  plus 
tendres  ;  &  qu'il  en  eft ,  lefquelles ,  quoique  bonnes  en 
elles-mêmes  employées  féparément ,  ne  peuvent  être 
mêlées  avec  certaines  autres,  parce  qu'alors  elles  gri* 
pent,  bouteïllent,  ou  ne  prennent  point  de  poliment. 
On  évitera  cet  inconvénient  en  éprouvant  au  feu  des 
clTais  fur  ces  mélanges. 

L'émail  blanc  qui. couvre  les  plaques,  &  qui  fert 
de  fond  au  tableau ,  étant  la  couleur  la  plus  dure ,  re- 
çoit toutes  les  autres  couleurs  fans  que  fa  fuperficic 
en  foie  altérée.  Il  faut  en  ménager  les  clairs  à  pro- 
|)ortion  du  piquant  des  lumières  dont  on  a  befoin ,  & 
ne  point  trop  compter  fur  le  fecours  d'un  blanc  ten- 
dre ,  dont  on  met  quelquefois  un  petit  grain  pour 
former  le  luifant  des  perles ,  d^s  diamans  ou  des  yeux  > 
attendu  qu'il  ne  réuffit  pas  toujours ,  &  qu'il  ptoduic 
quelquefois  des  inégalités  défagréabks. 
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Comme  l'azur  eft  après  le  blarnc-la  couleur  la  plus 
idure ,  &  la  pleis  maldjée  à  bruier ,  comme  clifent  les 
Artiftes,  quand  on  a  deffiné  ibo  trait  avec  ie  rouge 
de  vitriol ,  &  qu'on  l'a  palTé  au  feu  pour  le  bien  ar- 
rêter ,  il  faut  néceirairement  établir  en  commençant 
toutes  les  teintes  bieaâtres  dont  on  a  befoin ,  &  s'il  y 
a  quelques  draperies  ou  rubans  bleus  ,  il  faut  les  tinir 
au  premier  feu  avant  que  d'employer  les  pourpres, 
les  jaunes  &  autres  couleurs.  On  doit  avancer  Ton  ou- 
vrage, autant  qu'il  eft  porùble  ,  avec  les  émaux  durs  > 
dont  le  poli  eft  extrêmement  vif,  &  ne  ie  iervir  des 
couleurs  tendres,  dont  on  ne  peut  fe  palTer  pour  ie 
beau  fiai ,  qu'à  l'extrémité  ,  parce  qu'elles  font  toujours 
un  peu  plus  mattes. 

Quand  on  a  éprouvé  au  feu  fur  des  plaques  parti- 
culières les  efi'ais  des  couleurs,  &  qu'on  a  eu  le  foin 
de  les  numéroter ,  de  même  que  les  petites  bcëtes  qui 
les  contiennent  en  poudre  broyée  extrêmement  fine  > 
•&  qu'on  s'eft  par  ce  moyen  affuré  de  leur  folidité,  3c 
de  leurs  différens  degrés  de  dureté  ,  il  n'y  a  plus  riea 
de  myftérieux.  On  prend  une  plaque  d'ém.ail  blanc  qui 
fert  de  palette  ,  &  avec  une  petite  fpatule  d'acier  trem- 
pé, &  de  l'huile  d'aspic  un  peu  graiTe ,  on  délaye  les 
couleurs  ,  Se  on  les  employé  ainii  que  dans  la  miniature. 

La  Peinture  ePxibeliit  norre  folitude ,  pare  nos  ap- 
partemens ,  ôc  charme  notre  loifir  par  fes  illufions  t 
elle  nous  met  devant  les  yeux  ce  que  la  nature  a  de 
plus  inréreffant,  &  déplus  riant  dans  tous  îes^genres; 
îbu  enc  en  nous  amufant ,  elle  nous  inftiuic  &  nous 
fait  penfer.  Mais  ks  productions  éprouvent,  malgré 
tous  nos  foins ,  les  atteintes  du  tems  qui  détruit  tout. 
Les  matières  fur  lefquelles  on  couche  les  couleurs  p 
les  couleurs  elles-mêmes  ont  trop  peu  de  confiftence 
&  de  folidité  pour  être  inaltérables.  Ces  réiiexions 
devroient,  ce  fembJe^  faire  impreftlon  fur  hs  efprits,^ 

mains  de  ceux  qui  j.aloax.  de  coiifeivei'  à  h  pofté- 
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rite ,  le  pins  longtems  qu'il  fera  pofllble ,  la  mémoire 
des  hommes  qui  Te  font  illuttrés  par  les  fciences ,  -par 
hs  talens ,  par  les  armes  ;  de  cqs  hommes  à  qui  l'on 
doit  de  l'amitié  ,  de  la  reconnoiflance  ,  tels  qu'un  père  , 
«n  bienfaiteur ,  un  ami  :  leurs  portraits  faits  à  l'huile , 
à  la  cire ,  au  paftel ,  en  miniature ,  n'ayant  pas  la  fo- 
tidité  de  la  peinture  en  émail ,  font  peu  propres  à  fé- 
conder nos  vues  :  cette  peinture  vitrifiée  ,  exempte 
êçs  imprefllons  de  l'air  &  de  l'humidité ,  donneroit 
une  cfpece  d'immortalité  aux  objets  de  notre  attache- 
ment. Si  l'on  étoit  .bien  pénétré  de  cette  vérité,  les? 
Peintres  en  émail  ne  feroient-ils  pas  plus  occupés  ? 

Cette  efpece  de  Peinture  ne  peut  s'exécuter  dan^ 
fa  perfedion  que  fur  des  plaques  d'or  très-fin,  alTez' 
minces  &  embouties  ,  c'eft- à-dire  ,  un  peu  relevées 
vers  le  milieu  t  &  p^us  fortes  vers  les  bords  ;  ou ,  ft 
ton  veut,  concaves  d'un  côté  &  convexes  de  l'autre; 
car  comme  elles  doivent  être  mifes  plus  d'une  fois  au 
feu ,  elles  fe  tourmenteroient  fi  elles  n'étoient  pas  de 
cette  figure  ,  &  l'émail  s'éclateroit  ou  fe  gerferoit.  On 
met  une  couche  d'émail  fur  la  furface  concave ,  &  le- 
fujet  doit  être  peint  fur  la  convexe.  On  choifit  l'or  à 
caufe  de  fa  pureté;  car  l'argent  jaunit  l'émail  blanc ^ 
k  cuivre  s'écaille  &  jette  des  impuretés. 

Lorfque  la  plaque  eft  forgée  telle  que  nous  l'avons 
dit  5  on  y  applique  defius  &  deflbus  une  couche  d'é- 
mail blanc  ,  qui  fert  de  fond  ordinaire ,  comme  le 
blanc  du  velin  fert  pour  la  miniature.  On  y  deffine 
fon  fujet  avec  les  fèces  du  vitriol  &  du  falpêtre  ,  qui 
reftent  dans  la  cornue  après  la  diftillation  de  l'eau- 
Ibrte.  On  le  détrempe  ,  comme  les  autres  couleurs  , 
avec  l'huile  d'afpic.  Le  trait  étant  bie-n  arrêté ,  on  -par- 
fond  l'émail  au  feu ,  &  on  y  peint  enfuite  fon  fujet  en 
pointillant  avec  la  pointe  du  pinceau.  Le  tableau  fini  > 
on  le  met  recuire  fous  un  moufle,  ou  petit  fourneau 
de  réverbère ,  fait  de  terre  à  creafet  i  &  les  couleurs 
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-iiloîvent  s'y  ^arfondre ,  &  prendre  une  furface  luifante 
&  unie  également  par-tout ,  comme  un  verre  fondu 
f^ns  aucun  bouillon.  On  a  aulfi  des  efiais  à  part  pour 
•reconnoitre  fi  toutes  les  couleurs  font  bien  fondues. 
Quand  l'ouvrage  eft  forti  du  feu ,  on  peut  le  retoucher 
tant  que  l'on  veut ,  pourvu  qu'à  chaque  fois  on  remette 
le  tableau  au  feu  de  réverbère ,  obfervant  de  le  re- 
tirer du  feu  fitôt  que  l'émail  nouvelleme-nt  appliqué  a 
.pris  fon  poii?nent. 

L'émail  blanc  dont  nous  venons  de  parler,  fe  fait, 
fuivant  M.  Merret,avec  du  régule  fimple  d'antimoine 
&  de  la  madère  du  verre  blanc  ordinaire.  On  peut 
voir  la  manière  de  faire  les  émaux  de  toutes  les  cou- 
leurs, dans  l'Art  de  la  Verrerie  de  Neri ,  commenté 
par  Merret ,  auquel  Kunckel  a  joint  des  notes  fondées 
fur  Çqs  propres  expériences ,  édition  fi-ançoife  in-4*^. 
de  Paris  en  175^.  On  approuve  tous  les  procédés 
-dont  parlent  ces  Auteurs ,  &  la  plupart  des  Peintres 
€n  émail  compolent  eux-mêmes  leurs  couleurs ,  pour 
leur  donner  une  perfedion  qu'ils  n'ofent  efpérer  des 
émaux  faits  dans  les  Verreries.  Ils  cherchent  d'ailleurs 
avec  une  attention  fcrupuleufe  à  les  rendre  tous  éga- 
lement fondans  ;  mais  ils  préfèrent  en  général  les  plus 
durs  à  ceux  qui  le  font  moins.  Toutes  les  couleurs 
doivent  être  broyées  très-fines  fur  une  agathe  ou  un 
caillou ,  avec  la  molette  de  même  matière. 

On  fait  encore  aujourd'hui  quelques  ouvrages  en 
^mail  fur  des  plaques  de  cuivre  rouge,  mais  feulement 
ceux  qui  font  de  très-petite  conféquence,tels  que  les 
cadrans  des  pendules  &  des  montres  de  poche  ;  on 
travaille  même  à  Limoges  des  médailles  &  queluues 
autres  bijoux  de  cette  efpece  ;  mais  tout  ce  qui  vient 
aujourd'hui  de  cette  Ville  dans  ce  genre ,  n'a  rien  de 
^comparable  aux  émaux  exécutés  fur  des  plaques  d'or. 

Pour  employer  les,  émaux  clairs  ou  tranfparens  ,  00. 
les  broyé  feulement  k  l'eau  ^  car  ils  ne  peuveut  fouttnï 
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ihuilc  comme  les  émaux  opaques.  On  les  couche  à 
plat  bojdés  du  métal  fur  lequel  on  les  applique.  Il  eft 
alTez  ditticile  de  faire  des  ouvrages  tout  en  champ 
d'émail  ,  &  fans  bordement  ;  parce  que  les  émaux  en 
fe  parfondant  fe  brouillent,  fe  confondent  eniémble, 
fur-tout  dans  les  petites  pièces,  &  ce  mélange  de  ces 
émaux  ne  permet  aucune  correârion  dans  les  contours. 

Toutes  fortes  d'émaux  ne  peuvent  pas  s'employer 
indifféremment  fur  tous  les  métaux  ;  le  cuivre  qui  re- 
çoit tous  les  émaux  épais  ,  n'admet  pomt  les  émaux 
tranfparens;  quand  on  veut  y  en  appliquer  ,  il  faut 
d'abord  y  mettre  une  couche  d'émail  noir,  fur  laquelle 
on  applique  une  feuille  d'argent ,  qui  reçoit  les  émaux 
qu'on  y  couche  enfuite  ,  ôc  feulement  ceux  que  l'ar* 
gent  ne  gâte  pas*  11  n'y  a  parmi  les  clairs  que  l'aiguë' 
marine ,  Y^^ur ,  le  vert  &:  le  pourpre  qui  faffent  un  bel 
elfer. 

Les  émaux  clairs  employés  fur  un  bas  or  plombent 
&  deviennent  louches ,  c'eft-à-dire  .  qu'il  s'y  forme  un 
certain  noir  comrhe  une  fumée  qui  ternit  la  couleur , 
ôte  fa  vivacité  &  k  borderie  ,  en  fe  rangeant  autour 
comme  du  plomb  noir. 

DE  LA  PEINTURE   EN  PASTEL. 

La  Peinture  en  paftel  n'efl:  proprement  qu'une  ef- 
pece  de  defiein  eftompé,  qui  repréfente  les  couleurs 
naturelles  des  objets ,  avec  des  crayons  de  différentes 
couleursqu'on  appelle  Pafcels.  On  étend  avec  le  boiH: 
du  doigt,  ou  avec  une  petite  efiompe ,  le  trait  que 
fornf?e  le  crayon  ,  &  on  fait  par  ce  moyen  les  teintes, 
demi-teintes,  &c-  en  écrafant  &  en  mêlant  t-nfemble 
les  couleurs  dans  la  place  même  où  elles  doivent  ref- 
ter.  B'où  l'on  doit  jitger  que  ces  couleurs  s'employent 
à  fec ,  comme  les  crayons  ordinaires.  Les  grands  traits 
de- lumière  ne  Te  frottent  point.  ' 
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'  Cette  force  de  Peinture  s'exécute  fur  du  papier 
€ollé  fur  une  toile ,  ou  fur  de  la  peau  de  mouton  bien 
tendue ,  ou  fur  une  toile  imprimée  de  rouge-brun  , 
comme  celles  qui  font  en  ulage  dans  la  Peinture  à 
rhuile. 

Comme  toutes  ces  couleurs  tiennent  fort  peu  fur 
la  matière  où  on  l'applique  ,  parce  qu'elles  n'y  foiK 
répandues  que  comme  de  la  pouffiere ,  on  eft  obligé 
'de  couvrir  les  deffeins  ou  tableaux  faits  au  paftel , 
d'une  glace  biep  blanche,  fans  nœuds,  fans  bouillons 
&  fans  couleur ,  ce  qui  leur  donne  une  efpece- de  ver- 
nis ,  &  rend  les  couleurs  plus  douces  à  la  vue. 

M.  de  la  Tour  qui  s'ell  rendu  célèbre  par  les  ou- 
vrages admirables  qu'il  a  faits  en  ce  genre  ,  a  imaginé 
de  les  mettre  entre  deux  glaces ,  comme  à  la  prefTe  > 
ce  qui  met  le  paftel  à  l'abri  de  la  grande  féchereffe , 
&  du  tremoufieraent  qui  en  détache  la  poufTiere ,  Ôc 
à  couvert  de  l'humidité  qui  en  ternit  l'éclat.  Cet  Ar- 
tifte  a  che"?ehé  long-tems  un  moyen  de*  fixer  cette 
pouffiere  fur  la  matière  où  on  l'applique ,  &  il  a  enfin 
trouvé  ijne  manière  de  le  faire.  En  ma  préfence  il  a 
pafle  deux  pu  t-rois  fois  la  manche  de  fon  habit  fur 
un  portrait  auç|uel  il  n'avoit  pas  encore  donné  la  der- 
nière main,  Se  it n'en  a  rien  ^^iïacé.  Il  faut  cependant 
que  fa  manière  de  fixer  ainfî  le  paflel  ne  foit  pas  fans 
inconvénient ,  puifqu'il  a  jugé  à  propos ,  depuis  l'in- 
i  vention  de  ce  fecret  ,  de  mettre  fes  tableaux  entre 
deux  glaces  pour  les  conferver.  M.  Lauriot  a  fait  la 
découverte  du  fecret  de  fixer  le  paftel  à  peu  près  ou 
quelque  tems  avant  M.  de  la  Tour.  Les  expériences 
que  M.  Lauriot  a  faites  ont  réulfi  au  gré  du  Public  : 
les  paftels  qu'il  a  fixés  fe  font  bien  foutenus ,  &  il  fe- 
roit  à  fouhaiter  que  fon  procédé  fut  connu.  Je  le  fçai , 
mais  M.  Lauriot  eft  trop  galant  homme ,  pour  que  je 
le  rende  public  fans  fon  confentement. 

On  ne  fait  gueres  ufage  de  cette  forte  de  Peinture 

:iT3ia 
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que  pour  les  portraits;  l'erpece  de  velouté  que  forme 
cette  poutTiere  eft  plus  propre  que  toute  autre  pein- 
ture à  repréfenter  les  étoffes ,  &  le  moelleux  avec  la 
fraîcheur  des  carnations  ;  la  couleur  en  paroît  plus 
vraie  ;  mais  pour  réuffir  parfaitement ,  il  faut  être  ex- 
trêmement habile.  Ce  travail  eft  d'ailleurs  commode 
en  ce  qu'on  le  quitte  &  on  le  reprend  quand  on  veut  > 
fans  aucun  appareil  :  on  le  retouche  &  on  le  finit  à  fa 
volonté  ;  car  on  peut  effacer  facilement ,  avec  une  mie 
de  pain ,  les  endroits  dont  on  n'eft  pas  entièrement 
Citisfait* 
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PEINTURE. 


BREUVER, 

terme  de  Pein- 
tres d'apparte- 
mens.  Mettre 
une  couche  de 
couleur  très  -  liquide  pour 
fervir  d'apprêt ,  &  dilpofer 
le  bois  ou  autre  matière  ,  à 
recevoir  la  couleur  qui  doit 
iiapper  la  vue.  . 

On  dit  aufïi  Abreuver 
quand  on  met  une  couche 
ce  colle  de  Flandre  ou  d'An- 
gleterre 5  pour  remplir  les 
pores  du  bois  ,  avant  de 
ïnettre  le  vernis ,  ce  qui  le 
ménage  de  manière  que 
deux  couches  fuffilent  ;  6c  fi 
on  n'encoUoit  pas  le  bois , 
il  en  faudroit  fouvent  qua- 
lie. 
A^REvvER  fe  ^t  encore 


de  i'apprçt  que  les  Peîmt  es 
font  mettre  fur  les  murs 
avant  d'y  coucher  les  cotj- 
teurs  à  rhuile  ou  à  frefque. 

ACADEMIE  ,.  fociété 
de  Peintres,  Sculpteurs  oc 
Graveurs  réunis  fous  le  bon 
plaifir  du  Roi ,  après  avoir 
fait  preuve  de  leur  habileté, 
dans  ces  arts. 

Les  démêlés  qui  furvin- 
rent  entre  les  Maitres  Pein- 
tres &  Sculpteurs  de  Paris  , 
&  les  chicanes  qu'ils  firent 
aux  Peintres  privilégiés  du 
Roi ,  donnèrent  naHiance  à 
cette  Académie.  Le  Brun  , 
Sarazin  &  quelques  autres,,^ 
en  formèrent  le  projet  fous 
le  titre  d'Académie  Royale 
de  Peinture  &  de  Sculpture: 
il  fut  agréç  ôc  mis'  en  exé- 
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cution ,  en  vertu  d'un  Arrêt 
du  Ccnfeil ,  daté  du  20  Jan- 
vier 1648.  Charmiers ,  Se- 
crétaire duMaréchal  Schom- 
berg,  en  drefla  les  premiers 
Statuts.  Les  affemblées  fe 
tinrent  d*abord  chez  lui ,  en- 
fuite  chez  un  de  Tes  amis  près 
de  S.  Euftache ,  puis  dans 
l'Hôtel  de  Cliflbn',  rue  des 
deux  Boules;  &  en  1653  , 
les  contérences  fe  tinrent 
dans  la  rue  des  Déchargeurs. 
Le  Cardinal  Mazarin ,  qui 
lui  avoit  obtenu  un  Brevet  & 
des  Lettres  Patentes  qui  fu- 
rent enregiftrées  au  Parle- 
iTient ,  en  fut  déclaré  le  Pro- 
tefteur  ,  &  M.  le  Chance- 
lier Seguier,  Vice-Protec- 
teur. 

Après  avoir  été  transférée 
dans  les  Galeries  du  Louvre 
en  1656,  dans  le  logement 
que  leur  avoit  cédé  Sarazin , 
M.  Ratabon ,  fur-Intendant 
des  Bâtimens  ,  la  transfera 
encore  au  Palais  Royal ,  oîi 
elle  tint  fes  féances  pendant 
5 1  ans.  Le  Roi  la  logea  en- 
fin dans  le  vieux  Louvre ,  & 
M.  Colbert  lui  obtint  par  fon 
crédit  en  1663  ,  40C0  liv* 
de  penfion. 

Elle  eft  compofée  aujour- 
d'hui d'unProteéleur,  qui  eft 
le  Roi  même ,  &  qui  en  com- 
met ordinairement  un  autre, 
comme  Vice  -  Protefteur  , 
d'un  Dire^eur,  d'un  Chau- 
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ceîier,  de  quatre  Rêveurs,- 
d'un  Tréforier  ,  de   douze 
ProfeiTeurs,.  i'Ajoints  à  Rec- 
teurs  ôc    Profefleurs  ,    de 
Confcillers  ,    d'un    Secré- 
taire   Hiftoriographe  ,    de' 
trois  Profeffeurs   des    Ele- 
vés   protèges  par  le  Roi  '^ 
lun  pour  l'Hiiloire ,  la  Fa- 
ble &  la  Géographie  ;  l'au- 
tre Profefleur  pour  la  Géo- 
inetrie   &:  la  Perfpeé^ive  , 
&  le  troifieiîie  pour  l'Ana- 
tomie.  Les  autres  font  reçus 
dans  cette  Académie  à  titre 
d'Académiciens  ;  il  y  en  a 
d'Honoraires  &  Amateurs, 
d'autres  comme  Honoraires' 
Aflbciés  libres  ,  il  y  a  en- 
core des  Agréés  ;  &c  enfin 
un  Huiffier.    Les    Peintres 
y  font  reçus  félon  leurs  ta- 
ïens  ,  &  avec  diiHnftion  de 
ceux  qui  travaillent  à  l'Hif- 
toire  j  &  de  ceux  qui  ne 
font  que  des  portraits ,  ou 
des  batailles ,  ou  des  fleurs 
&  fruits  ,  ou  des  animaux  , 
ou  des  payfages,  ou  qui  ne 
peignent  qu'en  mignature  , 
en  émail,  &c.  ou  comme 
Sculpteurs ,  ou  enfin  comme 
Graveurs  dans  quelque  gen- 
re que  ce  foit.  Cette  Aca- 
démie tient  Heu  aux  Elevés 
d'apprentiflage  &  de  maî- 
trife ,  &  l'on  n'y  reçoit  que 
ceux  quife  fontfignalcs  dans 
ces  arts ,  au  jugement   de 
ceux  qui  y  font  en  charge. 
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On  fe  préfente  avec  un  ta- 
bleau compolé  &  tait  de  la 
I  Hiain  ;  fi  à  la  pluralité  des 
'  voix ,  on  eft  Agréé  ;  le  Di- 
[  recteur  donne  à  l'Agréé  un 
fujet   à    peindre    pour   fon 
morceau  de  réception.  L'A- 
■  gréé  doit  en  prelénter  Tel- 
quiiTe  un  peu  tinie  à  l'Aca- 
démie ;  &  ,  fi  elle  eft  ap- 
prouvée ,  on  dit  à  l'Agréé 
de  faire  le  tableau.   Quand 
le  morceau  dï  iini ,  il  le  pré- 
;  fente ,  &  eft  r^çu  Acadé- 
micien.  Le  tableau  reil:e  à 
:  la  falle  de  l'Académie ,  avec 
'  le  nom  du  Peintre  écrit  au 
1  haut  delà  borduie. 
I       Avant    cette    Académie 
I  Royale  il  y  en  avoir  une 
'  appellée  Academ.ie  de  Saint 
,  Luc  ;  elle  lubiifte  encore  , 
!  &  Ton  y  reçoit  ceux  qui 
I  veulent    avoir  le  droit   de 
I  faire  ou  de  vendre  des  ta- 
-bleaux,  de  la  fculpture  ce 
de  la  gravure. 
.  Ils  ont  des  Statuts  &  des 
Ordonnances  du   12  Août 
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renouvelles     en 


1619  :  des  Lettres  du  Roi 
Ctiarles  V 1 ,  de  1  an  1430 , 
[  les  exemptent  de  tailles  , 
[  fubudes  6c  fubventions  , 
I  guet  6l  garde  ,  &  autres 
[  ciiarges.  Les  Sculpteurs  s'y 
i  j'oignirent  par  Arrêt  du  7 
i  Septembre  161 3.  L'Aca- 
î  demie  Royale  jouit  de  tou5 
>  vces  privilèges,  6c  a  de  plus 


A  C  3 

des  Académiciens  penfion- 
nés.  /^av^^ Ecole, Elevé. 

ACADEMIES  en  ter- 
fne  de  Peinture  ,  font  de* 
figures  ordinairement  nues 
faites  d'après  nature  ,  êc 
dans  les  attitudes  convena- 
bles à  la  compofition  dura 
tableau ,  pour  en  avoir  exac- 
tement le  nud  &  les  con- 
tours ;  on  drape  enfuite  ces, 
figures  de  manière  à  careff}r, 
toujours  ce  nud  ,  &  a  lè 
faire  deviner.  Rien  ne  fait 
mieux  connoitre  la  correc- 
tion d'un  Maitre  que  ces 
fortes  de  deffeins  ;  ils  prou- 
vent en  même  tems  fa  ca-» 
pacité  dans  l'Anatomie. 

Les  Eîeves  de  cette  Acâ» 
demie  fe  rendent  tous  les 
jours  dans  une  Sale  où  ils 
vont  dellmer  ,  &  les  Sculp- 
teurs modeler  pendant  deux, 
heures  d'après  un  Homme 
nud.  Chacun  des  douze  Pro- 
faiTeurs  s'y  rend  ,  ou  un  des 
Adjomts  ,  &  pcfe  le  modèle^ 
c'elli-à-dire  ,  Thomme  nud 
dans  l'attitude  qu'il  juge  con- 
venable ,  &  le  ciiange  deux 
fois  par  femaine.  Une  tois^ 
ou  une  femaine  de  chaque 
mois  ,  'ûpofe  le  groupe ,  c'eil- 
à-dire,  deux  hommes  ni-ds 
groupés  ;  mais  jamais  on  :n«-^ 
troduit  de  temmes  pour  mo- 
dèle, dans  cette  École  pu- 
blique. Le  Prorelléur  a  l'œii 
fur  ÏQs  Elevés ,  il  y  deiiine' 
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où  modèle  lui  -  même  ,  & 
corrige  les  defTeins  des  Ele- 
vés, en  leur  donnant  les  inf- 
truÂions  requifes  à  cet  égard. 

L'Académie  a  établi  des 
prix  pour  donner  de  Tému- 
lation  aux  Elevés ,  Se  en  di{^ 
tribue  trois  pour  le  deffein 
tous  les  trois  mois  ;  deux 
par  an  pour  la  Peinture  ;  ÔC 
deux  pour  la  Sculpture.  On 
choifit  ceux  qui  réufîifTent 
le  mieux  pour  être  mis  dans 
une  Ecole  particulière ,  où 
ils  font  élevés  aux  dépens 
du  Roi  ,  ôc  puis  envoyés  à 
Rome  ,  pour  fe  perfedion- 
ner.  Fbye:^  Elevé. 

Il  y  a  encore  une  autre 
£cole  de  Deffem  &  de  Pein- 
ture ,  rétablie  depuis  peu 
dans  la  Manufadure  Royale 
des  Gobelins.  Les  Artiiles  , 
Membres  de  l'Académie 
Royale  ,  la  dirigent, 

L'Académie  de  S.  Luc , 
qui  tient  fesAffemblées  dans 
une  maifon  près  de  S.  De- 
nis de  la  Chartre  ,  a  aufîi 
une  Ecole  publique ,  où  elle 
diilribue  tous  les  ans  trois 
prix  de  DefTein  aux  Elevés. 

ACCESSOIPv-E  ,  ce  font 
les  objets  épifodiques  ,  ou , 
Il  l'on  veut ,  les  épifodes 
qu'un  Peintre  ajoute  au  prin- 
cipal lujet  du  tableau  pour 
en  augmenter  la  beauté  , 
èc  en  renforcer  l'expreflion. 
Ces  épiibdej  foiit  ordic^gi^ 
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rement  allégoriques.  P^oyi^^ 
Episode. 

ACCIDENT,  en  Pein- 
ture. On  dit  des  accïdens  de 
lumière  ,  pour  exprimer  deï 
lumières  formées  par  des 
rayons  du  foleil  ,  échapés 
d'entre  les  nuages  :  ce  font 
des  lumières  accidentelles  ^ 
comme  celles  qui  viennent 
par  une  petite  fenêtre  ,  par 
une  porte  dans  un  apparte- 
ment éclairé  d'ailleurs.  Ces 
lumières  ne  doivent  pas 
éteindre  la  principale.  Elles 
produifent  des  effets  char- 
mans  dans  un  tableau. 

ACCOMPAGNE-^ 
MENT.    Voyei  Acces-v 
soiRE ,  Episode. 

ACCORD  en  terme 
de  Peinture ,  fe  dit  du  ton  , 
&  des  parties  avec  leur 
tout  ;  ce  dernier  eft  la  mê- 
me chofe  que  être  bien  en* 
femhle.  C'eft  en  général  l'har-» 
monie  qui  réfulte  de  la  ma- 
nière de  ménager  le  clair- 
obfcur ,  &  de  noyer  les  cou- 
leurs de  façon  qu'elles  ne 
tranchent  pas ,  de  varier  le 
coloris  enforte  que  l'œil  en 
foit  fatisfait.  Quand  on  parle 
de  cet  accord  des  parties 
qui  compofent  Venfemble  , 
on  entend  parler  de  la  ]m{' 
teffe  des  proportions ,  ÔC 
de  l'harmonie  qu'elles  font 
les  unes  avec  les  autres. 
Plufieurs  Auteurs  célèbre* 
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fît  ont  traité  à  fond.  Paul 
Lomaile  en  parle  dans  fon 
premier  livre  de  VAn  de  la 
Peinture.  On  trouvera  les 
tégles  de  ces  proportions 
dans  l'article  Propor- 
tion. 

Accord  des  couleurs. 
Voye^  Union. 

ACCORDER  lestons; 
c*eft  fondre  les  touches  pour 
éviter  le  dur  ,  ménager  les 
mafTes  d'ombres  &  de  lu- 
mières de  façon  que  l'œil 
trouve  à  fe  repofer  ,  &  à  fe 
promener  agréablement  par 
l'harmonie  qui  en  réfulte. 

ACHEVÉ.  Voyei^niu 

ACTION  fe  dit  en  Pein- 
ture de  l'attitude  &  de  la 
difpofition  du  corps,  ou  du 
vifage ,  quand  elles  expri- 
tnent  bien  les  mouvemens 
que  la  palTion  de  l'ame  pro- 
duit dans  le  corps.  Quand 
on  peint  Jupiter  la  foudre 
en  main  ,  il  doit  avoir  les 
yeux  animés  ,  l'air  mena- 
çant. Il  fe  dit  encore  du 
fujet  du  tableau. 

Action  fe  dit  aufîi 
4u  feu  &  de  l'exprelTion  des 
figures  lorfque  les  attitudes 
font  belles ,  fortes ,  animées , 
6c  bien  rendues  conformé- 
ment au  fujet. 

ADHERENT.  Qui  eft 
joint  ,  attaché  à  quelque 
chofe.  Il  ne  faut  pas  que  les 
^lis  de$  draperies  foiem  trop 
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Gaffés  &  adhérens  ;  l'ouvra- 
ge en  devient  dur.  Les  dra- 
peries adhérentes  au  corpi 
en  forme  de  linge  mouillé 
ne  conviennent  qu'à  la  fcul- 
pture  :  elles  montrent  mieux 
le  nud  ,  mais  elles  font  un 
effet  mefquin  &  trop  maigrô 
dans  les  tableaux. 

ADJOINT  ,  Collègue 
ou  fubititut  dans  la  fonction 
de  ProfelTeur.  Chaque  Pro- 
fefleur  de  l'Académie  d^ 
Peinture  a  un  Adjoint  pour 
fuppléer  à  fon  défaut  en  cas 
de  maladie ,  ou  d'affaires  in- 
difpenfables.  P''oye:^  ACA- 
DEMIE. 

ADORATIOxN  ,  nom 
des  tableaux  ou  eftampes 
qui  repréiéntent  les  Mages 
avec  leurs  préfens  aux  pieds 
de  Jefus-Chrift ,  enfant.  On 
dit  l'adoration  des  Mages  de 
Rubêns ,  de  Jouvenet ,  &c. 

ADOUCIR  eft  un  ter- 
me dont  fe  fervent  les  Chau- 
deronniers  qui  préparent  les 
planches  de  cuivre  pour  la 
gra\'ûre  ;  ç'eft  donner  aux 
planches  un  beau  poli. 

Adoucir  en  terme  de 
Peinture  ,  c'eil:  mêler  les 
couleurs  avec  un  pinceau 
qu'on  appelle  Brojfe.  On 
^ioi^^i/ les  couleurs;  les  dei- 
feins  lavés  &  faits  à  la  plu- 
me ,  en  affoiblilTantla  teinte. 
On  adoucit  les  traits  en  le» 
marquant  moins.  L'on  ap-? 
A  iij 


pe^-Ie  encore  Adoucir  ^  îorf- 
qu'en  changeant  les  traits 
on  donne  plus  de  douceur 
à  l'air  d'un  vifaee  qui  avoit 
quelque  chofe  de  nide.  Fé- 
lib. 

ADOUCISSEMENT, 
cft  lorfque  les  couleurs  font 
bien  noyées  les  unes  avec 
les  autres ,  que  les  traits  ne 
font  point  tranchés  ,  &  qu'il 
n'y  a  rien  de  rude  ,  il  efl 
mieux  de  dire  ,  le  fonte  des 
couleurs  ,  quadouciffcment. 
'  ADULTERE  (la  femme 
adultère.  )  On  appelle  ainfi 
les  tableaux  ou  eftampes 
qui  repréfentent  la  femme 
adultère  de  l'Evangile  ,  ac- 
cufée  devant  Jefus  -  Chrift 
par  les  Scribes  &  les  Phari- 
siens. 

'  ADUSTION.  Foye^ 
Peinture  encauftique. 
'  AERIEN,  NE, noi^ que 
les  Peintres  donnent  aux 
objets  repréfentés  dans  l'é- 
loigné ment  ,  &  comme  fuf- 
pendus  dans  les  airs.  Il  faut 
pour  produire  cet  effet  faire 
choix  des  couleurs  légères  , 
&  toujours  draper  comme 
tranfparent.  '  ''   ' 

AFFOIBLIR  un  trait. 
Voye^  Adoucir,  Etein- 
dre.  "'■'•'' 

AGRAFE  ,  ornement  de 
Sculpture  ,  affe6î:é  ordinai- 
rement fur  la  clef  des  arca- 
ëe^  j  d'une  croifée  ^  d'une 
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porte ,  ou  fur  le  haut  de  U 
bordure  d'une  glace  ou  d'un  ' 
tableau.    On  ne  peut   que 
blâmer  le  peu  de  circonf- 
pedlion  que  l'on   a  aujour- 
d'hui à  donner  aux  Agrafes  \ 
une  forme  convenable.  Les  f{ 
licences   font  extrêmement  J 
multipliées  à  cet  égard.  Ori 
y  place  des  ornemens  chi- 
mériques ,  de  travers  ,  en- 
fans  ridicules  du  caprice.  La 
beauté  des  form.es  doit  feule 
y  être  recherchée  ,  &  l'on 
doit   aufli   y  conferver    I3 
vrai-femblance  requife  à  là 
foUdité. 

AGRÉABLE,  il  fe  dit  3 
du  colons  &  du  fujet;  mais 
quant  à  celui-ci  le  terme  dç^ 
racieux   eft    plus   d'ufage.  ^ 
n  coloris  agréable  eft  ce- 
lui qui  a  du  brillant ,  de  l'é-î 
clat  ;  mais  il  ne  faut  pas  le  v 
confondre  avec  le  bon  co-' 
loris.    Ce  dernier  ne  peut  ■ 
être  bon  fans  être  agréable,'' 
au  lieu  que  l'agréable  peut 
être  comparé  au  cHnquant , 
qui  n'a  que  l'éclat  fans  foli-  • 
dite.   Tous  les  coloris   quii 
fentent  l'émail ,  font  de  cepl 
genre. 

AGREMENT  en  terme-, 
de  Peinture.  Foye^  Gr  ACE^if 

AGROUPPER.  Foyez] 
Groupper. 

AIGRE  en  terme  de 
Peinture ,  fe  dit  d'une  cou-' 
leur  delàgréable  à  là  vue  jf 
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U  Taut  éviter  de  s'en  fervîr 
^ans  les  tableaux.  Elles  font 
produites  par  les  couleurs 
niai  rompues ,  &  par  le  mé- 
lange des  couleurs  enne- 
mies, comme  le  bleu  &  le 
vermillon. 

AIGREUR  ,  terme  de 
.Graveurs  en  eflampes.  Ce 
font  des  touches  noires  Si 
trop  enfoncées,  caufées  par 
Tinésalité  des  tailles.  Ceux 
.qui  gravent  a  leau-torte, 
&  qui ,  pour  tracer  les  en- 
ilroits  où  elle  doit  mordre  , 
fe  fervent  d'une  pointe  cou- 
pante ,  font  fujets  à  mettre 
des  aigreurs  dans  leurs  ou- 
vrages ,  parce  que  fans  qu'on 
s'en  apperçoive ,  on  appuie 
plus  la  pointe  qu'il  ne  faut , 
&  qu'entrant  plus  profon- 
dément dans  le  cuivre ,  l'eau- 
forte  qu'on  y  met  après  ,  y 
mort  davanta2;e ,  &  fait  une 
gravure  oppolee  a  ce  repos 
qui  doit  régner  dans  les 
maffes. 

AIR ,  terme  que  les  Pein- 
tres, &c.  employent  lorf- 
qu'il  s'agit  de  l'attitude  ou 
du  caraciere  des  têtes  des 
^gures.  Raphaël  excelloit 
dans  les  airs  de  tête ,  &  leur 
donnoit  une  nobleffe  admi- 
rable. André  del  Sarte  ne 
les  varioit  pas  afTez  ;  défaut 
commun  au  plus  grand  nom- 
bre  des  Artiftes.  Air  fe  dit 
auiïi  de  l'hannonie  des  par- 
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tîes,  qui  rend  le  vifage  agréap 
ble. 

Air  fe  dit  en  Peinture 
de  rharmonie  des  parties  qui 
|-end  le  vifage  agréable.  C'efl 
de  là  que  l'on  dit  :  ce  Pein- 
tre a  de  beaux  airs  de  tête* 
Peu  de  Peintres  réuffifient 
parfaitement  dans  cette  par- 
tie de  la  Peinture  :  quelques- 
uns  attrapent  bien  la  reitem- 
blance  ,  mais  ils  fe  copient 
dans  lis  airs  de  tête  ;  c'ell 
toujours  un  air  panclié ,  un« 
tête  droite  comme  un  pi* 
quet ,  &c.  Les  Wandikc , 
les  Rembrant ,  les  Titien  , 
les  Rigaut  ont  excellé  dans 
les  portraits. 

L'air  d'un  tableau  n'eft 
autre  chofe  que  ces  efpa- 
ces  qui  paroiffent  vuides 
entre  les  objets  qui  y  font 
repréfentés.  On  le  dit  auiîi 
pour  exprimer  que  la  cou- 
leur de  tous  les  corps,  eil: 
diminuée ,  félon  les  divers 
dégrés  d'éloignement. 

AISANCE.  Foye^  Li- 
BERTÉ,  Aisé. 

AISÉ,ÉE,feditdugé. 
nie  &  du  pinceau.  Le  génie 
aifi  invente  facilement ,  il 
fçait  varier  le  même  fjjet 
d'une  infinité  de  manières. 
Le  pinceau  aifé  eit  celui 
dont  la  touche  eft  franche  , 
large,  hbre  &  facile.  Ru-= 
bens  excelloit  dans  l'un  6c 
dans  l'autre.  On  dit  auiîi  ua 
Air 


»  AL 

dfeau  aifé,  en  fait  de  Sculp- 
ture ;  &  une  pointe  ai  fée , 
en  termes  dé  Gravure ,  c'eft- 
^'-  dire  une  pointe  nette , 
coulante ,  pittorefque. 
-  ALLECHEMENT, 
terme  de  Gravure  en  taille- 
îdouce  ,  qui  fe  dit  de  la 
fceauté  du  burin ,  de  Ta  net- 
teté ,  &  du  foin  qui  par  oit 
avoir  été  pris  à  le  conduire. 
Quelques  Graveurs  fe  laif- 
Tent  tromper  par  ce  goût  de 
})eauté  ;  ce  qui  fait  qu'on 
yoit  quantité  d'eftampes  ou 
le  cuivre  eft  bien  coupé , 
inais  fans  aucun  art.  On  ne 
çîoit  pas  conclure  de  là  qu'il 
èft  donc  inutile  de  fe  don- 
îier  beaucoup  de  peine  pour 
ÏDieri  graver  ;  car  il  faut  au- 
tant qu'on  le  peut ,  joindre 
la  co'rreftion  &  la  juftefle 
du' delfein  à  la  beauté  de 
burin  ,  mais  non  pas  faire 
ion' capital  de  ces  allée fie- 
fnens  qui  rendent  fouvent 
le§  ouvrages  noirs ,  fades  & 
|atis  vie.  Pour  éviter  ce  der- 
jiiér  inconvénient  on  tombe 
^quelquefois  dans  l'autre  ex- 
trême ,'  ^  Ton  ne  fait  que 
cdes  ouvrages  gris  ,  ce  qui 
ïi'eft  pas  moins  à  fuir  ;  car 
il  faut  qu'un  ouvrage  ait  de 
la  force',  6c  cette  force  con- 
fifledans  la  diminution  ou 
dégradation  des  clairs  aux 
bruns  que  Ton  doit  faire  plus 
^11  moins  yïh ,  fçlon  qu'ils 
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feront  proches  ou  éloîgnls 
de  la  vue. 

ALLEGEMENT  entera 

me  de  Graveurs  en  taille- 
douce  ,  fe  dit  de  l'aéliion  de 
la  main  qui  trace  les  traits, 
&  forme  des  tailles  ou  des 
hachures  en  appuyant  moin^ 
dans  un  endroit  que  dans 
l'autre. 

ALLEGER  ,  terme  dç 
Graveurs  en  taille  -  douce. 
On  dit  alléger  la  main  , 
c'efl-à-dire  tracer  la  partie 
d'un  trait  ou  hachure  avec 
plus  de  légèreté  dans  un  en- 
droit que  dans  l'autre.  Voyei^ 
Allégement. 

ALLEGORIQUE 
(fujet),  c'eil:  lorfque  pour 
fignifier  quelque  chofe ,  ou 
quelque  pafTion ,  on  em- 
prunte des  objets  qui  ne 
font  pas  la  chofe  même  , 
mais  qui  la  défignent  fi  bien 
qu'on  la  devine  au  premier 
coup  d'œil.  Les  figures  fym- 
boliques  que  l'Artifle  em- 
ployé ,  doivent  être  allez 
connues  pour  donner  des 
notions  de  la  chofe  figni- 
fiée  :  il  faut  des  attributs 
reçus  ,  ou  tellement  à  îa 
portée  qu'on  comprenne  ai- 
fémént  le  fujet  moral. Quand 
il  s  agit  de  faits  hifloriques , 
le  tableau  ne  doit  être  allé- 
gorique qu'en  partie ,  c'eft^ 
à -dire  qu'il  contienne  un 
mélange  d'hilloire  réelle  6ç 
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âe  faits  fabuleux.  Un  fujet 
galant ,  critique  ou  moral , 
t)eut  être  traité  d'une  ma- 
nière purement  allégorique. 
Rubens  excelloit  dans  le 
choix  &  l'emploi  de  Tullé- 
gorie. 

^  ALLEGORIE,  ALLE- 
GORIQVEMENT. Foye^ 

Al-LEGORIQUE. 

ALPHABET,  terme  de 
Graveurs.  Ce  font  différen- 
tes fortes  d'alphabets  ,  ou 
lettres  ornées  de  fleurons 
&  de  figures  pour  mettre 
au  commencement  des  fec- 
tions ,  livres ,  chapitres ,  Slc. 
des  ouvrages  imprimés,poui' 
ïes  orner.  On  appelle  ces 
lettres ,  Lettres  grifes. 

ALUNNER  ,  en  terme 
I  d'Imprimerie ,  fe  dit  du  pa- 
pier que  l'on  fait  tremper 
dans  de  l'eau  d'alun  pour 
le  difpofer  à  recevoir  î'im- 
prelTion  de  la  gravure  ou 
des  carafteres.  L'^Imprimeur 
eft  quelquefois  obligé  de 
l'alunner  ainfi  quand  il  efl 
trop  foible  &  peu  collé. 
Pour  cet  effet ,  il  fait  fondre 
de  Taiun  dans  de  l'eau  chau- 
de ,  &  quand  cette  eau  eft 
refroidie  ,  il  trempe  fon  pa- 
pier comme  on  peut  le  voir 
dans  l'article  Tremper. 

AMAIGRIR  (s'),  ter- 
jne  de  Sculpture ,  qui  fe  dit 
d'une  figure  de  terre  nouvel- 
lement faite.  On  dit  qu'elle 
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s'amaigrit^  parce  qu*en  fé- 
chant ,  les  parties  lé  reffer- 
rent ,  d'minuent  de  grof- 
feur  ,  &  deviennent  moins 
nourries. 

AMASSETTE  ,  outU 
de  Peintres  &  de  Broyeurs 
de  couleurs.  C'eft  un  petit 
ais  de  bois  très-mince  ,  de 
corne  ou  de  cuir ,  dont  on  fe 
fert  pour  amaffer  les  cou- 
leurs quand  on  les  broyé  fur 
la  pierre  à  broyer.  N^.  i. 

AMATEUR ,  perfonne 
qui  joint  à  l'amour  pour  la 
Peinture  ,  la  Sculpture  ou 
la  Gravure  ,  affez  de  goût 
&  de  lumières  pour  favori- 
fer  les  Artiftes ,  encourager 
leurs  travaux  ,  &  fouvent 
faire  un  recueil  de  leurs  ou- 
vrages. 

On  peut  être  Amateur 
fans  être  connoiffeur  ,  & 
non  au  contraire  ;  de  là 
vient  que  la  plupart  des  pre- 
miers font  louvent  la  dupe 
des  gens  m^ercenaires,  quand 
ils  fe  repofent  trop  fur  leur 
connoiftance  &  leur  bonne 
foi. 

Les  Artlffes  ne  fçaurcient 
être  trop  reconnoiiTans  en- 
vers les  Amateurs  qui  fe 
font  rendus  célèbres  par  les 
recueils  confidérables  des 
beaux  morceaux  des  plus 
excellens  Maitres.  Quoique 
l'amour-propre  flatté  par  les 
éloges   qu'on  leur    don^ 
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avec   tant  de   raifo.n  ,  foit 
une  récompenfe  qui  les  dé- 
dommage louvent  des  fom- 
mes   quils    ont   répandues 
avec    profarion    pour  faire 
ce5  recueils ,  où  la  manie  a 
quelquefois    plus    de    part 
q.iUii  choix  judicieux,  il  eft 
vrai  cependant  que  dans  le 
grand   nombre    on   trouve 
d'exceilens    morceaux    qui 
peuvent  fervir ,  foit  à  faire 
connoltre  la  fcience  &  l'ha- 
bileté de  leurs  Auteurs,  foit 
à  fervir  de  modèle  à  ceux 
qui  tendent  à  la  peri'eclion. 
Nous  avons  aujourd'iiui  en 
France   un    grand   nombre 
d'Amateurs    connoilieurs  , 
qui  fe  font  un  plaiur  d'ou- 
vrir leurs  cabinets  aux  eu 
rieux  :  plût- à -Dieu  que  le 
goût  de-  ces  arts  fe  fortifiât 
de  plus  en  plus  ;  mais  il  fe- 
roit  en  même  tems  à  fouhai- 
ter  que  le  préjugé  n'en  en- 
têtât  pas   la   plupart    pour 
une  école ,  ou  pour  certains 
Peintres  préférablement  aux 
autres  ;  les  recueils  feroient 
plus  variés ,  &  le  choix  fe- 
roit  très-fouvent  d'un  meil- 
leur goût. 

AME  en  terme  de  Pein- 
ture ,  fignifie  Texpreffion 
animée  du  cara£l:ere  de  cha- 
que figure ,  fuivant  l'aélion 
qu'elles  femblent  faire.  Des 
4gures  peuvent  être  bien 
^fîinées   6c   bien   peintes 
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fans  ayoir  cette  ame  quil«« 
rend  vivantes.  A  force  mê- 
me de  vouloir  les  lécher, 
on  leur  ôte  le  feu  &  la  vi- 
vacité ;  on  en  affoiblit  l'ex- 
prelïion  ;  elles  deviennent 
froides,  ce  font  des  corps 
fans  âmes.  Les  copies  font 
fujettes  à  ce  défaut ,  quoi- 
qu'adoucies  &  fouvent  plus 
careilées  que  l'original. 

Ame  en  terme  de  Sculp- 
ture, eft  la  première  forme 
que  l'on  donne  aux  figures 
de  fluc  lorfqu'on  les  ébau- 
che grollierement  avec  du 
plâtre  ,  ou  avec  de  la  chaux 
6c  du  fable  ,  ou  du  tuileau 
cafTé  ,  avant  de  les  couvrir 
de  fluc  pour  les  finir.  C'efl 
ce  que  Vitruve,  /.  7.  c,  i.  ap. 
pelle  Nucleus, noyau.  FéliK 
AMIE  :  des  couleurs 
amies  en  ^erme  de  Peinture  , 
font  celles  dont  le  mélange 
en  fait  naître  une  qui  frappe 
agréablement  l'œil  des  fpec- 
tateurs ,  qui  n'a  rien  de  rude 
ni  de  defagréable.  Voye^ 
Sympathie. 

AMITIÉ  en  terme  de 
Peinture ,  fignifie  la  même 
chofe  que  fympathie,  dont 
voye:^  l'article. 

AMOLLIS  en  terme  de 
Gravure,  fe  dit  particuliè- 
rement des  contours  qui  ne 
font  pas  defTmis  de  la  ma- 
nière qui  leur  convient, 
c'eft-à-dire  d'une  manière 


A  M 

fân  peu  quarrée  dans  la  gra- 
yûre  en  petit  :  car  ils  de- 
viennent équivoques,  ôc  ne 
font  pas  allez  reffentis  ,  fi  on 
ne  les  tonne  qu'avec  des 
tailles  qui  les  approchent. 
Certe  manière  qui  peut  être 
bonne  dans  le  grand  ,  eft 
vicie ufe  dans  le  petit, parce 
qu'elle  amollit  ces  contours. 
AMOUR,  attention,  6c 
foins  pris  par  goût  &  par 
inclinadon  pour  le  travail 
d'un  morceau  de  Peinture 
ou  Sculpture.  Cet  amour  fe 
fait  remarquer  plus  particu- 
lierem-:nt  dans  le  petit  ;  mais 
il  ne  faut  pas  le  confondre- 
avec  la  patience,  qui  fou- 
yent  ne  produit  que  du  liante 
^  du  troid. 

Amour.  Les  Brocan- 
teurs &  ceui  qui  préparent 
les  toiles  pour  la  Peinture 
diient  d'une  toile,  qu'elle  a 
de  l'amour  lorfqu  eLe  a  un 
certain  duvet  qui  la  rend 
propre  à  recevoir  la  colle  , 
6c  à  s'attacher  fortement  ou 
à  la  couleur ,  ou  à  la  toile 
vieille  d'un  autre  tableau 
qu'ils  veulent  rentoiler.  Lorf- 
qu'une  toile  eft  rude  &  fé- 
che ,  ils  y  paflent  la  pierre- 
ponce  ,  tant  pour  en  ôter 
les  nœuds  que  pour  lui  don- 
ner cet  amour ,  en  y  faifant 
élever  un  léger  duvet. 

Amour,  Amoureux; 
%m  pinceau  amoureux  eft 
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celui  dont  la  touche  efl 
gralTe ,  moëlleuie  ,  délicate  , 
légère  &  fuave. 

Une  peinture ,  un  tableau 
amoureux  eft  un  tableau  qui 
flatte  par  ion  invention,  fon 
ordonnance  ,  ibn  deffein  , 
fon  coloris  &  fa  touche. 

AMPLE  ,  vneux  mot 
quand  il  fe  dit  des  mem- 
bres du  corps.  Lorfqu'on 
dit  que  les  membres  doi- 
vent être  amples  y  on  n'en- 
tend pas  qu'ils  foient  plus 
grands  ÔC  plus  gros  que  de 
mefure  ,  6c  qu'ils  ne  foient 
pas  proportionnés  ;  mais  on 
veut  dire  qu'il  faut  les  faire 
plutôt  gros  que  petits  ,  & 
gras  plutôt  que  maigres. 
Ample  fe  dit  proprement 
des  plis  des  draperies  :  il 
faut  toujours  les  faire  grands, 
&  qu'ils  ne  foient  pas  pa- 
pillottés  ;  c'eft  pour  é%'iter 
la  manière  féche  &  maigre , 
&  telle  qu'on  la  remarque 
dans  le  goût  gothique. 

AMUSANT.  On  dit  en 
fait  de  tableaux  ,  c'eft  un 
morceau  amufant  ,  quand 
le  fujet,  le  ton  en  font  biea 
variés ,  pour  les  grouppes  & 
les  attitudes  ,  &  pour  les  ac- 
tions que  femble  faire  chaque 
grouppe  ou  chaque  figure. 

ANAMORPHOSE ,  fi- 
gure delfmée  ou  peinte  fui- 
vant  des  régies  de  peripec- 
tive  ,   qui  obligent  de  s'é- 
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carter  des  régies  des  pro- 
portions ordinaires.  Ces 
Anamorphofes  font  un  jeu 
d'optique,  &  il  faut  être  à 
Tun  ceitain  point  de  vue  & 
d'éloignement  pour  que  les 
jfigures  paroilTent  dans  leurs 
proportions  naturelles  ;  dans 
tout  autre  point  de  vue  , 
l'image  varie  ,  &  ne  repré*- 
fente  plus  le  même  objet. 
ybyci  Perspective  ,  Op- 
tique. 

ANATOMIE,ceterme 
fe  prend  pour  l'art  de  difle- 
quer,  ou  de  leparer  les  par- 
ties folides  des  animaux, 
pour  en  connoitre  la  figure , 
la  fituation  ,  les  connexions 
éc  l'ufage.  Dans  la  Peinture 
cette  fcience  n'eft  nécefTaire 
que  pour  les  parties  qui  pa- 
roiflent  à  l'extérieur  du  cgrps 
humain  ,  dans  fon  repos  ou 
dans  fes  difFérens  mouve- 
mens  des  membres ,  telles 
que  les  mufcles  &  les  join- 
tures ,  ou  emmanchemens. 
Cette  connoifTance  efl:  tel- 
lement requif  e  dans  un  Pein- 
tre d'Hiftoire  &L  un  Sculp- 
teur ,  qu'ils  ne  fçauroient 
réufïir  fans  elle.  C'eft  pour 
cela  qu'il  y  a  dans  l'Acadé- 
mie de  Peinture ,  un  Profef- 
feur  à' Ajiatomie ,  pour  l'ap- 
prendre aux  Elevés. 

ANIMÉ  en  terme  de 
Peinture  ,  fe  dit  d'une  fi- 
gure ,  d'un  grouppe  ,  d'un 
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fujet  traité  de  façon  que  pa* 
la  correftion  du  deflein ,  Ôt     ^ 
par  la  force  des  traits  ,  un     I 
Peintre  avec  fon  pinceau , 
un  Sculpteur  avec  fon  ci- 
feau  ,  leur  donnent  un  air 
vivant    qui    exprime    bien 
l'aélion  &  les  mouvemens 
de  famé  qu'ils   ont   voulu 
repréfenter. 

ANIMER,  donner  de  la 
vie  à  une  figure  ,  du  carac- 
tère &  de  l'exprefîlon.  Il 
ne  faut  pas  que  la  peinture 
tienne  trop  de  fantique  , 
parce  que  les  figures  refTen- 
tiroient  le  marbre ,  &  la  fla- 
tue.  On  ne  doit  imiter  des 
antiques  que  la  nobleffe , 
la  grâce  ,  la  pureté  &  le 
coulant  des  contours  ,  le 
mâle  &  le  nourri  des  mem- 
bres ,  avec  la  beauté  des 
proportions.  Le  trop  grand 
calme  des  figures  Grecques 
rendroit  la  peinture  froide  , 
inanimée  ,  &  peu  énergi- 
que. Obferv.  fur  les  Arts. 

ANTIPATHIE ,  terme 
qui  dans  la  Peinture  fignifie 
Toppofition  de  certaines  cou- 
leurs, dont  l'effet  n'ell:  pas 
agréable  quand  elles  fe  trou- 
vent ou  mélangées ,  ou  pla- 
cées l'une  auprès  de  l'autre. 
Voyei  Amitié  ,  Inimitié, 
Sympathie. 

Une  couleur  a  de  Tj/z- 
tipathie  avec  une  autre  , 
quand  étaut  rompues  enr 
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Ifemble ,  il  en  naît  nne  troi- 
fleme  qui  choque  la  vue  , 
&  qui  ne  flatte  pas  le  coup 
d'œil.  Voyei  Sympathie. 
ANTIQUE.  Le  mot 
^Antique  comprend  tous 
les  ouvrages  de  Peinture  , 
Sculpture  (Se  Archite6î:ure 
qui  ont  été  faits  du  tems  des 
(jrecs  &  des  Romains  ; 
c'eft-à-dire  depuis  Alexan- 
dre le  Grand  julqu'à  l'Em- 
pereur Phocas,  fous  l'Em- 
pire duquel  les  Goths  rava- 
gèrent toute  l'Italie.  Quand 
€>n  dit  les  antiques ,  on  ref- 
treint  la  fignificatien  aux  Çi- 
^uves  antiques  ;  &  quand  il 
«'agit  de  bâtimens ,  on  dit 
antiquités.  FsUb.  On  dit 
ëeffiner  fur  Vantique,  d'a- 
près Yantique,  Les  ligures 
antiques  doivent  fervir  de 
régie  &  de  modèle  aux 
Peintres  &  aux  Sculpteurs , 
parce  que  les  anciens  Ar- 
tiftes  avoient  une  attention 
fcrupuleufe  pour  chercher 
6c  exécuter  tout  ce  que  la 
nature  a  fait  de  mieux.  Il 
refte  encore  aujourd'hui  , 
particulièrement  en  Italie  , 
beaucoup  à.' antiques  ;  c'eft 
pourquoi  les  Elevés  de  l'A- 
cadémie de  Peinture  ôc  de 
Sculpture  de  France  y  vont 
pafTer  quelque  tems  aux  dé- 
pens du  Roi ,  pour  fe  per- 
fe61:ionner  le  goût ,  &  étu- 
dier d'après  les  fameux  Mai- 
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très  de  l'art  qui  ont  travaillé 
avec  plus  de  réputation. 

Il  s'efl  trouvé  des  Sculp« 
teurs  qui  ont.li  bien  contre* 
fait  Yantiqu-e  qu'ils  ont  fur- 
pris  le  jugement  du  public» 
Michel- Ange  fit  une  ftatua 
dans  le  goût  antique  ,  ea 
calTa  un  morceau  qu'il  gar- 
da,  &  fit  enterrer  la  ftatue 
dans  un  endroit  qu'on  de- 
voit  fouiller.  Ayant  été  ti- 
rée hors  de  terre ,  tous  ceux 
qui  la  virent  la  jugèrent  an^ 
tique;  &  ils  n'en  furent  dé* 
trompés  que  lorfque  Michel- 
Ange  remit  à  fa  place  le 
morceau  qu'il  en  avcit  ôté. 

APPRÊT ,  terme  que  les 
Alarchands  de  couleurs  em- 
ployent  pour  figniiier  la  pré- 
paration qu'ils  donnent  au:i 
toiles  ,  pour  les  difpofer  & 
les  rendre  propres  à  rece- 
voir les  couleurs  que  le  Pein- 
tre doit  y  coucher  pour  re- 
préfenter  les  objets  qu'il  fe 
propofe. 

Le  premier  apprêt  eft  or- 
dinairement une  couche  de 
colle  pour  remplir  les  trous 
de  la  toile  ;  quand  cette 
colle  efl  loche  ,  ils  y  paiïent 
la  pierre -ponce  pour  em- 
porter tous  les  nœuds  du  fil , 
&  lui  donner  de  l'amour  ; 
ils  y  mettent  enluite  une 
couche  de  couleur  à  l'huile , 
grife-  ou  telle  autre  que  le 
Peintre  defirc  ,   6c  l'éten:^ 
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dent  bien  uniment  avec  un 
grand  couteau.  Voye^j^  Im- 
primeur ,  &  Impres- 
sion. 

Apprest,  terme  de 
Peintre  fur  verre.  Sçavoir 
VappreÇt  des  couleurs  ,  ce 
n  ell  pas  Içavoir  les  apprê- 
ter pour  les  employer ,  c'eft 
fçavoir  les  appliquer  6l  co- 
lorier fur  le  verre. 

AFFRÉTEUR.  Ceft  ce- 
lui  qui  peint  iUr  le  verre. 

APi^ROCHER  à  la 
pointe  3  à  la  double  pointe  , 
au  cifeau,  termes  de  Sculp- 
teurs qui  fignifient  diveries 
manières  de  travailler  le 
marbre  lori qu'on  tait  quel- 
ques figures.   V.  Pointe. 

AppPvOCHER  les  objets , 
terme  de  Peinture  qui  iigni- 
fie  faire  paroitre  fur  le  de- 
vant du  tableau  certains 
objets ,  au  moyen  des  om- 
bres &  des  jours  ménagés 
de  façon  à  en  faire  paroitie 
d'autres  bien  éloignés  dans 
Je  fond  du  tableau.  Tout 
cela  n  eft  qu'un  effet  de  la 
fcience  de  la  dégradation 
des  objets  ,  &  cette  dégra- 
dation même  ell:  aulli  un 
effet  d'une  perfpedive  bien 
obfervée. 

APPUI -MAIN  ,  petit 
bâton  ou  baguette  de  trois 
ou  quatre  pieds  de  long, 
garm  ordinairement  par  un 
bout,  ou  d'une  petite  boule 
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d  yvoîre  ,  ou  d'une  efpecé 
de  petit  bouriet.  Les  Pein- 
tres s'en  fervent ,  en  tenant 
Un  bout  avec  la  mam  dont 
ils  tiennent  la  palette  ,  ôc 
appuyant  defîus  la  main  dont 
ils  tiennent  le  pinceau ,  pen- 
dant que  le  bout  garni  ap- 
puie lur  la  toile  qu'il  peint. 
On  l'appelle  auffi  Baguette» 

APRÈS  (d'),  fkife  d'tf- 
prèsy  en  terme  de  teinture,' 
veut  dire  copier ,  travadler 
d'après  les  bons  Maîtres  ; 
deffiner  d'après  l'antique  , 
d'après  la  Bofie  ,  d'après  na- 
ture, d'api  es  Raphaël;  co- 
lorier diaprés  le  Titien  .; 
peindre  d'après  le  Correge  , 
d'après  les  Caraches  ,  <S<:c. 

Après-beau  (  d'  )  ,  ter- 
me de  Peinture  qui  fe  dit 
de  la  copie  d'un  tableau, 
ou  d'un  deiïein  original ,  ôc 
bien  peint  dans  toutes  fes 
parties.  Un  Peintre  entraîné 
par  les  belles  idées  que  lui 
préfenie  une  copie  ,  la  ré- 
pute fouvent  original ,  6c  ne 
s'embarrafiè  gueres  qu'eue 
ne  le  foit  pas  ;  il  l'eiiune 
autant  quand  il  ne  connoit 
pas  l'original,  &  quand  eiie 
vient  diaprés- beau.  j1  iaut 
pourtant  avouer  qu'une  co" 
pie  ,  quelque  belle  qu  elle 
foit,  eiV toujours  copie,  & 
n'a  jamais  la  touciie,  ni  fef- 
prit  de  l'original ,  quoiqu'elle 
îemble  en  rendre  exaûe-^ 
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ment  la  penlee. 

APREST(  Peinture  d'). 
royei  Peinture  lur  le 
verre. 

ARCEAUX ,  ornemens 
de  fculpture  ,  compoles  de 
filets  contournés  en  façon 
de  treffles  :  on  en  fait  ufage 
iûr-tout  au  talon  des  cor- 
fiiches  corinthiennes  &  com- 
poiîtes.  Daviler. 

ARRANGEMENT, 
terme  de  Graveurs ,  qui  le 
dit  des  tailles.  Il  eft  de  deux 
fortes ,  le  libre  &  le  fervile. 
Le  premier  eft  celui  qui 
neft  point  affujetti  à  une 
fymmétrie  ou  une  fuite  de 
tailles  trop  uniformes ,  &L  di- 
rigées dans  le  même  fens  ; 
tel  eil  le  brut  pittorefque. 
Le  fervile  eft  celui  d'un 
Graveur  qui ,  trop  rigide 
obfei-vateur  des  préceptes 
&  des  régies ,  ne  fçait  pas 
s'en  écarter ,  quand  le  fujet 
Texige  ,  pour  produire  un 
bon  effet.  Voyes^^  Taille. 

ARRESTE'  ,  on  dit  un 
deiïein  arrêté ,  pour  dire  fini, 
"  achevé  ,  c'eft  en  quoi  il  dif- 
fère du  croquis.  Voyez  fini, 
terminé. 

ARRONDIR  une  figure, 
•foit  de  Sculpture  ,  loit  de 
Peinture  ,  c'eft  lui  donner 
du  relief ,  &  faire  que  tous 
les  membres  paroifîent  avoir 
tout  l'arrondiftement  qu'ils 
ont  dans  le  réel  de  k  na- 
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tuî'e  :  en  peinture  ce  font 
les  clairs  &  les  ombres , 
particulièrement  les  tour- 
nans  ,  qui  pioduifent  cet 
ettet. 

ARTICULATION, 
terme  de  Peinture  qui  , 
comme  dans  l'Anatomie  , 
fignifie  l'endroit  où  les  os 
font  attachés  les  uns  aux 
autres.  C'eft  dans  ces  par- 
ties où  le  Peintre  fait  voir 
fon  habileté  dans  la  fcience 
du  deflein  &:  de  l'anato- 
mie. 

ARTICULER  en  ter- 
mes de  Peinture  &  de  Scul- 
pture ,  fignihe  le  même  que 
prononcer ,  dont  vcye:^  l'ar- 
ticle. 

ARTIFICIELLE.  On 
diftingue  dans  les  objets 
deux  couleurs  ,  la  naturelle 
&  l'artiticielle  :  on  trouve 
dans  l'article  Couleur  ce 
qu'on  entend  par  ces  ter- 
mes. 

ARTISTEMENT;uns 
chofe  faite  artijlement  ^c'eû- 
à-dire  avec  efprit ,  fcience 
ÔC  pratique. 

AS  PRE  en  terme  de 
Peinture  ,  fignifie  plus  pro^ 
nonce  Se  plus  marqué  que 
l'on  ne  peint  ordinairement. 
Les  corps  fohdes  &  opa- 
ques peints  fur  des  cham.ps 
lumineux  &  tranfparens  , 
comme  le  ciel ,  &.  les  eaux 
ôc  toute  autre  chofe  vague  , 
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doivent  ê  re  plus  afpres.  Sc 
plus  marqués  que  ce  qui  les 
entoure ,  afin  qu'étant  plus 
forts  par  le  clair  obfcur  ^  ils 
confervent  leur  foiidité  _,  & 
que  les  fonds  s'en  éloi- 
gnent. 

ASSIETTE  ,  pôfition 
naturelle  d'une  figure  ,  ou 
autre  objet  d'un  tableau.  Ce 
terme  fe  prend  aulîi  pour 
l'endroit  du  plan  fur  lequel 
l'objet  eft  pofé.  On  Fap- 
pelltî  aufTi  Ba^e, 

ASSOURDIR  ,  terme 
cle  Graveurs  ;  adoucir ,  di- 
minuer la  force  d'un  trait, 
d'une  taille ,  d'un  reflet  ;  le 
rendre  moins  dur  ,  &  plus 
acréable  à  l'œil. 

ATELIER,  lieu  où  tra- 
vaille un  Peintre ,  un  Sculp- 
teur. F.  Peintre,  Pein- 
ture. 

ATTACHE ,  endroit  du 
corps  des  animaux  où  font 
les  jointures  des  membres. 
C'eil:  la  même  chofe  qu'em- 
manchement. 

Les  attaches  des  dlverfes 
parties  dans  tous  les  âges , 
ne  font  point  ou  peu  lùf- 
ceptibles  d'être  chargées  de 
graiffe ,  &  feulement  par  ce 
qui  eft  décidément  nécef- 
iaire  pour  lier  les  chairs  ; 
enforte  que  la  peau  qui  les 
couvre  ,  fe  trouve  alors 
beaucoup  plus  près  des  os 
(^ue  dans  les  parties  char- 
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nues  &  rebondies  de  graifle* 

Les  femmes  de.iibon- 
point  &  les  eafans  n  ayant 
pas  la  même  force  dans  les 
mufcles  _,  &  leur  chair  com- 
munément plus  potelée,font 
que  les  iormes  extérieures 
fè  trouvent  différentes  de 
celles  des  hommes  faits,dans 
le  plus  grand  nombre  des 
parties  ;  &  dans  quelques- 
unes  de  ces  parties  ,  ces 
formes  lont  diredement  op- 
pofées  à  celles  des  hom- 
mes. 

Il  en  réfulte  que  telle  at- 
tache qui  fait  une  élévation' 
dans  un  corps  mâle  entiè- 
rement formé  ,  amfi  que' 
nous  le  voyons  aux  épau- 
les ,  aux  coudes ,  aux  poi- 
gnets ,  aux  phalanges  des 
doigts  ,  &  toutes  autres  at- 
taches, ne  font  pomt  chez 
les  enfans  dès  élévations  , 
mais  des  creux. 

Le  Peintre  fans  outrer  la 
matière  ,  comme  la  nature 
ïeû  quelquefois ,  doit  mé- 
nager la  moîeilé  &  la  ron- 
deur par  des  légers  méplats  ^ 
&  laiiTer  paroitre  impercep- 
tiblement! les  maiTes  géné- 
rales des  principaux  muf- 
cles. L'Albane  ,  Paul  Ve- 
ronefe  ,  Rubens  ,  Pietre- 
Tefte  ,  &  en  Sculpture 
François  Flamand  &  Puget, 
ont  excellé  dans  ce  genre. 

ATTITUDE;  terme  de 
PeintufQ' 
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"Peinture  &  de  Sculpture  : 
adion  &L  pofture  où  l'on 
met  les  figures  que  l'on  re- 
préfente.  L'attitude  dépend 
eu  deflein.  Les  Anciens  ont 
recherché  autant  qu'ils  ont 
pu  tout  ce  qui  contribue  à 
fermer  un  beau  corps  ,  auffi 
ont -ils  fcrupuleurement  &L 
très  -  exaélement  recherché 
te  qui  fait  à  la  beauté  des 
belles  :7ttit:ides.  Ils  ont  pour 
cela  donné  à  leurs  figures  , 
des  membres  grands,  nour- 
ris ,  enlbrte  que  ceux  de 
devant  contrallent  les  au- 
tres qui  vont  en  arrière  ^  & 
tous  également  balancés  fur 
leur  centre  :  c'eft  donc  dans 
le  goût  antique  que  l'on  doit 
thoifir  une  attitude.  Le 
moyen  de  les  rendre  belles 
efl  de  prendre  les  plus  fim- 
îles ,  les  plus  nobles ,  félon 
le  fujet ,  les  plus  variées  , 
les  plus  expreîîives  &  les 
plus  naturelles  :  cette  beauté 
dépend  aulli  de  la  balance 
i&  de  la  pondération  du 
Êorps.  Léonard  de  Vinci  a 
parfaitement  bien  traité  cette 
matière  dans  les  châp.  i8i 
&  fdiv.  de  fon  An  de  la 
Peinture.  Paul  LomafTe  a 
dit  aulIi  de  fort  bonnes  cho- 
fes  dans  le  fien. 

Attitude  ^  pofition  des 
figures  avec  les  gelles  &  la 
t-ontenance  qu'elles  doivent 
avoir  pour  exprimer  i'ac- 
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tion  que  le  Peintre  a  defîein 
de  mettre  fous  les  yeux  du 
fpeftateur.  Les  attitudes  doi- 
vent  être  variées ,  naturel- 
les ,  &  fans  affe6lations  ; 
elles  doivent  aufîi  fe  con- 
trafler  fans  fymmétrie  £c 
fans  exagération. 

ATTRAPER  en  terme 
de  Peinture  ,  fe  dit  de  la 
reflemblance  du  vifage  & 
de  l'attitude  des  perionnes 
que  l'on  peinr.  On  dit ,  ce 
Peintre  attrape  bien  la  rei- 
femblance  ;  ce  Graveur  a 
parfaitement  attrapé  l'air  de 
tête  ,  les  délicatèfTes  & 
le  caraé^ere  des  figures  d(ï 
ce  tableau. 

AVANCER,  term^e  de 
Peinture  qui  fe  dit  des  cou- 
leurs fieres  &  brillantes , 
qui  femblent  faire  avancer 
les  objets  far  le  plan  du 
tableau.  Le  blanc  pur  avan-' 
ce  ou  recule  indiftéremment  ; 
il  s'approche  avec  du  brun , 
&i  s'éloigne  fans  lui.  Le 
blanc  peut  fubfiiier  fur  le 
devant  du  tableau ,  &  y  être 
employé  tout  pur  ;  la  quef- 
rion  ert  de  fçavoir  s'il  peut 
également  fubfifrêr  &  être 
placé  de  la  même  forte  fur 
le  derrière ,  la  lumière  étant 
univerleiie  ,  &  les  figures 
fuppofées  dans  une  cam- 
pagne. Dufrefnoy  conclut 
affirmativement,  parce  cju'il 
ny  a  rien  qui  pardcipe  plus 

Il    c       .k> 
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àe  la  lumière  que  le  blanc. 
En  Peinture  la  lumière  ôc 
le  blanc  ne  font  quali  que 
la  même  choie  :  le  Titien , 
Paul  Veronefe  Se  tous  ceux 
qui  ont  le  mieux  entendu 
les  lumières  ,  l'ont  oblervé 
ainfi.  Ce  précepte  eft  con- 
firmé par  l'ufage  des  Payfa- 
giftes.  Il  eft  vrai  que  Ton  fe 
iert  du  blanc  pour  rendre 
les  objets  plus  lenlibles  par 
l'oppofition  du  brun  qui  doit 
l'accompagner ,  &  qui  le  re- 
tient comme  malgré  lui  , 
foit  que  ce  brun  lui  ferve 
de  fond ,  foit  qu'il  lui  foit 
attaché.  Si  l'on  veut,  par 
exemple  ,  faire  un  cheval 
blanc  fur  les  premières  li- 
gnes du  tableau  ,  il  faut  ab- 
loiument  ou  que  le  fond  en 
foit  d'un  brun  tempéré ,  ôc 
allez  large ,  ou  que  les  har- 
nois  en  foient  de  couleurs 
très-fenfibles ,  ou  enfin  qu'il 
y  ait  deflus  une  figure  dont 
les  ombres  &  la  couleur  le 
retiennent  fur  le  devant.  Il 
n'y  a  rien  qui  s'approche- 
davantage  que  le  noir  pur , 
car  c'eil  la  couleur  la  plus 
fenfible  &  la  plus  terreilre. 
Mais  foit  le  blanc ,  foit  le 
noir  ,  on  aura  toujours  un 
bon  effet  quand  on  les  em- 
ployera  avec  art  &  pru- 
dence :  car  le  noir  fans  cela , 
au  lieu  d*avancer  ou  d'ap- 
proclier  fur  le  devant  ,    ce 
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qui  efl  la  même  chofe ,  ne 
fait  que  des  trous.  On  doit 
donc  les  employer  avec 
ménagement ,  particulière- 
ment dans  les  tournans  ,  fi 
l'on  veut  débrouiller  les 
maffes ,  &  que  les  dirtances 
d'enfoncement  le  tallent  re- 
marquer du  premier  coup 
d'œil. 

AVANTAGEUX,  ce 
qui  eft  favorable  pour  l'exé- 
cmion  &  pour  l'effet.  Le 
jour  le  plus  avantageux  pour 
les  Peintres  &  les  Graveurs  , 
eft  celui  du  Nord  à  caufe 
de  fon  égalité  ,  &L  n'étant 
point  troublé  par  la  variété 
fucceffive  de  lumières  &C 
d'ombres  que  caufent  les 
nuages  en  paffant  devant  le 
foled.  Il  eft  vrai  qu'on  obvie 
à  cet  inconvénient  par  des 
ftores  &  des  chafîis  de  pa- 
pier huilé  j  mais  ils  font 
quelquefois  fujets  à  trop  in- 
tercepter la  lumière  ,  ou  à 
fournir  des  jours  louches. 
Le  jour  le  plus  avantageux 
eft  auiîi  celui  qui  vient  de 
haut ,  &  non  pas  celui  qui 
frappe  l'ouvrage ,  &  le  mo- 
dèle horizontalement.  Les 
ombres  en  deviennent  dIus 
fortes  ,  plus  marquées  &c 
plus  favorables  ;  &  les  clairs 
en  font  moins  durs. 

Quand  un  Peintre  a  un 
fujet  d'Hiftoire  à  traiter,  il 
doit  le  lire ,  relire  ,  ôc  bien 
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fe  rim primer  dans  Vefynt 
pour  en  examiner  à  loifir 
toutes  les  circonilances ,  & 
faire  choix  du  moment  de 
l'a^^ion  le  plus  avantageux  ^ 
c  eft-à-dire  le  plus  propre  à 
produire  un  bel  efîet. 

AUGE  ,  ou  AUGET  , 
cft  aulFi  un  ufcenfile  de  Gra- 
veurs en  taille  -  douce  A  , 
N^.  2.  figure  de  bois  d'une 
feule  pièce ,  d'environ  qua- 
tre pouces  de  haut  fur  fix 
de  large  ,  creufé  d'environ 
trois  pouces  de  profondeur, 
pofé  fur  deux  traiteaux ,  & 
percé  dans  le  milieu  de  fon 
creux  A  d'un  trou  qui  ait 
un  bon  demi-pouce  de  dia- 
mètre. Le  dedans  du  creux 
de  cette  auge  doit  être  poifTé 
ou  godronné ,  ou  bien  avoir 
un  enduit  affez  épais  d'une 
couleur  broyée  avec  de 
l'huile  de  noix  bien  graiTe. 
Cette  au<re  fert  à  recevoir 
1  eau-rorte  que  1  on  jette  iar 
la  planche  M,  P,  O,  N, 
avec  un  vafe  de  grez  ou  de 
fayance  Q ,  &  la  laiffe  cou- 
ler par  le  trou  A  ,  qui  eft 
pratiqué  au  plus  penchant 
de  Vauge ,  dans  une  terrine 
plombée  B  ,  pôfée  fur  un 
billot  de  bois  C  ,  pour  l'ap- 
procher du  trou  A  le  plus 
qu'il  eil  pouible ,  afin  que 
leau-forte  en  y  tombant  de 
trop  haut,  ne  m.ouffe  com- 
me de  la  bierri  ou  de  l'eau 
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de  favon,  ou  ne  rejaillilîe 
fur  celui  qui  la  verfe  fur  la 
planche.  Il  faut  cependant 
pofer  la  terrine  de  manière 
que  le  Graveur  puifle  fans 
embarras  y  puifer  l'eau- 
forte  avec  le  vafe  Q,,tout 
autant  de  fois  qu'il  le  jugera 
à  propos. 

Cette  figure  montre  la 
manière  de  jetter  l'eau-forte 
fur  les  planches.  Voyez  la 
Alaniere  de  graver  à  l'eau- 
forte  &  au  burin  ,  de  Boffe. 

AVIVER  en  terme  de 
Sculpture ,  gratter ,  nettoyer 
ôc  polir  une  figure  de  mé- 
tail  pour  la  rendre  plus  pro- 
pre à  être  dorée.  Le  mot 
d'aviver  veut  dire  donner 
la  vie ,  &  rendre  la  matière 
plus  nette  &c  plus  fraîche. 

AURÉOLE,  couronne 
que  les  Peintres  &  les  Scul- 
pteurs donnoient  aux  Saints 
autrefois  plus  comm.uné- 
ment  qu'aujourd'hui.  C'étoit 
un  cercle  de  lumière  dont 
ils  environnoient  leurs têtes^ 
Les  Payens  en  donnoient 
aufïi  à  leurs  Dieux. 

AUSTERE,  terme  de 
Peinture  qui  veut  dire  la 
même  chofe  que  rude ,  fec , 
dur  :  une  manière  auflere , 
un  coloris  auflere.  Perugin 
peignoit  d'une  manière  auf- 
tere  &  féche. 

AZUR ,  il  y  en  a  de  plu- 
fi^urs  fortes.  Les  Chinois  eri 
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tiroient  autrefois  de  naturel 
de  Nankin-Chequiam  ,  ÔC 
de  riile  de  Haman.  On  y 
en  trouve  encore  aujour- 
d'hui, mais  en  fi  petite  quan- 
tité ,  qu'il  eft  devenu  extrê- 
mement rare. 

L'Azur  taftice,  eft  un  ver- 
re bleu  réduit  en  poudre. 
Lorfque  cette  poudre  efl 
broyée  fubdlement  lur  le 
porphyre  ,  on  l'appelle 
émail.  Quand  elle  eft  grof- 
fiere  ,  elle  fe  nomme  a^ur  à 
poudrer.  La  première  nous 
vient  communément  de 
Hollande  ,  &  la  féconde 
d'Allemagne.  Celle-ci  eft 
moins  chère  ,  parce  qu'elle 
eft  moins  travaillée  ,  &  que 
fa  couleur  n'approche  pas 
tant  de  celle  de  l'Outremer, 
Voyez  le  recueil  des  Mé- 
moires de  l'Académie  des 
Sciences,  année  1737,  p. 
228.  On  trouve  encore  la 
manière  de  le  faire  dans  les 
tranfadions  Philofophiques. 

^^-  m- 

Anfelme  Boetius  de  Boot, 
donne  une  manière  de  faire 
un  bel  A^^ur  avec  la  pierre 
Armene ,  appellée  en  Alle- 
mand Berglau  ,  &  dit  que 
ia  couleur  eft  aufti  belle  que 
celle  de  l'Outremer  ,  &  fe 
conferve  autant  ,  pourvu 
qu'on  la  fixe  en  délayant  cet 
azur  avec  de  l'huile  de  pé- 
trole, Voyc:^  ion  traité  de$ 
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pierres  précieufes,  ch.  142, 
&  fuiv. 

On  fait  peu  d'ufage  de 
VA:^ur  ordmaire  dans  la 
Peinture  ,  excepté  dans  les 
endroits  expofés  à  l'air ,  tant 
parce  que  fa  couleur  devient 
verdâtre  dans  la  fuite  da 
tems ,  qu'à  caufe  de  fa  du- 
reté qui  le  rend  pefant ,  dif- 
ficile à  être  rompu  avec  les 
autres  couleurs  ;  il  ne  chan- 
ge cependant  pas  tant  que 
le  bleu  de  Prufle  ,  &  la  cen- 
dre bleue.  Il  s'employe  allez 
bien  dans  la  Peinture  à  la 
cire,  ^cjj^;^  Email. 
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BACQUET  eft  un  uf- 
tenfile  de  Graveurs  en  taille- 
douce  ,  que  M.  le  Clerc  3 
mis  le  premier  en  ufage  pour 
faire  couler  &  mordre  l'eau- 
forte  fur  les  planches.  C'eft 
une  efpece  de  caifle  d'une 
grandeur  proportionnée  aux 
planches  :  les  bords  de  cette 
caifle  ont  environ  trois  à 
quatre  pouces  de  hauteur  , 
&  font  d'un  bois  très-mince , 
bien  aftemblé  &  calfeutré 
par  le  dehors  avec  des  ban- 
des de  papier  ;  ce  bacquet 
doit  être  peint  à  l'huile ,  tant 
dehors  que  dedans ,  enforte 
qu'il  puiffe  contenir  l'eau- 
forte  îans  en  être  imbibé. 

Quand  on  veut  faire  mor- 
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Hre  l'eau-forte ,  on  graifle  le 
defTous  de  la  planche  ,  & 
l'ayant  pôles  dans  le  tond 
clu  bacquet,  le  côté  tracé  en 
haut,  on  verle  l'eau -forte 
dedans  le  bacquet  jufqu'à  la 
hauteur  d'une  ligne  ou  deux 
par  defTus  la  planche.  On 
balotte  enfuite  cette  caiiTe 
d'un  mouvement  aflez  doux 
êc  lent ,  en  failant  palier  & 
repalTer  l'eau-forte  par  del- 
fus  la  planche.  Celui  qui 
feit  ce  balottement  tient  la 
caifle  fur  un  de  les  genoux , 
ou  en  équilibre  fur  quelque 
rouleau  pofé  fur  une  table  , 
balotre  la  caille  à  fon  aile , 
jufqua  ce  qu'il  penle  que 
l'eau-forte  a  fait  l'eftet  qu'il 
en  attend.  N^.  3.  La  plan- 
che doit  être  fixée ,  &  com- 
me collée  fur  le  fond  du  bac- 
quet  y  avec  des  pedts  doux 
graiffés  ,  afin  qu'elle  ne  fe 
dérange  pas  pendant  le  ba- 
lottement. 

Bacquet  eft  aulTi  un 
vafe  néceilaire  aux  Impri- 
meurs entaille-douce.  C'eft 
un  grand  cuvier  de  cuivre  , 
en  forme  de  quarré-long  , 
/de  la  grandeur  du  papier 
nommé  grand  aigle ,  ou  un 
peu  moins  long  ,  mais  tou- 
jours aufîi  large  que  ce  pa- 
pier. Ce  bacquet  a  des  re- 
bords de  la  hauteur  de  huit 
Gu  neuf  pouces ,  &  le  rem- 
|iHt  à  demi  d'eau  clake  6c 
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nette  ;  à  moins  que  Hm- 
primeur  ne  fe  trouve  obligé 
d'alunner  fon  papier  ,  & 
alors  il  met  dans  le  bacquet 
l'eau  préparée  comme  on 
le  voit  dans  l'art.  Alunner. 
N^.  4. 

BADIGEON ,  pronon- 
cez Badijon  ;  nom  que  les 
Sculpteurs  donnent  à  un 
mélange  de  plâtre  &:  de  la 
poudre  de  la  même  pierre 
dont  une  figure  eft  faite.  De 
ce  badigeon  ils  rempliffent 
les  petits  trous ,  &L  réparent 
les  défauts  qui  fe  rencon- 
trent dans  la  pierre. 

BADIGEONNER,  en- 
duire ,  ou  remplir  des  creux 
avec  du  badigeon. 

BADINE.  Les  Graveurs 
en  taille  -  douce  appellent 
pointe  badine  les  traits  for- 
més par  une  main  adroite , 
&  légère  dans  la  conduite 
du  burin,  qui  fans  s'arrêter 
à  des  tailles  &  des  hachu- 
res régulièrement  arrangées, 
femble  badiner  ou  travailler 
pour  s'amufer. 

BAGUETTE,  petit 
jonc  ou  bâton  léger  que  le&^ 
Peintres  nomment  aulïï  ap' 
pui  -  main ,  dont  voyc:^  l'ar- 
ticle.  N^.  1. 

BALANCE.  Monfieur 
de  Piles  a  mis  en  compa- 
raifon  le  mérite  de  chaque 
Peintre  des  différentes  cco- 
les  5  depuis  le  renouvelle- 
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ment  de  la  Peinture  en  Eu- 
rope; &  après  avoir  pefé 
&  réfléchi  mûrement  fur  ce 
qu'il  a  trouvé  de  bon  ,  d'ex- 
cellent &  de  médiocre  dans 
chacun ,  il  en  a  fait  une 
comparaifon  ,  &  les  a  ré- 
duits en  certain  nombre  de 
claffes.  On  peut  les  voir 
dans  fes  ouvrages  fur  la 
Peinture  ^  Se  dans  l'article 
Peintre  de  ce  Dictionnaire. 
Il  a  donné  à  cette  compa- 
raifon le  nom  de  balance 
des  Peintres.  Cette  idée  eft 
au  moins  faufle. 

BALANCER  en  terme 
de  Peinture  ,  figniHe  faire 
contrafter  les  membres  d'une 
figure  ,  les  groupes  d'un 
tableau.  Pour  bien  réuifir  à 
balancer  le  corps  ,  on  doit 
faire  les  membres  inégaux 
dans  leur  pofition  ,  enforte 
ue  ceux  de  devant  contra- 


ent  ceux  qui  vont  en  ar- 
rière. Les  mouvemens  ne 
font  jamais  naturels ,  fi  les 
membres  ne  font  égale- 
ment balancés  far  leur  cen- 
tre ;  &  ils  ne  peuvent  être 
balancés  fur  leur  centre  dans 
une  égalité  de  poids ,  s'ils  ne 
fe  contrarient  les  uns  &  les 
autres.  Diifrefnoy. 

BAMIJOCHADE  , 

terme  de  Peinture;  figures 
baffes  &  ignobles.  On  dit 
qu'un  Peiiitre  fait  des  Bam- 
^oc/iades ,  lorfque  les  figu- 
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res  de  ces  tableaux  font  dé 
l'efpece  dont  nous  venoni,  de 
parler.  Les  Flamands  font 
fort  fujets  à  faire  des  Bam^ 
bochades ,  parce  qu'outre  le 
goût  décidé  qu'ils  ont  pour 
ces  fortes  de  figures  ,  ils 
copient  la  nature  fans  beau- 
coup de  choix.  Ces  figures 
ont  pris  leur  nom  d'un  cer- 
tain Pierre  de  Laar ,  bon 
Peintre  HoUandois,  qui  fut 
furnommé  Bamboche  ,  en 
Italie  ,  à  caufe  de  la  bizarre 
conformation  de  fa  taille  , 
ou  parce  qu'il  efl,  pour  ainfi 
dire ,  l'Auteur  de  ce  genre 
de  peinture  grotefque ,  dans 
lequel  il  fe  plaifoit  infini- 
ment. 11  naquit  à  Laar ,  vil- 
lage proche  la  ville  de  Naar- 
den  en  Hollande  en  1613. 
Il  pafFa  en  France  fort  jeune , 
&  de-là  en  Italie  ,  où  il  de- 
meura jufqu'en  1639  _,  qu'il 
retourna  dans  fon  pays  ,  &. 
mourut  à  Harlem,  âgé  de 
62  ans. 

Ce  goût  pour  les  fujets 
bas  &  ignobles  doit  être 
abandonné  aux  Peintres  in- 
capables de  faire  quelque 
chofe  de  mieux.  Celui  qui 
s'adonne  aux  grands  fujets 
feroit  fort  mal  de  fe  livrer 
aux  Bambochades  ,  même 
fous  prétexte  de  délaffe- 
ment.  Cgnime  elles  ne  de- 
mandent pas  beaucoup  d'ef- 
forts, de  génie ,  6c  qu'elles 
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n'exigent  pas  une  fi  grancîe 
coiretHon  dans  le  delTein  ^ 
il  feroit  à-  craindre  qu'un 
bon  Peintre  ne  fe  rallentit, 
&  ne  dégénérât ,  par  la  fa- 

'  cilité  d'exécuter  ce  genre  de 
peinture ,  qui  favoriieroit  fa 
pareiTe ,  &  fes  caprices. 
BAPTISER,  façon   de 

,  parler  en  ufage  parmi  les 
curieux,  pour  dire  donner 

'  à  l'aventure  tel  ou  tel  ta- 
bleau pour  être  forti  de  la 
main  d'un  tel  ou  tel  Pein- 
tre.   V.  CONNOISSANCE. 

BARBARE,  terme  de 
'  Peinture  qui  fe  dit  de  la 
manière  de  peindre  des 
Peintres  qui  vivoient  quel- 
que tems  ,  &  même  plu- 
fieurs  fiécles  avant  Raphaël. 
C'efl  cette  manière  barbare 
qu'on  appelle  auili  manière 
gotique  ,  qui  n'a  gueres  d'au- 
tres régies  que  le  caprice  , 
&  dont  le  choix  ed  prefque 
toujours  dans  le  genre  bas. 
Il  faut  fe  former  fur  le  goût 
antique  pour  éviter  cette 
manière  barbare  ,  &  pour 
donner  de  la  grâce  &  de  la 
TioblefTe  à  tout  ce  qu'on  fait. 
Lucas  de  Leyde  &  Albert 
Dure  ont  beaucoup  retenu 
de  cette  manière  barbare. 
Vazare  dit  de  ce  dernier , 
que  fi  cet  homme  fi  rare  , 
fi  exa6l  &  fi  univerfel  avoit 
eu  la  Tofcane  pour  patrie  , 
&  qu'il  eût  pu  étudier  d'à- 
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près  les  antiques  que  l'on 
voit  dans  Rome  ,  il  auroit 
été  le  meilleur  Peintre  de 
toute  l'Italie. 

BARBARICAIRE^nom 
que  l'on  donne  en  général 
à  ceux  qui  pour  faire  des 
tapifieries  à  figures  ,  m^et- 
tent  en  ufage  des  foies  tein- 
tes de  différentes  couleurs, 
pour  imiter  le  coloris  des 
tableaux  peints  à  la  broffe. 
La  tapifferie  de  cette  efpece 
eft  un  genre  de  Peinture, 
dans  lequel  excellent  des 
Artiftes  de  la  Manufacture 
P«.oyale  des  Gobelins.  Les 
ouvrages  qu'elle  a  produit 
dans  les  différens  genres 
d'hifl:oire  ,  d'animaux  ,  de 
fleurs  ,  &c.  ont  quelque 
chofe  de  frappant  6sL  de  plus 
furprenant  même  que  les 
tableaux  ordinaires  faits  au 
pinceau. 

BARBOUILLAGE  efl 
en  Peinture  un  terme  mé- 
taphorique &  de  mépris. 
On  dit  d'un"  mauvais  ta- 
bleau ,  que  c'efl  un  bar- 
bouillage ^  une  croûte  y  une 
enfeigne  à  bierre.  Ces  ter- 
mes introduits  par  des  Ar- 
tiifes ,  n'ont  rien  de  propre 
à  la  Peinture  ,  que  dans  le 
fens  où  l'on  pourroit  dire 
d'une  toile  fur  laquelle  on 
auroit  jette  comme  au  ha- 
zard  quelques  traits  ,  bc 
quelques  coups  de  pinceaux 
B  iv 
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fans  aucun  fujet  décidé.  Ce 
feroit  alors  une  mauvaife 
ébauche  ,  qu'on  pourroit 
nommer  par  mépris  un  bar- 
bouillas^e. 

C'eil:  dans  ce  fens  que 
Ton  dit  aufli  barbouiller  , 
peindre  groiîierement ,  com- 
me on  peint  les  enfeignes  à 
bierre ,  &  autres  mauvais  ta- 
bleaux de  cette  eipece,peints 
par  des  gens  parfaitement 
ignorans  dans  l'Art  de  la 
Peinture.  Quand  il  s'agit 
d'un  delTein  de  cette  efpece , 
on  l'appelle  par  m.épris  une 
Çharbonnéc. 

BARBOUILLEUR    fe 

dit  d'un  mauvais  Peintre  , 
&  de  ceux  qui  blanchifTent 
les  appartemens  ,  les  met- 
tent en  vernis  &  en  cou- 
leurs. Cette  chambre  a  be- 
foin  d'être  blanchie ,  il  faut 
faire  venir  le  Barbouilleur. 
BAROQUE  qui  n'eft 
pas  félon  les  régies  des  pro- 
portions ,  mais  du  caprice. 
Il  fe  dit  du  goût  &  du  def- 
fein.  Les  figures  de  ce  ta- 
bleau font  baroques  ;  la 
compofition  eft  dans  un 
goût  baroque  ,  pour  dire 
qu'elle  n'eft  pas  dans  le  bon 
goût.  Le  Tintoret  avoit 
toujours  du  fmgulier  &  de. 
l'extraordinaire  c'ans  fes  ta- 
bleaux :  il  s'y  trcu.'e  tou- 
jours quelque  chofe  de  ba- 
tçque,  ~ 
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BAS ,  fujet  bas ,  en  termd 
de  Peinture.  V.  Bassesse, 

BASE  en  terme  de  Pein- 
ture ,  fe  dit  de  la  fuperficie 
flir  laquelle  une  figure  pa- 
roît  affife  ,  appuie e  ,  foute- 
nue  ,  fur  laquelle  les  pieds 
de  la  figure  font  pofés.  Il 
faut  toujours  donner  de  la 
bafe  &  de  l'afliette  aux  fi- 
gures ,  qui  ne  doivent  pas 
être  penjtes  en  l'air  comme 
des  anges  ou  des  oifeaux , 
&  qui  ne  font  point  fuppor 
fées  tombantes  de  quelque 
hauteur  ,  ou  qui  s'élèvent 
dans  les  airs.  V.  Position, 
Plan,  Assiette. 

BAS -RELIEF  ,  fculp- 
ture  relevée  en  demi-bofle, 
&  qui  ell:  attachée  à  un 
fond,  d'où  elle  ne  fort  qu'en 
partie.  Il  y  en  a  de  trois 
fortes ,  félon  M.  Félibien. 
Dans  les  uns  les  figures  du 
devant  paroifTent  prefque 
de  ronde  bofle  ,  dans  les 
autres  elles  ne  font  qu'en 
demi-boffe ,  &  dans  la  der- 
nière efpece  elles  ont  très- 
peu  de  relief ,  comme  font 
les  vafes  ,  les  camayeux , 
les  miédailles  &  les  mon- 
noyes.  V.  Demi -bosse. 
Bosse. 

BASSE -TAILLE,  ou- 
vrage de  fculpture  attaché 
à  un  fond  d'où  il  ne  fert 
que  très-peu. 

BASSESSE  en  terme  de 


peinture ,  fe  dit  du  fiijet  d\m 
tableau.  C'eft  quand  un 
Peintre  ne  choint  dans  la 
nature  que  ce  qu'çUe  a  de 
vile  Se  de  bas  dans  la  i'o- 
ciété ,  &  ce  que  l'ufage  & 
le  préjugé  nous  ont  accou- 
tumé à  eflimer  peu.  Les 
Peintres  Hollandois  &  Fla- 
mands font  affez  communé- 
ment de  ce  cara6lere  ;  les 
eftaminettes ,  les  tabagies  , 
les  yvrognes  ,  les  matelots , 
les  danies  de  Payîans  ,  & 
autres  chofes  de  ces  efpe- 
ces ,  font  les  fujets  qu'ils 
choififfent.  Ils  prennent  la 
nature  telle  qu'elle  eft ,  mais 
ils  ne  la  choiiiiTent  pas  dans 
ce  qui  prélente  des  idées 
nobles  &  relevées.  Il  s'en 
efl  cependant  trouvé  qui 
ont  peint  &  excellé  dans  le 
grand  ;  tels  font  Rubens , 
"Wandeick ,  P^embrant ,  Lu- 
cas de  Leyden  ,  Albert 
Dure  ,  &c. 

BATAILLE,  nom  ufité 
parmi  les  Peintres  pour  fi- 
gnifier  un  tableau  repréfen- 
tant  un  combat,  une  efoar- 
moucbe  ,  ou  des  gens  de 
guerre. 

Le  feu  &  l'aélion  doivent 
faire  le  principal  caraâ:ere 
de  ces  fortes  de  pièces  ; 
c'eft  pourquoi  une  manière 
forte  &  vigoureufe  ,  une 
main  libre  &  aifée  ,  un  goût 
heurté  font  préférables   au 
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beau  fini ,  &  à  un  pinceau 
trop  délicat  &  trop  terminé. 
On  appelle  Peintres  de  ba^ 
tailles  ceux  qui  s'adonnent 
plus  particuîierem.ent  à  ces 
fortes  de  fujets.  Courtois  , 
dit  le  Bourguignon  ,  Vaur- 
der  -  Meulen  ,  Parocel  & 
Martin  font  ceux  qui  ont  le 
plus  de  réputation. 

BAVOCHÉ  en  terme 
de  Peinture  ,  fe  dit  d'un 
contour  qui  n'eft  pas  couché 
nettem.ent.    Félib. 

BAVOCHER.  Les  Gra- 
veurs difenr  que  la  pointe 
bavoche,  c'eft-à-dire  qu'elle 
n'enlevé  pas  le  vernis  avec 
tranchife  .  &  que  les  tailles 
qui  en  fortent  ne  font  pas 
nettes. 

BEAU  en  term.e  de  Pein- 
ture ,  fignifie  ce  que  la  na- 
ture a  de  plus  parfait  dans 
les  objets  relativement  à 
notre  façon  de  penfer.  On 
le  dit  aulîi  d'un  tableau  qui 
raflemble  beaucoup  de  per- 
fetStions  de  l'art  :  un  beau 
coloris,  un  beau  clair  obf- 
cur  ,  une  belle  invention  , 
une  belle  ordonnance  ,  &c. 
Ce  n'eft  pas  aflez  de  pein- 
dre la  nature  telle  qu'elle  fe 
préfente  par -tout  à  nos 
yeux ,  il  faut  fçavoir  faire 
choix  de  ce  qu'elle  a  de  plus 
beau  ;  il  faut  la  débarralTer 
de  tout  ce  c[u'elle  a  de  plus 
trivial  y  ôc  l'étudier  dans  fes 
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ouvrages  les  plus  accomplis. 
La  plupart  des  Peintres  de 
Fécole  Flamande  ;  fous  pré- 
texte que  la  Peinture  doit 
imiter  la  nature  ,  la  pren- 
nent indifFéremment  ^  & 
même  le  plus  Couvent  dans 
ce  qu'elle  a  de  bas  &  de 
plus  commun  ;  ils  la  pei- 
gnent avec  Tes  défauts  plu- 
tôt qu'en  fon  beau. 

Naturam  pinxijfe  parum 
ejl ,niji  pïflii  venuflè  , 

Rideat  6^pulchros  oflmdat 
fpUndida  vuhus. 

PiiSè.  Carmen. 

Il  ne  faut  pas  confondre 
le  beau  avec  le  gracieux  ; 
ce  font  deux  cliofes  bien' 
diîférentes.  F'oyd-;^  Grâce, 
Gracieux. 

Le  beau  eil  fort  rare ,  & 
connu  de  peu  de  perfonnes  ; 
il  eft  difficile  d'en  faire  le 
choix  ,  &  de  s'en  former 
^s  idées  qui  puiflent  fervir 
€Îe  modèle  ;  c'eft  pourquoi 
en  doit  l'étudier  d'après  les 
ftatues ,  les  bas  reliefs  &  les 
autres  ouvTages  antiques  , 
tant  des  Grecs  que  des  Ro- 
mains ,  parce  que  les  An- 
ciens ont  fait  une  étude  par- 
ticulière de  tout  ce  que  la 
nature  avoit  de  plus  accom- 
pli. Les  chofes  belles  dans 
ie  dernier  degré  ,  félon  la 
maxime  des  Anciens  Pein- 
tres .  doivent  avoir  du  grand, 
des  contours  nobles  ;  elles 
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doivent  être  dém.êlées ,  pu- 
res &  fans  altération ,  net- 
tes &  liées  enfemible  _,  com- 
pofées  de  grandes  parties , 
mais  en  petit  nombre  ,  & 
enfin  diftinguées  de  couleurs 
fieres  ,  &  toujours    amies. 

Beau  fe  dit  aulli  méta- 
phoriquement de  l'inrtru- 
ment  qui  a  fervi  à  faire  l'ou- 
vrage ,  &  alors  la  louange 
retombe  fur  la  main  de  l'Ar- 
tifte.Un  beau  pinceau,  un 
beau  clfeau ,  un  beau  burin. 

Beau.  On  dit  d'un  por- 
trait un  peu  flatté  qu'il  ref- 
femble  en  beau  ,  lorfque  la 
peifonne  y  eil:  d'ailleurs  re- 
connoîfiable.  Voye:^  Por- 
trait, Flatter. 

Beau  idéal  ,  conve- 
nance &  accord  de  toutes 
les  parties  d'une  figure ,  ou 
du  tout-enfemble  d'un  ta- 
bleau ,  avec  toutes  les  qua- 
lités requifes  pour  la  repré- 
fentâtion  exafte  de  la  belle 
nature ,  &  du  caractère  pro- 
pre à  chaque  figure  nécef- 
faire  pour  l'aftion  repréfen- 
tée,  Voyei  le  Difcours  fur 
le  beau  idéal  au  commen- 
cement de  cet  Ouvrage. 

BEAUTÉ.  La  beauté  , 
félon  Gallien ,  efl  un  jufte 
accord  &  une  harmonie  des 
traits  du  vifage ,  &  des  mem- 
bres les  uns  avec  les  autres, 
animés  d'un  bon  tempéra- 
ment. On  ne  convient  pas 
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Top  de  ce  en  quoi  confiile 
cet  accord  &  cette  harmo- 
nie ;  la  beauté  lembie  n'être 
.qu'une  manière  d'être  du 
fujet ,  qui  plait  plus  ou  moins 
'félon  qu'elle  afieéle  les  yeux 
des  Ipeilateurs  entichés  très 
fouvent  de  préjugés  à  cet 
'égard  ;  car  en  fait  de  con- 
ifiguration  des  parties  exté- 
rieures du  corps ,  la  beauté 
en  général  réfuite  des  diîle- 
rens  traits ,  des  dirlerentes 
proportions  ôc  "rapports ,  fé- 
lon les  diftérens  pays.  Un 
i  nez  que  nous'  appelions  ca- 
■  mard  ,  eft  un  trait  de  laideur 
quant  à  nous  ,  &  c'eft  un 
trait  de  beauté  chez  les  Nè- 
gres. Mais  en  général  la 
beauté  confiée  dans  ce  qui 
nous  affecle  d'une  manière  à 
élever  nos  fentimens,  &  à 
exciter  notre  admiration.  V. 
Beau,  Gracieux.  C'eft 
l'objet  que  les  Peintres  doi- 
vent fe  propofer  dans  leurs 
tableaux. 

Les  Anciens  louoient  une 
certaine  ftatue  de  Follclete 
qu'ils  avoient  nommée  la 
régie  ,  parce  qu'elle  avoit 
dans  toutes  fes  parties  un 
accord  fi  parfait ,  &  une 
proportion  fi  exaéî:e  qu'il 
n'étoit  pas  polTible  d'y  trou- 
ver à  redire.  La  nature  ne 
raffemble  pas  ordinairement 
dans  un  même  lujettous  les 
sraits  qui  concourent  à  for- 
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mer  une  beauté  parfaite  ;  les 
Peintres  doivent  donc  choi- 
fir  de  plufieurs  corps  les 
parties  qui  leur  femblent  les 
plus  belles,  &  de  cette  di- 
verfité  conipofer  une  figure 
avec  tant  de  prudence  ÔL  ii 
à  propos,  qu'ils  fem.blenî  n'a- 
voir eu  pour  modèle  qu'une 
feule  beauté.  C'eft  une  maxi- 
m.e  qui  regarde  les  Sculp- 
teurs comme  les  Peintres. 
Les  Anciens  l'ont  obfervé 
fcrupuleufement ,  auui  leurs 
ouvrages  font  aujourd'hui 
les  meilleurs  modèles  qu'on 
puifle   fuivre. 

La  beauté  dont  il  eft 
quefticn  par  rapport  à  la 
Peinture  ,  eft  celie  des  pro- 
portions de  tous  les  mem- 
bres &L  de  toutes  leurs  par- 
ties ,  &  non  pas  de  ce  qu'on 
appelle  beauté  ,  quant  aux 
traits  du  vifage  des  femmes , 
quoique  cette  efpece  de 
beauté  doive  également  flii- 
re  l'étude  du  Peintre  d'hif- 
toire.  La  Statue  de  Polycle- 
îe  ,  n'étoit  recommandable 
que  par  fes  proportions ,  en- 
core dans  un  feul  âge  ,  & 
ne  pouvoit  fer^'ir  de  modèle 
pour  tous.  Le  beau  n'eft  pas 
arbitraire  dans  cette  partie  : 
il  eft  fondé  fur  l'examen  ré- 
pété &  comparé  dans  les 
fujets  des  deux  fexes  les  plus 
agiles,  6c  les  mieux  confti-' 
tués. 
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On  dit  auiîi  des  beautés 
fuyantes.  Voye^  Fuyant 
&  Passager. 

BERCEAU  ,  en  terme 
cîe  Graveurs  ,  eil:  un  outil 
d'acier,  N^.  5.  Cet  outil 
2  d'un  coté  un  blzeau  e  liir 
!equel  on  grave  des  traits 
droits  a  fort  près  les  uns  Aqs 
autres  ,  &:  très-également  ; 
enlaite  on  le  fait  tremper  au 
Coutelier.  La  partie  de  l'ou- 
til qui  doit  travailler  fur  le 
cuivre  ,  eft  d'une  forme  cir- 
culaire ,  afin  qu'on  puiiTe  le 
conduire  fur  la  planche  fans 
qu'il  s'y  engage  ,  &  fartout 
<jue  les  coins  en  foient  bien 
relevés  ,  autrement  il  mar- 
queroit  plus  que  le  milieu  , 
&  feroit  des  taches  &  des 
endroits  plus  noirs  que  le 
refle. 

On  l'éguife  fur  la  pierre  , 
en  arrondilTant  toujours  les 
coins  par  le  côté ,  où  il  n'y 
apoint  de  traits  gravés  ;  cela 
donne  un  fil  très-aigu  aux 
petites  dents  b  formées  par 
les  hachures.  Cet  outil  fe 
conduit  fur  le  cuivre  le  long 
des  lignes  qu'on  a  tracées , 
en  le  balançant  ,  fans  ap- 
puyer beaucoup.  ïl  n'eftd'u- 
îage  que  dans  la  gravure  en 
manière  noire. 

Il  y  a  un  autre  berceau 
diminutif  du  berceau  ci-def- 
fus  y  il  eft  travaillé  de  la  mê- 
me façon ,  6c  fert  à  remst- 
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tre  du  grain  Iorfqu*on  en  ^ 
trop  enlevé  avec  le  grattoir 
N^.  6. 

BIEN.  Cejl  bien  dans  ce 
que  ça  cjh  ,  difent  ordinaire- 
ment les  Peintres  &  Mar- 
chands de  tableaux  ,  lorf-» 
que  la  pièce  eft  médiocre  , 
ou  qu'ils  ne  veulent  pas  dire- 
ce  qu'ils  en  penfent.  On  peut 
alors  compter  ,  que  fi  le 
morceau  n'eft  pas  abfolu- 
merit  mauvais  ,  au  moins 
ne  vaut-il  pas  grand-chofe. 

Bien  fe  dit  aufli  pour 
marquer  un  certain  degré 
indéterminé  de  perfe6tion 
dans  une  pièce.  Ce  tableau 
ell:  bien  ,  c'eft-à-dire  qu'il 
eft  bon  ;  mais  non  ,  qu'il  eit 
excellent. 

Quelques-uns  difent  en- 
core d'un  portrait  un  peu 
flatté  ,  qu'il  relTemble  en 
bien.  Il  vaut  mieux  dire  qu'il 
refiemble  en  beau. 

BIENSÉANCE.  Elle 
doit  être  obfervée.  On  n'en- 
tend pas  feulement  par  ce 
terme ,  tout  ce  qui  eft  con- 
forme à  l'honnêteté  «Sc  à  la 
décence  ;  mais  cette  obfer-. 
vation  de  bienféance  fe  dit 
auflide  lapofition&de  l'ha- 
billement des  figures.  La 
principale  doit  avoir  plus 
d'éclat ,  de  brillant ,  &  doit 
occuper  la  principale  place. 

Un  Courtifan  ne  peut  être 
mis  fur  la  même  ligne  ,  6c 
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cans  un  pofte  auffi  honora- 
hle  que  Ion  Maître  ,  lans 
pécher  contre  la  hïcnjéance. 
Voyez  CoNVE^A^CE. 

BISTRE.  Nom  que  les 
Peintres  donnent  aune  com- 
pofition  de  luye  cuite  &  dé- 
trempée avec  de  l'eau  gom- 
mée ,  dont  ils  fe  fervent 
pour  laver  leurs  deHeins. 
On  s'en  iert  auflî  en  Minia- 
ture. Quelques  Peintres , 
au  lieu  de  bïftre^  em.ployent 
avec  les  traits  de  plume ,  un 
lavis  fait  avec  de  l'encre  de 
la  Chine  ;  d'autres  de  la  lan- 
guine  ,  d'autres  de  la  pierre 
noire. 

BLANC.  B  y  a  pluCeurs 
blancs  pour  lufage  de  la 
Peinture.  Le  blanc  de  plomb 
eil:  celui  que  l'on  employé 
le  plus  ,  parce  qu'il  efl  le 
plus  beau.  On  le  trouve 
chez  les  Marchands  de  cou- 
leurs ,  en  écailles  ,  en  tro- 
chiiques  ,  &  broyé  à  Thuile. 
B  le  tire  du  plomb  que  l'on 
enterre  :  au  bout  de  plu- 
fieurs  années  il  fe  forme  du 
plomb  même  des  écailles 
qui  deviennent  d'un  fort 
beau  blanc.  Félibien  dit  que 
ce  blanc  a  que  ques  mau- 
vaifes  qualités  ,  mais  que 
rhuiie  avec  lequel  on  le 
broyé  ,  les  corrige.  Le  Dic- 
tionnaire de  Trévoux  dit , 
que  le  blanc  de  plomb  eft 
une  rouille  de  plomb,  qu'elle 
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fe  fait  à  la  vapeur  du  vinai- 
gre 5  &:  qu'on  l'appelle  au- 
trement cérufe  ;  mais  il  ie 
trompe  ;  car  la  cérufe  eft 
bien  différente  du  blanc  de 
plomb  ;  elle  n'eft  pas  d'ua 
fi  beau  blanc ,  &  efl  beau-> 
coup  plus  groffiere  ;  elle  fe 
fait  aulTi  différemment  com- 
me on  peut  le  voir  dans  l'ar- 
ticle cérufe. 

Les  Peintres  fe  fer\-ent 
d'un  autre  blanc  ,  quand  ils 
peignent  à  fraifque.  11  fe  fait 
avec  la  chaux  éteinte  de* 
puis  long-tems  ,  &  de  la 
poudre  de  marbre  blanc , 
prefque  autant  de  l'un  que 
de  l'autre.  Quelquefois  il  iiif- 
fit  d'une  quatrième  partie  de 
poudre  de  marbre  :  cela  dé- 
pend de  la  qualité  de  la 
chaux  ,  &  ne  fe  connoit  que 
par  la  pratique  ;  car  s'il  y  a, 
trop  de  marbre  le  blanc  noir- 
cit. Felib. 

BLANC  de  perle,  eff  un 
blanc  un  peu  gris  ,  quife  iàit 
avec  du  Bismuth. 

BLANC  &  Noir  ,  forte 
de  Peinture  à  fraifque  ,  qui 
fe  confer\'e  à  Pair.  Les  Ita- 
liens la  nomm.ent  Sgrajjito^ 
qui  veut  dire  égratigné  ;  par- 
ce qu'en  effet  ce  n'eff  ,  à 
proprement  parler  ,  qu'un 
deffein  égratigné  ,  qui  fe  fait 
de  la  manière  fuivanté. 

On  détrem.pe  du  mortier 
de  Ciiaux  &  de  fable  à  l'or- 
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dinaire  ,  auquel  on  donne 
une  couleur  noirâtre  ^  en  y 
mêlant  de  la  paille  brûlée. 
De  ce  mortier  on  fait  un 
enduit  bien  uni ,  que  l'on 
couvre  d'une  couche  de 
blanc  de  chaux ,  ou  d'un  en- 
duit bien  blanc  6c  bien  poli. 
Après  cela  on  ponce  les  car- 
tons deffus  pour  defliner  ce 
que  Ton  veut ,  &  le  graver 
«niuite  avec  un  ier  pointu  , 
pour  découvrir  Tenduit  ou 
blanc  de  chaux  qui  cache  le 
premier  enduit  compoie  de 
noir,  ce  qui  fait  que  l'ouvra- 
ge paroît  comme  deiliné  à 
la  plume  &  avec  du  noir. 
Le  if qu'il  eu  achevé  ,  on  a 
coutume  de  paffer  fur  tout 
îe  blanc  qui  feri:  de  fond , 
une  teinte  d'eau  un  peu  obi- 
cure  ,  pour  détacher  davan- 
tage les  ngures  ,  &c  faire 
qu'elles  paroilTent  comme 
celles  qu'on  lave  fur  du  pa- 
pier. Mais  fi  l'on  ne  repré- 
sente que  des  grotefques  ou 
feuillages  ,  on  fe  contente 
c  ombrer  feulement  un  peu 
le  fend  avec  cette  eau  ,  au- 
près des  contours  qui  doi- 
vent porter  l'ombre.  Félib. 

BLANC  à  dorer,  eft  un 
blanc  que  les  Doreurs  cou- 
chent fur  le  bois  ,  pour  faire 
Fa-iriette  de  l'or  en  feuilles. 

Ce  blanc  fe  lait  avec  du 
plâtre  bien  battu  ,  que  l'on 
îàfTe   dans  des'  tamis   bien 
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fins  ;  on  le  noyé  d'eau  ,  oH 
l'affine  le  plus  qu'on  peut , 
&  l'on  en  forme  des  petits 
pains  que  l'on  fait  bien  fé- 
cher.  On  fe  fert  aufli  du 
blanc  de  Rouen  ou  d'Efpa- 
gne  ,  ou  de  Troyes.  Il  y  a 
une  Carrière  à  Sèves  près 
de  Paris  ,  dont  la  terre  efl 
fort  blanche  ,  &  qui  étant 
affinée  peut  aufli  fervir. 

FÉLI3. 

BLANC .  Couleur  la  plus 
éclatante  de  toutes ,  &  qui 
fe  marie  avec  les  autres  pour 
en  foire  de  diflérentes  tein- 
tes à  l'infini. 

Le  Blanc  de  plomb  efl 
le  meilleur  &  le  plus  beau 
que  les  Peintres  puifl'ent  em- 
ployer. C'efl:  une  efpece  de 
rouille  de  plomb  ,  faite  par 
artifice.  Il  feroit  mieux  aux 
Arîifles  de  le  faire  eux-mê- 
mes ,  ou  de  l'acheter  en 
écailles ,  &  le  faire  broyer 
fous  leurs  yeux ,  pour  éviter 
d'être  trompé  par  la  maî- 
verfation  de  quelques  Mar- 
chands qui  y  mêlent  de  la 
cérufe  quand  ils  le  broyent 
chez  eux  ,  parce  qu'elle  efl 
moins  chère ,  &  vendent  ce 
mélange  pour  vrai  blanc  de 
plomb. 

BLANC  AU  PIN- 
CEAU.    Foyci   Blanc 

DE    Cr.AYE. 

BLANC  DE  CRAYE. 
Les    Peintres    donnent   ce 
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r»om  à  la  craye  blanche  dé- 
layée dans  de  l'eau  gom- 
mée ,  &  avec  laquelle  ils 
piquent  ôcrehaulTent  aupiii- 
ceau  les  plus  vives  lumiè- 
res d'un  delTein.  On  l'ap- 
pelle auiîi  Blanc  AU  PIN- 
CEAU. 

BLASONNER.  Pein- 
dre des  armoiries  avec  les 
métaux  &L  les  couleurs  qui 
leur  appartiennent.  Le  Pein- 
tre n'a  pas  bien  blafonné 
ces  armoiries. 

Blasonner  ,  fe  ditauili 
par  les  Graveurs  ,  quand  il 
s'agit  de  graver  certaines 
tailles  ,  ou  certains  traits  qui 
reprélentent  les  métaux  & 
les  couleurs  dont  les  Pein- 
tres/'/^z/o/z/z^.^r  les  armoiries. 
Le  Graveur  a  fort  bien  réulli 
en  blafon7iû.ntv[ï2i\2d{^e\\e. 

BLEU.  Couleur  qui  le 
fait  d'azur  ,  d'outremer  , 
d'indigo  ,  &  de  plufieurs 
compofitions  ,  telles  que  le 
fable ,  le  fel ,  le  nitre  &  la 
limaille  de  cuivre  fondus  6c 
broyés  enfemble.  L'outre- 
mer eil  le  plus  beau  bleu ,  il 
fe  tait  avec  le  lapis  la^uli. 
On  trouve  diitérentes  façons 
de  préparer  cette  pierre  dans 
les  Mémoires  de  l'Acadé- 
mie ,  &  dans  les  autres  ou- 
\Tages  qui  traitent  des  Arts. 
P^oyei  Outremer  ,  La- 
pis. 

il  y  a  une  autre  couleur 
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bleue  qui  fe  fait  en  Flandres, 
dont  les  Peintres  ne  fe  fer- 
vent guéres  que  dans  les 
Payfages ,  parce  qu'elle  ver- 
dit facilement  ;  on  fappelle 
cendre  bleue ,  quelques-uns 
la  confondent  avec  la  cendrt 
verte,  Voye^  leurs  articles. 

On  diftingue  différentes 
fortes  de  bleu. 

Bleu  d'Azur.  Voye-^ 
Mercure. 

Bleu  d'Email.  Voye^ 
Email. 

Bleu  d'înde.  Voye^i 
Inde  &  îndigo. 

Bleu  de  Tournesol. 
Voye^  Tournesol. 

Bleu  de  Montagne. 
Voy.  Pierre  d'Armene. 

Bleu  de  Prusse.  Voy^ 
Fer. 

Bleu  a  Lavis.  Vcye:^ 
Fleurs. 

BLOC  de  marbre  ,  eil 
une  pièce  de  marbre  ,  telle 
qu'on  la  tire  de  la  carrière, 
ou  cave  ,  ck  qui  n'a  encore 
reçu  aucune  forme  de  la 
m^ain  du  Sculpteur.  On  dit 
dans  le  même  fens  xxxvblùc 
de  pierre. 

Bloc  ,  efl  auiu  le  nom 
que  les  Graveurs  en  creux 
donnent  à  un  morceau  de 
plomb  de  cinq  à  fix  pouces 
de  diamètre  ,  &  de  trois 
pouces  de  haut  ou  environ, 
fur  lequel  l'ouvrier  pôle  fes 
ouvrages ,  quand  il  travaille 
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avec  le  cîzelet  ou  poinçotî  l 
6l  le  marteau. 

BLOND.    Couleurs  de 

cheveujç  entre  le  blanc  <k  le 
roux.  Le  blond  doré  ,  ou  un 
peu  ardent ,  eft  à  préférer  au 
blond  fade  de  la  plupart  des 
habitans  du  Nord.  Le  blond 
cendré  pafle  pour  le  plus 
beau  ;  mais  les  Peintres  ne 
doivent  pas ,  à  leurfantaifie, 
charger  le  teint,  &  colorier 
les  cheveux  des  figures.  Les 
unes  doivent  être  peintes 
brunes  ,  les  autres  blondes. 
Ce  feroit  une  faute  de  don- 
ner un  vifage  brun  6l  des 
cheveux  noirs  à  Gérés  &  à 
Apollon  ;  puifque  l'ufage  a 
prévalu  de  dire  figurément 
le  blond  Apollon  ,  la  blonde 
Cérès  ,  &  on  le  dit  avec  rai- 
fon  ;  parce  que  le  premier 
eft  pris  pour  le  foleil ,  dont 
réclat  &  les  rayons  feroient 
fort  mal  repréfentés  par  le 
fombre  des  cheveux  noirs  , 
&  que  Cérès  étant  prife  pour 
la  Déeffe  des  moifTons  qui 
dorent  nos  campagnes ,  le 
blondeflen  conléquence  une 
couleur  qui  lui  convient  ,  à 
l'exclufiori  de  toute  autre. 

Les  Anciens  étoient  fort 
attachés  à  une  efpece  de 
couleur  blonde ,  que  le  fo- 
leil produit  dans  les  pays 
chauds  fur  l'extrémité  des 
cheveux  bruns  ,  en  les  fai- 
ùnt  chaiiiier  de  couleur.  Les 
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gens  de  la  campagne' nous 
en  préfentent  des  exemples. 

Mais  ce  blond  diffère  du 
blond- doré  ,  &'du  blond 
très-ardent ,  qu'on  peut  ap- 
peller  proprement  roux ,  il 
participe  du  blond  doré  ÔC 
du  blond  cendré. 

BOETES  ,  en  termes 
d'Imprimerie  en  taille-dou- 
ce ,  font  quatre  pièces  qui 
font  partie  de  la  prelTe  à  im- 
primer. Elles  font  de  buis  , 
garnie  de  taule  polie  dans 
leur  concavité  K  ,  pour  du- 
rer plus  long-tems ,  &  pour 
réfiller  à  l'effort ,  &  au  frot- 
tement du  tenon  des  rou- 
leaux qui  tournent  dedans. 
Le  dehors  de  ces  boëtes ,  eft 
garni  d'une  quantité  de  mor- 
ceaux de  carton  mince  ,  ou 
maculatures  grifes ,  coupées 
de  la  grandeur  de  la  boëte  , 
&  l'on  en  met  affez  pouf 
rem.plir  l'ouvertute  f,  quand 
les  rouleaux  &  les  boëtes  font 
placés  dans  la  preffe. 

Il  faut  prendre  garde  que 
le  creux  de  ces  boutes  foit 
une  portion  de  cercle  beau- 
coup plus  grand  que  le  tenon 
des  rouleaux  ,  &  cela  ,pour 
la  facilité  de  tourner  la 
preffe  ,  &  pour  que  le  tenon 
ne  touche  far  cette  boëte  , 
que  le  moins  qu'il  eft  poffi- 
ble.  L'expérience  ayant  fan 
voir  qu'en  ies  conffruifant , 
comme  Boiie  l'enfeigne  ,  le 
frotte- 
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frottement  étoit  fi  confidé- 
rable  ,  que  les  tenons  fe  caf- 
foient  fouvent  en  tournant 
la  preiTe.  On  doit  encore 
avoir  loin  de  graifîer  le 
■  dedans  des  boëtes  avec  du 
vieux-oint  ,  pour  diminuer 
encore  le  trottement.  Voye^ 
aufR  la  planche  citée  dans 
l'article  Presse. 

BOIS  (gravure  en).  Elle 

précède  de  beaucoup  la  gra-^ 

vûre  en  cuivre.  Les  m.onu- 

)  mens  anciens  de  la  Chine , 

ornés  de  cette  première  forte 

i  de  gravure,  prouvent  qu'elle 

y  étoit  connue  très-long- 

!  tems  avant  qu'elle  le  fut  en 

Europe.  Les  premiers  eflais 

de  l'Imprimerie  ont  été  faits 

fur  des  planches  continues , 

telles  qu'on  les  a  trouvées 

depuis  à  la  Chine  ,  où  elles 

étoient  en  ufage  de  tems  im- 

;îîiémQrial. 

Les  traits  de  cette  gra- 
vure qui  doivent  recevoir 
l'encre ,  &  le  marquer  fur  le 
papier  ou  autre  matière  , 
îbnt  de  relief,  &  tout  ce  qui 
doit  demeurer  en  blanc ,  eft 
creufé  &  abbatu  ,  au  con- 
traire de  la  gravure  en  cui- 
vre. 

Elle  étoit  autrefois  d'un 
plus  grand  ufage  qu'aujour- 
d'hui ;  on  ne  l'em.pîoye  gué- 
res  que  pour  des  vignettes  , 
des  fleurons  ^  des  culs  de 
lampes  ,  &.  des  lettres  ini- 
tiales ou  grifes. 
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Dans  les  commencement 
de  la  gravure  en  Europe  , 
on  la  pratiqua  pour  des  pay- 
fages ,  &  même  pour  de$ 
fujets  hifloriques ,  &  Ton  re- 
cherche encore  les  Eilam- 
pes  qui  en  font  le  fruit ,  pour 
la  légèreté  &  la  hardiefle 
du  delTein.  Albert  Durer  , 
Lucas  de  Leyde ,  &  quel- 
ques autres  y  ont  très-bien 
reuffi. 

Les  Sculpteurs  employent 
aufn  le  bois  pour  faire  des 
petits  modèles  ;  &  il  y  a 
même  des  Artifles  dans  ce 
genre  ,  qui  travaillent  en 
grand  ;  on  en  voit  particu- 
herement  dans  les  églifes  & 
dans  les  appartemens. 

Les  efpeces  de  bois  les 
plus  propres  à  cet  effet  , 
font  le  chêne  ,  le  châtai- 
gnier ;  pour  les  grands  mor- 
ceaux, le  cormier  &  le  poi^ 
rier;  le  buis  Ôc  les  bois  durs 
des  Indes  ,  pour  les  ouvra- 
ges délicats.  Il  faut  que  ces 
fortes  de  bois  foient  extrê- 
mement fecs ,  6c  fans  fentes 
ni  nœuds. 

BON.  Quand  on  dit 
qu'un  tableau  eft  bon  ,  avec 
un  ton  afîirmatif ,  c'eft  com- 
me fi  l'on  difoit  qu'il  efl 
beau.  Mais  il  n'eft  que  mé- 
diocre ,  quand  le  ton  n'eft 
pas  alfuré  j  enfuppofant  tou- 
jours que  c'eft  un  vrai  Con- 
noiiî'eur  qui  parle.  Il  faut 
P.  G 
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être  très-habile  dans  ce  gen- 
re ,  pour  pouvoir  juger  du 
degré  de  bonté  d'un  tableau 
qui  efl  bon.    Voye^  CoN- 

KOISSANCE. 

On  dit  aufîi  d'un  homme 
qui  le  connoît  bien  en  Pein- 
ture ,  qu'il  efl  un  bon  Con- 
noifleur  ;  &  d'un  Peintre  ha- 
bile ,  qu'il  eft  bon  Peintre. 

Le  terme  de  bon  fe  donne 
auflî  pour  marquer  l'excel- 
lence du  pinceau ,  du  colo- 
ris du  deffein,  &c.  Ainfion 
ne  doit  pas  confondre  le 
terme  agréable  ,  appliqué  à 
la  couleur  ,  avec  celui  de 
bon.  Quand  on  dit  une  cou- 
leur agréable  ,  elle  peut  l'ê- 
tre en  effet  fans  être  bonne. 
Pour  mériter  ce  titre  ,  elle 
doit  être  vraie  &  naturelle  , 
conforme  au  tems ,  au  lieu , 
au  caraftere  &  à  la  fituation 
a6luelle  des  perfonnages  qui 
compofent  le  tableau.  Le 
même  homme  change  de 
couleurs  ,  fuivant  les  paf- 
fions  qui  l'agitent.  La  pâleur 
convient  à  la  crainte ,  à  la 
foibleiTe  ,  &  le  rouge  à  la 
force  ,  la  vivacité ,  la  témé- 
rité &  la  fureur.  La  même 
palTion  a  de  plus  fes  nuan- 
ces qu'elle  communique  à 
la  couleur  du  vifage.  Un 
homme  qui  fe  voit  en  dan- 
er ,  n'a  pas  la  même  cou- 
eur  qu'il  aura  quand  l'efpé- 
lance  le  foutient,  ou  qu'il  l'a 
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échappé.  Il  y  a  enûti  tant 
de  chofes  à  obferver  ,  pour 
faire  une  bonne  couleur  , 
qu'il  n'eft  pas  furprenant  que 
fi  peu  y  réufTiilent.  P^oye^ 
Couleur,  Coloris, 
Colorier. 

BORDEMENT,  terme 
de  Peinture  en  émail.  On 
fait  quelquefois  des  ouvra-  . 
ges  qui  font  tout  en  champ 
d'émail ,  &  fans  bor dément  ,  ' 
ce  qui  eft  aflez  difficile ,  à 
caufe  que  les  émaux  clairs 
en  fe  pai fondant ,  fe  mêlent 
enfemble ,  &  que  les  cou- 
leurs fe  confondent.  Félib, 

BORDER,  en  Peinture, 
c'eft  coucher  une  couleur 
plus  claire  ou  plus  brune  fur 
le  fond  du  tableau ,  autour 
des  figures  &  autres  objets, 
pour  en  détacher  les  con- 
tours. 

Border,  en  Gravure, 
c'eft  appliquer  de  la  cire 
préparée  fur  les  bords  d'une 
planche  de  cuivre  vernie  , 
après  que  les  traits  de  gra- 
vure y  ont  été  tracés  ,  afin 
que  cette  cire  mife  en  relief 
fur  les  extrémités ,  puiffe  y 
retenir  l'eau -forte  qui  doit 
mordre  la  planche.  Quant 
à  la  préparation  de  cette  ci- 
re ,  il  ne  s'agit  que  d'y  mê- 
ler un  cinquième  d'huile 
d'olive  fine  ,  ou  fi  l'on  veut , 
davantage  ,  pour  la  rendre 
plus  fouple  &  plus  propre 
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^  s*an1ollir  Tous  les  doigts, 
quand  on  la  pétrit.  On  en 
trouve  de  toute  préparée 
chez  les  Marchands  Pape- 
tiers. 

B OR DOYER,  terme 
de  Peinture  en  émail.  Les 
émaux  clairs  mis  fur  un  bas 
or.  plom-bent  ôc  deviennent 
louches  ;  c'eil-à-dire  j  qu'il 
y  a  un  certain  noir  comme 
une  fumée  ,  qui  obicurcit  la 
couleur  de  l'émail ,  ôte  fa 
vivacité  ,  &  la.bourdoye  ^  Te 
riingeant  tout  au  tour  ^  com- 
me Il  c'étoit  du  plomp  noir. 

BORDURE  :  ce  qui  en- 
vironne -,  ce  qui  termme  ,  ce 
qui  orne  ,  ce  qui  enferme 
les  bords  de  quelque  choie. 
Des  bordures  de  tapilTeries. 
La  bordure  d'un  tableau  eft 
ce  qu'on  appelle  aulFi  qua- 
tre ;  mais  ce  terme  ne  de- 
vroit  fe  dire  que  des  bordu- 
res quarrées ,  &  conferv^er 
le  nom  de  bordure  à  celles 
qui  ont  une  form.e  ovale  ou 
ronde  ,  ou  d'une  autre  for- 
me ,  quand  elle  n'efh  pas 
quarrée  ou  quarré-loncr.  On 
peut  les  faire  de  plufieur* 
mati-eres  ;  mais  communé- 
ment elles  font  faites  de  bois 
travaillé  &  doré.  Les  Ita- 
liens les  appellent  corniches. 
Ces  bordures  fervent  d'un 
grand  ornement  aux  ta- 
bleaux, Se  contribuent  beau- 
coup à  les  faire  paroitre  da- 
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vamage  :  auflilesMardiands 
&  les  Curieux  affectent  de 
ne  jam.ais  monrrer  leurs  ta- 
bleaux ,  s'ils  ne  font  embor- 
dures.  C'eil:  pourquoi  les 
Italiens  difent  que  la  corni- 
che eil:  il  Rufiano  del  qua- 
dro  ;  car  ils  prennent  le  mot 
de  quiidro  ^  pour  le  tableau 
même.  Nous  difons  aufîi 
que  la  bordure  eil  l'habit  du 
tableau.  Les  bordures  do- 
rées ,  dit  M.  l'Abbé  du  Bos  ^ 
jettent  un  nouvel  éclat  fur 
les  couleurs ,  &  iemblent , 
en  détachant  les  tableaux 
des  objets  voifms ,  réunir 
mieux  entr'elles  les  parties 
dont  ils  font  compofés,  Rèfl, 
fur  la  Peinture. 

BOSSE,  en  terme  de 
Sculpture ,  fignifie  bas-rehef 
ou  plein-relief.  Un  ouvrage 
en  boffe  ,  eft  un  ouvrage 
en  relief.  Quand  on  dit  en 
ronde  bojfe ,  c'eft  le  plein- 
relief;  en  demi- boffe ^  c'eft 
le  bas-relief. 

Bosse,  en  ternie  de 
Peinture  ,  fe  dit  du  modelé 
d'après  lequel  on  defTme. 
Ainfi  dejjiner  d'après  la  bcffe^ 
c'eft  copier  des  figures,  ou 
fimplement  des  parties  de 
figures ,  comme  têtes ,  bras  ^ 
&c.  moulées  en  plâtre  , 
d'après  la  nature ,  ou  fur  des 
belles  flatues. 

BOUCHARDE  ,  outil 
de  Sculpteur  en  marbre  , 
Ci, 
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fait  du  meilleur  acier  bien 
trempé  ,  &  taillé  par  un 
bout  en  plufieurs  pointes  de 
diamant  fort  acérées.  On  fe 
fert  de  cet  outil ,  quand  on 
veut  faire  dans  le  marbre 
un  trou  d'égale  largeur ,  à 
quoi  on  ne  pourroit  réuiîir 
avec  les  outils  tranchans. 
On  frappe  fur  la  boucharde 
avec  la  mafle  ,  &  fes  poin- 
tes mettent  le  marbre  en 
poudre,  en  le  meurtrilTant. 
Cette  poudre  fort  par  le 
moyen  de  l'eau  qu'on  verfe 
de  tems  en  tems  dans  le 
trou  ,  à  mefure  qu'on  le 
creufe ,  ce  qui  empêche  l'a- 
cier de  s'échauffer ,  &  que 
l'outil  ne  perde  fa  trempe. 
Quand  on  travaille  avec  la 
boucharde  ,  on  la  fait  pafler 
à  travers  un  morceau  de  cuir 
percé.  Ce  cuir  monte  & 
defcend  aifément ,  &  em- 
pêche que  l'eau  ne  rejail- 
lifie  au  vifage  de  l'ouvrier. 
N^  8. 

BOUCHON  ou  TAM- 
PON de  ferge  ,  eft  chez  les 
Imprimeurs  en  taille-douce 
une  bande  de  ferge  roulée 
en  fpirale  ,  dont  ils  fe  fer- 
Vent  pour  huiler  &  frotter 
les  planches  ,  après  qu'elles 
ont  été  imprimées.  N°.  9. 

BOUEUX,  terme  de 
Gravure ,  qui  fe  dit  des  tail- 
les &  hachures.  Une  ha- 
chure Boueufe^  eft  celle  qui 
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fait  fur  une  eftampe  le  mê- 
me effet  qu'un  trait  de  plu- 
me avec  de  l'encre  ,  fur  du 
papier  qui  boit  un  peu.  Cela 
fait  q.ie  les  traits  ne  font 
pas  nets  ,  Se  qu'ils  fe  con- 
fondent les  uns  dans  les  au- 
tres. Le  cuivre  mol  &  trop 
poreux  occafionne  ces  ha- 
chures boueufes  dans  la  gra- 
vure à  l'eau -forte,  parce 
qu'elle  s'y  infmue  avec  trop 
d'aifance  ,  &  en  fait  quel- 
quefois enlever  le  vernis. 
On  dit  dans  le  même  fens, 
une  hachure  bourrue. 

BOUQUET,  en  termes 
de  Peinture ,  fe  dit  de  plu- 
fieurs fleurs  peintes  &.  re- 
préfentées  liées  en  bouquet  ^ 
ou  ramaffées  en  monceau. 
Le  bouquet  diffère  de  la 
guirlande,  en  ce  que  celle- 
ci  repréfente  une  efpece  de 
chaîne  de  fleurs.  On  fait  des 
bouquets  en  fculpture  dans 
des  panneaux  de  ménuife- 
rie. 

BOURRUE,  hachure 
bourrue  3  en  termes  de  Gra- 
vure en  taille-douce.  Voye^ 
Boueux. 

BOUT,  outil  de  Gra- 
veurs en  pierre  dure.  Il  eft 
de  fer  doux  ,  &  reflemble  à 
la  bouterolle  ,  excepté  qu'il 
n'a  point  de  tête  ronde. 
N^  10. 

BOUTEROLLE ,  outil 
de  Graveurs  en  pierre  dure. 
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C'eft  une  cfpece  de  poin- 
çon ,  dont  le  bout  eft  armé 
d'une  tête  ronde  comme  un 
bouton.  N*^.  II. 

BRAS  ei\  le  nom  de 
quatre  morceaux  de  bois 
qui  font  attachés  aux  jumel- 
les  de  la  prefle  des  Impri- 
meurs en  taille-douce  ,  & 
qui  font  foutenus  fur  les  qua- 
tre collines.  V.  Presse. 

B  R  E  T  T  É ,  outil  qui  a 
des  dents.  Piufieurs  Artiiles 
&  Ouvriers  ont  des  outils 
brettés  ou  hretteUs  :  ceux  qui 
travaillent  en  Iculpture  ,  en 
damalquinure  ,  en  marque- 
terie ;  les  Maçons  ont  des 
truelles  qu'ils  appellent  brei- 
tées  :  ils  s'en  lervent  pour 
dreffer  les  enduits  de  plâtre. 
Les  Tailleurs  de  pierre  ont 
aulîi  des  marteaux  brettés , 
pour  drefTer  les  paremens 
des  pierres. 

BRETTER  ou  BRET- 
TELER  ,  c^eil  parmi  les 
Sculpteurs  une  manière  de 
travailler  ,  Ibit  de  cire ,  Toit 
de  terre.  Ils  ont  un  ébau- 
choir  de  bois  qui  a  des  dents 
par  un  bout ,  &:  qui  en  ôtant 
la  terre'  ou  la  cire  ,  ne  fait 
que  dégroiRr  &  laiffer  les 
traits  fur  l'ouvrage. 

BRETTURE,  dentelure 
qui  Cil  aux  extrémités  de 
piufieurs  outils  des  Ariiftes 
&  des  Artifans  ,  comme 
ébauchoirs ,  truelles ,  rippes, 
marteaux,  &c. 


B  R  57 

BretturEj  fe  dit  aulîi 
des  traits  que  le  Sculpteur 
laiflTe  fur  les  ouvrages  de  cire 
ou  de  terre  qu'il  ébauche  , 
en  les  brettant. 

BRETTELÉ.  Voyc^ 
Bretté. 

BRETTELER.  Voye^ 
Bretter. 

BRILLANT,  TE.  On 
dit  de  l'Ecole  Françoife  que 
fa  peinture  eft  brillante  y 
qu'elle  éblouit  par  fon  éclat  : 
mais  n'eft-il  pas  à  craindre 
qu'à  force  de  chercher  à  être 
brillant,  en  donnant  dans  le 
clair,  on  ne  facritie  à  cette 
manie  les  régies  aufleres  du 
clair-obfcur ,  fans  lequel  la 
véritable  peinture  ne  fçau- 
roit  fubfifter  ? 

Il  eft  certain  que  tout 
corps  opaque  portant  avec 
foi  une  ombre ,  qui  fe  ré- 
pand fuivant  la  direction  de 
la  lumière  ,  la  grande  fcien- 
ce  du  Peintre  ell  de  tirer  un 
parti  avantageux  de  cet  ac- 
cident de  la  nature ,  &  d'op- 
pofer  toujours  les  clairs  aux 
bruns ,  en  formant  de  gran- 
des maffes  ;  il  faut  donc  mé- 
nager les  uns  &  les  autres 
de  façon  qu'ils  fe  fervent 
réciproquement  de  repos  ^ 
6c  que  fous  prétexte  que  la 
nature  n'eft  pas  noire ,  on 
ne  donne  pas  dans  le  fade  , 
en  voulant  faire  du  briU^ 
lant. 


^  BR 

Ce  brillant  repréhenfibîe 
eft  celui  qui  ne  conlllle  que 
dans  le  trop  de  couleurs 
éclatantes ,  des  blancs  &  des 
lumières  trop  multipliées  ;- 
&  non  du  vrai  brillant ,  qui 
réfulte  de  l'accord ,  &  d'urt 
clair -obfcur  bien  entendu 
&  bien  ménagé.  Ce  dernier 
efl:  un  des  carafteres  recom- 
mandable  de  l'Ecole  Fran- 
^oife. 

BRIQUETÉ  ,  fe  dit  du 
coloris  ,  loriqu'il  eft  trop 
rouge  &  trop  chargé  de 
cinabre  ou  d'autre  mauvaife 
couleur ,  qui  lui  donne  un 
œil  de  couleur  de  brique. 
Ce  coloris  Q^k  autant  à  tliir 
que  celui  qui  tient  du  plâtre 
ou  du  livide. 

BRISÉE,  en  termes  de 
Gravure  en  taille-douce ,  fe 
dit  d'une  taille  qui  femble 
n'avoir  pas  la  longueur  & 
l'étendue  qu'elle  devroit 
avoir  naturellement.  Les 
tailles  brifées  &L  fréquem- 
ment quittées  ,  font  nécef- 
fàires  dans  les  chofes  efcar- 
pées ,  pour  en  faire  fe^itir  la 
difcontinuité. 

BROCANTER  ,  faire 
métier  d'acheter,  revendre, 
troquer  des  tableaux  &  au- 
tres curioiités  ,  pour  s'en 
amufcr.  Foyei  Brocan- 
teur. 

BROCANTEUR, 
terme  en  ufage  parmi  Icii 
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Peintres  &  les  Curieux,^ 
C'eit  le  nom  qu'ils  donnent 
à  ceux  qui  font  profeiîion 
d'acheter  &  revendre  des 
tableaux ,  des  médailles  & 
autres  curiofités  ,  &  qui  par 
ce  commerce  gagne  fa  vie-  II 
étoit  autrefois  fort  à  la  mode 
en  Italie.  Les  March.inds 
Génois,  Vénitiens  &  Flo- 
rentins faifoient  faire  des  ta^ 
bleaqx  à  d'excellens  Pein- 
tres ,  &  les  revendoient  en- 
fuite  en  France  ,  en  Alle- 
magne &  même  en  Turquie, 
Dans  un  fens  moins  propre , 
mais  allez  ufitéj  on  appelle 
Brocanteur  tout  Particulier 
qui  fans  être  Marchand  , 
mais  pour  fa  feule  fatisfac- 
tion ,  acheté ,  troque  &  bro- 
cante des  tableaux  ou  d'au- 
tres curiofités. 

BRONZE ,  nom  que  l'on 
donne  en  général  à  toutes 
les  figures  jettées  en  un  mé- 
lange de  métaux  oii  le  cui-. 
vre  domine  abfolument.  On 
dit  auiFi  des  bronzes  anti- 
ques dans  le  même  fens  , 
quand  il  s'agit  des  raonu^ 
mens  ,  des  figures  antiques 
qui  font  parvenues  julqu'à 
nous.  Il  ne  nous  refte  guéres 
que  des  buftes  &  des  petits, 
ouvrages  dans  ce  genre. 
Peut- être  les  anciens  Artif- 
tes  jgnoroient-ils  l'art  de  jet- 
ter  les  grands  morceaux ,  au 
moins  d'un  feul  jet  ;  ce  n'eit 
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çue  de  nos  jours  qu'on  Ta 
tenté  ,  ou  qu'on  y  a  réulTi. 
La  flatue  équeftre  même 
d'Henri  IV,  a  été  fondue 

(à  plufieurs  repriies.  Celle 
de  Louis  XIV  dans  la 
place  Vendôme  ,  peut  être 
regardée  comme  un  chef- 
d'œuvre  de  la  fonderie.  Ce 
roupe  coloilal  pefe  plus  de 
bixante  mille  livres  de  bron- 
ze ^  &  fut  jettée  d'un  feul 
jet.  Celle  de  Louis  X  V  à 
Bordeaux  ,  eft  auffi  furpre- 
nante.  Foye^  Fondre, 
jetter  en  fonte. 

BROSSE ,  efpece  de  pin- 
ceau fai:  de  foyes  de  co- 
chon ,  liées  &  aflemblées 
de  manière  que  toutes  pa- 
roiuent  égales  en  grandeur, 
ôc  ne  forment  pas  une  poin- 
te ,  comme  les  pinceaux  or- 
dinaires. Il  y  en  a  de  grof- 
ies ,  de  moyennes  ,  de  pe- 
tites. Les  premières  fervent 
à  coucher  &  à  étendre  la 
couleur  fur  les  fonds  ,  les 
fécondes  à  ébaucher  &  à 
peindre  ,  les  troifiemes  à 
peindre  &  à  adoucir.  N*. 

12. 

La  brojfe  à  ligner  eft  faite 
d'un  poil  ferme  Se  court  ; 
elle  eil  d'ufage  pour  tracer 
&  former  des  moulures  §c 
autres  ornemens  ,  foit  dans 
i'architeclure  des  tableaux  , 
ipit  dans  les  panneaux  feints 
6c  les  boiferies  i-mulées  des 
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appaîtemens.Les  Sculpteurs 
font  aulîi  ufage  d'une  brofle 
pour  nettoyer  les  creux  , 
&  en  ôter  les  éclats  &  la 
pouffiere  du  marbre  6c  de 
la  pierre ,  que  le  cifeau  &C 
les  autres  outils  y  font  en- 
trer. 

BROUI,  terme  d'émall- 
leurs  :  c'eft  le  nom  qu'ils 
donnent  à  une  forte  de  tuyau 
dont  ils  fe  fervent  pour  Ibuf- 
fier  la  tlamme  de  la  lampe 
fur  l'émail  qu'ils  veulent  faire 
fondre  ,  pour  l'appliquer  Se 
en  faire  les  figures  qu'ils  veu- 
lent. Foye^  Chalumeau. 

BROYEMENT,  réduc- 
tion en  poudre  des  couleurs 
propres  à  la  Peinture.  La 
beauté  des  tableaux  dépend 
du  broyement  des  couleurs  ; 
car  lorfqu'elles  font  grave- 
leufes,  elles  ne  font  jamais 
un  bon  eftet.  Quelques-uns 
appellent/'/  oy ornent  des  cou- 
leurs ,  le  mélange  qu'on  en 
fait;  mais  c'eft  rnal-à-pro- 
pos  :  il  faut  dire  rupture. 

BROYER,  réduire  en 
poudre  ,  fe  dit  particuhere- 
ment  des  couleurs  qu'on 
écrafe  Sl  que  l'on  broyé  fur 
le  marbre  ou  fur  le  porphy- 
re ,  en  y  mêlant  de  l'huile, 
ou  de  l'eau  ,  ou  à  fec.  En 
tait  de  Peinture  ,  broyer  & 
mêler  les  couleurs ,  ne  font 
pas  la  même  chofe  ,  comme 
quelquQs-uns  le  penfçnt.  On 
C  iv 
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hroy eles  couleurs  fur  la  pier- 
re ,  &  on  les  mêle  fur  la 
palette.  Les  couleurs  bien 
broyées  fe  rompent  mieux 
dans  le  mélange,  font  une 
peinture  plus  douce,  plus 
unie ,  plus  gracieufe  :  la  fon- 
te en  efl:  plus  belle  &  moins 
fenfible.  C'eft  ce  qui  n'a  pas 
peu  contribué  à  la  beauté 
des  Peintures  du  fiécle  psfTé. 
Les  Peintres  devroient  faire 
hroyer  leurs  couleurs  exprès  ; 
car  les  Broyeurs  d'aujour- 
d'hui ne  veulent  pas  fe  don- 
ner la  peine  de  les  broyer 
auiTifubtile ment  qu'elles  de- 
vroient rêire. 

Les  couleurs  fe  broyent 
fjr  le  porphyre  ,  l'écailîe  de 
tner  ,  le  m.arbre  ou  autre 
pierrç  dure  ,  en  les  écrafant 
avec  la  molette  qu'on  pafTe 
'&  repaffe  fouvent  dell'us  , 
jufqu'à  ce  qu'elles  devien- 
nent en  poudre  fine  comme 
de  la  faHne.  Lorfqu'on  veut" 
les  avoir  en  petits  pains ,  ou 
trochifquesj  on  y  mêle  de 
l'eau  pure ,  avec  laquelle  on 
"les  humecle  peu  à  peu ,  à 
'inefure' qu'on  les  broyé ,  & 
on  rapproche  toujours  la 
couleur  au  milieu  de  la 
pierre  avec  Vamajfette ,  pour 
repayer  deiTus  la  molette 
que  Ton  conduit  en  tous 
fens ,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit 
■  broyée  autant  qu'on  le  de- 
fire.  On  la  partvige  enfuitç 
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de  papier  blanc  &  net ,  où 
on  les  laiffe  fécher.  C'eft 
ce  qu'on  appelle  couleurs 
broyées  à  l'eau. 

Quand  on  veut  les  broyer  , 
à  l'huile  ,  on  les  humefte 
avec  de  l'huile  de  lin ,  ou 
d  oliette  ,  ou  de  noix ,  au 
lieu  d'eau  ,  &  on  les  brôye  ' 
à  la  confiftance  de  bouillie 
un  peu  épailTe.  On  les  con- 
ferve  enfuite  dans  des  vcf-^ 
fies  ou  dans  de  l'eau  fraîche , 
pour  les  empêcher  de  fé- 
cher, 6c  afin  de  pouvoir  en 
faire  le  mélange  avec  le 
couteau  fur  la  palette. 

BRUN,  en  termes  de 
Peinture,  fe  prend  en  deux 
fens  différens.  Premièrement 
pour  les  endroits  d'un  ta- 
bleau où  les  couleurs  font 
tellement  rom.pues  &  cou-r- 
chées  de  façon  à  imiter  les 
ombres  que  les  corps  opa- 
ques produisent  dans  leur 
partie  qui  n'eft  pas  éclairée , 
ou  expofée  à  la  lumière  : 
alors  on  dit  les  bruns ,  com- 
me on  dit  les  ombres  d'un 
tableau  ;  ces  deux  termes 
deviennent  fynonimes.  Mais 
lorlqu'on  dit  qu'un  tableau 
eft  brun ,  on  entend  que  le 
Peintre  a  miis  trop  de  tons 
bruns  ,  &  trop  forcé  les  om- 
bres ;  le  Caravage  y  étoit 
fortfujet.  Onl'çxprime  alors 
en  dilant  -que  le  Peintre  eft 
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tombé  dans  le  noir.  Foye:;^ 
Noir. 

Lorfque  le  tableau  eft  de- 
venu hru?î  par  le  défaut  na- 
turel des  couleurs ,  on  dit 
qu'il  ell  poujfé  au  noir.  Car 
la  terre  d'ombre  ,  la  terre 
<ie  Cologne ,  l'orpin  &  quel- 
ques autres  couleurs ,  s'obl- 
curcifTent  dans  la  fuite  des 
tems ,  6c  gâtent  celles  avec 
lefquelles  elles  font  rom- 
pues ^  parce  qu'elles  les  font 
brunir.  Il  taut  donc  éviter 
l'employ  des  mauvaifes  cou- 
leurs. En  bruniiTant  ,  les 
principaux  trai-ts  délicats  fe 
confondent  avec  les  autres  , 
&  s'évanouiiTent.  V.  Cou- 
leur, Noir,  Noircir  , 
Rembr-Uni. 

BRUN-ROUGE, 
ocre  jaune  qui  a  acquis  une 
couleur  rouge ,  en  la  faifant 
rougir  au  feu.  L'ocre  jaune 
fimple  donne  un  brun-rouge 
clair;  l'ocre  de  ruth  en  four- 
nit un  plus  foncé.  On  nous 
apporte  auffi  d'Angleterre 
deuxefpeces  de  brun-rouge, 
plus  éclatans  &  plus  moel- 
leux que  les  bruns  -  rouges 
communs.  Il  eft  lujet  à 
noircir.  Le  fécond  efî  une 
efpece  de  terre  rouge  ,  ou 
pierre  fanguine  tendre  ;  ou 
ocre  rouge  naturelle.  Vcy. 
Couleur. 

BRUNI ,  or  bruni.  Plu- 
sieurs Peintres  en  mignature 
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employent  l'or  bruni ,  pour 
décorer  leurs  ouvTages.  11 
n'eft  guéres  en  d'ufage  que 
dans  les  molaïques  &  les 
lettres.  Voye^  Or  bruni. 

BRUNIR,  terme  de 
Graveurs  en  taille -douce, 
qui  fe  dit  de  la  façon  que  le 
Graveur  lui  -  même ,  ou  le 
Chaudronnier  donne  à  une 
planche  à  graver  ,  pour  la 
rendre  polie  &  unie  com.me 
une  glace.  Cette  opération 
fe  fait  avec  un  bruniffoir  ou 
outil  d'acier  en  forme  de 
cœur.  On  ne  doit  pas  né- 
gliger de  brunir  les  plan- 
ches ,  autrement  les  épreu- 
ves ou  eilampes  que  l'on 
tireroit  après  que  l'eau-forte 
a  mordu ,  viendroient  toutes 
fales  &  pleines  de  rayes. 
Ab.  BoJTe. 

BRUNISSOIR, eft 
un  outil  de  Graveurs  en 
taille-douce.  Il  eft  d'acier , 
d'environ  fix  pouces  de  long, 
ayant  d'un  côté  la  figure 
d'un  cœur,  dont  la  pointe 
eft  allongée  ,  ronde  ,  peu 
épaiffe ,  extrêmement  polie , 
&  point  tranchante.  Le  bru- 
nijjoir  fert  aux  Graveurs  à 
polir  les  planches  qu'ils  ont 
ceiTein  de  graver.  Voye:^ 
Brunir. 

A  l'autre  extrémité  du 
brunijfoir  ,\\  y  a  une  efpece 
de  fer  de  dard  à  trois  an- 
gles ,  tranchant  des  trois  cô- 
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tés.  On  l'appelle  grattoir , 
dont  voyei  l'article.  N'^.  13. 

BRUT,  en  termes  de 
Sculpture,  le  dit  d'un  bloc 
de  marbre  qui  fart  de  la 
carrière  ,  &  qui  n'a  point 
encore  reçu  de  tbrme  de  fi- 
gures des  mains  de  l'Artiile. 
Féiib. 

Brut,  terme  qui  en 
Gravure  ,  fe  dit  des  tailles 
&  hachures  qui  ne  font  pas 
coulées  moëlleulement.  El- 
les doivent  quelquefois  être 
brutes  ;  elles  le  deviennent, 
.lorfqu'elles  font  courtes  & 
fort  ionzanges  ;  les  crevafles 
formées  par  leurs  angles  , 
les  rendent  telles.  Quand 
on  veut  les  faire  ainfi ,  il 
faut  conduire  la  pointe  en 
grignotant  t  ce  qui  eft  bon 
pour  les  payfages  ,  où  les 
travaux  doivent  être  libres. 
Ab.  Boffe. 

BRUT  PITTORES- 
QUE ,  eft  une  certaine  du- 
reté des  traits  &  des  tailles 
du  burin  ou  de  la  pointe  , 
qui  montre  la  hardied'e ,  la 
fermeté ,  la  liberté  &  la  fran- 
chife  de  la  main  du  Gra- 
veur. Les  eftampes  gravées 
par  les  Peintres ,  font  com- 
munément recommandables 
par  ce  brut  pittorefque  ,  qui 
a  pris  de-là  fon  nom. 

BURLN  ,  outil  d'acier  à 
quatre  angles ,  dont  la  pointe 
doit  être  taillée  entre  le  lo- 
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zange  &  le  quarré.  II  y  a 
au  bout ,  par  où  on  le  tient» 
un  petit  manche  de  buys  ou 
autre  bois  dur  ,  tourné  au 
tour ,  qui  fe  cache  entière- 
ment dans  la  main  de  l'Ou^ 
vrier ,  quand  il  s'en  fert. 

Plufieurs  Ouvriers,,  com- 
me Fourbifl'eurs ,  Serruriers, 
ôcc.  fe  fervent  du  burin  ; 
tnais  ceux  qui  en  font  le  plus 
grand  ufage  ,  font  les  Gra- 
veurs en  taiile-douce ,  quand 
ils  ne  gravent  pas  à  l'eau- 
forte ,  encore  font-ils  très- 
fouvent  obligés  de  retou- 
cher leurs  planches  au  burin». 
Les  meilleurs  burins  font 
ceux  c[ui  font  faits  du  plus 
pur  &  du  meilleur  acier 
d'Allemagne ,  dont  la  bonté 
confifte  à  n'avoir  point  de 
fer  mêlé  ,  &  que  le  grain  en 
foit  fin  6c  de  couleur  cen- 
drée. Il  faut  de  plus  qije 
rOuvrier  qui  les  forge  ,  en- 
tende parfaitement  bien  la 
trempe. 

Chacun  prend  le  burin  fé- 
lon la  forme  qui  lui  plait. 
Les  uns  les  veulent  fortlo- 
zanges ,  les  autres  tout-à-fait 
quarrés  :  il  y  en  a  qui  les 
aiguifent  extrêmement  dé- 
liés, gros  &  courts.  Mais  je 
crois  que  le  plus  fur  eft  d'a- 
voir tûuioucs  un  burin  de 
bonne  longueur  ,  &  que  fa 
forme  foit  entre  le  lozange 
ëc  le  c|uarré  ,  comme  je  l'ai 


B  U 

fit  plus  haut  :  il  doit  être 
aflez  délié  par  le  bout  ;  mais 
Ine  faut  pas  que  cela  vienne 
ie  trop  loin  ,  afin  qu'il  con- 
*erve  du  corps ,  pour  pou- 
mr  réfifler ,  félon  les  né- 
eflités  de  Touvrage.  Le 
ventre  du  burin  doit  être 
iguifé  fort  plat ,  &  qu'il 
coupe  parfaitement  ;  car  s'il 
étoit  émoulTé ,  la  gravure  ne 
iferoitqu'égratignée.  N°.  14. 

f^oya;^  la  manière  de  les 
aiguifer  &  de  les  tenir ,  pour 
graver  en  taille-douce ,  dans 
le  livre  d' Abraham  Boffe  , 
intitulé  :  Manière  de  graver 
a.  Veau -forte  &  au  burin  , 
édition  de  1745. 

BuR 
Curieux ,  fe  dit  des  eftampes 
gravées  au  burin.  On  dit , 
c-'cil  le  burin  de  Wifcher, 
de  Picart,  &c.  Onditaufli 
voilà  un  burin  bien  froid  ; 
ce  burin  a  du  mérite,  du 
goût,  de  Tame. 

Burin.  On  appelle  une 
planche  gravée  au  burin  , 
cslle  dont  on  tire  les  eilam- 
pes  en  taille  -  douce  ,  à  la 
dilïerence  de  celles  qui  étant 
gravées  à  l'eau  -  forte  ,  font 
plus  dures  &  plus  rudes. 
On  dit  figurément  d'un  bon 
Graveur  ,  que  c'eil  un  bon 
burin  ,  un  beau  burin  ^  pour 
dire  qu'il  manie  bien  le  bu- 
rin. Ce  font  des  façons  de 
parler. 


N ,  en  termes  de 
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BURINÉ,  travaillé  au 
burin. 

BURINER,  graver  avec 

le  burin.  L'un  &  l'autre  ne 
fe  difent  qu'improprement. 
Voyei  Burin. 

BUSTE  ,  c'eft  le  demi- 
corps  d'une  figure  en  mar- 
bre ou  autre  matière,  c'eft-" 
à-dire ,  la  tête  ,  les  épaules 
&  l'eftcmach  ou  la  poitrine  , 
&  011  même  il  n'y  a  point 
de  bras.  Quoiqu'en  Pein- 
ture on  puiile  dire  d'une  fi- 
gure ,  qu'il  n'en  paroit  que 
le  bufte ,  comme  d'un  por- 
trait à  demi-corps ,  on  ne 
l'appelle  pourtant  point  un 
bufle;  ce  terme  eft  réfervé  à 
ce  qui  eft  travaillé  en  relief* 
FéUb, 


CABINETS,  lieux  ou 
appartemens  des  Curieux , 
ornés  de  tableaux,  de  fculp- 
tures ,  bronzes  ,  eftampes , 
deffeins  ,  &c.  Les  Artiftes 
doivent  avoir  obligation  aux 
Amateurs ,  des  recueils  qu'ils 
font  de  ces  efpeces  de  cu- 
rioutés  qui  perpétuent  leurs 
noms ,  6c  leur  fervent  de 
modèles. 

CALQUER,  copier  uxï 
deffein  ou  une  eftampe  ,  au 
moyen  d'une  couleur  en 
poudrfe  étendue  fur  le  dos 
de  Teftampe  ou  du  deiTein. 
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Lorfqu'on  ne  veut  pas  gâter 
le  derrière  des  morceaux 
que  l'on  fe  propofe  de  co- 
pier, on  frotte  avec  de  la 
couleur  en  poudre  une  feuille 
de  papier  ;  on  applique  le 
côté  coloré  fur  le  papier  ou 
vêlin  qui  doit  recevoir  les 
traits,  &  par  defîus  le  def- 
fein  ou  leftampe ,  les  traits 
de  la  gravure  tournés  vers 
celui  qui  doit  calquer  :  ayant 
enfuite  fixé  les  troiî  feuilles 
enfemble  ,  afin  qu'elle^  ne 
fe  dérangent  point ,  on  pafle 
fur  tous  les  contours  &  les 
traits  une  pointe  émouflee 
&  douce  ;  ces  traits  &  ces 
contours  fe  marquent  fur  le 
papier  ou  vêlin. 

On  calque  auiîi  avec  du 
papier  huilé ,  ou  vernis  ;  ÔC 
pour  cet  effet,  on  l'applique 
fur  le  deffein  ou  l'eftampe  , 
&  on  fuit  avec  la  plume 
tous  les  traits  que  l'on  voit 
à  travers.  Une  peau  de  velfie 
de  cochon  fert  au  même 
ufage. 

Après  avoir  tracé  tous  les 
traits  _,  on  attachera  le  papier 
huilé  fous  du  papier  ou  vé- 
lins ;  on  expofera  le  tout 
contre  une  vitre  expofée  au 
grand  jour,  &  l'on  marque- 
ra au  crayon  ou  à  l'aiguille 
les  mêmes  traits  que  l'on 
appercevra.  Cette  manière 
de  calquer ,  s'appelle  prcn^ 
dre  le  traita 
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On  peut  encore  calquer 
auponcis.  Voy.  Poncer. 

Quelques-uns  font  ufage 
d'une  machine  appellée/zz- 
ge  :  mais  il  faut  l'avouer, 
cette  méthode  n'eft  guéres 
bonne  que  pour  avoir  les 
maffes  &  les  pofitions  juftes 
pour  la  gravure  ,  &.  pour 
copier  du  petit  en  grand , 
ou  du  grand  en  petit  ;  ce 
qui  fe  fait  é.galement  aux 
carreaux.  Foye:^  Singe, 
Carreaux,  Contre- 
tire  r. 

CAMAYEU,  tableau 
peint  avec  une  feule  cou- 
leur, fur  un  fond  d'une  cou- 
leur différente.  Il  conferve 
cependant  le  même  nom  , 
quand  on  y  en  employé  que 
deux  ;  un  fond  doré  ne  lui 
ôte  même  pas  cette  déno- 
mination. 

On  range  encore  dans 
cette  claffe  les  Peintures  qui 
fonr  de  blanc  &  noir  feule-' 
ment,  appellées  par  les  Ita- 
liens chiaro  fcuro ,  ou  clair- 
obfcur.  Cette  manière  de 
peindre  eft  employée  pour 
reprcfenter  des  bas -reliefs 
de  marbre  ou  de  pierre  blan- 
che. Les  camaymx  peints 
en  gris  ,  font  des  gri failles  , 
&  ceux  en  jaune  fe  nom- 
ment cirages. 

Un  camayeu  efl:  com- 
me un  deffein  lavé  _,  où 
l'on  obferve  la  dégradation 


iàes  objets ,  pour  tormer  les 
loingtams  ,  &  taire  tulr  les 
objets  par  l'affolbliflement 
des  teintes.  Les  clairs  &  les 
ombres  doivent  y  être  ob- 
lervés. 

Ce  mot  ne  devroit  femr 
que  pour  les  bas  -  reliefs  , 
puifqu'il  tire  Ton  nom  du 
mot  Grec  Kama't ,  qui  figni- 
fie  b.ïs ,  à  terre  :  mais  la  ref- 
femblance  qu'ont  les  ouvra- 
ges de  clair-obfcur  avec  les 
bas  -  reliefs  peints ,  a  rendu 
ce  mot  commun  aux  uns  & 
aux  autres ,  fans  leur  ôter 
néanmoins  leur  nom  parti- 
culier de  clair-obfcur  &  de 
bas-relief. 

Camayeu  ,  eft  aufîi  une 
forte  de  gravure  qui  imite 
en  eftampes  les  deileins  la- 
vés ,  &  i'efpece  de  Peinture 
à  une  feule  couleur ,  que  les 
Italiens  appellent  chiaro^ 
fcuro.  Avec  le  fecours  de 
cette  invention ,  on  exprime 
le  paflage  des  ombres  aux 
lumières  ^  &  les  différences 
du  lavis.  Celui  qui  fit  cette 
découverte  en  Italie  ,  fe 
nommoit  Hu^o  da  Carpi  ; 
on  voit  de  lui  de  fort  belles 
chofes  en  ce  genre  ,  qu'il  a 
exécutées  d'après  les  def- 
feins  de  Raphaël  &  du  Par- 
tnefan.  Voici  la  façon  de 
les  faire  félon  Abraham  Bof- 
fe.  Ayez  deux  planches  de 
pareille  grandeur  ,  exaiis- 
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îtient  ajuftées  Tune  fur  l'au- 
tre ;  on  peut  fur  l'une  gra- 
ver entièrement  ce  que  l'on 
defire  ,  puis  la  faire  impri- 
mer de  noir  fur  du  papier 
gris  &  fort  ,  ayant  enluite 
verni  l'autre  planche,  com- 
me l'on  fait  pour  graver  à 
l'eau-forte ,  &  ayant  mis  le 
côté  verni  fur  l'endroit  de 
l'empreinte  que  la  planche 
gravée  a  faite  en  imprimant 
iur  cette  feuille  ,  on  la  pafFe 
de  même  entre  les  rouleaux 
de  la  preffe  ,  6c  de  cette 
manière  l'eftampe  fera  Iur 
le  vernis  fa  contr'épreuve  ; 
fur  cette  contr'épreuve  ^  on 
gravera  les  réhauts ,  qu'on 
tera  creufer  profondement  à 
l'eau-forte.  On  peut  faire  le 
même  au  burin.  11  faut  en- 
fuite  mettre  de  l'huile  de 
noix  très-blanche  ,  &  tirée 
fans  feu ,  dans  deux  vaifleaux 
de  plomb  ,  &  la  laifTer  au 
Soleil  tant  qu'elle  foit  épaif- 
fie  à  proportion  de  l'huile 
foible  cuite  au  feu  ;  dans  l'un 
des  deux  vaifTeaux,  on  laif- 
fera  l'huile  au  Soleil  jufqu'à 
ce  qu'elle  ait  acquis  la  con- 
fiftance  de  Ihuile  forte.  En- 
fin il  faut  avoir  du  beau 
blanc  de  plomb  bien  net , 
&  l'ayant  lavé  &  broyé  ex- 
trêmement fin  ,  le  faire  fé- 
cher ,  &  en  broyer  avec  de 
l'huile  foible  à  confiflance 
de  pâte,  ôt  après  l'allier  avec 
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l'autre  huile  plus  forte  Se 
plus  épaiffe  ,  comme  on  fait 
pour  le  noir  ;  puis  ayant  im'- 
primé  du  noir  ou  autre  cou- 
leur ,  fur  du  gros  papier  gris, 
la  première  planche  qui  ell: 
gravée  entièrement  ,  vous 
en  laifTerez  lécher  l'impref-»- 
fion  pendant  dix  ou  douze 
jours  :  alors  ayant  rendu  ces 
eftampes  humides ,  il  faut 
encrer  de  ce  blanc  la  plan- 
che où  font  gravés  les  ré- 
hauts ,  de  même  façon  qu'on 
imprime  ,  &  FefTuyer  à  l'or- 
dinaire ,  puis  la  pofer  fur  la 
feuille  de  papier  gris  déjà 
imprimée  ,  enforte  qu'elle 
foit  juflement  placée  dans 
le  creux  que  la  première 
planche  y  a  faite  ,  &  pre- 
nant garde  de  ne  point  la 
mettre  à  l'envers ,  ou  le  haut 
en  bas.  Etant  donc  ainfi 
bien  ajuftée,  il  ne  s'agit  que 
de  la  faire  pafTer  entre  les 
rouleaux  de  la  prefle.  Alan. 
de  s^raver  à  l'eau- forte. 

CAMPANE,  ornement 
de  Sculpture  ,  d'où  pendent 
des  houppes  en  forme  de 
petites  cloches.  On  met  ces 
campanes  ou  houppes  à  un 
dais  d'autel ,  de  thrône  ou 
de  chaire  de  Prédicateur, 

CAPITAL,  terme  de 
Peinture  ^  qui  fe  dit  d'un 
deilein  de  grand  Maître  , 
recommandable  par  la  ri- 
chelTe  de  fa  compofition^ 
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&  par  la  manière  dont  il  eti 
confervé.  On  le  dit  aufîi 
des  couleurs  naturelles  dont 
on  forme  les  autres  ,  en  les 
rompant  enfemble. 

CARACTERE,  en 
termes  de  Peinture  ,  fe  dit 
tant  des  paflions  que  le  Pein- 
tre exprime  fur  les  vifages 
de  fes  figures ,  que  des  dif- 
férentes avions  qu'il  leur 
fait  faire.  Il  faut  qu'un  Pein- 
tre fçache  bien  le  earaâere 
de  chaqne  perfonnage ,  pour 
compofer  fon  tableau  ,  & 
l'ordonner  de  manière  que 
les  aéliolîs  y  foient  confor-^ 
mes.  On  ne  doit  pas  repré- 
fenter  un  agneau  dévorant 
un  loup ,  un  Roi  Marchand  , 
un  guerrier  chantant  au  lu-^ 
trin ,  un  homme  colère  avec 
un  vifage  pacifique ,  un  bour* 
reau  avec  un  air  tendre  & 
débonnaire. 

Le  carafiere  fe  dit  aufîi 
de  ce  qiii  fait  connoitre  à 
l'œil  qu'une  chofe  efl  ditié- 
rente  d'une  autre ,  &  cela 
s'applique  à  tous  les  objets. 
L'eau  d'une  rivière  ,  par 
exemple  ,  n'a  pas  k  carac^ 
tere  de  l'eau  de  mer  ;  un 
ehêne  doit  en  peinture  , 
comme  dans  les  champs ,  fe 
diitinguer  d'un  faule ,  d'un 
pommier,  &c.  C'eft  pour- 
quoi on  ne  doit  pas  repré- 
fenter  un  faule  dans  une  io-^ 
rêt ,  ni  donner  à  l'eau  claire 
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i5c  pure  d'une  fontaine  ; 
Tair  laie  &  boueux  de  l'eau 
d'une  mare.  Chaque  choie 
femble  même  demander  une 
touche  conforme  à  fon  ca- 
ractère. Une  mer  orageufe  ^ 
&  agitée  par  la  tenlpéte  , 
demande  une  touche  ferme, 
vigoureufe,  heurtée  ;  &  l'eau 
tranquille  d'un  baffin  ,  veut 
une  touche  moëlleufe  ^  dé- 
licate &  careffée. 

Quand  il  s'agit  d'une  paf- 
fion  exprimée  fur  un  vifage , 
on  dit ,  voilà  un  beau  carac- 
tère ;  &  quand  un  Peintre 
faifiî  bien  le  caraElere  de  fon 
■ebjet,  on  dit  qu'il  cara6lé- 
rife  bien. 

Le  caractère  de  l'Artif^c 
s'entend  de  l'efprit  qu'il  fait 
paroître  dans  fes  ouvrages  , 
&  de  la  manière  de  les  trai- 
ter ,  foit  pour  l'ordonnance  , 
la  compofition ,  foit  pour  la 
main.  Le  caraElere  de  l'ef- 
prit s'entend  de  l'élévation 
de  la  penfée ,  de  l'enthou- 
fiaime  dans  l'invention,  & 
de  fon  jugement  dans  la  dif- 
pofition.  Le  caraElere  de  la 
main  fe  montre  dans  le  mé- 
chanique  de  la  touche ,  l'en- 
tente du  clair-obfcur ,  le  ton 
du  coloris.  Ces  deux  fortes 
de  caraEleres  forment  ce 
qu'on  appelle  le  goût  natio- 
nal ,  &  particulièrement  le 
premier ,  car  le  fécond  conf- 
titue  proprement  la  manière. 
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On  dit  caraElere  en  ter- 
mes de  Gravure  en  taille- 
douce  ,  pour  fignifier  l'ex- 
preffion ,  tant  des  contours 
que  des  mufcles ,  quand  ils 
font  bien  marqués  &  bien 
diftingués.  Ainfi  pour  don- 
ner plus  de  caraElere  aux 
choies  qui  en  font  fufcepti- 
bles ,  il  faut  les  graver  par 
des  tailles  courtes  ,  mépla- 
tes ,  &  arrêtées  fermement 
le  long  des  mufcles  ou  des 
draperies  qu'elles  forment  ; 
car  les  tailles  longues  & 
unies  ^  produifent  un  fini 
froid  &  fans  goût.  On  doit 
aufli  defîiner  les  contours 
d'une  manière  un  peu  quar- 
rée  ,  afin  qu'ils  ne  foient 
point  équivoques. 

CAR.ESSÉ  ,  ou  travaillé 
avec  foin  ,  recherché  ,  fini. 
Il  fe  dit  pardcuHerement  de 
la  touche.  CareJJs  fe  prend 
dans  le  bon  fens ,  &  léché 
dans  le  mauvais.  Carejfer  le 
nud^  c'efl  travailler  les  dra- 
peries, &  les  jetter  de  ma- 
nière à  faire  fentir  ,  &  pour 
ainfi  dire  appercevoir  le  nud 
à  travers.  Les  grands  Maî- 
tres ne  s'amufent  pas  à  lé- 
cher ,  mais  à  carefler  leurs 
tableaux  ,  quant  à  la  tou- 
che. 

CARMIN  ,  couleur 
rouge  tirant  fur  le  pourpre 
&  l'écarlate.  Cette  poudre 
eil  très-chere ,  6c  fe  fait  avec 
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une  préparation  de  coche- 
nille. L'Auteur  de  cet  article 
dans  l'Encyclopédie  ,  fans 
doute  peu  au  tait  de  cette 
prépariition ,  l'a  confondue 
avec  celle  de  la  fabrique  de 
ia  Laque  ,  dont  Kunckel 
donne  diverfes  recettes  dans 
fon  Traité  de  la  Verrerie  , 
6c  que  cet  Auteur  a  rappor- 
tées ,  comme  propres  à  faire 
du  carmin.  Ceux  qui  pen- 
feroient ,  fur  la  bonne  toi  de 
cet  Auteur ,  faire  du  carmin 
en  fuivant  fes  recettes ,  fe- 
roient  une  dépenfe  inutile. 
Le  carmin  eil:  une  couleur 
iniîniment  plus  belle  que  la 
laque.  11  Q'^<  employé  dans 
la  mignature ,  l'enluminure , 
quelquefois  dans  des  dra- 
peries riches  de  l'a  peinture 
à  rhuile.  11  réulTit  très-bien 
dans  la  peinture  à  la  cire. 
ray£{  la  Préface. 

CARNATION  ,  terme 
de  Peinture  qui  fignifie  en 
général  tout  le  nud  des  fi- 
gures d'un  tableau  ,  &  ne  fe 
dit  pas  de  chaque  partie 
confidérée  en  particulier. 
Dans  ce  dernier  cas  quel- 
ques Auteurs  ont  dit  :  ce 
bras  ,  cette  jambe  efl  bien  de 
chair  ;  mais  l'ufage  aftuel 
efl:  de  dire  :  ce  bras  eft  d'une 
belle  chair  ou  de  belle  chair  ^ 
parce  que  bien  de  chair  fe 
dit  aurti  des  parties  nues 
d'une  figure  fimplement  def- 
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fmée  a  pour  en  exprimer  îé 
tendre  &  la  molleiîe.  Ainii 
quand  il  s'agit  de  toutes  les 
parties  prifes  enfemble ,  on 
doit  dire  :  cette  figure  ejl 
d'une  belle  carnation  ,  les 
carnations  de  ce  Peintre  font 
admirables ,  pour  dire  qu'il 
donne  aux  chairs  une  cou- 
leur qui  imite  bien  la  cou- 
leur naturelle  de  la  chair. 
Quelques  Auteurs  préten- 
dent que  quand  on  parle  des 
parties  plus  délicates  &  plus 
colorées  ,  on  peut ,  &  on 
doit  dire,  par  exemple  .•  ces 
joues 3  cettehouche font  d'une 
belle  carnation  ,  &  non  pas 
fo7it  d'une  belle  chair. 

Le  Titien ,  Rubens,Wan- 
deick  &  afîez  communé- 
ment tous  les  Peintres  de 
l'Ecole  Vénitienne ,  éroient 
d'excellens  coîoriftes  pour 
les  carnations.  Fbj^^  Co- 
loris ,  Couleur. 

CARREAU.  On  dit  en 
Peinture  ,  réduire  aux  car-- 
reaux  un  deflein ,  un  tableau, 
une  efiampe ,  pour  dire  co- 
pier ces  morceaux,  en  en 
tranfportant  les  contours  & 
les  traits  au  moyen  des  car^ 
reaux  ;  ce  qui  fe  fait  ainfi. 
On  divife  le  tableau ,  &c. 
en  quarrés  égaux  d'une  gran- 
deur arbitraire.  On  divife 
enfuite  le  papier  ou  la  fur- 
face  de  la  toile ,  fur  laquelle 
on  veut  faire  la  copie ,  en 
autant 
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autant  de  quarrés  égaux,  on 
5)lus  petits  ,  ou  plus  grands 
<jue  ceux  de  l'original.  L'on 
deffine  ou  l'on  peint  dans 
chaque  quarré  de  la  copie  , 
tout  ce  qui  le  trouve  dans 
les  mêmes  quarrés  de  l'ori- 
ginal qiri  leur  répondent  , 
avec  le  même  arrangement 
&  les  mêmes  proportions. 
5i  les  quarrés  de  la  copie 
font  plus  petits  que  ceux  de 
l'original,  les  figures  de  la 
copie  feront  plus  petites ,  & 
•au  contraire. 

CARRICATURE, 
iportrait  chargé ,  &  dont  les 
défauts  naturels  font  les 
traits  principaux  qui  for- 
aient la  reflemblance  ,  & 
caraélérifent  la  perfonne. 
On  ne  les  fait  que  pour 
tourner  le  perfonnage  en  ri- 
dicule, i^ojer  Charge. 
On  donne  auiîi  quelquefois 
Je  nom  de  carricature  aux 
^gures  grotefques. 

CARTON,  terme  de 
Peinture  :  grand  déffein  fait 
fur  du  papier  gris  ou  autre , 
de  la  même  grandeur  que 
3'ouvrage  pour  lequel  il  eft 
deftiné.  Ces  cartons  fervent 
fouvent  de  modèles  aux  ou- 
.  vriers  en  tapifleries. 

Quand  il  s'agit  de  pein- 
ture à  frefque  ,  on  applique 
ces  cartons  fur  l'enduit  en- 
core afiéz  frais  pour  rece- 
voir l'imprefTion  d'une  poin- 
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te,  avec  laquelle  on  calque 
le  deffein.  Les  traces  doi- 
vent être  ailez  fenlibles  , 
pour  que  le  Peintre  puiife 
les  appercevoir  ,  &  les  fui- 
vre  en  couchant  fes  cou- 
le urs.  Voye^  Fresque. 
Les  cartons  lont  aufii  d'ufa- 
ge  pour  la  peinture  en  mo- 
laique  &.  pour  la  peinture 
fur  le  verre  employé  dans 
les  vitreaulï. 

CARTOUCHE.  Les 
Peintres ,  les  Graveurs  &  les 
Sculpteurs  appellent  cartou- 
ches certains  ornemens  dans 
lefquels  on  enferme  une  inf- 
cription ,  une  divife ,  des 
armoiries  ,  des  emblèmes. 
On  leur  a  donné  ce  nom  , 
parce  qu'on  les  reprél^nte 
ordinairement  comme  une 
feuille  de  carton  roulée  & 
tortillée  dans  fes  bords, 

CARYATLDES.  Ce 
terme  femble  plus  apparte- 
nir à  FÂrchite^lure  qu'à  la 
Sculprare  ;  mais  comme  c'eft 
une  produ61ion  de  ce  der- 
nier art  5  il  doit  trouver  place 
ici.  Les  Caryatides  font  des 
ftatues  de  femmes  vêtues  en 
tout  ou  en  partie ,  placées 
au  lieu  de  colonnes  ,  pour 
foutenir  un  entablement. 
Leur  origine  eft,  félon  Vi- 
truve ,  de  x:e  que  les  habi- 
tans  de  la  Carie  s'étant  li- 
gués avec  les  Perfes  contre 
les  autres  Grecs  ,  ceux-ci 
P.    D 
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fubjuguerent  la  Carie ,  paf- 
ferent  tous  les  hommes  au 
fil  de  répée,  &  ayant  em- 
mené les  femmes  en  efcla- 
vage  y  on  les  contraignit  de 
garder  leurs  longues  robes 
.&  leurs  ornemens.  Dans  la 
fuite  quelques  Archite61es 
s'aviferent  de  fubftituer  aux 
colonnes  ou  pilaftres  y  des 
ftatues  de  femmes  habillées 
comme  les  Cariâtes  ,  pour 
conferver  à  la  poftérité  la 
mémoire  de  leur  captivité  , 
&  de  ce  qui  lui  avoit  donné 

'  CASSOLETTE  ,  vafe 
de  Sculpture  furmonté  de 
flammes  ou  de  Rimée ,  que 
l'on  met  en  amortiflement 
fur  des  colonnes ,  des  pi- 
laftres,  des  baluftrades,  des 
portes  cocheres  ,  &c.  On 
les  fait  ordinairement  îfo- 
lées,  6c  quelquefois  en  bas- 
relief. 

CATAFALQUE,  de 
l'Italien  Catafalo  ,  échafaut , 
maufoléeconflruit  pour  l'ap- 
pareil d'une  pompe  funè- 
bre. C'eft  la  repréfentation 
d'un  cercueil  élevé  fous  un 
baldaquin  ,  &  décoré  de 
vertus  ,  génies  ,  de  blafons 
&  autres  urnemens  de  pein-^ 
ture  &  de  fculpture.  Ceux 
que  les  frères  Slotz  ont  in- 
ventés &  exécutés  à  Saint- 
Denis  pour  les  cérémonies 
de  Madame  première  Dau- 
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phine ,  Infante  d'Efpagne  l 
&  pour  celles  du  Roi  Phi- 
lippe V ,  père  de  cette  Prin- 
celïe ,  étoient  d'un  goût  ad- 
mirable. Us  n'ont  rien  perdu 
dans  les  gravures  qu'en  a 
fait  M.  Cochin  le  fils  ,  au- 
jourd'hui Garde  des  deffeins 
du  cabinet  de  Sa  Majeflé. 

CATOPTRIQUE, 
fcience  qui  apprend  com- 
ment la  lumière  le  réfléchit, 
&.  les  effets  de  cette  réfle- 
xion. En  phyfique  on  ne  la 
confidere  guéres  qu'eu  égard 
à  la  réflexion  de  la  lumière 
par  les  miroirs  ;  mais  en 
Peinture  ,  on  la  confidere 
telle  que  tous  .les  corps  la 
réfléchiflent ,  &  cette  lu- 
mière ainfiréfléchie/e  nom- 
me reflet ,  dont  voye^  l'ar- 
ticle. 

C'eft  fur  les  principes  de 
cette  fcience  ,  aidés  de  ceux 
de  la  dioptrique  ,  qu'on  a 
inventé  plufieurs  fortes  de 
chambres  obfcures  portati- 
ves très-commodes  pour  del- 
fmer  une  figure  ^  un  payfa- 
ge ,  &  même  le  peindre  d'a- 
près nature.  Voye^-tn  la 
manière  dans  l'art.  Cham- 
bre OBSClîRE. 

CAUSTIQUE, forte  de 

peinture  qu'on  prétend  avoir 
été  fort  en  ufage  parmi  les!  ' 
Anciens  ,  &   qu'on   prati 
quoit    encore   du  tems  de 
Pline  le   Naturahfle,    Çn 
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penfe  lavoir  renouvellée , 
'8z  avoir  reiTufcité  le  fe- 
rret  perdu ,  qui  confiftoit  , 
dit  -  on  ,  à  préparer  des 
couleurs  avec  de  la  cire  au 
moyen  du  feu ,  &  à  les  ap- 
pliquer fur  le  bois  ou  fur 
l'ivoire. 

Plufieurs  Peintres  de  nos 
jours  ont  exécuté  des  ta- 
bleaux en  ce  genre,  &  les 
ont  placés  au  falon  de  Pein- 
ture du  Louvre  ^  dans  l'ex- 
pofition  publique  que  les 
Académiciens  font  de  leurs 
tableaux.  J'en  parlerai  plus 
au  long  dans  l'article  Pein- 
ture &  Encauftique.  Voye^ 
ma  Diflcrtation  fur  l'En- 
caudique. 

CENDRE  BLEUE  ou 
CENDRE  D'AZUR,  c'eft 
de  l'azur  broyé ,  lavé  &  ré- 
duit en  poudre.  V.  Email. 

CENDRE  VERTE, 
eft  une  couleur  bleue  que 
l'on  fait  en  Flandre  ,  &  dont 
ks  Peintres  ne  doivent  fe 
fervir  que  dans  les  payfa- 
ges  ,  parce  qu'elle  verdit  ai- 
fément  :  c'ell  pourquoi  on 
lui  a  donné  le  nom  de  cen- 
dre verte. 

CENDREUX,  fe  dit  en 
termes  de  Gravure  ,  d'une 
planche  dont  le  cuivre  n'eft 
pas  pur ,  &  a  des  petits  trous 
•qui  lui  ôtent  fon  poli  &  em- 
pêchent la  netteté  de  la  gra- 
vure. 
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CENOTAPHE,  monu- 
ment flinébre,  orné  de  fculp- 
ture  &  d'infcriptions  ,  élevé 
pour  honorer  la  mémoire 
de  quelque  défunt  illuflre  , 
mais  qui  ne  renferme  au- 
cune dépouille  de  mort  : 
c'eil:  en  cela  qu'il  diirere  du 
tombeau. 

CERTAINS,  fe  dit  des 
contours ,  lorfqu'ils  ne  font 
pas  équivoques  ,  &  qu'ils 
font  bien  liés  avec  les  muf- 
cles ,  fans  paroître  durs  & 
fecs  ;  enfin  lorfqu'ils  fe  fuc- 
cédent  doucem.ent  l'un  à 
Tautre  ,  en  défignant  préci- 
lément  les  parties  que  nous 
offre  une  belle  nature.  Voy, 
Contours. 

CERTITUDE,  terme 
métaphorique  qui  fe  dit  du 
trait  ou  de  la  fermeté  de  la 
main  dans  la  conduite  du 
burin  ,  &  de  la  pointe  ,  du 
pinceau  ,  &c.  On  Tentend 
auffi  de  la  fcience  du  Gra- 
veur à  bien  exprimer  le  ca- 
ra<^ere  ,  comme  étant  fur 
de  fa  main  pour  rendre  l'ex- 
preffion  &  les  autres  chofes 
qu'il  a  dans  l'efprit. 

CÉRUSE,efpece  de 
blanc  de  plomb  que  l'on 
trouve  en  pains  chez  les 
Marchands  de  couleurs ,  & 
qui  eft  beaucoup  plus  grof- 
fiere  que  le  blanc  de  plomb 
en  écailles. 

La  cérufe  fe  fait  de  lames 
D  ij 
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plomb  fort  déliées  de  qwe 
l'on  pofe  fur  des  morceaux 
de  bois  mis  en  travers  dans 
un  vailTeau  ^  au  fond  duquel 
on  a  eu  foin  de  mettre  la 
hauteur  de  quatre  ou  cinq 
doigts  de  fort  vinaigre.  On 
couvre  &  on  luthe  bien  le 
vafe  ,  &  après  l'avoir  mis 
fur  un  feu  modéré ,  ou  de  la 
cendre  chaude  pendant  dix 
jours ,  on  découvre  le  vaif- 
ièau  ,  &  l'on  trouve  une 
rouille  blanche  fur  les  lames 
de  plomb.  On  la  ramalTe  , 
&  on  en  forme  de  petits 
pains. 

CHAIR,  en  termes  de 
Peinture,  fe  dit  de  quelques 
parties  prifes  féparément , 
d'un  bras  ,  d'une  cuiffe  j 
d'une  main,  &c.  ce  qui  en 
fait  la  diilinétion  du  terme 
de  carnation  ;  car  on  dit  : 
cette  cuîiîe  eft  d  :  belle  chair, 
pour  dire  que  fon  coloris 
imite  fort  bien  celui  de  la 
chair  naturelle  ;  &  l'on  ne 
dit  pas  ,  ce  bras  ejî  d'une 
belle  carnation.  On  appelle 
couleur  de  chair  ,  le  blanc 
rompu  de  rouge  &  de  quel- 
qu'autre  couleur  légère  ,  fé- 
lon la  carnation  que  l'on 
vuet  faire  plus  ou  moins  ten- 
dre. Voy.  Carnation. 

Chair,  en  termes  de 
Grr.vûre ,  fîgnifie  la  m'.'xne 
chofe  que  çarncticn  en  fait 
de  Peinture,  c'cfl- à-dire  les 
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parties  nues  des  figures  que 
ion  veut  peindre  ou  graver. 
Les  chairs  doivent  être  gra- 
vées demi  -  lozanges  ,  afin 
que  la  troifieme  taille  ve- 
nant à  les  terminer,  y  faffe 
un  heureux  effet.  On  ne 
doit  pas  cependant  y  oufer 
le  lozange  ,  parce  que  les 
angles  où  ils  fe  joignent , 
viendroient  trop  noirs  ,  ce 
qui  donneroit  une  gravure 
brute  &  trop  falie.  Les  chairs 
d'hommes  torts  &  mufclés 
doivent  être  ébauchées  par 
des  tailles  plus  lozanges  que 
les  chairs  de  femmes.  Lorl- 
qu'on  termine  les  chairs  au 
burin  ,  il  eft  extrêmement 
difhcile  de  fe  ler\'ir  avec  fuc- 
cès  des  points  longs ,  à  moins 
qu'on  ne  les  faffe  très-courts, 
autrement  ils  feroient  une 
chair  qui  fembleroit  cou- 
verte de  poil.  Boffe, 

CHAMBRE  OBSCU- 
RE ,  machine  de  Catoptri- 
que  _,  au  moyen  de  laquelle 
tout  homme  peut  dellmer 
une  figure  j  un  paylage  & 
tout  autre  objet ,  lans  fça- 
voir  la  Peinture  ni  ie  deflein 
même.  Elle  repréfente  en 
petit  tous  les  objets  exté- 
rieurs avec  leurs  couleurs 
naturelles.  Cette  machine 
fe  compofe  ainfi  : 

Faites  une  caiffe  de  bois 
large  d'un  pied  6c  demi  , . 
longue  de  deux  pieds  quel* 
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^ues  pouces ,  &  haute  d*ert- 
viron  un  pied  dix  pou- 
ces ,  ou  même  deux  pieds. 
Conftruifez  le  derrière  B  C , 
N°.  15.  entalad;  le  devant 
ne  doit  être  formé  que  par 
un  rideau  de  forte  étoffe 
noire ,  capable  d'empêcher 
la  lumière  de  pénétrer  dans 
la  caifle.  Pour  attacher  com- 
modément ce  rideau  ,•  on 
ajoutera  une  planche  cou- 
pée en  demi-cercle ,  dont  le 
rayon  lera  d'un  pied  "  & 
dont  &  le  diamètre  fera  at- 
taché par  des  charnières  à 
la  planche  qui  forme  le  def- 
fus  de  la  boëte  ,  &  on  ajuf- 
tera  le  rideau  autour  du  de- 
mi-cercle ,  tel  que  la  figure 
le  répréfente. 

On  fera  dans  le  deiTus  de 
la  caifTe  une  ouverture ,  dans 
laquelle  on  infiniiera  un 
tuyau  de  lunette  de  longue 
vue  D  E ,  garni  dans  le  haut 
D  d'un  verre  convexe  des 
deux  côtés  ,  &  qui  faffe  par- 
tie d'une  grande  fphere ,  tels 
que  les  verres  des  lunettes 
des  vieillards. 

Fixez  enfuite  à.  chaque 
côté  de  cette  ouverture  deux 
montans  ,  pour  foutenir  un 
petit  miroir  plan  ,  que  vous 
y  fufpendrez  par  deux  pi- 
vots ,  pour  pouvoir  lui  don- 
ner le  degré  d'inclinaifon 
ii  volonté. 
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USAGE. 

Placez  la  machine  ainfl 
conftruite  fur  une  table  ,  de 
façon  que  celui  qui  voudra 
delîiner  ,  tourne  le  dos  aux 
objets  qu'il  veut  repréfenter. 
Mettez  enfuite  fur  le  fond 
intérieur  de  la  caifle  (  qui 
pourra  être  couvert  d'un  ta- 
pis de  cuir  ou  de  bonne 
étoffe)  une  feuille  de  papier 
blanc  ,  directement  fous  le 
tuyau  D  E ,  qu'on  élèvera 
ou  qu'on  baillera  jnfqu'à  ce 
que  les  objets  paroiiTent  bien 
au  naturel  fur  le  papier,  qui 
eff  au-delTous. 

Pour  faire  pafTer  la  repré- 
fentation  des  objets  par  le 
verre  convexe  du  tuyau ,  on 
donnera  au  miroir  l'incli- 
naifon  requife  ,  au  moyen 
d'une  ficelle  attachée  dans 
le  haut  de  fon  quadre  ,  la- 
quelle paiTant  par  une  petite 
ouverture  faite  au  haut  de 
la  boëte  F ,  pourra  être  tirée 
plus  ou  moins  par  celui  qui 
a  la  tête  dans  la  boëte  pour 
defiiner  les  objets  ,  &  il  ar- 
rêtera cette  ficelle  à  quelque 
crochet  fiché  à  un  des  côtés 
intérieurs  de  la  caiffe. 

Tous  les  traits  &  les  con- 
tours des  objets  fe  repré- 
fentant  (ur  le  papier ,  il  lui 
fera  aifé  de  les  tracer  au 
crayon  ou  à  la  plume  ;  h 
D  iij 
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c'eft  du  vêlin  ,  avec  une 
pointe  d'argent  ou  de  leton  ; 
&  même  les  peindre  au  pin- 
ceau ,  en  y  couchant  les 
couleur^  telles  qu'elles  s'y 
manifefteront. 

Si  Ton  veut  copier  une 
eflampe  ,  il  faut  la  placer 
vis-à-vis  le  devant  du  mi- 
roir. 

On  peut  par  ce  moyen 
tirer  le  portrait  d'un  hom- 
me ,  d'une  femme  ,  ôcc. 
mais  feulement  en  petit  ;  on 
auroit  de  la  peine  à  réuiîir 
en  grand. 

Les  objets  feront  éclairés 
du  Soleil  autant  que  faire  fe 
pourra ,  ou  du  moins  de  la 
lumière  d'une  lampe  à  grofle 
mèche. 

L'ouverture  du  verre  con- 
vexe ne  doit  pas  toujours 
être  la  même.  On  peut  or- 
dinairement lui  donner  celle 
qu'on  donneroit  à  une  lu- 
nette d'approche ,  dont  ce 
verre  feroitl'obje^if.  11  faut 
diminuer  cette  ouverture 
quand  les  objets  font  fort 
éclairés  ^  &  l'augmenter 
quand  les  objets  font  expo- 
fés  à  un  ]our  plus  foible.  Les 
traits  font  plus  dilliniSts  avec 
une  petite  ouverture ,  qu'a- 
vec une  grande. 

Pour  réuiîir  à  donner  au 
verre  convexe  l'ouverture 
qu'on  defn-e ,  on  ^ura  plu- 
fiçyrs  piççes  de  fer  blanc  pq 
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de  carton ,  rondes  ,  du  dia= 
mètre  du  verre ,  &  percées 
à  diftérentes  ouvertures ,  jui- 
qu'à  ce  qu'on  ait  trouvé  celle 
qui  convient  le  mieux  pour 
le  jour  &.  la  lumière  ac- 
tuelle. 

Pour  rendre  cette  m»achi- 
ne  plus  portative  ,  on  lui 
donne  la  forme  d'un  gros 
livre ,  &  l'on  attache  les  cô- 
tés les  uns  aux  autres  par 
des  charnières  &  des  cro- 
ches ,  afin  de  pouvoir  les 
coucher  les  uns  fur  les  au- 
tres ,  &  les  pher  de  manière 
que  le  côté  F ,  oppofé  au 
côté  E  ,  fe  couche  fur  le 
fond  M  ,  pu  s  E  fur  F. 
Pliant  enfuite  le  demi-rond 
L  fur  le  delTus  D  de  la 
caille  ,  après  en  avoir  ôté 
les  montans  ,  le  miroir  &  le 
tuyau  ,  on  couchera  l'un  & 
l'autre  fur  E.  Et  comme  le 
deiîus  D  doit  être  attaché 
avec  des  charnières  au  der- 
rière B  C  de  la  boëte ,  ce 
derrière  fe  couchera  en  mê- 
me tems  fur  L  &  D ,  «Se 
formera  la  couverture  du  lir 
yre ,  qu'on  peut  faire  de  fa- 
çon à  pouvoir  y  mettre  le 
miroir ,  les  rnontans  qui  le 
foutiennent  ,  ÔC  le  tuyau 
du  verre  convexe.  En  I  Hj, 
feront  deux  crochets  _,  de 
même  qu'au  côté  oppofé  , 
pour  tenir  le  liyrç  fermé. 

Qn  ne  fçauroit  réuiîir  er^ 
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grand  avec  le  lecours  de  la 
chambre  obfcure  ;  mais  elle 
eft  d'un  grand  avantage  pour 
les  habiles  eens  ^  quand  il 
s'agit  de  raiTembler  un  grand 
eipace  dans  une  fort  petite 
érendue  ,  &  pour  donner 
aux  objets  des  teintes  vraies 
(S:  telles  que  la  nature  nous 
les  prefente  :  mais  pour  y 
;^- ai  venir  ,  il  faut  être  bien 
cu  fait.  Un  Commençant, 
i  n  Artifte  médiocre  pourra 
être  un  peu  guidé  ,  fans  ja- 
ir.ais  faire  que  du  mauvais. 
On  peut  inventer  d'autres 
îr.achines  de  cette  efpece  ; 
mais  celle  -  ci  ell  ,  à  mon 
avis ,  la  plus  commode.  Je 
n'en  connois  point  d'autres 
.  eicriptions  que  celle  -  ci , 
que  j'ai  aufli  inférée  dans 
maTraduftion  du  petit  cours 
de  Mathématiques  de  Wclf^ 
imprimée  chez  Jombert  en 
"47  :  c'efl:  ce  qui  m'a  dé- 
miné à  la  mettre  ici ,  en 
Mveur  de  ceux  qui  ne  don- 
nent pas  dans  les  Mathéma- 
:ues  ,  ou  qui  les  étudient 
:  leurs  que  dans  Wolf. 
CHAMP,  en  termes  de 
Peinture  ,  fignifie  le  fond  , 
le  derrière  d'un  tableau  :  c'eft 
lur  quoi  eil:  peint  tout  le 
refte  ,  &  duquel  il  doit  ce- 
pendant paroitre  détaché. 
On  les  rembrunit  ordinai- 
rement pour  cet  eitet ,  &  on 
doit  les  fiire  d'un  mélange 
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ou  il  entre  de  toutes  les 
couleurs  qui  compofent  l'ou- 
vrage ,  comme  feroit  le  refte 
d'une  palette.  On  doit  auiîi 
le  taire  vague ,  fuyant ,  lé- 
ger ,  &  bien  uni  enfemble 
de  couleurs  amies  ;  car  il 
faut  toujours  éviter  la  ren- 
contre de  celles  qui  ont  de 
l'antipathie ,  parce  qu'elles 
bleflent  la  vue. 

CHAPERON  efl  une 
pièce  de  bois  qui  forme  le 
haut  de  la  prefle  à  imprimer 
en  taille-douce  ,  &  dont  les 
extrémités  lient  les  deux  ju- 
melles l'une  à  l'autre  ,  au 
moyen  des  entailles  à  queue 
d'aronde  ,  dans  lefquelles 
elles  font  enchaflées.  C'eft 
lur  ce  chaperon ,  qu'on  nom- 
me aufîi  chapiteau  ,  qu'eft 
pofé  un  ais  fur  lequel  l'Im- 
primeur place  le  papier  qui 
doit  fer^-ir  à  tirer  les  eftam- 
pes.  Vovei  Presse. 

CHAPITEAU,  en  ter- 
mes d'Imprimeurs  en  taille- 
douce  ,  fignifie  la  même 
chofe  que  chaperon. 

CHARBON.  Les  Def- 
finateurs  font  des  crayons 
de  charbon  de  iauîe  ,  de 
branches  de  romarin  &  de 
quelques  autres  bois  ,  pour 
faire  des  croquis ,  des  efquif- 
fes  ,  des  charbonnées.  On 
renferme  des  petites  baguet- 
tes de  ces  fortes  de  bois  ^ 
dans  un  canon  de  piftolet , 
Diy 
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&  on  le  met  au  feu,  après 
avoir  bouché  les  ouvertures 
avec  de  la  terre  glaife.  Quel- 
ques-uns enveloppent  feu- 
lement ces  petites  baguettes 
avec  de  la  glaife,  &  après 
Tavoir  faite  fécher  à  l'om- 
bre ,  on  la  met  au  feu ,  où 
on  la  laiffe  jufqu  à  ce  que 
le  bois  eft  converti  en  char- 
bon. 

CHARBONNÉE, 
terme  de  Peinture  &  de 
mépris  ,  eft  un  croquis ,  une 
première  penfée  faite  au 
crayon  de  charbon  ou  de 
pierre  noire. 

CHARBONNER,  faire 
des  croquis  avec  des  crayons 
de  charbon.  F.  Charbon. 
C'eft  un  terme  de  critique  , 
plutôt  qu'un  mot  propre  au 
defTein. 

CHARNIERES  ,  outils 
dont  fe  fervent  les  Graveurs 
en  pierres  dures  ,  pour  en 
enlever  des  pièces.  11  eft 
fait  en  manière  de  virole. 
11  y  en  a  de  plats  ,  &. 
d'autres  de  différentes  for- 
tes,  que  l'Ouvrier  fait  for- 
ger de  diverfes  grandeurs  , 
lèloala  qualité  de  l'ouvrage. 
Félib. 

CHARGE,  en  termes 
de  Peinture  ^  eil:  une  exa- 
gération burlefque  des  par- 
ties les  plus  marquées  &  qui 
contribuent  davantage  à  la 
reflemblance,  enforte  néan- 
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moins  qu'on  reconnoiffe  îa 
perfonne  dont  on  fait  la 
charge.  Les  charges  altèrent 
toujours  la  vérité  ,  &  font 
contraires  à  la  correftion  du 
deffein  ,  à  la  fimplicité  ré- 
gulière &  à  l'élégance  de  la 
nature.  Ces  fortes  de  char^ 
ges ,  qu'un  Peintre  ne  fait 
ordinairement  que  pour  fe 
divertir ,  fe  font  en  outrant  y 
ce  qu'il  y  a  de  vrai  en  ri- 
dicule dans  la  perfonne  que 
l'on  peint ,  foit  dans  l'excès  y 
foit  dans  le  défaut  ;  comme, 
d'un  nez  un  peu  court,  en. 
faire  un  nez  très-camus  ,  ovt 
d'un  nez  plus  long  qu'on  ne 
l'a  ordinairement ,  en  fai;e 
un  long  avec  excès  :  cela 
s'appelle  la  charge  d'une  per- 
fonne, 11  en  eft  dem-eme  de 
toutes  les  autres  parties  du. 
corps ,  dont  les  excès  ou  les. 
défauts  (ont  outrés  par  le 
Peintre  :  de  façon  qu'une 
charge  ,  à  proprement  par- 
ler j  n  eil:  pas  un  portrait  , 
mais  des  défauts  marqués. 

CHARGÉ  ,  fe  dit  d'un 
portrait ,  dont  les  traits  font 
marqués  avec  excès ,  ou  exa- 
gérés. Ce  terme  eft  em- 
ployé pour  définir  un  con- 
tour qui  mérite  le  blâme  6c 
la  critique,  pour  être  dur 
&  prononcé. 

Un  portrait  chargé  fe  fait 
en  trois  ou  quatre  coups  de 
crayon,  félon  M.  Féiibien^ 
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8c  ils  fuffifent  pour  préfeu^ 
ter  la  refTemblance  d'une 
perfonne  ,  quoique  le  por- 
trait ne  Ibit  pas  achevé.  Les 
mauvais  Peintres  chargent 
les  portraits  par  ignorance 
de  leur  art,  à.  les  bons  Ar- 
tifles  par  la  fcience  qu'ils  en 
ont ,  aidée  d'une  main  har- 
die ,  ferme  &  décidée. 

CHARGER.  Toy^^les 
deux  articles  précédens. 

CHASSIS,  ie  dit  en 
Peinture  &  en  Perfpeftive  , 
d'un  carré  compofé  de  qua- 
tre régies  de  bois  alTembiées 
par  leurs  extrémités ,  dont 
le  vuide  carré  eft  divifé  par 
plufieurs  petits  hlets  qui  tor- 
■ment,  en  Te  croifant,  beau- 
coup de  petits  carreaux  ;  ce 
qui  lért  à  réduire  les  figures 
du  grand  au  petit ,  &  du 
petit  au  grand.  On  prend 
aufîi  le  trait  avec  le  chajjîs. 
Foyei  Carreaux. 

On  appelle  encore  chaf- 
fis ,  le  quadre  de  bois  fur 
lequel  la  toile  eft  tendue. 

Châssis  eft  encore  une 
machine  néceft'aire  aux  Gra- 
veurs en  taille- douce,  pour 
ménager  far  leur  ouvrage 
un  jour  toujours  égal.  C'eft 
un  quadre  de  bois  aftez 
grand  pour  tenir  toute  la 
liirgeur  de  la  fenêtre  auprès 
de  laquelle  eft  pofée  la  ta- 
ble fur  laquelle  les  Graveurs 
,     burinent,  ou  tracent  leurs 
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ouvrages.  Ce  quadre  eft 
garni  d'une  ou  plufieurs  pe- 
tites ficelles  attachées  aux 
côtés  du  quadre ,  &  qui  fe 
croifent  au  milieu ,  ce  qui 
forme  quatre  carrés-longs  , 
fur  lefquels  on  colle  du  pa- 
pier huilé  ou  vernis  ,  pour 
donner  un  paifage  plus  libre 
à  la  lumière.  Quelques-uns 
pour  donner  plus  de  foutien 
au  papier  ,  croiiënt  encore 
des  petites  ficelles  bien  ten- 
dues dans  chaque  carré. 
On  place  ce  chaifis  ainft 
préparé  entre  la  tenêtre  de 
la  chambre  &  la  table  oîi 
travaille  le  Graveur  ,  de 
manière  qu'étant  un  peu  pan- 
ché  par  le  haut  du  côté  de 
la  chambre ,  le  cuivré  ne  foit 
éclairé  que  par  la  lumière 
qui  pafle  à  travers  le  papier 
de  ce  chaiîis  ;  ce  qui  fe  fait 
pour  obvier  aux  inconvé- 
niens  que  produit  un  jour 
changeant  par  la  montée  ou 
la  defcente  du  Soleil  fur 
l'horifon ,  ou  par  les  nuages, 
qui  p allant  quelquefois  en- 
tre le  Soleil  &  nous  ,  inter- 
ceptent une  partie  de  fes 
rayons. 

CHAUD,  en  termes  de 
Peinture ,  fe  dit  d'un  delfein 
touché  avec  feu  ,  avec  har- 
diefte  ,  liberté  ,  &  qui  carac- 
térife  bien  ce  que  l'on  a  voulu 
repréfenter. 

On  le  dit  aufîi  du  ton  de 
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couleur  d'un  tableau  ,  lorf- 
qu'il  eft  vigoureux  ,  ferme 
&  de  bonne  couleur.  Voye:^ 
Ton  ,  Couleur. 

CHERUBIN,  en  termes 
de  Sculpture ,  ert  le  nom 
que  les  Sculpteurs  6:.  les 
Ârrhi.te6les  donnent  à  un 
ouvrage  qui  repréfente  la 
tête  d'un  enfant  avec  une 
ailed'oiièau  de  chaque  côté. 
On  place  ordinairement  les 
Chérubins  aux  clefs  des  arcs 
des  voûtes  ,  pour  les  or- 
ner. 

•  CHEVALET, Gfpece 
de  chaiïis  de  bois  difpofé 
en  pupitre  ,  fur  lequel  les 
Peintres  pofent  les  toiles  ou 
les  autres  matières  fuf  lef- 
quelles  ils  peignent.  Ils  hauf- 
fent  ou  baiiTent  l'appui,  au 
moyen  de  deux  chevilles 
qu'ils  m.ettent  dans  des  trous 
percés  de  diftances  en  dif- 
tances  dans  les  deux  mon- 
tans  du  chevalet.  Foye^-en 
la  fii^ure,  N^.  15. 

Tous  les  tableaux  de 
moyenne  grandeur  ,  s'ap- 
pellent tableaux  de  clieva^ 
lèt.  On  voit  de  très-habiies 
Peintres ,  qui  ne  valent  pres- 
que rien  pour  les  tableaux 
de  chevalet;  ils  ne  réufîifTent 
bien  qu'en  grand. 

Les  Sculpteurs  ont  aufTi 
des  chevalets  pour  travailler 
les  bas -reliefs  :  mais  celui 
fvvi  lequel  ils  pcfent  leur  ou- 


C  H 

vrage  de  ronde  -  bofle  ,  fe 
nomme  /elle. 

Chevalet.  Les  Gra- 
veurs fe  fervent  quelquefois 
d'un  chevalet  tel  que  celui 
des  Peintres  ,  pour  graver 
leurs  planches  avec  la  poin- 
te ,  comme  les  Peintres  font 
leurs  tableaux  avec  le  pin- 
ceau. 11  faut  alors  que  le 
Graveur  ait  foin  de  bien 
arrêter  fa  planche  ,  afin 
qu'elie  ne  remue  point  , 
quand  il  eil:  obhgé  d'ap- 
puyer fort  pour  faire  de  gros 
traits. 

CHOIX,  en  termes  de 
Peinture  ,  fe  dit  du  fujet  , 
des  attitudes ,  des  draperies, 
des  fîtes ,  &c.  Il  faut  tou- 
jours faire  choix  dans  les 
faits  qu'on  veut  repréfenter , 
de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
frappant  &  de  plus  fufcep- 
tible  des  beautés  de  la  Pein- 
ture. On  dit  unheàu  choix 
de  lumière  ,  quand  le  Pein- 
tre la  fait  frapper  fur  les 
objets  de  fon  tableau  de 
manière  à  produire  un  bel 
effet,  à  faire  bien  fortir  les 
figures  ,  "à  les  détacher  fur 
le  fond  ,  &  les  faire  paroître 
bien  diftinêles  les  unes  des 
autres  ,  quand  elles  font 
grouppées.  Lorfqu'on  a  à 
peindre ^un  fuiet  d'hifloire  , 
il  faut  toujours  faire  choix 
de  ce  qu'elle  a  de  plus  no- 
ble ÔC  de  plus  flatteur  pour 
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îe  héros  du  tableau  ;  &  ne 
pas  repréfenter  Ulifle ,  fclant 
une  planche  en  préfence  de 
Calypfo.  On  connoît  parles 
ouvrages  des  Peintres  ,  re- 
tendue de  leur  génie,  la  no- 
blelTe  de  leurs  penfées,  leur 
caractère,  par  le  choix  &  la 
façon  de  traiter  les  fujets. 

Un  Peintre  de  goût  fait 
toujours  choix  de  ce  que  la 
nature  a  de  plus  beau  ,  de 
plus  délicat ,  de  plus  accom- 
pli ,  de  plus  excellent. 

CIEL,  c'efl  en  Peinture 
la  partie  d'un  tableau  ,  où 
le  Ciel  efl  repréfenté.  Il  doit 
être  vague ,  léger  &  fuyant, 
afin  que  les  objets  qui  le 
cachent  en  partie ,  paroiflent 
en  être  bien  détachés  Un 
ciel  tout  bleu  ^  ou  tout  gris , 
ne  plairoit  pas  tant  que  celui 
dont  la  couleur  feroit  tom- 
pue ,  &  variée  par  des  nuées 
légères  répandues  d'un  coté 
&  d'autres,  fans  cependant 
trop  les  éparpiller;  car  elles 
doivent  faire  des  rriafles  af- 
fez  grandes ,  pour  former 
des  repos.  Foy^^  Nuées. 

CIMENT ,  en  termes  de 
Peinture ,  eft  une  compofi- 
tion  ou  mélange  de  deux  par- 
ties de  cire  neuve  jaune ,  une 
partie  d'huile  de  lin  ou  de 
noix,  &  une  partie  de  brun- 
rouge  ,  le  tout  fondu  &  mêlé 
enfemble.  On  s'en  fert  pour 
raccommQder  les  tabkaux, 
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&  tenir  heu  d'impreffion 
dans  les  endroits  où  les  cou- 
leurs font  emportées  jufqu'à 
la  toile.  On  en  remplit  les 
trous  ou  vuides  bien  uni- 
ment, &.  l'on  repeint  dedus. 
Quand  c'eft  fur  bols  ,  on 
remplit  les  vuides  avec  du 
blanc  de  plomp  à  la  colle. 

CINNABRE  :  on  en 
trouve  de  deux  efpeces  chez 
les  Marchands ,  l'un  naturel , 
&  l'autre  artificiel.  Le  pre- 
mier efl  une  fubftance  miné- 
rale rouge ,  très-pefante,  fans 
figure  déterminée,  quand  on 
le  brife  ;  fon  extérieur  paroit 
graine ,  flrié  ou  formé  en  ai- 
guilles d'un  grisâtre  argenté. 
Plus  il  eft  pur,  plus  11  reiîem- 
ble  à  la  pierre  hém.atie  d'un 
rouge  brun-pourpre  :  il  n'ac- 
quiert la  rougeur  du  vermil- 
lon, que  par  la  tritutation. 
On  le  trouve  ,  fuivant  M, 
Henckel ,  dans  le  quartz ,  le 
fpath,  le  mica ,  la  pierre  cal- 
caire, le  grès,  la  mine  de 
fer,  la  mine  de  plomb  en 
cubes  ou  galène ,  la  blende ,, 
la  mine  de  cuivre,  &  dans 
les  mines  d'or  &  d'argent. 

Le  cinnabre  artificiel  eft 
un  mélangé  de  mercure  &  de 
fouphre  fublimés  enfemble 
par  le  feu.  On  le  trouve  en 
poudre  &  en  morceaux  :  il 
faut  préférer  celui-ci,  parce 
qu'on  falfifie  fouvent  Tautre 
avec  du  minium.  On  le  tire 
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de  Venife ,  d'Angleterre  & 
de  la  Hollande.  Stahl  {^Fun- 
dam.Chym.  T.  /.  an»  i. cap, 
I*  de  Sulphur,  regnl  min. 
§.  Il,)  donne  la  manière 
liiivante  de  le  faire.  Mettez 
une  partie  de  foufre  en  pou- 
dre dans  un  creufet  fur  un 
feu  doux  :  lorfqu'il  fera  fon- 
du ,  &  qu'il  fumera,  jettez- 
y  quatre  parties  de  bon  mer- 
cure ,  &  remuez  bien  le  mé- 
lange jufqu'à  ce  qu'il  fe  ré- 
duife  en  malle  noire.  Tritu- 
rez-la bien,  &  la  mettez  dans 
une  cucurbite  au  bain  de  fa- 
ble ,  où  vous  la  fublimerez; 
à  un  feu  vif  dès  le  commen- 
cement ;  car  on  ne  doit  pas 
mettre  plus  de  deux  ou  trois 
heures  pour  en  fublimer  une 
demi -livre  :  fi  on  donnoit 
un  feu  plus  doux,  comme 
le  recommande-  celui  qui  a 
fait  l'article  Çinnabre  de 
rEncyclopedie ,  le  fublimé 
deviendroit  à  la  vérité  plus 
fixe,  mais- fa  couleur  feroit 
encore  plus  noire  qu'aupa- 
ravant. Ce  font  les  termes 
de  Stahl. 

CIPPE ,  efpece  de  petite 
colonne  que  les  Sculpteurs 
ont  quelquefois  employée, 
pour  fervir  de  fupport  à  un 
vafe ,  à  une  figure ,  &:c.  Les 
anciens  nommoient  cippe 
des  portions  de  colonnes 
coupées  à  volonté,  qui  au 
moyen  des  infcriptions  qu'on 
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y  mettoît ,  indiquoîent  au^ê 
pafTans  les  différentes  routes- 

CIRAGE.  On  appelle 
en  Peinture  un  tableau  de 
cirage,  celui  qui  elt  peint 
en  camayeu ,  d'une  couleur 
tirant  fur  celle  de  la  cira 
neuve,  c'eft-à-dire  d'un  jau- 
ne rougeâtre.  Félibien. 

CIRE,  matière  en  ufage 
chez  les  Sculpteurs  ,  les 
Graveurs ,  &  pour  la  Pein- 
ture que  les  anciens  appel-» 
loient  Encauflique  ,  qu'ont 
a  heureafement  renouvellée 
de.  nos  jours,  La  cire  fe  fa-^ 
briquoit  du  tems  de  Pline , 
,  par  l'exprelTion  des  rayons 
de  miel  ,  après  les  avoir, 
purifiés  dans  l'eau,  &  les 
avoir  fait  fécher  pendant 
trois  jours  dans  un  lieu  obf- 
cur  ;  le  quatrième  on  les 
faifoit  fondre  au  feu ,  &  on 
tranfvafoit  la  cire  fondue 
dans  une  autre  vafe  de  terre. 
Pline  ^  liv.  21.  ch.  14» 

La  cire  à  modeler  eft  ea 
petits  bâtons  jaunes,  celle 
des  Graveurs  eft  rouge  ou 
verte ,  &  la  cire  commune 
entre  dans,  leur  vernis. 

La  Cire  blanche  &  com- 
mune efl  celle  dont  on  fatt 
ufage  au  lieu  d'huile  pour 
les  couleurs  de  l'Encaufti-, 
que.  Voye:^  la  Préface. 

CISEAU,  eft  un  outil  de 
Sculpteur ,  fait  de  bon  acier 
de  carme.  N*'.  16»  Il  kn  à 
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ioter  les  rayes  que  la  gra- 
dîne  a  lailTées  fur  le  marbre  ; 
&  en  conduifant  adroite- 
ment &  avec  délicateffe  cet 
outil  ,  on  donne  de  la  dou- 
ceur &  de  la  tendrefle  à  la 
figure  _,  jufqu  a  ce  que  pre- 
nant une  râpe ,  on  met  l'ou- 
vrage en  état  d'être  poli. 
Fdib. 

Ciseau  en  Marteline  , 
eft  un  autre  outil  de  Sculp- 
teur ,  qui  fert  comme  la 
marteline  ,  à  gruger  le  mar- 
bre. N^  17. 

CISELER  ,  couper  , 
tailler,  graver  avec  le  ci- 
feau.  Ce  terme  fignitie  le 
plus  fouvent ,  travailler  fur 
le  métal  ,  en  forte  qu'en  le 
repouffant  &  en  le  creufant 
en  divers  endroits  avec  le 
marteau  &  le  cifelet ,  on  y 
fait  des  fleurs  &:  d'autres 
figures  en  creux  &  en  relief". 

Ci  SE  LEUR,  Ouvrier 
qui  cifele  ,  qui  travaille  en 
cifelure. 

CISELURE  ,  ouvrages 
de  Sculpture ,  Gravure ,  faits 
au  cifeau  ou  cifelet. 

CLAIR,  en  termes  de 
Peinture  ,  fe  prend  lubifan- 
tivement ,  &  fe  dit  des  par- 
parties  qui  refléchiiTent  plus 
de  lumière ,  qui  font  com- 
pofées  de  couleurs  plus  hau- 
t-es  &  plus  frapantes.  La 
fcience  d'un  Peintre  efl  de 
tien  ménager  ie§  clairs  d'im 
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tableau  ,  les  teintes  ,  les 
ombres  ou  bruns  ,  &  les 
enfoncemens.  Clair  fe  dit 
aulTi  d'un  ton  naturel  Ôc  non 
rembruni. 

Clair  (émail)  eft  un 
tranfparent  dont  on  fe  fer- 
voit  uniquement  avant  qu'oa 
eût  trouvé  le  fecret  de  pein- 
dre ,  comme  on  fait  aujour- 
d'hui ,  avec  des  émaux  épais 
&  opaques  ,  &  d'en  com- 
pofer  toutes  les  couleurs 
dont  on  fe  fert  à  préfent, 
Voye^^  Email. 

Clair  -  Obscur. 
C'efl ,  fuivant  M.  de  Piles  , 
la  fcience  de  placer  les  jours 
&  les  ombres  ;  ce  font  deux 
m.ots  que  l'on  prononce 
comme  un  feul ,  &  au  lieu 
de  dire  le  clair  &.  l'obfcur  , 
on  dit  le  CLair-ohfcur  ,  à  l'i- 
mitation des  Italiens  ,  qui 
difent ,  Chïaro-fcuro. 

Pour  dire  qu'un  Peintre 
donne  à  les  figures  un  grand 
relief  &  une  grande  force  , 
qu'il  débrouille  &  qu'il  fait 
connoirre  di{fin<^ement  tous 
les  objets  de  fon  tahleau  , 
pour  avoir  fait  choix  de  la 
lumière  la  plus  avantageufe ^ 
&  pour  avoir  fçû  difpofer 
les  corps ,  en  forte  que  rece- 
vant de  grandes  lumieves  , 
ils  foient  accompagnés  de 
grandes  ombres  ,  on  dit  :  ce 
Peintre  entend  fort  bien  U 
Clalr^y^jçuH 
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Le  CUir-obfcur  efl  donc 
l'art  de  diliribuer  les  lumiè- 
res &  les  ombres ,  non-leu- 
lement  fur  les  objets  parti- 
culiers ,  mais  encore  fur  le 
total  du  tableau.  Cet  arti- 
fice, qui  n'a  été  connu  par- 
faitement que  d'un  petit 
nombre  de  Peintres  ,  eil:  le 
plus  puiilant  moyen  de  taire 
valoir  les  couleurs  locales 
6l  toute  la  compofition  du 
tableau.  On  peut  dire  avec 
vérité  qu'il  ti\  la  bafe  du 
bon  coloris. 

Ayant  à  travailler  fur  une 
fuperficie  plate,  le  Peintre 
qui  veut  faire  iilufion  à  nos 
yeux  ,  ne  fçauroit  faire  pa- 
roître  la  rondeur  &  le  re- 
lief ,  &  prefque  le  mouve- 
ment des  objets  naturels  , 
que  par  une  dégradation 
ménagée  des  teintes ,  &  par 
l'oppoiition  des  clairs  6c  des 
bruns  répandus  artiftement 
fur  la  fuperficie  plate  de  fa 
toile. 

Les  demi  -  teintes  ,  les 
glacis  ,  les  reflets  ,  les  re- 
poujfoirs  ,  les  réveillons  ^ 
font  des  effets  merveilleux 
de  repos  &L  défaites.  Sou-^ 
vent  les  clairs  chaffent  les 
ombres  ,  &  les  ombres  chaf- 
fent les  clairs  réciproque- 
îTient.  Les  lumières  réunies 
par  des  paffages  tendres  , 
n'en  font  qu'une,  &  l'accord 
^ç  tQUtçs  les  couleurs  pro- 
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duit  un  Clair-obfcur  fi  bieii 
ménagée  ,  qu'il  a  fait  une  ii- 
lufion entière  fur  les  yeux 
des  plus  clair- voy arts. 

Pour  parvenir  à  ce  but  ^ 
il  faut  une  grande  connoif- 
fance  des  efïets  de  la  lumière 
fur  les  objets ,  6c  de  fa  dif- 
tribution.  Un  cops  opaque , 
fitué  fur  un  plan  _,  porte  ou 
fait  ombre  dans  fa  partie 
oppofée  à  celle  qui  efl  éclai- 
rée ,  &  cette  :ombre  s'étend- 
fur  le  plan  ou  fur  les  corps 
voifms  i  fuivant  que  l'objet 
intercepte  plus  ou  moins  de 
rayons  ,  relativement  à  fes 
dimenfions  de  hauteur  &  de 
largeur.  Les  régies  d'opti- 
que apprennent  celles  de 
l'incidence  de  la  lumière ,  & 
non  la  fcience  de  la  perfpec- 
tive  .  qui  n'enfeigne  guéres 
que  les  proportions  des  ob- 
jets dans  une  pofition  don- 
née ,  &  leur  dégradation» 
Voyei  Optique  &  Pers- 
pective. 

Le  Peintre  fuppofele  jour 
de  fon  tableau  comme  bon 
lui  femble  ;  mais  il  doit  dif- 
pofer  les  objets  ,  quoiqu'à 
fon  gré  ,  toujours  de  m-a- 
niere  qu'il  puifle  en  tirer 
tout  l'avantage  pôfîible  dans 
la  difpofition  des  objets  par- 
ticuliers ,  des  groupes  &  du 
tout  enfemble.  S'il  y  intro-^ 
duit  des  acciderts  ,  il  faut 
que  ce  foit  pour  faire  ploir 
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quelques  parties  ,  fans  ce- 
pendant déranger  ,  ni  dé- 
truire l'économie  des  lumiè- 
res &  des  ombres  générales 
qui  compofent  le  Ciaïr-obf- 
cur. 

Quelque  lumineufe  & 
éclatante  que  ibit  d'ailleurs 
&  de  fa  nature  ,  une  cou- 
leur ,  elle  ne  doit  pas  être 
défignée  par  le  terme  de 
clair ,  fi  on  l'affeite  à  la  par- 
tie d'un  objet  qu'on  ne  lup- 
pofe  pas  éclairée  par  une  lu- 
mière direde.  Elle  formera 
alors  une  demi -teinte  ,  ou 
un  reflet  ,  ou  une  ombre  j 
&  un  velours  chai'gé  ,  une 
étoffe ,  quelque  l^rune  qu'elle 
foit  de  fa  nature  ,  fût-elle 
même  noire  ,  donnera  ce 
qu'on  appelle  des  jours  & 
des  clairs  dans  fes  parties 
illuminées  par  des  rayons 
dire6ts.  La  difpofition  des 
clairs  &  des  bruns  ne  doit 
<lonc  pas  s'entendre  des  cou- 
leurs brillantes  ou  lumineu- 
fes  ,  &  des  couleurs  brunes 
ou  obfcures ,  mais  de  la  dif- 
tribution  des  lumières  &  des 
ombres  ;  &  l'on  volt  en  effet 
bien  des  tableaux  compofés 
de  couleurs  brunes  ,  dans 
lefquels  le  dair-ubfcur  eft 
très-bien  obferv'é. 

Il  y  a  cependant  un  choix 
à  faire  dans  les  couleurs 
qu'on  employé  fur  les  dif- 
||r^iis  objets  d'un  tableau , 


oL  même  dans  ceux  qui  font 
un  groupe.  Ceux  qui  doi- 
vent frapper  davantage  l'œil 
du  fpedateur  ,  demandent 
une  couleur  plus  brillante  & 
plus  lumineufe  ;  mais  tou- 
tes doivent  être  tellement 
amies ,  qu'elles  ne  préfen- 
tent  rien  de  dur  &.  de  défa- 


gréable.  Si  elles  étoient  éga- 
lement éclatantes  &  éciai- 
rées  ,  les  rayons  de  lumières 
paroîtroient  éparpillés  ;  il 
n'y  auroit  pas  ce  repos  que 
produifent  les  grandes  mai- 
fes  de  lumière  &  d'ombre , 
qui  doivent  être  imitées  de 
celles  de  la  grappe  de  rai  fin  , 
fuivant  les  régies  obfervées 
par  les  meilleurs  Peintres. 
Les  couleurs  des  draperies 
d'un  groupe  ne  font  donc 
pas  foumifes  à  la  fantaifie 
de  l'Artifle ,  au  point  d'avoir 
la  liberté  d'habiller  les  figu- 
res d'un  groupe  ,  des  cou- 
leurs que  bon  lui  femblera , 
dès  qu'il  aura  une  fois  dé- 
terminé celle  de  la  figure 
principale.  La  draperie  blan- 
che ,  ou  d'un  rouge  éclatant  , 
d'une  figure  fubordonnée  , 
éteindroit  une  draperie  grife 
ou  brune  de  la  figure  prin- 
cipale. 

On  donnoit  autrefois  le 
nom  de  clair-obfcurs  à  des 
tableaux  peints  en  blanc  & 
noir  feulement.  Ils  étoient 
fort  en  vogue  du  tem$  d^ 
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Polydore  ;  il  en  fit  lui-mê- 
me beaucoup  à  la  frefque  , 
que  l'on  voit  encore  à  Rome» 
Aujourd'hui  ,  le  grand  el- 
prlt ,  le  goût  raffiné ,  fçait  af-* 
fortir  ridiculement  les  cUir^ 
ôbfcurs  ou  camayeux  à  la 
couleur  du  meuble  de  l'ap- 
partement. 

Clair-obscur  îCri  fait 
d'Eitampes  ,  efl  une  pièce 
tirée  à  trois  planches  ,  dont 
les  couleurs  à  l'huile  imi- 
tent le  deflein.  -C'eft  fans 
doute  ce  qui  a  donné  l'idée 
de  rimprelîion  à  trois  cou- 
leurs. Bo£e. 

Un  deflein  lavé  d'une 
feule  couleur ,  où  dont  les 
ombres  font  d'une  couleur 
brune  ,  &  les  lumières  re- 
hauiîées  de  blanc  ,  eft  un 
dcjfeln  de  clair-ub/jur.  En- 
cyclop.  Ces  Auteurs  don- 
nent aufîi  le  nom  de  clair^ 
Gbfcur  aux  Eltampes  en  ma- 
nière noire. 

CLARTÉ.  Toyc^  Jour, 
•Clair,  Lumière. 

CLEF  DE  LA  VIS. 
C'eft  ,  dans  une  Prede  dlm- 
primerie  ,  un  morceau  de 
fer  plat ,  plus  large  par  le 
commencement  que  vers  le 
bout ,  lequel  fe  met  au  trou 
de  l'arbre  qui  eil:  au  bas  de 
la  boëte.  C'eft  ce  qui  fou- 
tient  la  platine  attachée  aux 
quatre  coins  de  la  boëte. 
Autrefois  ©^  mettoit  1^  Clef 
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au  milieu  de  la  boëte  ;  mais 
ce  n'eft  plus  i'ufage.  Voye{^ 
Presse. 

CLOU.  Parties  plus  du- 
res que  les  autres  dans  un 
bloc  de  marbre  :  .on  les  y 
trouve  femés  par-ci-pmr-là  ; . 
on  les  appelle  aulli  Nœuds. 
Ces  doux  (ont  dangereux^ 
parce  qu'ils  font  fujets  à  faire 
éclater  le  marbre. 
-  COBALT ,  COBOLT 
ou  KQBOLD  ;  demi-mé- 
tal ,  fuivant  Mr.  lirandt  j 
fçavanc  Chim.fle  Suédois  ; 
on  l'avpit  pris  pour  une  fubf' 
tance  lerreufe  -,  à  caufe  de 
fa  grande  friabilité.occafion- 
née  par  fo/f  tiffu ,  qui/orme 
un  a'ile mbiagt.de  petites  la- 
mes ou  feuillets  ùcliés  d'un 
gns  qui  tire  un  peu  fur  'le 
jaunâtre.  Il  reflemble  beau- 
coup au  bifmuth  ;  mais  il  efl 
d'une  nature  fi  différente  , 
qu'il  ne  s'allie  même  pas 
avec  lui  dans*  la  fufion.  Il 
a  la  propriété  de  donner 
une  couleur  bleue  à  la  fritte 
du  verre  ,  &  c'eft  avec  lui 
que  l'on  fait  le  foutre  ôc 
l'azur.  Voyes^  Email. 

Une  manière  de  connoi- 
tre  fi  le  cobalt  eft  propre  à 
faire  un  beau  bleu ,  c'eft  de 
le  faire  fondre  dans  un  creu^ 
ÏQt.  avec  deux  ou  trois  fois 
fon  poids  de  borax  ^  qui  de- 
viendra d'un  beau  bleu ,  li 
le  cobalt  eft  de  bonne  qua- 
lité. 
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lité.  Les  vapeurs  qu'exhale 
ce  demi -métal  dans  la  fu- 
fion  ,  font  arlenicales  ,  par 
coniequent  tTes-dangéreu- 
fes. 

COCHENILLE,  petit 
infeéle  delleché  qu'on  nous 
apporte  de  l'Amérique  en 
petits  grains ,  la  plupart  con- 
vexes &  cannelés  d'un  co- 
té ,  &  concaves  de  l'autre. 
On  eftime  comme  la  meil- 
leure cochenille  ,  celle  qui 
ell:  d'un  gris  teint  de  couleur 
tirant  iurTardoife ,  mêlée  de 
rougeâtre  &  de  blanc;  on 
la  nomme  mefleque.  Elle  eft 
employée  pour  teindre  Té- 
carlate  &  le  pourpre  :  c'éll 
elle  qui  fait  la  baie  du  car- 
min <îk  de  la  laque.  Voye:^ 
la  Préface. 

COLLE,  matière  fa£l:ice 
Se  tenace  ,  qu'on  employé 
iquide  pour  unir  deux  ou 
DÎufieurs  chofes ,  de  manière 
i  ne  pouvoir  enfuite  les  fé- 
)arer  que  pl-us  ou  moins  dif- 
icilement ,  félon  la  nature 
ie  la  colle.  Il  y  en  a  de 
liïïérentes  fortes  en  ufage 
lans  les  arts  qui  font  l'objet 
le  ce  Didionnaire. 

La  colle  d' Angleterre  ou 
ollc-forte  ,  eft  une  prépara- 
ion  de  cartilages ,  des  nerfs, 
les  pieds  &  des  peaux  des 
;rands  poifTons  ,  des  tau- 
eaux  &  des  bœufs.  On  fait 
nacerer  ces  matières  dans 
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de  l'eau  ,  enfuite  bouillir  à 
un  feu  doux  jufqu'à  leur  dif- 
folution  prefqu'entiere  :  on 
coule  enluite  la  liqueur  avec 
exprefîion  ,  &  .  on  la  fait 
épaiilir  fur  le  feu;  puis  on 
la  jette  fur  des  pierres  pla- 
tes &  polies ,  ou  dans  des 
moules ,  où  on  la  laiiTe  fé- 
cher  &  durcir.  On  doit  la 
choifir  nette  j  claire  ,  lui- 
fante  ,  de  couleur  rouge- 
brune.  Elle  fertpour  Ja  pein- 
ture en  détrempe. 

COLLE  DE  FARINE. 
Elle  fe  fait  en  délayant  de 
la  farine  d'abord  avec  un 
peu  d'eau  ;  on  en  ajoute  à 
mefure ,  jufqu'à  ce  que  tout 
foit  bien  délayé,  &  que  la 
compofition  foit  comme  de 
l'eau  bien  trouble ,  oc  d'un 
blanc  gris  :  on  met  enfuite 
le  vafe  fur  un  feu  doux ,  & 
l'on  remue  toujours  l'eau , 
jufqu'à  ce  qu'elle  foit  épaif- 
fie  ;  fans  cette  précaution  , 
la  farine  qui  fe  précipiteroit 
au  fond  du  vafe ,  s'épaîiïï- 
roit  d'abord  ,  &  fe  cuiroit 
fans  former  de  la  colle.  Pour 
la  rendre  plus  forte  ,  on  y 
met  de  l'ail  à  proportion  de 
la  quantité  ,  &  pour  empê- 
cher les  mittes  de  s'y  met- 
tre ,  on  y  yerfe  quelques 
gouttes  de  vinaigre ,  quand 
elle  commence  à  s'épaiflir. 

Elle  fert  à  apprêter  les 
toiles  pour  les  tableaux  , 
P.   E 
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avant  d*y  mettre  l'impref- 
fion ,  Se  pour  les  rentoiler. 
Foye^  Apprêt  ,  Rentoi- 

COLLE  DE  FLAN- 
DRES :  elle  ne  diffère  de 
celle  d'Angleterre  ,  qu'en 
ce  qu'elle  eïi  moins  tenace , 
plus  mince  ,  plus  tranfpa- 
rente  ,  &  faite  avec  plus  de 
choix  &  de  propreté.  On 
en  fait  le  même  ufage  pour 
la  peinture  :  on  en  fait  auili 
de  la  colle  à  bouche,  pour 
coller  le  papier ,  en  la  fai- 
sant refendre ,  &  y  ajoutant 
un  peu  d'eau  &  quatre  on- 
ces de  fucre-candi  par  livre 
de  colle. 

COLLE  A  DOREUR. 
Je  mets  ici  cette  colle  , 
parce  que  la  dorure  tient  en 
quelque  chofe  à  la  Peinture , 
à  caufe  des  bordures  dont 
on  pr.re  fi  richement  les  ta- 
bleaux. 

Elle  fe  fait  avec  des  peaux 
d'anguilles  bouillies  dans  de 
l'eau  :  quand  on  veut  l'ap- 
pliquer,  on  y  mêle  du  bhnc 
d'oeuFs  battu ,  après  l'avoir 
fait  chauffer;  on  en.pafle 
enfiiite  une  couche  fur  l'af- 
fietre  de  blanc ,  &  on  y  ap- 
plique lor,  que  l'on  brunit 
quand  il  eft  {ec  ,  ou  que 
l'on  laide  mat  à  volonté. 

COLLE  A  MIEL, 
autre  colle  de  Doreurs.  Elle 
fe  fait  en  mêlant  du  miel 
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dans  de  Feau  de  colle ,  avec 
un  peu  de  vinaigre.  On  lait 
une  couche  du  tout  bien 
mêlé ,  qui  par  fon  gluant  & 
fa  ténacité  attache  tortement 
les  feuilles  d'or  qu'on  y  ap- 
plique. 

Quelques-uns  font  diffbu- 
dre  de  la  gomme  arabique 
dans  de  l'eau  bouillante  ,  & 
quand  elle  eft  diffoute ,  ils  y 
ajoutent  un  peu  de  vinai- 
gre ,  &  la  couche  comme 
la  précédente  ,  avant  d'ap- 
pliquer l'or, 

COLLE  DE  GANDS.  : 
Pour  la  faire  ,  on  coupe  en  :> 
petits  morceaux  des  rcgnu-^ 
res  de  peau  blanche ,  de  la-«j 
quelle  on  fait  les  gands  ;  otm 
les    fait    nracerer    pendanW 
quelques    heures    dans    d© 
l'eau  chaude,  que  l'on  fait 
enfuite  bouillir  à  petit  feu 
jufquà  ce  que 'ces  rognures 
ibient  diffoutes  ,  ou  prefque 
dilloutes.  On  coule  le  tout  ''' 
avec  une  forte  expreiîion  2 
travers  un  Hnge  clair ,  &  l'or 
fait  évaporer  i 'eau  jufqu'à  Ci  '^' 
que  la  colle  étant  rerroidie .   ^ 
elle  ait  la  confiftance  d'une  ^^ 
gelée  de  viande.   On  peu- !"■'' 
la  faire  aulîi  avec  des  ro-  ^: 
gnures  de  parchemin.  Cettt  ^' 
colle  eft  la  plus  fine  6c  1;  ^^ 
meilleure  pour  la  peinture";  p 
gouache  &  à  détrempe. 

COLLE  D'ORLEAN^I 
c'eft  de  la  colle  de  poiflbft  "^ 
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lanche ,  pure  &  nette ,  dé* 
rempée  dans  de  l'eau  de 
haux  bien  claire  ,  pendant 
i^ingt-quatre  heures  :  on  la 
étire  ,  on  la  tait  bouillir  dans 
le  l'eau  commune ,  6c  on 
'employé  chaude. 

COLLE  A  PIERRE 
m  DES  SCULPTEURS. 
G'ell:  un  mélange  de  poudre 
ine  de  marbre  ,  de  colle- 
brte  &  de  poix  refme  ;  on 
éduit  le  tout  en  corps  li- 
pide 5  dans  laquelle  on 
ijoute  une  couleur  qui  con- 
/ienne  aux  marbres  cafles , 
dont  on  veut  rejoindre  les 
lorceaux.  Voy.  Ciment. 

COLLE  DE  POISSON, 
»(!:  une  efpece  de  colle  que 
es  Anglois  &  les  Hollan- 
iois  nous  apportent  de  Mof^ 
;ovie  ,  où  elle  fe  fait  avec 
es  parties  mucilagineufes  , 
es  nageoires  ,  la  peau,  &c. 
i'un  poiiTon  qui  s'y  trouve 
:rès-communément.  Quel- 
i|ues  Auteurs  l'appellent/Zi^- 
fo  ou  Exofis ,  &  difent  qu'on 
fC  voit  aufîi  dans  le  Danube. 

Pour  faire  cette  colle  ,  on 
oupe  en  petits  morceaux 
:outes  les  parties  de  ce  poif- 
Ton ,  que  nous  avons  nom- 
nées,  on  les  met  macérer 
dans  de  l'eau  chaude  ;  on 
les  fait  bouillir  à  petit  feu 
dans  la  même  eau ,  jufquà 
;ce  qu'elles  foient  diffoutes 
sn  colle.  Quand  elle  a  ac- 
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quisune  certaine  confiilance 
un  peu  folide ,  on  l'étend  en 
feuilles  ,  &  on  en  forme  en- 
fuite  de  petits  pains ,  ou  on 
la  roule  en  cordons  ,  aux- 
quels on  donne  diverfes  fi- 
gures. Il  faut  la  choifir  blan- 
che ,  claire  ,  tranfparente  , 
en  cordons  menus  ,  &  fans 
odeur.  Celle  qui  eft  en  gros 
cordons  eu.  fujette  à  être 
rempHe  d'une  colle  jaune  , 
féche  &  quelquefois  de  mau- 
vaife  odeur. 

Celle  que  l'on  débite  en 
petits  hvrets ,  n  efl  pas  d'une 
fi  bonne  qualité.  Lorfqu'on 
veut  la  rendre  plus  forte , 
on  la  brife  en  petits  mor- 
ceaux à  coups  de  marteau  ; 
on  met  ces  morceaux  dans 
un  pot  de  fayence  à  col 
étroit ,  avec  deux  ou  trois 
doigts  de  bonne  eau-de-vie 
par  defius  :  on  place  le  vafe 
au  bain  Marie  ,  à  un  feu 
doux  jufqu'à  ce  que  la  colle 
foit  fondue  ;  on  la  lailTe  en- 
fuite  refroidir,  &  on  y  ajoute 
de  l'eau-de-vie  en  quantité 
fuffifante  ,  quand  on  veut 
l'employer. 

COLOMBINE.  Foye^ 
Laque. 

COLOPHONE,  tére- 
bentine  cuite  dans  de  l'eau 
jufqu'à  ce  qu'elle  foit  de- 
venue folide  _,  blanche  & 
caflante.  Elle  efl:  employée 
dans  les  vernis. 

Eij 
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COLORIER^  terme  de 
Peinture  :  donner  aux  objets 
que  l'on  peint ,  les  lumières , 
les  ombres  &  les  couleurs 
de  ceux  que  la  nature  nous 
préfente  ,  lliivant  leur  pofi- 
tion  &  le  degré  de  leur  éloi- 
gnement.  On  ne  dit  pas  ca- 
lorer  dans  ce  fens-là ,  parce 
que  colorer  fignifie  feule- 
ment donner  une  couleur  à 
une  liqueur ,  à  de  Teau ,  ou 
à  quelqu 'autre  chofe  réelle 
&  déterminée.  Ainfi  on  dit 
cette  liqueur  eft  bien  coio- 
rée ;  ce  vin  éfltrop  coloré, 
&c.  On  le  dit  auiîî  des 
objets  naturels. 

L'illufion  que  fe  propofe 
la  Peinture  ,  n'aura  lieu  que 
très  -  imparfaitement ,  fi  le 
tableau  n'eft  bien  colorié. 
Pour  y  réuflir  ,  il  faut  ob- 
ferver  loigneulement  l'ami- 
tié ces  couleurs  ,  leur  liaifon 
&.  leur  rapport ,  pour  la  dif- 
tributicn  des  malles  de  lu- 
mières &  d'ombres ,  &  pour 
les  vraies  teintes  ,  enforte 
que  "tout  le  tableau  femble 
a\  oir  été  peint  de  fuite ,  & 
dV.ne  même  palette. 

La  vivacité  des  couleurs 
femble  s'affoiblir  à  propor- 
tion qi:e  les 'objets  colorés 
s'éloignent  de  Tceil  :  l'air  qui 
les  environne  ,  &  qui  fe 
trouve  entr'eux  &  l'œil  de 
celui  qui  les  confdere  ,  ré- 
pand comme  un  léger  nuage 
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qui  s'épaifTit^pourainfi  dire^" 
fuivant  l'augmentation  de  U 
diftance  ;  les  objets  paroif- 
fent  perdre  quelque  chofe 
de  leurs  couleurs  locales  , 
par  l'effet  de  cette  diftance  ; 
les  lumières  &  les  ombres 
font  moins  fenfibles  ;  les 
demi  -  teintes  femblent  fe 
confondre  avec  les  clairs  & 
les  bruns  ;  &  les  traits  qui 
frappent  dans  les  objets  qui 
font  proches  ,  difparoiflent  y 
s'évanouliFent  &  le  perdent 
dans  les  malles  ,  plus  ou 
moins ,  fuivant  leur  éloigne- 
ment.  F".  Clair-obscur. 

COLORIS,  c'eftune 
partie  des  plus  eiTentielles  -  J 
de  la  Peinture  ,  par  laquelle . 
TArdfte   donne  aux  objet 
qu'il  peint ,  la  couleur  la  plu 
avantageufe  &  la  plus  ref- 
femblante  à  celle  des  objet 
naturels  qu'il  fe  propofe  d'i* 
miter ,  pour  iaire  illufion  au 
yeux. 

Quoique  le  bon  colorijâ 
foit  d'une  fi  crande  confé-    * 

^1      r.    •  '     ^ 

quence  ,  peu  de  h  emtres  y     , 
réulniîent  :  les  plus  enten- 
dus dans  cette  partie,  tou*    p, 
chent  à  peine  au  point  qi^     , 
nous  laiife  encore  quelque    / 
choie   a    délirer.    Heureux-^f 
font   ceux  qui   approchent  i 
même  du  Titien  ,  du  Cor-  ii 
rege ,  de  Rubens  &  de  Van-  j 
deck,  qui  pafient  pour  les  _^ 
meiileurs  Colonjles.   Cna-, 
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un  cherche  à  imiter  La  na- 
-ire  ,  &  chacun  par  diffé- 
entes  voies,  prétend  arri- 
er  à  ce  but. 

On  donne  des  régies  pour 
î  deiïein  ,  pour  la  compo- 
tion  :  mais  peut  on  en  don- 
er  d'autres  pour  le  coloris  , 
lue  celle  d'exhorter  les  Ar- 
lles  à  donner  tous  leurs 
pins  pour  imiter  les  cou- 
;urs  vraies  des  objets  na- 
irels  le  plus  près  qu'il  eft 
olFible ,  toujours  cependant 
livant  le  degré  d'éloigne- 
lent  &  l'cftet  que  produit 

plus  ou  le  moins  de  lu- 
liere  dans  le  lieu  où  le  Pein- 
e  les  luppofe  ? 

Cette  régie  devient  inu- 
e  pour  qui  n'a  pas  l'œil 
pn  ,  dans  le  fens  qu'on  dit 
^oir  l'oreiile  bonne ,  eu 
^ard  à  la  mufique.  Il  ne 
ffit  pas  de  bien  voir ,  il 
ut  voir  bien  ;   avoir  une 

icatelle  particulière  par 
pport  à  la  beauté  ,  à  la 
îrité  _,  &  à  la  variété  des 
uleurs  &  de  leurs  tein- 

Plufieurs  caufés  phyfiques 
ndent  même  Ibuvent  l'œil 
alade  ,  fans  qu'on  le  foup- 
;nne  tel ,  à  caufe  de  l'ha- 
ude  du  mal.  La  différence 
l'organilation  de  l'œil  , 
t  que  les  uns  voyent  mieux 
i  objets  qui  font  éloignés , 
e  ceux  qui  ibnt  près  ;  elle 
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produit  un  effet  contraire 
dans  d'autres  ,  &  ces  diffé- 
rences qui  font  infinies ,  ne 
Ibnt  pas  lenlibles  à  celui  qui 
voit  de  telle  ou  de  telle  ma- 
nière ,  parce  que  peu  inffruit 
de  Ton  organilaîion  particu- 
lière ,  &  de  ce  en  quoi  elle 
diffère  des  autres  ,  il  penfe 
que  tous  les  hommes  voyent 
comme  lui. 

Le  tempérament  y  con- 
tribue auiîi  beaucoup  :  il 
faut  l'étudier  ^  &  s'efforcer 
de  corriger  ce  qu'il  feroit 
faire  infailliblement  de  dé- 
teélueux.  Un  Artiffe  bilieux 
ou  mélancholique  ,  tendra 
naturellement  à  un  coloris 
jaune ,  ou  verdâtre  &  plom- 
bé ,  ou  tirant  fur  le  charbon. 
Le  phlegmatique  donnera 
dans  un  coloris  fade  ,  dans 
le  ton  de  la  craye.  Le  fan- 
guin  anime  fes  carnations  , 
les  rend  vives  &  brilîan:es  , 
pourvu  que  la  bile  ne  le 
mêle  pas  de  la  partie  ;  elle 
en  terniroit  l'éclat  par  un 
jaune  qui  donneroit  au  co- 
loris wvi  ton  de  brique.  Nous 
avons  un  exemple  bien  fen- 
fible  de  l'influence  du  tem- 
pérament acfuel  fur  le  fens 
de  la  vue  :  une  fJle  malade 
de  la  jauniffe ,  voit  une  par- 
tie de  cette  humeur  répan- 
due fur  tous  les  objets  qui 
l'environnent. 

C'eft  donc  peu  que  d'a- 
E  iij 
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voir  le  defir  d'acquenr  cette 

partie  de   la  Peinture  ,  qui 

fait  la  moitié  de  cet  art ,  fi 

la  difpofitioû  de  Torganifa- 

tion  ne  féconde  pas  cette 

envie. 

Ce  défaut  des  organes , 
qui  rend  les  objets  fouillés 
de  teintes  étrangères ,  altère 
la  pureté  de  ce  genre  de 
finfation.  Il  faut  donc  ef- 
fayer ,  tâter  fes  teintes ,  con- 
fiilter  fes  amis  fur  fes  effais  , 
&  les  mettre  dans  le  cas  de 
dire  leur  fentiment  avec 
franchife^  Se  profiter  de  leurs 
avis. 

La  mauvaife  habitude  fou- 
vent  puifée  dans  l'école  du 
Maître  ,  eft  aulli  la  fource 
des  défauts  du  coloris.  On 
doit  donc  s'erTorcer  de  rec- 
tifier (es  mélanges ,  &  de 
corriger  en  foi  ce  que  de 
mauvais  principes  ont  gâté. 
Un  Maître" fans  orgueil  te- 
roit  le  bonheur  de  fes  Ele- 
vés, fi  au  lieu  de  fes  pro- 
pres tableaux  ,  il  faifoit  fon 
poffible  pour  leur  procurer 
les  tableaux  des  plus  grands 
Maîtres  à  copier. 

Deux  chofes  font  com- 
prifes  fous  le  coloris  ;  la 
couleur  locale  &  le  ciair- 
obfcur.  La  couleur  locale 
eil  celle  qui  eft  naturelle  à 
chaque  objet ,  &  que  le  Pein- 
tre doit  faire  valoir  par  la 
comparaifon  :  cette  induftrie 
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comprend  encore   la  con— 
noillance  de  la  nature  de& 
couleurs ,  c'eft-à-dire  de  leur 
amitié  &  de  leur  antipathie. 
Le  clair  -  oblcur  fait  valoir 
les  couleurs  locales  &  toute 
la  compofition  du  tableau  ; 
c'eft  lui  qui  par  la  diliribu-  i 
tion  des  lumières  &.  des  om-  i 
bres,  dirige  le  co/c ri j^  cette  i 
partie    fi  effentielle    de    la  ; 
Peinture ,  que  c'eft  par  elle 
qu  elle  eO:  dilHnguée  de  la  j 
Sculpture   &   de    la   Gra-  J 
vûre.  I 

La  plupart  des  Peintres  , 
ou  ne  font  pas  affez  perfua- 
dés  de  cette  vérité ,  ou  ne 
donnent  pas  toute  l'atten- 
tion qu'ils  devroient ,  pour 
en  apprendre  les  principes, 
Cette  indifférence  qui  mar- 
que trop  combien  peu  iisj 
les  connoilTent ,  retarde  in 
finiment  les  progrès  qu'ils 
pourroient  y  faire.  La  fcien- 
ce  du  coloris  eil  bien  plus 
difficile  qu'on  ne  penfe 
puifque  depuis  en^'iron  troiî 
cens  ans  que  la  Peinture  efl 
refTufcitée  ,  à  peine  compte- 
t-on  huit  à  dix  Peintres  qu 
ayent  bien  colorié  :  peut- 
être  auili  que  les  eiTais  qu< 
Ton  fait ,  ajrant  pour  model 
la  variété  mfinie  des  objet 
que  l'on  traite ,  cette  variét 
a  été  caufe  qu'on  n'a  pa 
établi  de  régies  bien  préc 
à  cet  égard. 


Le  Titien  avoit  -  il  de 
meiileurs  yeux  que  tant 
d'autres?  Où  s'étoit-il  fait 
des  régies  pariicuiieres  :  ôé 
s'il  s'en  écoit  formé  ,  ne 
pourroit-on  pas  marcher  fur 
les  traces ,  en  faifant  fur  fes 
ouvTages  des  obfer\'ations 
attentives,  judicieuies,  qu'on 
tourneroit  enfuite  à  fon  pro- 
pre avantage  par  des  eiTais 
réitérés  ? 

Mais  pour  cet  effet  ,  il 
faudroit  avoir  une  tournure 
d'efprit  qui  le  rendit  attentif 
à  tout ,  &  propre  à  pénétrer 
les  véritables  caufes  des  ef- 
fets qu'on  admire.  Combien 
de  Peintres  ont  copié  le  Ti- 
tien nombre  d'années  ,  en 
y  faifant  même  toutes  les 
réflexions  dont  ils  étoient 
capables  ,  &  n'ont  jamais 
compris  les  fineifes  &  les 
délicatelTes  du  coloris  de  ce 
grand  homme  ?  Ils  font  de- 
meurés de  malheureux  co- 
pules ,  &  ont  toujours  con- 
fervé  la  mauvaife  manière 
qu'ils  avoient  prife  dès  les 
commencemens^  ou  fous  de 
mauvais  maîtres ,  ou  d'après 
leurs  mauvais  yeux ,  qui  leur 
faifoient  voir  les  objets  na- 
turels ,  colorés  comme  ils 
avoient  coutume  de  les  pein- 
dre. Le  Peintre  né  pour 
l'art  ,  vole  de  fes  propres 
ailes  ;  il  Içait  s'affranchir  de 
la  tyrannie  d'une  mauvaife 


habitude  :  mais ,  il  faut  l'a- 
vouer ,  un  grand  Maitre 
coûte  autant  à  la  nature  , 
qu'un  Héros  :  fon  génie  fur- 
monte  tous  les  obffacles. 
Rubens  a  eu  la  manière  du 
Titien  ;  s'il  l'a  rendue  plus 
crue  ,  il  nous  l'a  rendue  aufli 
plus  fenfible  :  &  pliit-à- 
Dieu  que  tous  les  ouvrages 
de  nos  Peintres  fuffent  far- 
dés du  fard  dont  quelques- 
uns  taxent  les  morceaux  de 
ce  Peintre  célèbre.  Cette 
prétendue  exagération  de 
couleurs  &  de  lumière  qu'on 
lui  reproche ,  efl: ,  félon  M. 
de  Piles  j  une  véritable  in- 
duftrie  qui  fait  paroître  les 
objets  plus  véritables  ,  s'il 
faut  ainfi  parler,  que  les  vé- 
ritables mêmes. 

La  vérité  du  coloris  ne 
confiffe  pas  précifément  à 
donner  aux  objets  peints  la 
véritable  couleur  locale  des 
naturels ,  mais  à  faire  enforte 
qu'ils  paroillent  l'avoir,  par- 
ce que  les  couleurs  artifi- 
cielles ne  pouvant  atteindre 
à  l'éclat  &  à  la  vérité  de 
celles  qui  font  en  la  nature , 
le  Peintre  ne  peut  faire  va- 
loir les  liennes  que  par  com- 
paraifon ,  foit  en  diminuant 
les  unes ,  foit  en  exagérant 
les  autres. 

Nous  apprenons  par  l'ex- 
périence, que  la  couleur  lo- 
cale des  objets  réels  paroît 
E  iv 
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s'affoiblir  dans  l'éloignc- 
ment  ;  i'air  intermédiaire  qui 
nous  paroît  bleu  ou  gris  , 
en  étant  la  caufe ,  la  couleur 
des  objets  artificiels  doit  en 
participer ,  fuivant  le  plus 
ou  le  moins  de  leur  éloi- 
gnement  fuppofé  :  de-là  la 
diminution  qu'on  eft  obligé 
de  donner  à  la  vivacité  de 
certaines  couleurs,  &  l'exa- 
gération qui  fupplce  à  ce 
qui  planque  à  quelques- 
unes  ,  pour  produire  l'effet 
defiré. 

Celui  qui  fe  propofe  d'i- 
miter les  couleurs  des  objets 
naturels  ,  doit  aulîi  varier 
fon  coloris^  félon  le  fujet  , 
félon  l'heure  de  la  journée , 
le  moment  de  l'aâion  ,  & 
fuivant  le  lieu  où  fe  pafle 
la  fcene  ;  car  tout  le  ton  du 
tableau  doit  être  d'accord 
avec  l'aélion  ;  gai ,  fi  c'eft 
un  fujet  de  joie  ;  fombre  & 
brun ,  s'il  eft  trifte ,  grave  ou 
terrible. 

Quoiqu'on  puifle  dire  en 
général ,  qu'un  Peintre  eft 
maître  de  Ion  jour ,  &  qu'il 
eft  comme  un  Muficien  qui 
joue  feul ,  &  qui  donne  à 
fon  inftrument  le  ton  qu'il 
lui  plaît  ;  il  n'en  eft  pas  moins 
vrai  que  le  Peintre ,  &  par- 
ticulièrement le  Payfagifte , 
doit  s'en  tenir  à  certaines 
régies  indépendantes  de  fon 
caprice.   Les  différcns  mo- 
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mens  de  la  journée  ,  le  ma- 
tin ,  le  midi  &  le  îbir  _,  le 
tems  pluvieux  ou  ferein  , 
ne  préfentent  pas  les  cou-» 
leurs  des  objets  réels  au  mê- 
me degré  de  vivacité  &.  d'é- 
clat :  plus  le  jour  eft  ferein  , 
plus  les  couleurs  doivent 
être  nettes  &  brillantes.  Le 
tems  pluvieux  &  couvert 
femble  en  ternir  léclat;  elles 
paroiffent  s'obfcurcir  avec 
lui  :  à  meiure  que  la  nuit 
gagne  far  le  jour  ,  tout  dans 
la  nature  femble  fe  livrer 
au  noir  de  la  triftefte ,  com- 
me li  les  objets  même  ina- 
nimés regrettoient  la  lumiè- 
re du  Soleil  qui  échappe  , 
leurs  couleurs  s'évanouii- 
fent  avec  lui ,  &  la  joie  feule 
de  Ton  retour  les  ramené. 
Plus  il  avance  fur  l'horizon, 
plus  l'éclat  de  ces  cou'eurs 
augmente.  Mais  il  faut  néan- 
moins toujours  faire  atten- 
tion qu'une  falle ,  un  vefti- 
bule  ,  demaiîcent  pour  les 
objets  qu'ils  renferment,  un 
coloris  proportionné  à  la 
lumière  dont  on  fuppofe 
vraifemblablement  qu'ils  y 
peuvent  être  éclairés,  &  ne 
pas  leur  donner  autant  de 
force  ÔC  d'éclat ,  que  s'ils 
étoient  repréfentés  en  rafe 
campagne  ou  fur  un  per- 
ron. 

Quand  on  dît  que  tout  le 
ton  d'un  tableau  doit  être 
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d'accord  avec  l'aélion  ,  & 
participer  de  la  couleur  do- 
minante de  la  figure  princi- 
pale ,  on  ne  prétend  pas 
exclure  cette  variété  bien 
ménagée  des  autres  cou- 
leurs ,  qui  eit  tellement  re- 
quile  pour  le  bel  effet,  que 
fans  elle  un  tableau  ne  le- 
roit  qu'un  camayeu.  Un  ciel 
également  bleu  ,  par  -  tout 
pîairoit  beaucoup  moins  que 
fi  cette  monotonie  étoit  rom- 
pue par  quelques  nuages  , 
ou  par  les  rayons  d'un  loleil 
levant  ou  couchant ,  qui  ter- 
mineroient  l'horilon. 

Ce  n'eil:  pas  non  plus  dans 
une  bigarrure  de  couleurs 
différentes  que  confiffe  la 
beauté  du  coloris  de  l'en- 
femble  d'un  tableau,  mais 
dans  leur  jufte  diffribution  , 
guidée  par  la  connoiffance 
de  l'amitié  qu'elles  ont  en- 
tr'elles ,  afin  qu'elles  fe  taf- 
fent  valoir  &.  fe  fouîiennent 
les  unes  &  les  autres.  S'il 
s'agit  du  coloris  de  chaque 
objet  confidéré  féparément, 
fa  beauté  dépend  de  la  mp- 
ture  &  du  mélange  des  cou- 
leurs de  la  palette ,  enforte 
que  par  ce  mélange  &  la 
diffribution  qu'une  main  ha- 
bile fçait  en  faire  ,  la  pierre 
peinte ,  par  exemple  ,  ref- 
lemble  à  la  pierre  naturelle  ; 
que  les  carnations  paroiffent 
des  chairs  véritables ,  uù- 
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vant  l'âge  &  le  fexe  des 
figures,  &  enfin  que  non 
feulement  chaque  objet  par- 
ticulier repréfente  parfaite- 
ment la  couleur  de  ceux  que 
le  Peintre  s'eft  propofé  d'i- 
miter ;  mais  que  tous  en- 
fembîe  faffent  une  agréable 
union  ,  &  une  harmonie  fé- 
duilame. 

Dans  le  coloris ,  comme 
dans  les  proportions  ,  le 
Peintre  doit  toujours  faire 
choix  de  ce  que  la  nature 
offre  de  plus  beau  &  de  plus 
parfait  ;  mais  il  faut  auffi  faire 
attention  que  ce  beau  n'eft 
pas  le  même  dans  tous  les 
âges  &  dans  les  deux  fexes. 
Le  teint  d'un  jeune-homme 
ne  conviendroit  pas  au  vieil- 
lard même  le  plus  frais  ; 
comme  le  tendre  ,  le  délicat 
&  le  vermeil  dune  jeune 
fille ,  ne  va  pas  à  une  vieille 
de  foixante  &  dix  ans,  quel- 
que vigueur  &  quelque  fanîé 
cju'on  lui  fuppofe.  i  out  frap- 
pe dans  un  tableau;  le  co- 
loris même  a  fon  exprefiion  : 
car  celui  d'un  homme  en 
fanté,  exprimeroit  mal  l'état 
d'un  homme  malade. 

Mais  un  Pemtre  s'effor- 
cera en  vain  de  donner  à 
chaque  objet  le  coloris  ca- 
raétérifticjue  qui  lui  con- 
vient, s'il  ne  fait  une  étude 
particulière  ,  pour  acquérir 
i:ae  parfaite  connoiffance  de 
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la  valeur  des  couleurs  ,  Se 
des  qualités  propres  à  cha- 
cune. Pourra-t-il  fans  elle 
ménager  cette  fçavante  exa- 
gération, qui  donnant  plus 
ae  relief  aux  objets ,  &  ren- 
dant leurs  carai^ieres  plus 
ibnfibles ,  faiTe  dans  toutes 
les  dilîances  le  même  efTet 
fur  Tœil,  que  les  objets  na- 
turels ?  Cette  exagération 
a  lieu  particulièrement  dans 
les  tableaux  qui  doivent  être 
vus  de  loin  ,  autrement  ils 
perdroient  par  la  diltance  la 
plus  grande  partie  de  leur 
beauté. 

C'eft  enfin  le  coloris  qui 
contribue  le  plus  à  l'illufion , 
&  qui  rend  le  Peintre  ,  le 
plus  parfait  imitateur  de  la 
nature. 

On  dit  un  coloris  fier  ^ 
précieux  ^  vigoureux  ,  pi^ 
quant, 

COLORISTE.  Ce  ter- 
me peut  s'appliquer  à  tous 
les  Peintres  en  général  ; 
mais  on  donne  cette  épi- 
thete  particulièrement  à  ceux 
qui  entendent  bien  Ja  ma- 
nière de  rendre  dans  leurs 
tableaux  les  couleurs  natu- 
relles des  objets  qui  y  font 
repréfentés.  On  dit,  tel  ou 
tel  Peintre  étoit  bon  Colo- 
rifte  :  tel  &  tel  étoient  de 
fort  méchans  Colorijles.  V. 
l'article  précédent. 

COLOSSALE.  Terme 


C  G 

qui  fe  dit  de  tout  ce  qui  eft 
d'une  taille  &  d'une  hauteur 
plus  que  les  chofes  de  m.ême 
nature  ,  qui  padent  pour 
être  d'une  grandeur  plus  que 
commune.  11  le  dit  particu- 
lièrement des  ftatues  &  des 
figures  peintes  ou  fculptées. 
On  repréfente  toujours  St. 
Chriftophe  d'une  taille  co- 
loJJdU  &  gigantefque.  Tou- 
tes les  figures  peintes  dans 
des  dômes  ,  ëc  pour  être 
mifes  dans  des  endroits  fort 
élevés  ,  doivent  être  colof- 
flics  &c  bien  frappées.  Une 
colonne  colojfale  ne  peut  en- 
trer dans  aucun  ordre  d'Ar- 
chiteéture  ;  elle  doit  être  fo- 
litaire  comme  celle  de  Tra- 
jan. 

COLOSSE,  Statue  gi- 
gantefque d'une  hauteur  & 
d'une  taille  démefurée.  Cha- 
rcs ,  Difciple  de  Ljfippe  , 
fit  d'airain  le  CololTe  de 
Rhodes  ,  qui  repréfentoit 
Apollon,  Se  qui,  félon  Pli- 
ne ,  Liv.  34.  Ch.  37.  étoit 
d'une  grandeur  fi  prodigieu- 
fe  5  que  peu  d'hommes  pou- 
voient  embrafïer  fon  pouce. 
Il  ajoute  qu'il  étoit  placé  fur 
le  Port  de  Rhodes ,  &  que 
les  Vaifieaux  pouvoient  paf- 
fer  entre  fes  jambes ,  voiles 
déployées.  Mais  nos  Mo- 
dernes penfent  que  Pline 
éroit  dans  l'erreur  à  cet  égard. 
Un  tremblement  de  teiie  le 
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culbuta.  Il  avoit ,  dit -on, 

70  coudées  de  haut ,  on  fut 
I  z  ans  à  le  taire ,  &L  coûta 
300  talens.  Un  Soudan  d'E- 
gypte ayant  pris  Rhodes  , 
îit  emporter  les  reftes  qu'il  y 
trouva  de  cette  ftatue  ,  dont 
900  chameaux  eurent  leur 
charge.  Quelques-uns  diient 
que  ce  fut  un  Juit  qui  le  mit 
en  pièces ,  après  l'avoir  ache- 
té des  Sarraims. 

COMPAS  COURBÉ  , 
ou  COMPAS  SPHÉRI- 
QUE ,  ou  COMPAS  DE 
CALlBPvE  ;  initrument  à 
deux  branches  ,  dont  les 
Sculpteurs  le  fervent  pour 
meiarer  les  grolTeurs  des 
corps  ronds  ,  parce  qu'il  em- 
braile  les  parties  ,  ce  que 
ne  peuvent  faire  les  compas 
à  jambes  droites.  N*^.  18. 

On  l'appelle  aulîi  compas 
d'épaiffeur  ;  il  ne  diffère  du 
compas  ordinaire  qu'en  ce 
que  fes  branches  font  cour- 
bées. 

Les  Graveurs  en  planches 
de  cuivre  fe  fervent  aulîi 
d'un  compas  d'épaiffeur  , 
pour  trouver  le  véritable  en- 
droit du  revers  de  la  plan- 
che qu'ils  veulent  repouiler 
&  corriger  quand  il  s'y  eft 
gliiîé  quelque  faute  en  gra- 
vant. On  met  la  planche 
entre  les  deux  branches  ,  & 
lorfque  celle  qui  efl  du  côté 
de  la  gravure  aéré  hxéefur 
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l'endroit  qu'on  veut  repoul- 
fer  ,  on  marque  le  revers 
avec  la  branche  qui  eft  de  ce 
même  côté.  N*'.  19.  Ces 
compas  ont  les  pointes  d'à- 

COMPOSER, arran- 
ger ,  diflribuer  ,  difpofer  fur 
la  toile  toutes  les  parties 
d'un  fujet  que  le  Peintre  a 
inventé  ,  6c  qu'il  veut  re- 
préfenter  dans  fon  tableau. 
Voye^  Composition. 

COMPOSITION.  Art 
d'inventer  ,  &  de  difpofer 
convenablement  tous  les  ob- 
jets qui  doivent  entrer  dans 
la  repréfentation  d'un  fjjet 
de  Peinture  ,  de  Sculpture  , 
ou  de  Gravure. 

La  compojîtion  eft  d'une 
très  -  grande  conféquence 
pour  la  beauté  d'un  tableau  : 
elle  dirige  ,  elle  régie  les 
idées  que  le  Peintre  veut 
exciter  en  nous.  Lorfqu'elle 
eft  bien  entendue  ,  l'enfem- 
ble  frappe  au  premier  coup 
d'œil  ;  on  eft  flatté ,  on  eil 
faifi.  Eft-elle  mal  entendue , 
fes  différentes  parties  ,  tuf- 
fent-elles  d'ailleurs  très  bel- 
les ,  font  naitre  une  confu- 
fion  d'idées  femblables  à 
celle  qui  règne  dans  les  ob- 
jets du  tableau  :  on  en  eft 
dégoûté  comme  d'un  livre  , 
oj  les  belles  penfées  ,  les 
traits  bien  frappés ,  mais  rap- 
portés &  femés  fans  ordre 
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&  fans  méthode  ,  fe  trou- 
vent noj^és  dans  le  clinquant 
des  phrafes  ampoulées  ,  & 
dans  le  fatras  de  termes 
choifis  qui  ne  difent  rien. 

Quand  on  fe  propofe  la 
repréfentation  d'un  fujet ,  11 
faut  d'abord  connoître  tout 
ce  qui  doit  y  concourir  ,  foit 
qu'on  le  pu<fe  dans  Thiftoire , 
dans  la  nature  ou  dans  fon 
génie.  L'habitude  au  travail 
n'apprend  pas  a  difpofertout 
avec  goût  ,  avec  grâces  , 
avec  difcernement.  On  naît 
Peintre  ,  comme  on  naît 
Poëte  :  l'étude  perfeftlon- 
ne  feulement  le  goût  natu- 
rel. 

Les  différentes  parties 
d'un  tableau  doivent  former 
un  tout ,  un  enfemble  qui 
plaife  par  la  correfpondan- 
ce  des  unes  avec  les  autres. 
11  n'y  faut  rien  qui  paroilTe 
y  être  jette  au  hazard  ;  cha- 
que objet  demande  fa  pla- 
ce ,  veut  avoir  fes  propor- 
tions convenables  &  relati- 
ves ,  &  que  chaque  figure  y 
faiTe  fon  office  :  autrement 
un  tableau  ne  feroit  qu'un 
amas  confus  d'objets. 

Lorfqu'à  une  certaine  dif- 
tance ,  à  laquelle  on  ne  dif- 
tingue  pas  les  objets  en  par- 
ticulier ,  ou  leur  aif  ion ,  l'en- 
fcmble  du  tableau  doit  pa- 
roître  un  compofé  de  malTes 
de  jours  ôc  d'ombres  ,  dont 
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la  dernière  ferve  comme  de 
repos  à  l'œil ,  &  que  les  for- 
mes de  ces  maffes ,  de  quel- 
que nature  qu'elles  foient , 
réjouiflént  la  vue  ,foit  qu'el- 
les confiflent  en  champs ,  en 
arbres  ,  en  draperies  ,  ou  en 
figures.  L'enfemble  enfin  fe- 
ra agréable  &  recréatif,  & 
les  formes  avec  les  couleurs 
préfenteront  toujours  un 
coup  d'œil  fatismifant. 

Les  grandes  maffes  ne 
produiront  cet  effet  qu'au- 
tant qu'elles  feront  fubdivi- 
fées  comme  celles  d'une  dra- 
perie par  des  plis  &:  des  re- 
flets. 

Si  l'on  place  une  grande 
maffe  de  jour  fur  un" champ 
brun ,  il  faut  que  les  extré- 
mités de  ce  jour  n'appro- 
chent pas  trop  les  bords  du 
tableau  ,  &  que  fa  plus  gran- 
de force  fe  trouve  vers  le 
centre.  Foye:(_  Masse  , 
Couleur  ,  Effet  ,  In- 
telligence. 

Chaque  fujet  hiflorique  d'u- 
ne Peinture  n'admet  qu'une 
action  ,  un  infiant  même  de 
cette  action  ;  &  tout  ce  qu'un 
Peintre  fe  propofe  de  faire 
entrer  dans  fon  tableau ,  doit 
concourir  à  reprcfenter  cet 
inllant  unique.  Tout  ce  qu'il 
y  introduiroit  des  inflans  qui 
ont  précédé  ou  fucccdé  , 
n'appaniendroit  plus  à  la  vé- 
ritable coinpofuion  ,  6c  en- 
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freindrolt  les  loix  de  Vunïtè 
du  tems. 

Toute  a6lion  fournit  di- 
vers inftans  ;  c'efl  au  Peintre 
à  taire  choix  du  plus  favo- 
rable &  du  plusintéreffant, 
néanmoins  toujours  relative- 
ment aux  loix  de  la  Peintu- 
re ;  car  le  plus  pathétique 
pourroit  être  le  plus  intérel- 
fant  &  le  plus  frappant  dans 
le  récit ,  fans  être  le  plus  fa- 
vorable pour  la  difpofîtion 
des  groupes ,  des  figures  ,  ou 
pour  l'ei^et  des  lumières  &c 
des  ombres. 

Un  Peintre  devroit  fe  re- 
garder comme  un  homme 
de  tous  les  Pays  ,  &  n'adop- 
ter aucun  goût  national  ou 
paniculier  _,  dans  la  crainte 
■qu'ils  n'influent  dans  ce 
choix ,  6c  ne  lui  ôtent  la  li- 
berté entière  de  faifir  l'inf- 
tant  qui  lui  préfente  des  avan- 
tages en  plus  grand  nombre. 
Ce  choix  appartient  propre- 
ment à  V invention.  Je  ren- 
voyé le  Le<fteur  à  cet  arti- 
cle. 

L'unité  d'aâîion  fe  réduit 
à  ne  pas  faire  entrer  dans  la 
compofition  d'un  tableau  , 
deux  inftans  ,  qui  partage- 
roient  infailliblement  l'atten- 
tion du  Specfateur ,  &  ren- 
droient  le  luiet  moins  frap- 
pant. Quelque  liés  qu'ils 
puilTent  ctic  ,  ce  font  deux 
faits  qui  fç  fuccedent ,  6c  l'un 
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prend  toujours  tellem.ent  ilir 
l'autre  ,  que  le  plus  intérei- 
fant ,  perdant  ce  que  le  moins 
frappant  lui  enlevé  ,  l'objet 
que  le  Peintre  a  dii  fe  pro- 
pofer ,  n'eft  pas  parfaitement 
Templi. 

Cette  régie  n'exclut  ce- 
pendant pas  ces  inftans  fi 
intimement  liés  avec  ceux 
qui  les  précèdent ,  ou  les  fui- 
vent  ,  qu'on  ne  içauroit  les 
féparer  fans  perdre  beau- 
coup de  l'efret  &  de  l'expref- 
fion.  On  ne  pafTe  pas  tout 
d'un  coup  d'une  grande  tril- 
telle  à  une  grande  joie  ,  ou 
de  la  douleur  au  plaifir.  La 
première  pafïion  laifle  tou- 
jours quelques  traces  après 
elle.  Il  y  a  des  nuances  6c 
des  pafTages  qui  participent 
de  l'une  &  de  l'autre ,  com- 
me la  nuit  ne  fait  place  au 
jour  que  par  l'aurore.  Ceft 
ce  que  Rubens  a  très-bien 
obfervé  dans  fon  Tableau 
de  la  Galierie  du  Luxem- 
bourg ,  qui  repréfenre  la 
naiilan-^e  de  Louis  XII l.  La 
Reine  Marie  de  Medicis  y 
eft  afïife  fur  le  pied  de  fon 
lit ,  avec  un  air  qui  exprime 
parfaitement  la  joie  d'avoir 
mis  un  fils  au  monde  ,  avec 
les  faites  inléparables  des 
douleurs  de  l'enfantement. 
Si  par  un  fcrupule  mal  en- 
tendu pour  obferver  cette 
unité  d'a^on ,  Rubens  n'a- 
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voit  exprimé  que  la  joie  ou 
la  douleur  ,  il  eût  perdu  tout 
le  fin  ,  tout  le  délicat  que  lui 
oftroit  ces  deux  inflans ,  qui , 
quoique  leparés  ,  pour  amfi 
dire ,  deviennent  un  ,  6^  ne 
font  qu'une  aélion ,  dont  i'ex- 
preflion  efl  admirable  ,  & 
î'imprefîion  û  douce  ,  qu'on 
ne  le  lafTe  pas  delà  fentir. 

Ceft  en  conlidérant  l'u- 
nité d'adion  que  le  Peintre 
doit  être  fcrupuleux  pour  le 
choix  des  péifodes  ,  qui  ne 
doivent  jamais  être  intro- 
duites que  pour  renforcer 
i'exprefîion  de  lenfemble  du 
tableau.  N'y  font-elles  mifes 
que  pour  l'ornement ,  elles 
deviennent  fouvent  plus  qu'i- 
nutiles? font-elles  trop  fra- 
pantes ,  elles  partagent  l'at- 
tention ,  &  c'efl  un  des  plus 
grands  défauts  qu'un  Pein- 
tre ait  à  fe  reprocher. 

Mais  quoique  le  Peintre 
doive  fe  propofer  dans  fa 
compojîtion  ,  de  n'exciter 
qu'une  feule  &  même  paf- 
lion  ,  rarement  déterminée  , 
&  prefque  toujours  combat- 
tue par  des  alternatives  d'in- 
térêts ou  oppofés  ,  ou  du 
moins  variés ,  il  efl  des  cas 
oii  il  lui  efl  permis  de  s'écar- 
ter de  cette  loi.  Tels  font 
tous  les  fujets  compofés ,  oîi 
les  différens  a6leurs  de  la 
fcène ,  fouvent  agités  par  des 
pafTions  diverfes,  varient  les 
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imprefîions  par  leurs  diffé- 
rens  mouvemens ,  &  par  la 
variété  des  intérêts  qui  les 
occupent  dans  ce  moment. 
A  meiure  que  l'œil  fe  pro- 
mené ,  6l  qu'il  réfléchit  fur 
les  caraéèeres  exprimés  fur 
le  viiage  ,  ou  par  les  mou- 
vemens des  aéleurs  j  le  fpec- 
tateur  fe  joint ,  pour  amfi 
dire,  d'intérêt  avec  chaque 
figure  ou  chaque  groupe , 
&  éprouve  luccefiivement 
les  mêmes  paflions  des  unes 
&.  des  autres  ,  ou  fent  des 
émotions  contraires ,  fuivant 
les  difpofitions  aduelles  de 
Ion  cœur.  L'aftion  eft  une , 
prife  en  elle  -  même  ;  mais 
les  circonftances  qui  con- 
courent à  la  former ,  font 
multipliées.  Frappé  prefque 
également  des  unes  &  des 
autres,  comment  fixer  fon 
attention  fur  une  feule  ? 

De  tels  fujets  font  tou- 
jours afTez  féconds  ,  fans 
avoir  befoin  du  fecours  des 
épifodes.  Un  Peintre  qui  n'a 
pas  afTez  de  génie  pour  s'en 
pafTer ,  ne  mérite  pas  le  nom 
de  Peintre.  Qu'on  varie  les 
attitudes ,  les  caraûeres ,  les 
groupes,  mais  toujours  fans 
perdre  de  vije  l'unité  d'ac- 
tion, &  qu'on  ne  trouve  ja- 
mais dans  un  tableau  des 
figures  a  louer ,  des  épifodes 
inutiles  ,  ou  des  circonitan- 
ces  de  l'a^lion  qui  ne  font 
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pas  întimement  liées  ,  avec 
rinftant  que  le  tableau  pré- 
fente. 

La  loi  de  l'unité  ,  par 
rapport  au  lieu  de  la  fcene  , 
n'eft  pas  moins  févere.   Le 

'  Peintre  ne  peut  fuppoler  ce 
lieu  à  fa  fantaifie  ,  ni  repré- 
lenter  dans  un  payfage  ce 

I  que  l'Hilloire  dit  s'être  paffé 
dans  un  appartement  :  bien 
plus ,  dès  qu'il  a  fait  choix 
d'une  falle ,  d'un  veilibule  , 
conformément  à  THiftoire  , 
il  faut  qu'il  y  repréfente 
l'action ,  fans  faire  promener 
les  yeux  ailleurs.  A  la  fa- 
veur de  quelque  fenêtre  ou 
d'une  porte  ouverte ,  il  peut 
égayer  la  vue  par  quelque 
bout  de  lointains  &  de  pay- 
fages  amufans  ,  lorfque  la 
fcene  eft  repréfentée  dans 
une  falle.  La  perfpe6live 
vient  auffi  fort  heureufe- 
ment  à  fon  fecours  ,  fi  la 
campagne  efl  le  lieu  propre 
à  Faftion  :  il  peut  alors  va- 
rier le  coup-d'ceil  par  des 
collines ,  des  eaux  ,  des  ro- 
chers _,  des  fabriques;  mais 
il  ne  peut  changer  le  lieu  ; 
il  ne  lui  eft  que  permis  d'en 
varier  la  décoration. 

Cette  décoration  n'eft  mê- 
me pas  foumife  à  fon  capri- 
ce :  elle  doit  être  conforme 
aux  loix  de  la  convenance. 
Une  chaumière ,  une  cabane 
de   payfans  ,    n'admettent 
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point  de  colonnades  ni  de 
lambris  dorés. 

Dans  toute  aélion  com- 
pose ,  il  y  a  des  afteurs 
principaux  &  d'au;res  fjbor- 
donnés  :  le  lieu  même  de 
la  fcene  fournit  .fouvent  des 
objets  qui  lui  font  relatifs, 
&  qui  ne  s'y  trouvent  pas 
déplacés ,  quoiqu'ils  n'ayent 
pas  un  rapport  immédiat 
avec  l'aéfion  ;  mais  chaque 
figure  ,  chaque  objet  doit 
être  plus  ou  moins  remar- 
quable ,  à  proportion  de  Tin- 
térêt  que  l'on  y  doit  pren- 
dre. Il  ne  faut  cependant 
rien  de  nédisé ,  &  tout  doit 
être  également  ioigne  dans 
un  tableau.  Mais  de  quelque 
manière  qu'on  difpofe  les 
maftes ,  la  figure  &  l'a^lion 
principales  veulent  être  dif^ 
tinguées  par  deflus  toutes 
les  autres ,  &  non  feulement 
la  figure  &  l'aéfion  princi- 
pales ,  mais  les  membres 
mêmes  ,  &  les  inftrumens 
que  l'adeur  employé  pour 
l'a^^ion. 

Ce  feroit  tomber  dans 
une  extrémité  aufïï  vicieufe, 
que  de  rompre  l'harmonie 
de  l'enfemble  par  une  dif- 
tinéiion  trop  exagérée  :  l'ac- 
cord même  des  couleurs  & 
des  lumières  ,  d'où  réfulte 
cette  harmonie  ,  contribue 
à  rendre  le  principal  objet 
plus  fenfible.  La  fubordina- 
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tion  des  groupes  particu- 
liers ,  dont  les  pius  foibles 
cèdent  aux  plus  forts  ,  con- 
courent à  n'en  faire  qu'un  , 
que  le  Titien  appelloit  la 
grappe  de  raijîn,  V,  ClaIR- 

OBSCUR. 

Les  couleurs  ne  concou- 
rent pas  moins  à  la  beauté 
d'un  tableau ,  que  les  maf- 
fes.  La  principale  figure  de- 
vant être  en  générai  la  plus 
vifible  ou  la  plus  frappante  , 
fes  couleurs  dominantes  fe- 
ront répandues  fur  le  tout , 
&  donneront  le  ton  au  refle 
des  groupes  &  du  tableau  ; 
car  il  faut  une  fubordina- 
tion  des  parties  au  tout ,  & 
des  parties  à  d'autres  plus 
principales ,  qui  doivent  auffi 
fe  faire  diilmguer  _,  &  être 
traitées  à  proportion  plus 
fièrement ,  qu'elles  doivent 
être  plus  fenfibles.  Si  la 
Peinture  eft  fœur  de  laPoë- 
fie ,  elle  ne  l'efl  pas  moms 
de  la  Manque.  Vn  tableau 
doit  faire  fur  l'œil ,  feffet 
d'un  concert  fur  l'oreille  : 
fi  on  introduit  dans  celui-ci 
un  inftruînent  trop  bruyant , 
ou  difcordant  ,  l'harmonie 
eft  rompue,  i'agreable  re- 
pos ne  s'y  trouve  plus  ,  & 
l'on  fe  fent  étourdi ,  loin  d  en 
être  flatté.  Une  partie  trop 
éclatante  &  trop  forte  dans 
.  un  tableau  ,  produiroit  un 
effet  aufîi  défagrcable  ;  on 
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aime  à  fe  promener  d'objet? 
en  objets  ,  de  groupes  en 
groupes ,  par  ordre  &  avec 
plaifir. 

L'éclat  des  couleurs  n'eft 
pas  toujours  le  plus  fur 
moyen  de  faire  diftmguer  la 
figure  principale  ;  le  Peintre 
peut  le  faire  ,  &  le  doit  mê- 
me ,  lorfqu'il  fe  trouve  dans 
la  nécefîité  de  la  mettre  dans 
une  place  peu  favorable  ; 
c^'eft  alors  qu'il  faut  attirer  la 
vue  &  réveiller  l'attention 
par  la  couleur  vive  de  fa 
draperie  ,  ou  d'une  partie 
feulement ,  ou  par  le  fond 
fur  lequel  cette  figure  eft 
peinte  ,  ou  par  quelqu'autre 
artifice  :  mais  la  force  &  l'é- 
clat font  inutiles  où  la  place 
de  la  figure  principale  la  rend 
afîez  vifible  &  allez  diflin- 
guée  ;  ce  feroit  cependant 
un  défaut  impardonnable 
que  de  l'éteindre  par  l'éclat 
des  figures  voifmes ,  &  de  la 
perdre  ainfi  dans  la  foule. 
Un  tableau  de  l'Albane  re- 
préfente  Jefus-Chrift  dans 
l'éloignement  ,  qui  s'appro- 
che de  fes  Difciples  placés 
fur  le  devant  du  tableau  ; 
quelque  petite  que  foit  la  fi- 
gure de  Jefus  -  Chrifi: ,  elle 
s'y  trouve  cependant  la  plus 
apparente  ,  parce  que  le 
Peintre  a  eu  l'adreïïe  de  la 
placer  fur  une  ^inence ,  & 
de  la  peindre  fur  la  partie  la 
plus 
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pins  éclatante  du  ciel ,  pr-é- 
cifément  au-deflus  de  l'ho- 
rizon. 

Si  l'unité  d'a^iion  eft  ab- 
solument requiie  pour  une 
bonne  compofition ,  on  fent 
combien  il  eft  nécelTaire 
d'en  bannir  toute  figure  inu- 
tile ,  oifeufe  ,  &  tout  objet 
fuperflus  ;  le  leul  défaut  de 
génie  ,  ou  le  mauvais  goût 
font  capables  de  les  y  in- 
troduire. Loin  de  renforcer 
l'exprefïion  de  l'eniemble , 
ces  figures  languiflent  il#- 
îées  ;  elles  fe  trouvent  de 
trop  dans  la  compagnie ,  el- 
les y  répandent  un  ennui  & 
un  froid  qui  dégoûtent  le 
Ipeélateur. 

Gardez-vous  bien  auffi  de 
planter  les  figures  comme 
des  arbres  en  alignement , 
&  réuniffez-les  par  grou- 
pes ;  faites-les  conv^rfer  en- 
semble ,  mais  qu'elles  ne 
foient  pas  ramafTées  au  ha- 
fard  faTiS  intelligence  &  fans 
proportion. 

Ce  n'eft  pas  encore  afTez 
qu'il  fe  trouve  une  liaifon 
entre  les  troupes ,  les  figu- 
res ,  les  objets  mêmes  du  ta- 
bleau ;  on  fent  bien  que 
,des  membres  «pars  ne  for- 
mejit  point  une  figure  hu- 
maine 5  telle  qu'elle  puifTe 
être  ;  à  plus  forte  raifon  une 
figure  gracieufe ,  animée,  & 
en  ai^ion.  Le  trop  d'unifor- 
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nv.té  dans  la  pofition  des 
membres  rendroit  une  figu- 
re froide ,  déplaifante  à  voir  ; 
le  feul  contrafle  peut  y  rap- 
peller  le  feu  &  la  vie.  Con- 
traftez  donc  les  ligures  avec 
les  figures  ,  les  membres 
avec  les  membres ,  les  grou- 
pes avec  les  groupes  ;  il  faut 
varier  les  attitudes  ;  que  les 
bras ,  les  jambes  ne  fe  ré- 
pondent pas  en  lignes  paral- 
lèles ;  une  figure  droite  doit 
être  contraflée  par  une  figu- 
re penchée.  Mais  point  de 
gêne  dans  ces  contraftes  ; 
qu'un  Peintre  fuive  le  natu- 
rel ,  fans  quoi  on  feroit  ten- 
té de  penfer  qu'il  a  confervé 
trop  d'amour  <Sc  d'affeé^ion 
pour  fes  porte -feuilles  à'A- 
cadémies ,  où  la  icrupuleufe 
attention  fur  l'attitude  du 
modèle  faifoit  craindre  d'en 
kiffer  échapper  ,  même  ce 
qu'il  pouvoit  avoir  de  défec- 
tueux. 

Si  le  fujet  demande  plu- 
fieurs  figures  debout ,  il  faut 
les  varier  par  des  ingénieux 
airs  de  têtes  ,  ou  des  autres 
parties.  Ce  contrafte  s'en- 
tend aufîi  des  mafTes  ,  qui 
ne  doivent  être  ni  de  même 
forme  ,  ni  de  même  gran- 
deur ,  ni  de  même  couleur- 
De  deux  draperies  rouges, 
par  exemple  ,  le  rouge  de 
l'une  doit  être  plus  foncé 
que  celui  de  l'autre  ;  les 
P.  F        ' 
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jours  5  les  ombres  _,  les  re- 
flets 3  tout  demande  à  être 
varié.  Les  draperies  de  cou- 
leur chan?,eante  font  d'une 
grande  reirource  dans  ce 
cas-ià.  Quant  au  jet  &  aux 
plis  ,  que  l'art  le  cède  à  la 
nature ,  de  manière  qu'il  ne 
s'y  faffe  pas  fcntir.  Fbye:^ 
DrapePv.ie. 

Comme  il  n'y  a  qu'une 
acl:ion  ,  qu'il  n'y  ait  dans  le 
tableau  qu'une  lumière  prin- 
cipale ;  les  petites  lumières 
éparfes  pétillent  trop  ,  elles 
éteignent  l'eftet  de  la  princi- 
pale ,  &  celui  des  maîTes ,  fi 
elles  ne  fort  ménagées  avec 
un  a;-t  in(-ini. 

Une  des  principales  par- 
ties de  la  Peinture  elt  donc 
la  compofjïon.  Dans  ce 
grand  Art ,  l'efprit  parie  tou- 
jours à  l'efprit  :  quand  un 
Artifle  penfe  à  exécuter  un 
f-ijet  ,  dès  -lors  fon  av^ion 
principale  doit  ctre  peinte 
dans  la  tète ,  6c  ce  tableau 
idéal  le  dirige  dans  toutes 
fes  études. 

Un  de  iQ?*  principaux  de- 
voirs doit  être  de  donner 
tous  fes  foins  pour  que  fa 
compofition  (bit  taire  de  ma- 
nière à  ne  laiiTer  aucun  dou- 
te fur  Taètion  qu'il  entre- 
prend de  repréfenter.  On 
n'aime  pas  à  mettre  fon  ef- 
pr:c  à  la  toi  ture  pour  devi- 
ner j  on  ne  veut  avoir  re- 
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cours  qu'à  fes  yeux 


pour 


qu'ils  retracent  dans  la  mé- 
moire ce  qu'on  veut  y  voir 
d'après  le  tableau.  Le  pre- 
mier coup  d'œil  doit  agir  fur 
l'efprit  ;•&  toutes  les  idées 
que  le  tableau  excite  ,  doi- 
vent être  nettes.  Les  Pein- 
tres Flamands  ,  fi  l'on  en 
excepte  Rubens  &  Vandike, 
laificnt  preique  toujours 
quelque  chofe  à  défirer  dans 
la  compofition  de  leurs  ta- 
bleaux ,  dont  les  fujets  font 
p«s  de  l'Hiftoire  Sainte  , 
Ibit  qu'ils  ne  méditent  pas  af- 
fez  fur  leurs  compofitions  , 
foit  par  d'autres  raifonsau/H 
peu  capables  de  les  excufer 
dans  ce  défaut. 

Nombre  d'Artifles  tom- 
bent   dans    un    autre   norti 
moins  blâmable  :   ils   vont 
chercher     chaque    figure  ,  ^ 
chaque  partie  de  leurs  ta- 
bleaux   dans   leurs   porte-: 
feuilles  ,  &  les  coufant  en-  ' 
lèmble  après  les  avoir  rap-"; 
prochées,  ils  en  font  un  ha- 
bit de  dilïérens  draps.  Les  : 
morceaux  ,  les  études  font 
bien  en  elles-mêmes  ,  elles 
ont  tout  le  piquant  de  la  na- 
ture, mais  elles  ne  peuvent  jfJ 
convenir  à  toutes  les  compo-'  J^ 
filions.  Qu'en  arrive-t-il  ? 
On  va  puifer  dans  ce  porte- 
feuille les  détails  d'une  or- 
donnance qui  devient  par- 
là  néceir^ement   languif* 


port 


&  1'^ 


on  éprouve  ,  en 


voyant  ces  efpéces  de  ta- 
bleaux >  une  monotonie 
Iqui  dégoûte.  On  aime  l'art, 
onfe  prête  quelque-tems  à 
la.  propreté  ,  à  la  délicateffe 
du  pinceau ,  à  la  finefTe  de  la 
touche ,  à  la  beauté  du  ton  , 
Sec,  mais  on  ne  pardonne 
que  difficilement  à  l'Artifte. 
Veut-il  encore  multiplier 
les  motifs  &  les  moyens  de 
trouver  de  l'indulgence  ? 
qu'il  obferve  exaâement  le 
Coftiime  dans  Tes  compofi- 
îLons.  Que  les  figures  foient 
vêtues  à  la  mode  du  pays  & 
du  tems  où  i'aâion  repré- 
fentée  s'eft  paflee  ;  qu'un 
Chinois  ou  autre  perfonna- 
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ge  d'Orient  ne  fe  préfente 
pas  fous  la  figure  &  l'habit 
d'un  petit-maitre  d'Europe , 
on  le  méconnoîtroit  ,  hii  , 
les  autres,  acleurs  ,  &.  l'ac- 
tion. 

On  rencontre  dans  la 
plupart  des  tableaux  compo^ 
y'c'i-dans  les  commencemens 
du  renouvellement  de  la 
Peinture,  un  défaut  effenriei 
qu'on  ne  pardonneroit  pas 
à  un  Artiile  de  nos  jours. 
Les  loix  de  la  perfpeclive 
n'étoient  pas  alors  connues 
comme  elles  le  font  aujour- 
d'hui ,  &  leurs  figures  fem- 
blent  collées  ,  ou  pofées  les 
unes  fuf  les  autres  :  les  loin- 
tains n'y  font  pas  obfervés  , 
&  l'œil  de  l'imagination  ne 
s'y  promené  pas  à  l'aife  dans 
les  intervalles  que  les  figures 
laiilent  entr'elles  :  il  faut  fai- 
re enforte  qu'on  y  voie  cir- 
culer l'air,  &  que  l'on  puiffe 
juger  de  la  dilknce  qui  fe 
trouve  entre  chaque  objet. 
Voye:;^  pour  cet  effet  l'article 
Perspective. 

S'il  eft  permis  de  s'écarter 
de  quelques-unes  de  ces  ré- 
gies de  la  compofition ,  ce  ne 
peut  être  que  dans  le  cas  où 
le  fujet  du  tableau  feroit 
traité  hilloriquement  en  par- 
tie ,  &  en  partie  ailégorique- 
ment  ;  m.ais  il  faut  être  ex- 
trêmement circonfpe'5l  à  in- 
troduire dans  fes  tableaux 
Fij 
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êtres  imaginaires  perfonnî- 
fiés  ;  il  ne  faut  tout  au  plus  y 
admettre  que  ceux  que  l'u- 
fage ,  de  tems  immémorial , 
a  admis.  S'ils  contribuent  à 
la  richefle  de  la  ccmpofition , 
ils  ne  contribuent  pas  moins 
à  répandre  une  obfcurité 
profonde  dans  un  fujet,  qui 
d'ailleurs  feroit  très-clair  & 
très-connoiffable. 

Le  Peintre  peut  imiter  le 
Poëte  pour  le  feu  ,  le  génie , 
le  ftyle ,  l'exprefîion  ;  mais 
qu'il  n'abufe  pas  de  ce  dire 
d'Horace  :  Les  Peintres  ôc 
les  Poètes  ont  toujours  eu 
une  liberté  entière  de  faire 
entrer  dans  leurs  compofi- 
tions  tout  ce  qu'il  leur  plaît. 

.  Piâioribus  atquz 
Poëtisy 
Quidlihet    audendi    fcmper 
fuit  (zqua  poîeflas. 

Art.  Poet. 

On  permet  aux  féconds 
ce  qu'on  ne  pardcnncroit 
pas  aux  premiers  ;  &  quoi- 
qu'on doive  inviter  les  Pein- 
tres à  fe  familiarifer  avec  les 
grands  Foctes  par  une  lec- 
ture allidue  de  leurs  ouvra- 
ges ,  une  telle  invitation  ne 
peut  avoir  lieu  que  pour 
l'invemicn,  où  le  fjblime  &: 
l'élévation  des  idées  lontre- 
qifis:  elle  ne  fçauroit  conve- 
nir a  làdi/pojîtion. 
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Plufieurs ,  il  eft  vrai ,  con- 
fondent encore  ,  comme 
avant  M.  de  Piles ,  l'inven- 
tion qui  trouve  le  fujet  d'un 
tableau  ,  &  les  objets  qui 
doivent  y  entrer  ,  avec  la 
difpofition  qui  les  y  met 
chacun  à  leur  place  conve- 
nable ;  mais^n'eft-ce  pas  une 
erreur  de  les  regarder  com- 
me fynonimes  ^  dès  qu'ils 
préfentent  des  idées  fi  diffé- 
rentes? 

Une  attention  que  tous 
les  Peintres  devroient  avoir, 
feroit  de  faire  des  efquiffes 
ou  croquis  des  chofes  &  des 
traits  qui  les  frapperoient  le 
plus  dans  la  lefture  de  l'Hif- 
toire ,  de  la  Fable ,  de  la  Bi- 
ble ,  de  riconologie ,  &  s'ac- 
coutumer de  bonne  heure 
à  inventer  &  à  compofer 
d'eux  -  mêmes  ;  c'eft  le 
moyen  de  devenir  Peintres  : 
car  on  ne  doit  pas  donner 
cette  qualité  à  ces  génies 
bernés  ,  qui  ,  incapables  dç 
produire  rien  d'eux-mêmes, 
ne  font  que  copier  ou  déro- 
ber les  ouvrages  d'autrui  , 
qui  mettent  en  cela  toute 
leur  induftrie  ,  &c  qui  méri- 
tent û  bien  le  reproche  : 
ô  imititores fsrvum pe<ius. 

On  donne  des  épithé- 
tes  dans  le  bon  ou  mau- 
vais fens ,  au  terme  de  com^ 
pcfiticn\  elles  déinvent  tou- 
tes du  défaut  du  goût,  ou 
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^u  manque  de  génie  dans 
l'Artifle ,  ou  de  fon  peu  d'at- 
tention pour  les  régies  que 
nous  avons  détaillées  ,  ou 
enfin  des  qualités  oppofées. 
Dans  le  fens  favorable  , 
on  appelle  une  compofetion 
riche ,  celle  où  la  fécondité , 
,  le  goût  &  la  belle  ordonnan- 
I  ce  le  tbnt  voir  &  Icntir.  La 
i  multitude  des  figures  ne 
\  conftitue  pas  la  vraie  richel- 
fe  :  une  compofiticn  n'eft 
proprement  riche  que  quand 
elle  excite  en  nous  beau- 
coup d'idées  ;  &  elle  peut  le 
faire  avec  une  feule  ou  peu 
de  figures.  Le  tableau  du 
PoufTm,  repréfentant  le  dé- 
luge ,  que  l'on  voit  au  Palais 
du  Luxembourg  ,  réveille 
toutes  les  idées  de  ce  défaf- 
tre  arrivé  à  la  nature  humai- 
ne :  on  y  voit  le  trouble ,  la 
défolation  ,  la  deO:ru£ticn 
prefqu'entiere  du  genre  hu- 
main ;  on  le  fent  faifi  d'eitroi, 
de  crainte  &  d'horreur  à  fon 
afpeft  ;  la  mélancolie  s'em- 
pare de  l'ame  ,  &  on  s'en 
éloigne,  comme  fi  ces  tor- 
rens  rouloient  leurs  eaux 
avec  fureur  pour  nous  en- 
gloutir. A  peine  y  voit-on 
cependant  deux  ou  trois  fi- 
gures qui  font  tous  leurs  ef- 
forts pour  r'échapper  au  pé- 
ril qui  les  mienace. 

Une  belle  compojïtïon  efl 
celle   où  chaque  objet  ell 


C  O  ^^ 

bien  à  fa  place ,  où  les  grou- 
pes font  bien  contraftés ,  de 
même  que  les  figures  ,  & 
qu'elles  expriment  bien  par 
leurs  attitudes  ,  leurs  airs  de 
têtes  &  leurs  caractères  , 
Tadion  que  le  Peintre  s'eft 
propofé  de  mettre  devant  les 
-  yeux.  L'éléq.znce  d'une  ccm- 
fofLtion  confifte  dans  le  bon 
goût  qui  a  préildé  à  la  dif- 
pofition  des  objets  du  ta- 
bleau. 

On  appelle  ccmfofiùon 
charoée^f^éXt  où  les  objets 
font  trop  multipliés.  La  di- 
fette ,  au  contraire ,  d'objets, 
rend  la  ccmpo/ition  maigre; 
les  attitudes  forcées,  les  mou- 
vemens  &i  les  formes  hors  de 
la  nature  ,  les  difpofitions 
contre  le  vrai  de  THiftoire , 
&  les  pofitions  des  objets 
hors  du  vrai-fembiab!e  ,  re- 
latif au  fait ,  font  les  compo- 
Jiiïons extravagantes.  Lorf- 
que  les  caraclères  des  paf- 
fions  &  des  airs  de  têtes  font 
exagérés  ,  &  pèchent  par 
excès ,  les  ccm.pofinons  font 
forcées  :  elles  font  froides , 
quand  les  figures  manquent 
de  caractères,  de  pafiions  & 
de  \ie.  La  figure  principale 
eft-elle  éteinte ,  perdue  dans 
la  foule  des  autres  ,  foit  par 
fa  pofiiion  mal  choifie,foit 
par  les  incidens  qui  Téclip- 
fent ,  foit  parce  que  les  au- 
très  figures  font  plus  fenfi» 
F  iij 
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bjes  &  pius  frappantes  ,  îa 
compofitïon  ei^confu/^. 

Ce  ieroit  entreprendre  de 
traiter  de  toiu  ce  qui  concer- 
ne la  Peinture  ,  que  de  vou- 
loir entrer  dans  le  détail  de 
toutes  les  parties  qui  ont  un 
rapport  direct:  ou  indire6l 
avec  la  compofitïon.  Chaque 
partie  a  Ion  objet  particulier 
que  l'on  trouvera  expliqué 
dans  les  difiérens  articles  de 
ce  DicHonnaire  :  c'efl  pour- 
quoi je  finis  celui-ci  par  une 
exhortation  aux  Peintres 
trop  fcrupuleux  ,  à  ne  faire 
entrer  dans  la  compofition 
de  leurs  tableaux  ,  que  des 
fujets  déjà  traités  une  quan- 
tité de  fois.  L'Hiftoire  An- 
cienne ,  THiftoire  de  Fran- 
ce ,  celle  de  chaque  pays 
fourniiTent  des  faits  nfTez  re- 
marquables pour  une  belle 
compofition  :  il  ne  s'agit  que 
du  choix;  heureux  ceux  qui 
s'affranchiront  de  cçtte  Ser- 
vitude ,  pour  voler  de  leurs 
propres  ailes. 

COMPOSITIONoK 
ENDUIT  eft  le  nom  que 
les  Peintres  donnent  à  un 
mélange  de  poix  grecque  _, 
de  mailic  &  de  gros  vernis 
bouillis  enfemble  dans  un 
pot  de  terre  ,  qu'ils  appli- 
quent enfaite  avec  une  brof- 
fe  fur  les  murailles  qu'ils 
veulent  peindre  à  l'huile ,  ôc 
qu'ils  frottent  après  avec  une 
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truelle  chaude  pour  mieux 
étendre  &  unir  cette  matiè- 
re avant  d'y  coucher  les 
couleurs.  Quelques-uns  fe 
contentent  d'y  donner  deux 
ou  trois  couches  d'huile  tou- 
te bouillante,  &  l'impriment 
après  avec  des  couleurs  fic-^j 
catives ,  telles  que  le  blanoi 
de  craie  ,  i'ocre  rouge  ,  6cj 
d'autres  terres  que  l'ont] 
broyé  un  peu  ferme.  D'au- 
tres font  leur  compofiticn  ou 
enduit  avec  de  la  chaux  ^ 
de  la  poudre  de  marbre ,  oa 
du  ciment  qu'ils  frottent  avec 
la  truelle  ,  pour  le  rendre- 
bien  uni ,  &  Timbibent  avec 
de  l'huile  de  lin  avec  une 
groffe  broffe  ;  &  quand  ces. 
enduits  font  bien  le  es  on  les' 
imprime  comme  nous  l'a-» 
vous  dit.  Fclib. 

CONNOISSANCE, 
art  de  diftinguer  &  de  juger 
de  la  beauté  ,  de  la  bouté 
d'un  tableau  ,  de  la  manière 
des  Peintres  ;  en  conclure 
que  le  morceau  ell:  original 
ou  copie,  &  forti  du  pinceai^ 
d'un  tel  maître. 

Les  meilleurs  connoif-» 
feurs  fe  trompent  quelque-i 
fois  dans  la  connoijfjnce  deSi 
noms  ;  &  à  dire  vrai ,  quoi 
qu'il  foit  toujours  tort  agréai 
ble  de  connoître  l'auteur 
d'un  beau  tableau  ,  cet  ar-s 
ticle  n'eft  pas  des  plus  eiien- 
tiçls  :  I4  véritable  connoif-. 
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fanu  de  la  Peinture  confifte 
à  être  en  ctat  de  juger  fi  une 
peinture  ed  bonne  ou  mau- 
vaife  ,  à  taire  la  dillinclion 
de  ce  qui  ell  excellent  d'a- 
vec ce  qui  n'eft  que  médio- 
cre ,  &  de  fçavoir  rendre 
raiibn  du  jugement  qu'on 
aura  porté. 

La  connoiJJ^anceàQs  ma- 
nières eii  un  autre  article  ; 
elle  confiite  à  jnger  un  ta- 
bleau par  lui-même ,  c'efc- 
à-dire  par  la  touche ,  le  à^(- 
lein,  l'ordonnance  ,  le  colo- 
ris. Bien  des  gens  pailent 
pour  connoifleurs  ,  parce 
qu'ils  font  hardis  à  donner 
des  noms ,  ce  qu'on  appelle, 
baptifer  des  tableaux  ;  mais 
dans  la  vérité  ce  baptême  fe 
réduit  fouvcnt  à  deviner  des 
noms  de  Peintros. 

On  connoit  l'auteur  d'un 
tableau  par  la  manière.  Voy. 
Manière  ;  comme  on  con- 
noît  l'écriture  de  celui  dont 
on  a  reçu  plufieurs  lettres  , 
&.  le  ftyle  d'un  homme  dont 
on  a  lu  plufieurs  Ouvrages. 
Ces  deux  connoijfanccs  ont 
des  Iburces  dirTérentes  :  l'u- 
ne eil  produite  par  le  carac- 
tère de  la  main  ,  &L  l'autre 
par  l'habitude  Se  la  réflexion . 

Tous  les  tableaux  portent 
ces  deux  caractères  :  celui 
de  la  main  eO:  Fhabitude  que 
chaque  Peintre  a  contractée 
dans  ia  touche ,  &  le  ton  de 
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couleur.  Celui  de  refprit  efl 
le  génie  du  Peintre ,  qui  Te 
dillingue  par  fa  manière  de 
compofer  ^  &  le  plus  fou- 
vent  par  fes  airs  de  têtes.  Il 
fe  connoit  encore  par  fon 
deiTein  plus  ou  moins  cou- 
lant. 

La  connGÏjfance  fondée 
feulement  fur  des  marques 
allez  fenfibles  ,  n'ed  cepen- 
dant pas  parfaite.  Un  mé- 
diocre coniiciiTeur  peut  fe 
laiiîer  farprendre  à  quelques 
toucl 'es  taciles ,  à  la  force  on 
à  la  foibleife  des  couleurs ,  a 
certains  airs  de  tête  que 
quelques  grands  maîtres  ont 
aiTeaés.  ùts  répétitions  de 
draperies  ,  des  manières  de 
coëiïer  &  d'habiller  des  fi- 
gures-;  ennn  un  je  ne  fçai 
quoi  d'extérieur  qui  trappe 
de  m.aniere  à  s'y  méprendre 
au  premier  coup  d'œil  ,  & 
peut  faire  regarder  un  ta- 
bleau de  l'école  d'un  Maître 
pour  fon  ouvrage  propre. 
Un  élevé  habile  prend  aifé- 
ment  fa  m.aniere  ,  &:  peut 
l'imiter  ferviîement  dans  ce 
quo  nous  venons  de  rappor- 
ter ;  mais  le  génie  ne  fe 
communique  pas ,  &  la  con- 
noijjlznce  d\.\  génie  eft  réfer- 
vée  aux  véritables  ck.  parfaits 
connoiîTêurs. 

En  fait  de  beaux  Arts  ,  la 
connoijfance  n'eft  pas  à  la 
portée  de  tout  le  monde  : 
•  F  iv        . 
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celle  de  la  Peinture,  fur-tout, 
demande  beaucoup  de  gé- 
nie ,  beaucoup  d'efprit,  de 
mémoire,  du  goût  naturel, 
-&  comme  on  dit ,  de  Va- 
-mour.  Ces  dons  du  ciel  doi- 
vent avoir  été  entretenu  & 
nourris  par  la  vue  fréquente 
&  réfléchie  des  beaux  ta- 
bleaux, &  par  une  imagina- 
tion vive  ,  qui  rappelle  la 
vérité  des  objets  naturels  , 
:.pour  en  faire  la  comparai- 
fon  avec  les  objets  lepréfen- 
tcs.  L'œil  d'un  homme  doué 
de  toutes  ces  qualités  ,  & 
qui  n'auroit  point  encore 
l'étude  nécefTaire  ,  fera  in- 
failliblem^ent  iaifi  agréable- 
ment &  frappé  d'un  beau 
morceau  de  Peinture.  S'il 
n'en  eft  pas  content ,  il  faut 
en  conclure  que  la  nature 
n'eft  pas  imitée  comme  elle 
devroit  l'être.  Un  homme 
d'efprit  qui  ne  fera  même 
pas  inilruit  des  préceptes  de 
l'Art ,  peut  juger  les  parties 
del'efprit  d'un  tableau. 

Un  connoifieur  ne  de- 
vroit avoir  ni  préjugé  ni  pré- 
vention pour  les  morts  & 
les  vivans  :  il  peut  avoir  fon 
goût  particulier  pour  celui 
qui  le  flatc  ;  mais  en  général 
il  ne  doit  aimer  que  l'ait ,  ôc 
ne  voir  que  par  lui. 

Pour  s'inftruire ,  il  faut  fe 
rendre  les  principes  de  l'xA.rt 
familiers  par  la  lefture  des 
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bons  livres  ;  examiner  com- 
ment ils  font  réduits  en  pra- 
tique dans  les  plus  beaux  ta- 
bleaux ,  s'entretenir  fouvent 
avec  ceux  qui  paffent  pour 
les  plus  intelligens  ;  cepen- 
dant fans  avoir  trop  de  pré- 
vention pour  leur  capacité. 

Le  Poëme  de  Dufrefnoy 
fur  la  Peinture,  les  Vies  des- 
Peintres  de  M.  Félibien  , 
les  ouvrages  de  M.  de  Piles 
Ôc  ceux  d'Antoine  Coypel  , 
font  les  meilleurs  pour  don- 
ner quelques  ouvertures. 

Il  n'y  eut  peut-être  jamais 
dans  le  monde  un  tableau 
fans  défauts  ;  &  il  eft  extrê- 
mement rare  d'en  trouver 
un  qui  ne  pèche  vifible- 
ment  contre  quelque  pré- 
cepte de  la  Peinture  ,  aux 
yeux  des  C(înnoiffeurs  :  Ra- 
phaël lui-même  n'efl:  point 
parfait  dans  fes  meilleurs 
tableaux.  La  perfeftion  n'efl 
pas  faite  pour  l'humanité; 
il  faut  donc  proportionner 
fon  jugement  far  la  bonté 
d'un  tableau  ,  au  degré  de 
fa  beauté  &  de  fa  perfec- 
tion. 

Qu'un  tableau  ou  un  def- 
fein  ait  été ,  ou  foit  encore 
eftimé  de  ceux  que  l'on  re- 
garde comme  bons  connoif- 
feurs  ;  qu'il  fafl'e  ou  qu'il  ait 
fait  partie  d'une  collecl:ion 
fameufe  ;  qu'il  ait  coûté 
cher;  que  l'ouvrage  foit  Ita- 
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lien  ou  non ,  ancien  ou  mo- 
derne ,  tout^ela  doit  être  de 
peu  de  poids  ,  puiique  dans 
Tancien  comme  dans  le  mo- 
derne ,  dans  les  Ecoles  d'I- 
talie comme  dans  celles  des 
autres  pays  ,  il  y  a  eu  de 
mauvais  Peintres  ,  par  confé- 
quent  de  mauvais  tableaux. 
Les  plus  grands  Maîtres 
eux-mêmes  ont  été  inégaux, 
6«:  ont  eu  des  tons  différens. 
Suppofer  donc  qu'un  ou- 
vrage ell:  bon ,  précilément 
parce  qu'il  elt  ou  qu'on  le 
dit  d'un  des  plus  grands 
Maîtres  ,  c'eil:  une  erreur  : 
il  faut  juger  de  la  bonté  des 
chofes ,  par  leurs  qualités  in- 
trinfeques.  On  peut  néan- 
moins avoir  quelquefois 
égard  à  l'intendon  que  l'au- 
teur avoit  j  ou  a  pu  avoir  en 
le  faifant  ;  car  un  delTein  , 
une  efquifie  ,  par  exemple  , 
fait  pour  une  coupole  ou 
autre  chofe  ,  acquiert  fou- 
vent  du  mérite  pour  le  lieu  , 
&L  même  pour  mille  autres 
circonilances. 

Bien  d'autres  chofes  font 
requifes  ,  pour  conllituer 
la  bonté  &  le  degré  de 
perfection  d'un  tableau  <ou 
d'un  deffein.  La  Peintu- 
re ayant  pour  objets  non- 
feulement  de  plaire ,  mais 
d'inftruire  ,  les  tableaux 
qui  réunilTent  ces  deux  qua- 
lités ,  feront  toujours   d'un 
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mérite  fupérieur  à  ceux  qui 
ne  les  auront  pas  ,  ou  qui 
n'auront  que  l'une  ou  l'au- 
tre. Un  payfan  qui  porte 
des  fruits  ,  peut  être  auffi- 
bien  exécuté  qu'un  héros  , 
qu'un  Saint  Paul  prêchant  : 
mais  tous  deux  également 
bien  peints ,  il  n'eft  pas  dou- 
teux que  les  tableaux  du 
héros  &  de  l'Apôtre  ,  font 
préférables  à  celui  du  pay- 
fan. De  même  entre  deux 
tableaux^  dans  l'un  defquels 
on  admire  le  moelleux  ,  le 
gras  &  le  délicat  du  pinceau 
feulement ,  &  dans  l'autre 
un  peu  moins  de  ces  quali- 
tés, mais  une  belle  inven- 
tion &une  ordonnance  bien 
entendue ,  ce  dernier  mérite 
ia  préférence. 

11  en  ell:  de  même  quand 
il  s'agit  de  concurrence  en- 
tre un  fujet  d'hiftoire  &  v\n 
tableau  de  fleurs ,  ou  d'ani- 
maux, ou  un  payfage  ,  ou 
une  bambochade  ,  lorfque 
les  uns  &  les  autres  iont 
bien  exécutés  :  la  raifon  en 


que 


dern 


lers  peu- 


vent plaire  ;  mais  ils  n'ont 
pas  le  mérite  du  premier  , 
qui  ell  déplaire  &  d'inflruire 
à    a  tois. 

On  doit  cnfuite  examiner 
l'invention  ,  la  compofition  , 
le  delTein  ,  l'expreiTion  ,  le 
coloris  y  la  touche  ,  le  coflu- 
me ,  la  grâce  6c  la  grandeur. 
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L'invention  plaît  Se  inf- 
tru't ,  i'exprelîïon  plaît  & 
émeut ,  le  delTein  ou  la  fim- 
ple  imitation  des  contours 
&  des  formes  plaît  ieule- 
ment ,  de  rreme  que  la  tou- 
che Sl  le  coloris  :  la  ccm- 
pofition  a  cela  de  plus  , 
qu'elle  facilite  l'infiiruction , 
en  dllpolant  les  parties  où 
elles  doivent  être  :  le  coilu- 
me  inibnit  &  plait  ordinai- 
rement :  la  grâce  èk.  la  gran- 
deur plaifent  &  inflruifent. 
Ces  deux  dernières  qualités 
ne  font  pas  particulières  à 
rïiiiioire ,  ni  à  quelque  fujet 
que  ce  puifle  être  :  elles  re- 
lèvent l'idée  de  chaque  ef- 
pece  ,  elles  contribuent  à 
l'imprefiion  que  le  tableau 
fait  iur  notre  efprit  ;  elles 
allument  dans  nous  cette 
émulation  noble  oC  vertueu- 
fe ,  que  le  Peintre  a  fçu  don- 
ner aux  objets  &  aux  figu- 
res humaines. 

Pour  qu'un  tableau  foit 
un  morceau  capital',  il  doit , 
dans  tous  les  genres  ,  être 
bien  imaginé  ,  de  bon  goût, 
cUi  meilleur-  choix  6i  bien 
compoPi.  Il  faut  que  l'ex- 
preilion  convienne  au  fujet 
&  aux  caradferes  propres 
des  aéieurs  de  la  fcene  , 
qu  elle  ait  aflez  de  force  & 
de  netteté  pour  faire  apper- 
cevoir  au  premier  coup  d'œil 
Imtention  du  Peintre.  Les 
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attitudes  ,  le  coloris  ^  les  airs 
de  têtes  particulièrement  , 
les  draperies  mêmes,  enfin 
tous  les  accompagemens 
doivent  concourir  à  cette 
expreffion  générale  ou  par- 
ticulière. 11  faut  que  les 
différentes  parties  foient  bien 
contraflées ,  qu'elles  fe  fou- 
tiennent ,  &  fe  lallent  valoir 
réciproquement  ;  qu'il  n'y 
ait  qu'un  jour  principal  j  qui 
avec  les  jours  fubordonnés  , 
les  reflets,  les  clairs  &  les 
bruns  _,  compofent  une  har- 
monie «Se  un  tout~er.feî?ible  , 
qui  faile  fur  l'œil  &  fur  l'ef- 
prit  un  effet  aulTi  agréable 
qu'une  bonne  pièce  de  mu- 
fique  le  fait  fur  Toreille. 

Il  faut  que  le  deffein  foit 
*correéè  ,  les  proportions  & 
l'exprefiion  des  figures ,  ex- 
primées &  variées  fuivant 
l'âge  &  le  fexe  des  perfon- 
nes  ;  que  le  coloris  foit  con- 
forme au  moment  du  jour 
où  fe  paffe  fat^ficn  ,  gai , 
brillant ,  fombre  ou  triffe  , 
fui\  ant  le  fujet  ;  mais  tou- 
jours naturel ,  beau  &  dif- 
pofc  de  taçon  qu'il  plaife. 

Quant  aux  couleurs  , 
qu'elles  foient  couchées  & 
fondues  avec  délicateffe  & 
luavJté  ou  d'une  manière 
•  épaift'e ,  brute  &  ferme  ,  il 
faut  que  la  légèreté  &  l'alfu- 
rance  de  la  main  s'y  fadent 
remarquer. 
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.  Ced  {iir  le  plus  ou  le 
moins  de  ces  parties,  dans 
lelquelles  un  Peintre  aura 
excellé  ,  qu'il  faut  mefurer 
le  degré  de  Ton  mérite.  Ainfi 
y ex3.thmde  fée he  Se  la  cor- 
rection du  deilein  d'Albert 
Durer  ne  peuvent  entrer  en 
concurrence  avec  la  divin i- 
ié  f  les  orraces  du  pinceau  &. 
l'harmonie  ilibiime  du  Cor- 
rege. 

î>  Mais  pour  faire  cette 
»  jufte  comparaifon ,  il  faut, 
»  dit  M.  de  Piles ,  avoir  le 
j»  goût  &  les  yeux  épurés. 
j>  J'entends  par  le  goût  épu- 
j>  ré  ,  un  elprit  vuide  non 
M  feulement  de  cette  pré- 
j)  vention  ^^roffiere  qui  s'em- 
j>  pare  fi  facilement  des  ef- 
■>■>  prits  médiocres ,  mais  en- 
3>  core  de  celle  qui  fe  glif- 
»  fant  inlenfiblement  dans 
3>  les  meilleurs  ,  par  l'édu- 
3>  cation  ou  par  une  créance 

V  trop  facile,  ne  montre  les 
3>  choies  que  par  un  côté , 
?>  &  ne  laiife  plus  de  liberté, 
«  pour  voir  &  pour  exami- 
3>  ner.  a  L'amour  de  la  gloire 
de  la  patrie  en  aveugle  aufli 
quçlques-uns.  ?>  Telle  a  été 

j>  la   prévention   des    Ro- 

V  mains ,  qui  n'eftimoient 
3>  que  Raphaël  ;  des  Flo- 
î>  rentins,  quiluipréféroient 
3>  Michel- Ange  ,  &  de  TE- 
3ï  cole  de  Veniie  qui  tenoit 
«  pour  le  Titien  ,  comme 
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3>  celle  de  Bologne  a  depuis 
7>  fait  pour  les  Caraches, 
»  Par  des  yeux  épurés  , 
»  j'entends  cette  pénétra- 
Jï  tion  naturelle  ,  ou  acquit 
"  fe  3  qui  ne  laille  rien 
•>■>  échapper ,  &  qui  voit  tout 
"  ce  qu'il  y  a  à  voir  dans 
3>  un  ouvrage  ,  par  les  yeux 
ï)  du  corps  &  par  ceux  de 
>i  l'efprit ,  fani.  s'arrêter  aux 
->•>  éplthcres  de  divin,  d'ad- 
"  mirable  ,  &  aux  éloges 
j>  dont  la  plupart  des  cu- 
»  rieux  &  des  faifeurs  de 
îj  catalogues  de  leurs  cabi- 
»  nets  5  lont  ordinairement 
"  trop  prodigues. 

CONNOlSSEUR,  qui 
eft  inftruit  des  réj'les  ,  des 
préceptes  ,  &  de  tout  ce 
qu'il  faut  pour  porter  un  bon 
jugement  fur  un  morceau 
de  peinture,  fculpture^ gra- 
vure ou  deilein. 

Bien  des  gens  paffent  pour 
Connoiileurs  dans  ces  arts, 
&  ne  le  font  nullement.  Les 
uns  font  au  fait  des  manie-' 
res ,  &  font  irès-peu  en  état 
de  bien  juger  de  la  bonté 
d'un  tableau  :  d'autres  au-» 
ront  cette  dernière  qualité  , 
&  ne  font  que  peu  de  cas 
de  l'autre.  Le  nombre  des 
vrais  Connoifleurs  eft  très- 
petit  :  on  peut  en  juger  après 
avoir  lii  attentivement  Par-- 
ticle  Connoif/arice,  &  le  di{^ 
cours  fur  la  fcience  d'un 
ConnoilTeur, 
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CONNOITRE  (fe) 
en  Peinture ,  avoir  les  qua- 
lités requifes  pour  diftinguer 
Texcellent  du  bon  ,  le  bon 
du  médiocre ,  en  fait  de  Pein- 
ture ,  de  Sculpture  &  de 
Gravure  ,  être  en  état  de 
juger  û  un  tableau  eft  ori- 
ginal ou  copie ,  &  quel  en 
eft  l'auteur.    Voyei  Con- 

JNOISSANCE  ,  CONNOIS- 
SEUR. 

CONTORSION,  fe  dit 

en  Peinture  des  attitudes 
forcées  &  des  traits  outrés 
da  vifage.  Quant  aux  atti- 
tudes ,  c'eil  un  défaut  contre 
la  correction  du  dcflein  , 
quoiqu'elles  foient  pollibles  ; 
ÔL  ceux  qui  ne  fçavent  pas 
mefurer  les  traits ,  &  efli- 
mer  les  mouvemens  des 
mufcles  du  vifa'^e  ,  luivant 
la  pajfTion  qui  les  meut,  font 
fujets  à  les  outrer  ,  s'imagi- 
nant  rendre  l'expreffion  plus 
fenfible.  Foye^  Exagéra- 
tion. 

CONTOUR,  entérines 
de  Peinture ,  fignifie  les  li- 
gnes qui  renferment  la  fu- 
periîcie  d'une  figure  dans 
tous  les  fens  qu'on  peut  la 
prendre ,  ou  fi  l'on  veut ,  ce 
font  les  lignes  qui  difHn- 
guent  à  nos  yeux  le  tout  en 
général  ,  &  chaque  partie 
en  particulier  d'une  figure. 
Les  contours  n'ont  de  la 
grâce  qu'autant  qu'ils  font 
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flamboyans  &  ondes ,  cou- 
lans,  grands  &  prefqu'im- 
perceptibles  au  toucher  , 
comme  s'il  n'y  avoit  ni  émi- 
nences  ni  cavités.  Ils  doi- 
vent être  conduits  de  loin  , 
fans  interruption  ,  pour  en 
éviter  le  grand  nombre.  Il 
faut  pourtant  bien  prendre 
garde  qu'en  donnant  aux 
membres  une  forme  ondée , 
on  ne  faffe  paroitre  les  os 
brifés  ou  difloqués.  Cette  ré- 
gle  doit  s'appliquer  particu- 
lièrement aux  figures  qui  re» 
pofent  plus  J.ur  un  pied  que 
fur  Les  deux.  Ces  contours 
ont  je  ne  fçai  quoi  de  vif  & 
de  remuant  ,  qui  rend  les 
figures  plus  animées.  Quand 
ils  ne  font  point  faits  de  cette 
façon  ,  ils  deviennent  durs  , 
roi'ies  &  maniérés. 

Contours  ondoyans ,  cou- 
lans  ,  groffiers  ,  certains  , 
équivoques,aufi:eres,grands, 
forts ,  nobles ,  réfolus ,  arrê- 
tés ,  puiilans ,  terribles ,  font 
tous  des  expreffions  qui  font 
expliquées  dans  leurs  arti- 
cles. 

CONTOURNER  ,  en 
termes  de  Peinture  ,  veut 
dire  defiiner  les  contours. 
Ce  Peintre  contourne  bien 
une  figure.  Dufrefnoy.  Voy» 
Contour. 

CONTRAINT  ,  en 
termes  de  Peinture ,  fe  dit 
d'un    deffein  qui  n'efl  pas 
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ferme ,  dont  les  traits  ne  font 
pas  coulés  hardiment  ,  qui 
ient  la  gêne  ôc  refclavage. 
Un  deilein  copié  eft  pres- 
que toujours  contraint ,  ÔC 
c  eft  à  quoi  on  le  diilingue 
de  l'original ,  quand  on  n  a 
pas  celui-ci  devant  les  yeux. 
On  dit  auill  (ju'une  figure 
eil  contraints,  quand  Ion 
attitude  n'eft  pas  naturelle. 

CONTRAINTE  ,  en 
termes  de  Peinture.  Foye:^ 
Contraint. 

CONTRARIÉTÉ  ,  en 
I  termes  de  Peinture  :  quand 
une  couleur  produite  par  le 
mélange  de  deux  ou  plu- 
sieurs autres,  eft  rude  à  la 
vue ,  on  dit  qu'il  y  a  de  la 
contrariété  Si  de  l'antipa- 
thie entre  ces  deux  couleurs. 
Voyei  Antipathie  , 
Sympathie,  Amitié , 
Union. 

Il  faut  toujours  éviter  de 
rompre  une  couleur  avec 
une  couleur  qui  lui  eft  en- 
nemie ;  on  doit  même  ob- 
ferver  de  ne  pas  les  appro- 
cher dans  un  tableau  ,  à 
moins  que  l'on  n'ait  que  deux 
iigures  à  traiter  ,  ou  que 
parmi  un  grand  nombre  de 
figures  ,  on  ne  veuille  en 
faue  remarquer  quelqu'une 
des  principales  du  fujet,  qui 
autrement  iêroit  éteinte  & 
confondue  avec  les  autres. 
C'eit  ainfi  que  le  Titien  a 
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fait  dans  Ton  tableau  du 
triomphe  de  Bacchus  ,  où  il 
a  placé  Ariadne  fur  l'un  des 
cotés ,  &  ne  pouvant  la  raire 
remarquer  par  les  éclats  de 
lumière  qu'il  a  voulu,  fe'on 
les  régies  ,  conferver  dans 
le  milieu,  il  lui  a  donné  une 
écharpe  de  vermillon ,  fur 
une  draperie  bleue ,  pour  la 
détacher  de  Ion  fond  qui  eft 
déjà  une  mer  bleue ,  &  pour 
attirer  for  cette  iigure  l'œil 
du  fpectateur.  Pai^l  Vero- 
nefe  dans  fa  ncce  de  Cana, 
a  vêtu  de  bleu  Se  de  ver- 
millon la  perfonne  du  Chrift, 
parce  qu  elle  eft  un  peu  en- 
foncée dans  le  tableau. 

Les  couleurs  qui  ont  de 
la  contrariété  ,  le  rompent 
quelquefois  cnfemble  ;  mais 
pour  les  allier ,  on  doit  y 
mêler  quelques  couleurs  qui 
ont  de  l'amitié  avec  elles  , 
&  qui  s'accordent  avec  cel- 
les que  l'on  veut ,  pour  ainfi 
dire  ,  réconcilier. 

CONTRASTE,  fignifie 
en  Peinture  une  variété  de 
couleurs ,  de  difpofition  des 
objets  ,  d'attitudes  des  figu- 
res &  de  leurs  membres  , 
d'une  manière  cependant 
toujours  belle  &  naturelle. 

Cette  variété  de  difpofi- 
tion des  objets  ,  forme  le 
contrafle  dans  les  groupes. 
Que  de  trois  figures  alTem- 
biées ,  l'une  k  mojitre  par 
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devant ,  l'autre  par  derrière, 
la  troiiieme  par  côte  ,  c  elt 
un  contrajîe.  Chaque  ii^u.e 
doit  cvntraflcr  avec  les  ligu- 
res du  même  groupe  ,  & 
chaque  groupe  avec  les  au- 
tres groupes  du  tableaa. 

On  d:t  auiii  qu'une  figure 
eil:  bien  contra  fiée  ,  ioiiq^^e 
dans  fon  attitude  onrciiidr- 
que  une  oppoiition  des  ineva- 
bres  ,  qu'ils  le  croilent ,  & 
qu'ils  ie  portent  de  éulereni 
côtés  ou  différemment  ;  c  eit 
en  quoi  conliite  ie  béilanc^- 
ment.  Le  contraflc  exige  auiîi 
la  varicté  des  couleurs  dans 
les  groupes,  &  dans  les 
objets  qui  les  compolent. 
Une  même  couleur  n'em- 
pêche ce}  enuanc  pa-  le  con- 
traflc ,  po-ir\'û  que  dans  un 
objet  elle  :oit  vive  &  bril- 
lante, &  nès-toncée,  ou 
extrêmement  alioiblie  dans 
l'autre.  On  dit  ce  groupe  , 
cette  figure  y  font  un  beau 
contrajîe  j  ce  Peintre  fait 
bien  Contrafier. 

CONTRASTER, 
éviter  la  répétition.  Voye:^ 
Contraste. 

CONTRECALQUER, 
tracer  les  traits  d'un  delîein 
à  contre fens  ,  après  les  avoir 
calquée.  Pour  cet  effet ,  on 
calque  d'abord  avec  du  pa- 
pier verni  ;  on  pofe  le  côté 
deliiné  lur  la  planche  ,  &  un 
papier  rougi  enue  -  deux  , 
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&  l'on  pafle  la  pointe  (\\t 
tous  ies  traits  ,  qui  fe  mar-* 
queiiî  llir  le  vernis  de  la 
planche  dans  le  fens  con-* 
traire  nu  deilem  du  tableau  : 
les  eltampes  qui  en  vien- 
nent ,  le  trouvent  contor- 
mts  au  Icns  de  la  Pein- 
ture. ^ 

CONTÏTE- CHASSIS, 
feccno  chaiiis  ordinairement 
de  papier  verni  ou  huilé  , 
que  les  Peintres  &  les  Gra- 
veurs placent  dans  la  cham- 
bre au-devant  du  chiallis  or- 
dinaire ,  pour  rendre  la  lu- 
ni  ere  moins  vive  ,  &  plus 
égale.  F^ye^  Châssis. 

CONTRE-EPREUVE 
ou  CONTRTFREUV^E , 
terme  de  Graveurs  qui  ligni- 
fie la  reprétentation  d'iu.c 
figure  tirée  lur  un  autre  fraî- 
chement ,  imprimée  ou  def- 
Imée  ,  mais  de  manière  que 
ce  qui  étoit  à  gauche  dans 
l'original ,  fe  trouve  à  droite 
dans  la  contre-épreuve.  Voy» 
la  manière  de  taire  les  con- 
tre-épreuves dans  l'article 
liiivant. 
CONTRE-EPREUVER 
c/.'CONTREPRE'UVER, 
tirei  une  épreuve  fur  une 
autre  ;  ce  qui  ié  tait  ainfi  ; 
après  avoir  pris  le  trait  en 
papier  verni  d'un  vernis  de 
\  enife,  &  avoir  calqué  fon 
deiTein ,  comme  nous  l'a- 
vons dit  au  mot  calquer  ^  on 
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prend  un  papier  blanc  de 
même  grandeur  que  le  trait , 
&  trempé  de  la  veille ,  com- 
me pour  imprimer  une  ef- 
tampe,  &  l'on  mouille  ce 
trait  par  derrière  avec  une 
éponge  un  peu  humectée  , 
prenant  garde  qu'il  n'aiiie 
point  d'eau  fur  le  côté  dei- 
iiné ,  ce  qui  empécheroit  le 
crayon  de  contre-épreuver. 
Le  trait  étant  ainfi  humedé , 
Ton  prend  un  cuivre  au 
moins  aulli  grand  que  ce 
trait ,  afin  qu'en  le  polant 
delTus ,  le  papier  ne  déborde 
pas  :  on  place  ce  cuivre  à 
piaf  fur  la  table  de  la  prelTe , 
6c  l'on  a  foin  de  le  couvrir 
d'un  papier  propre  &  hu- 
meélé ,  pour  empêcher  qu'il 
ne  faiiile  le  trait;  on  pofe 
enfuite  le  trait  fur  le  cuivre , 
de  façon  que  le  côté  deilmé 
foit  deffus,  6c  on -le  couvre 
du  papiei"  blanc  qu'on  a  pré- 
paré pour  en  recevoir  la 
contre  -  épreuve  ,  Se  ayant 
mis  delTus  quelques  macu- 
latures  ou  feuilles  de  papier 
gris  auiri  humectées,  on  pofe 
doucement  fur  le  rout  plu- 
fieurs  langes  ,  ôc  on  le  fait 
palier  fous  la  prelTe  luffi- 
lamment  chargée  :  cela  tait , 
en  découvrant  votre  trait , 
on  voit  qu'il  a  marqué  fur  le 
papier  b'anc.  Vous  repaf- 
Ic-rez  tout  de  fuite  fur  le 
cuivre  Vernis  le  papier  ir«î- 
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chôment  décalqué  ,  fans  lui 
donner  le  tems  de  fécher. 
La  prefTe  doit  alors  être  bien 
ferrée ,  ôc  la  tourner  lente- 
ment ,  afin  que  le  crayon 
marque  mieux  fur  le  vernis  , 
ce  qui  contr'épreuve  le  trait 
lur  le  cuivre  :  on  ne  pafle 
la  planche  qu'une  tois  fous 
la  prefie  ,  de  peur  que  les 
traits  ne  fe  doublent;  enfin 
cette  opération  faite  ,  le  trait 
fe  trouve  marqué  fur  le  cui- 
vre dans  le  même  fens  qifil 
étoit  deflïné  fur  le  trait ,  Se 
le  même  encore  que  le  ta- 
bleau original  ,  m.ais  avec 
beaucoup  plus  d'efprit  qu'on 
ne  pourroit  faire  en  calquant 
à  la  pointe. 

S'il  eft  nécelTaire  que  l'ef- 
tampe  vienne  du  mêm.e  fens 
que  le  tableau  ou  defiéin 
original ,  ce  qu'on  eft  obligé 
de  faire ,  quand  il  y  a  des 
adions  qui  doivent  fe  faire 
de  la  main  droite  ,  6c  qui 
viendroient  à  gauche  fur 
l'eftampe ,  fi  l'on  gravoit  fur 
le  cuivre,  du  même  fens  que 
l'original  ;  alors  il  faut  ce /z.Vv- 
épreuver  tout  de  fuite  foa 
trait  fur  le  cuivre  ,  fans  le 
faire  d'abord  décalquer  fur 
un  papier  bisnc ,  comme  on 
l'a  dit  ci-defius ,  ôc  f  on  peut 
dans  ce  cas  deliiuer  ce  trait 
avec  de  la  mine  de  plom.b 
qui  ruarcuera  afiez  k»r  ie 
vernis ,  iiiais  qui  ne  le  feroit 
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pas  fi  bien  furie  papier.  De 
cette  façon  FEltampe  vien- 
dra dans  le  même  fens  que 
le  tableau  ;  mais  on  eil:  obli- 
gé alors  de  graver  au  miroir , 
comme  on  le  voit  au  mot 
Miroir.  Quelques-uns  di- 
ient  contr' éprouver. 

CONTRE  -  HACHU- 
RES (^gravure  &  deffl'in) , 
c'eft  après  avoir  fait  des  ha- 
chures dans  un  deffein  ou 
fur  une  planche ,  les  couper 
par  de  nouvelles  hachures  , 
ou  diagonalement,  ou  obli- 
quement ,  ou  quarrément  _, 
félon  que  l'exigent  les  om- 
bres de  certains  objets  :  c'«ll: 
ce  qu'on  appelle  contre- 
hacher.  Foy,  HACHURES  , 
Tailles. 

CONTREJOUR,  jour 
ou  lumière  oppofée  à  quel- 
que chofe  qui  la  fait  paroî- 
tre  défavantageufement.  Il 
ne  faut  qu'un  contre  jour  , 
pour  empêcher  de  voir  la 
beauté  d'un  tableau.  Les 
femmes ,  pour  cette  raifon , 
fe  placent  à  contrejour;  elles 
ne  veulent  pas  que  le  grand 
jour  leur  donne  fur  le  vi- 
faee. 

CONTRE -TAILLES 
&  CONTRE -HACHU- 
RES fignifient  à  peu  près  la 
même  chofe  en  termes  de 
Gravure  en  cuivre  ;  en  fait 
de  dedein ,  on  dit  feulement 
corure-hachurcs  3  &  contr e- 
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tailles  dans  la  Gravure  en 
bois.  Ce  font  des  fécondes 
&  troifiemes  tailles  qui  cou- 
pent quarrément  ou  oblique- 
ment les  premières ,  fuivant 
les  ombres  &  les  objets  que 
l'on  veut  repréfenter. 

Les  contre- tailles  &  les 
triples  -  tailles  font  dans  la 
Gravure  en  bois  l'écueil  des 
Commençans  &  des  Gra- 
veurs médiocres ,  qui  n'ont 
pas  l'adreiTe  de  la  main  dans 
la  conduite  &  la  direction 
de  l'outil.  Ils  font  fujets  à 
rendre  les  triples  -  tailles 
pouilleufes ,  c'eft-à-dire  peu 
nettes ,  mal  coupées ,  caffées 
par-ci  par-là ,  &  interrom- 
pues, ^cy^:^ Gravure  en 

BOIS. 

Ces  tailles  que  l'on  fait 
les  unes  fur  les  autres ,  com- 
me par  oppofition ,  doivent 
être  plus-  quarrées  &  plus 
unies  dans  toutes  fortes  de 
gravures  ^  quand  il  s'agit  de 
repréfenter  des  rochers  , 
parce  que  le  caillou  &  la 
pierre  qui  compofent  les  ro- 
chers ,  font  plus  unis  &  plus 
poHs  que  le  terrein  des  mon- 
tagnes dont  ils  font  parties. 
Voyei  Tailles  ,  Hachu- 
res. 

CONTRE-TAILLER. 
Voye;^  l'article  précédent. 

CONTRETIRER,  c'eft 
à  peu  près  le  même  que  cal- 
quer. Il  y  a  bien  des  ma- 
nières 
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t  RÎerés  de  contredrer  un  def- 
fein  j  une  eftampe  ;  outre 
celles  dont  nous  ayons  parlé 
dans  l'article  Calquer;  on  y 
réufîif  encore  en  frottant  une 
glace  avec  de  l'eau  gom- 
tnée ,  mêlée  d*un  peu  de 
vinaigre.  La  glace  étant  fé- 
che  ,  on  poi'e  fur  le  deflein 
ou  eftampe  ,  le  côté  non 
frotté ,  &  l'on  delune  fur  le 
côté  frotté ,  avec  de  la  fan- 
guine ,  tous  les  traits  &  con- 
tours qu'on  voit  à  travers  de 
la  glace  :  on  couche  enfuite 
une  feuille  de  papier  hu- 
me^lé  fur  ces  traits ,  qui  les 
enlevé  de  deflus  la  glace  , 
&  les  reçoit.  Ce  terme  n'eft 
guéres  d'ufage  ,  calquer  dit 
tout. 

Quant  aux  tableaux,  la 
manière  la  plus  prompte  & 
la  plus  ufitée ,  efl  de  les  con- 
tretirer  au  voile ,  ce  qui  s'ap- 
pelle prendre  au  voile  ,  dont 
\oyer  l'article. 

CONVENANCE,  en 
Peinture  fignifie  non  feule- 
ment l'accord  des  parties  , 
pour  former  un  tout  qui  ne 
foit  pas  ridicule ,  mais  la  fa- 
gefTe  ôc  le  goût  dans  le  choix 
de  ces  parties  prifes  relati- 
vement ou  féparément.  C'eft 
la  convenance  qui  affigne  à 
chaque  objet  d'un  tableau 
le  caractère  qui  lui  convient 
par  rapport  à  fa  grandeur  , 
îa  difpofition ,  fa  forme  ,  fa 
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rîcheffe  ou  fa  fimplicité» 
C'efl  par  elle  qu^on  ne  loge 
pas  un  Roi  dans  une  maifoii 
de  Bourgeois,  &  un  Char- 
bonnier dans  un  palais.  C'efl 
elle  qui  enfeigne  à  ne  pas 
habiller  une  payfanne  d'é- 
foftes  de  drap  d'or  ou  de 
foye ,  à  ne  pas  mettre  là 
tête  d'un  jeune-homme  fur 
le  corps  d'un  vieillard  ^  ni  la 
main  d'une  femme  au  bout 
du  bras  d'un  homme  ;  à  con- 
ferver  à  chaque  objet  fes 
proportions  naturelles ,  fui- 
Vant  la  perfpeftive  ;  à  don- 
ner à  chaque  figure  le  ca- 
ra«3:rre  qui  lui  convient  _,  fui- 
vartt  la  paillon  naturelle  qui 
le  meut, félon  fon  âge,lori 
fexe  &  ia  condition;  à  gar- 
der le  coftume  ,  tant  pour 
les  fabriques  ,  les  habil'e- 
mens ,  les  armes ,  &c.  que 
pour  la  manière  d'agir  ;  en- 
lin  à  difpofer  tout  de  ma- 
nière que  fenfemble  faffe 
un  tout  d'accord  ;  à  ne  rien 
introduire  dans  fes  compo- 
fitions  qui  ne  foit  vraifem- 
blable  ,  énergique ,  naturel 
&  conforme  aux  régies  du 
bon  goût  &  de  la  bienféan- 
ce.  Voy.  Composition. 

La  plupart  des  Peintres 
ignorent  ,  ou  ne  font  pas 
allez  de  cas  des  loix  de  la 
convenance  ,  foit  dans  les 
contraltes,  foit  dans  les  at- 
titudes ,  foit  enfin  dans  là 
P.   G 
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dilparidon  des  objets  pour 
l'ordonnance  de  leurs  ta- 
bleaux. Quelques  -  uns  les 
regardent  comme  des  mi- 
nuties ,  pendant  que  les  gens 
connoifïeurs  &  de  bon  fens 
les  traitent  de  fautes  réel- 
les ,  parce  qu'ils  fçavent  de 
quelle  conféquence  font  les 
convenances  eiTentielles,  fur- 
tout  dans  un  art  qui  a  pour 
objet  de  faire  illulion  ^  de 
plaire  &.  d'inflruire,  &  qui 
ne  doit  par  conféquent  rien 
expofer  aux  yeux  ,  qui  ne 
foit  une  imitation  exacte  de 
la  belle  nature.  La  bien- 
féance  n'eft  pas  tout-à-fait 
la  même  que  convenance  ; 
il  ne  faut  donc  pas  les  con- 
fondre. 

C  O  P  A  L  ,  réfine  dure  , 
jaune,  luifante j tranfparen- 
te ,  dont  il  y  a  deux  efpe- 
ces  :  la  première  appellée 
copal  oriental)  eft  fort  rare  ; 
on  novis  l'apporte  des  gran- 
des Indes  &  de  la  Nouvelle- 
Efpagne.  Elle  rend  au  feu 
une  odeur  approchante  de 
celle  de  l'oliban.  La  féconde 
efpece  découle  fans  incifion 
d'un  grand  arbre  des  mon- 
tagnes des  Mes  Antilles. 
Quelques  -  uns  l'appellent 
karabé  _,  parce  qu'elle  lui 
re-flem.ble.  Cette  féconde 
efpece  nous  efl  apportée  par 
Nantes  ou  par  la  Rochelle. 
On  doit  la  choifir  la  plus 
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belle  &  la  plus  nette  ;  elle 
fait  la  bafe  principale  du 
beau  vernis  de  Martin.  Elle 
ne  fe  difTout  pas  dans  l'ef- 
prit  de  vin  fans  une  pré- 
paration dont  on  fait  un  fe- 
cret;  il  faut  auparavant  la 
mettre  en  digeftion  dans  un 
diffolvant  réfmeux  6c  hui- 
leux. 

COPIE,  répétition  d'un 
morceau  de  Peinture  ,  de 
Sculpture  ,  de  Gravure  ou 
de  deflein.  Celui  qui  fert  de 
modèle  pour  faire  cette  ré- 
pétition ,  s'appelle  original , 
quand  il  a  lui-même  été  fait 
d'après  nature  ,  ou  de  pra- 
tique :  c'eft  pourquoi  l'on 
dit  travailler  d'après  nature  ^ 
&  non  copier  d'après  na-^ 
turc. 

.  Pour  faire  un  original  ^ 
on  puife  fes  idées  dans  la 
nature ,  que  l'art  ne  fçauroit 
égaler  ;  &:  c'efl  des  ouvra- 
ges déle6lueuxde  rart,qu'on 
les  emprunte  pour  faire  une 
copie.  On  a  le  champ  libre 
pour  la  touche  ,  le  coloris  , 
les  attitudes  ,  la  difpofition 
&  l'expreiTion ,  quand  il  s'a- 
git de  faire  un  original  ^  6c 
l'on  eft  tellement  allreint  & 
borné  quand  il  faut  copier, 
que  l'ouvrage  ne  fçauroit 
avoir  cet  air  libre  ,  ni  cet 
efprit  qui  fe  fait  voir  dans 
un  original  :  le  même  Pein- 
tre qui  feroit  l'un  6c  l'au-^ 
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ne  ,  n'y  mettroir  même 
pas  la  même  beauté.  Sup- 
pofant  que  le  Copifte  fût 
plus  habile  que  l'auteur  de 
l'original ,  la  copie  n'éga- 
lera pas  le  tableau  du  le- 
cond ,  parce  qu'il  eft  prefque 
iinpoflible  que  la  main  exé- 
cute parfaitem.ent  ce  que 
l'imagination  n'a  pas  con- 
çue. D'ailleurs  un  habile 
homme  ne  s'amuie  guéres 
à  faire  des  copies  ;  elles  font 
communément  l'ouvrage 
d'une  main  médiocre. 

Mais  quoiqu'on  dife  avec 
raifon  ,  qu'une  copie  eft 
ordinairement  inférieure  à 
Ion  original ,  il  peut  arriver 
«qu'elle  foit  meilleure.  Un 
Peintre  médiocre  peut  avoir 
eu  une  grande  penfée  ,  & 
n'aveir  pas  i^u  la  rendre 
avec  toutes  les  beautés  dont 
elle  étoit  fufceptible.  Qu'un 
très-habil«  homme  faififTe 
d'après  lui  cette  penfée  dans 
tout  ce  qu'elle  a  de  fublime 
&  de  beau ,  il  en  perfec- 
tionnera la  touche ,  le  colo- 
ris ,  l'expreffion  :  la  copie 
alors  qu'il  en  aura  faite  ^  fera 
préférable  à  l'original. 

Certains  Peintres  ont  co- 
pié fi  exadement  des  ta- 
bleaux ,  que  des  grands  Con- 
noifleurs  même  ont  été  em- 
barraffés  à  diftinguer  la  copie 
de  l'original.  Les  amateurs 
de  tableaux  doivent  donc 


être  très  -  circonfpeâ:S  ,  foit 
dans  leurs  jugemens  ,  foit 
dans  leurs  achats,  fur -tout 
quand  il  s'agit  des  grands 
Maîtres  de  l'Ecole  Italien- 
ne ,  parce  qu'on  voit  encore 
aujourd'hui  des  copies  de 
leurs  tableaux ,  faites  avec 
une  franchife  ,  une  hardieffe 
&  une  facilité  furprenante. 

Quand  en  copiant  un  ta- 
bleau ou  un  deflein,  on  ne 
s'aftreint  pas  précifément  à 
la  touche  ,  à  la  manière  du 
Maître  ,  &  à  tous  les  traits 
de  l'original ,  le  tableau  n'en 
eft  pas  moins  une  copie  , 
comme  une  traduction  eft 
toujours  une  traduction  , 
quoiqu'habillée  à  la  Fran- 
çoife ,  &  qu'elle  ne  foit  pas 
littéralement  fervile. 

On  peut  dire  de  certains 
morceaux  ,  qu'ils  ne  font 
proprement  ni  copies  ,  ni 
originaux.  Ce  font  ceux  qui 
tiennent  de  l'un  &  de  l'au- 
tre. Lorfque ,  par  exemple  , 
dans  la  compolition  d'un  ta- 
bleau d'hiftoire  on  fait  en- 
trer une  ou  plufieurs  figures 
prifes  d'un  tableau  d'un  au- 
tre Peintre  ,  le  tableau  du 
premier  eft  copie  dans  cette 
partie  ,  &  original  dans  le 
refte.  C'eft  pourquoi  on  dit 
qu'un  Peintre /è  copie  quand 
il  place  dans  un  fécond  ta- 
bleau ,  une  figure  ,  des  airs 
de  têtes ,  des  attitudes  pré- 
G  ij 
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cifement  les  mêmes  qu'il 
avoit  employées  dans  un  de 
fes  ouvrages  précédens. 

Une  copie  dans  laquelle 
on  a  corrigé  ou  d'invention 
ou  d'après  nature  ,  6c  dans 
laquelle  le  copille  a  changé 
quelque  chofe  d'alTez  effen- 
tiel  j  eft  d'une  dénomination 
équivoque  ;  mais  elle  appar- 
tient plus  à  la  copie  qu'à  l'o- 
riginal. 

Le  même  Peintre  pour  fa 
propre  fatisfaélion  ,  ou  pour 
faire  plaifir  à  quelqu'ami , 
fait  quelquefois  deux  ta- 
bleaux femblables  pour  la 
compofition  ,  la  touche  ; 
mais  en  faifant  le  fécond ,  il 
lui  furvient  des  idées  plus 
vives  fur  le  fujet ,  qui  pou- 
voient  lui  être  échappées 
dans  le  premier  ;  il  rendra 
l'expreffion  plus  forte  &  plus 
énergique  ,  le  colons  plus 
brillant  ,  &  plus  vrai  dans 
le  fécond  ,  celui  -  ci  doit-il 
paffer  pour  copie  ? 

Il  ei\  encore  des  tableaux 
d'une  autre  efpéce  qu'on 
pourroit  regarder  comme  de 
îeconds  originaux.  Ce  font 
ceux  que  d'exceliens  Pein- 
tres le  font  donné  la  peine 
de  faire  d'après  certains  fa- 
meux morceaux  peints  à  fref- 
que  ou  autrement  fur  les 
murs  des  Eglifes.  Foy.  Ori- 
ginal.  CONNOISSANCE. 

COPIER,  travaiUer  fer- 
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vilement  d'après  quelque 
chofe  ,  &  l'imiter  en  tout  , 
autant  que  l'habileté  du  co- 
piée le  permet.  Copier  ne 
s'entend  pas  feulement  du 
travail  que  l'on  fait  d'après 
un  original ,  ou  copie  fouvent 
d'après  d'autres  copies  ,  ou 
d'après  des  eftampes.  On  dit 
copier  la  nature ,  &  non  d'a^ 
près  nature.  Dans  ce  cas  il 
faut  toujours  faire  choix  de 
ce  qu'elle  a  de  plus  beau  & 
de  plus  parfait ,  &  fuppléer 
par  l'art  à  ce  qu'elle  peut 
avoir  de  défeftueux. 

Quand  on  copieun  tableau 
pour  le  graver ,  l'eftampe 
qui  en  vient  s'appelle  origi- 
nale ',  &  celles  qui  font  faites 
d'après  celle-ci ,  ou  d'après 
d'autres  ,  font  des  copies* 
^ayf;j;  Estampe. 

Copier  avec  le  pronona 
perfonnel  (fe)  fe  dit  aufîi  en 
Peinture  ,  d'un  Peintre  quife 
répète,  ^oy^^  Répéter. 

COPISTE.  En  termes  de 
Peinture ,  fe  dit  d'un  Peintre 
qui  ne  fait  point  de  tableaux 
de  fon  invention ,  Se  qui  ne 
travaillent  que  d'après  d'au- 
tres. Un  Copifte  ,  qui  n'efl 
que  copifte  ,  quelqu'habile 
qu'il  foit,  n'eft  jamais  regar- 
dé comme  un  bon  Peintre. 

COQUILLE.  Les  Pein- 
tres en  mignature  &  Even- 
tailliftes  mettent  leurs  cou- 
leurs dans  des  coquilles  de 
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iftoules  de  rivières  ou  autres , 
&  les  y  fixent  en  les  détrem- 
pant avec  de  la  gomme  ara- 
bique diflbute  dans  de  l'eau. 
On  les  y  laifTe  fécher  ,  Se 
on  garantit  ces  couleurs  de 
la  pouiîiere  Si  autres  ordu- 
res ,  en  les  couvrant  de  pa- 
!  pier.  C'eft  de-là  qu'eft  venu 
le  nom  cfor  ou  d'argent  en 
coquille  ,  que  les  Enlumi- 
neurs &  Eventailliltes  met- 
tent en  ulage.  Voye:^  Or  , 
Argent. 

Coquille,  eft  aufîîun 
ornement  de  Sculpture ,  imi- 
té des  conques  m.arines. 

Coquille  double  ,  eit  celle 
qui  a  deux  ou  trois  lèvres. 

CoQU ILLIER  ,  efl  une 
boîte  divilee  en  petites  ca- 
fés ,  dans  lefquelles  on  met 
les  coquilles  qui  contiennent 
les  couleurs. 

CORBEILLE,  morceau 
de  Sculpture  en  forme  de 
pannier  rempli  de  fleurs  ou 
de  fruits .  qui  fert  à  terminer 
quelque  décoration.  On  en 
fait  en  bas  relief  &  en  ronde 
bofle ,  fuivant  la  place  qu'ils 
doivent  occuper. 

CORDON  DE  SCULP- 
TURE. Moulure  ronde  en 
forme  de  tore  ,  employée 
dans  les  corniches  des  ap- 
partemens.  Elles  font  ainû 
nommées  ,  de  ce  qu'on  y 
traite  des  fleurs ,  des  feuilles 
de  chêne  ou  de  laurier  con- 
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tînues  s  quelquefois  des  ru- 
bans. Ces  cordons  étoient 
autrefois  fort  en  ufage  dans 
les  bordures  des  tableaux  ; 
ce  qui  les  tait  encore  appel- 
1er  bordures  à  cordons. 

CORNE  D'ABON- 
DANCE. Ornement  de 
Peinture  &  de  Sulpture ,  or- 
dinairement placé  par  attri- 
but allégorique  ,  pour  défi- 
gner  l'abondance.  C'eflune 
eipece  de  corne  tournée  en 
ligne  fpirale  ,  allant  toujours 
en  s'élargiilant ,  de  l'ouver- 
ture de  laquelle  fortent  des 
fruits ,  des  fleurs  ,  des  bi- 
joux ,  des  médailles ,  &c. 

CORNET^  en  termes  de 
Peintres  en  miniature  ,  eil: 
un  étui  d'ivoire  dans  lequel 
on  met  une  certaine  quantité 
de  petits  godets  aufTi  d'ivoi- 
re ,  &  garnis  des  couleurs 
broyées  Sl  gommées  pour 
s'en  fervir  dans  le  befoin. 

CORPS ,  terme  employé 
par  les  Graveurs  ,  pour  fi- 
gnifier  la  folidité ,  la  largeur 
&  l'épaiiTeur  de  la  partie  du 
burin  ,  qui  eft  aiguifée  en 
forme  qui  tient  du  lozange 
6ê  du  quarré.  Le  burin  doit 
être  afTez  délié  par  la  pointe  ; 
mais  il  ne  faut  pas  que  cela 
vienne  de  trop  loin ,  afin 
qu'il  conferve  allez  de  corps , 
pour  pouvoir  réfifter  felori 
les  néceiTités  de  l'ouvrage» 
BojJ}. 
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Corps  percé.  Expref- 
fion  en  ufage  chez  les  Pein- 
tres &  les  Graveurs ,  pour 
fignifier  une  couleur  claire 
placée  fur  une  autre  claire , 
&  qui  ne  font  d'effet  que  p^r 
leur  différence.  Le  corps  per- 
cé eft  un  accident  £brt  à  évi- 
ter ,  parce  qu'il  ruine  l'intel- 
ligence du  clair-obfcur.  Ab. 
Bo(fe, 

CORRECT,  V.  Cor- 
rect. 

CORRECTEMENT  , 
Voyei  Correction. 

CORRECTION, 
terme  de  Peinture  qui  fe  dit 
çn  parlant  du  deffein.  Un 
deffein  bien  correSi  ,  bien 
arrêté.  La  corre^ion  confifte 
dans  la  juftçfTe  des  propor- 
tions ,  dans  les  contours  & 
les  arrondiffemcns  des  figu- 
res ,  bien  rendus  félon  le 
vrai  de  la  nature.  On  ne 
fçauroit  faire  un  deffein  bien 
çorreEl  ,  fans  connoiffance 
çle  l'Anatomie  &  du  corps 
humain  ;  c'eil  pourquoi  tous 
les  Peintres  devroient  def- 
fmer  leurs  figures  d'après 
nature ,  &  la  belle  nature. 
Le  Titien  n'étoit  pas  correEi 
dans  fes  deffeins  ;  le  Pouffin , 
le  Brun  defTmoient  correc^ 
tement.  Raphaël  efl  infini- 
ment eflimé  pour  la  correc- 
tion du  deffein. 

CORROYER,  pétrir  la 
teare  glaife ,  6c  en  ôter  tout 
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ce  qu'elle  a  de  contraire  à' 

l'ufage  de  la  Sculpture. 

COSTUMÉ  (Peinture) 
terme  adopté  de  l'Italien  : 
c'eff  la  conformité  de  la  re- 
préfentation  d'un  fujet  de 
Peinture  avec  Taé^ion  mê- 
me hifforique,  faivant  les 
mœurs  ,  les  caractères ,  les 
modes,  les  ufjiges,  les  ha- 
bits ,  les  armes  ,  les  bâti- 
mens ,  les  plantes  ,  les  ani- 
maux ,  les  loix ,  le  goût  , 
les  richeffes  du  pays  (k  du 
tems  oii  s'eft  palTée  l'action 
que  le  Peintre  fe  propofe  de. 
repréfenter. 

Pour  l'exaélitude  entière 
du  coftumé ,  il  faut  qu'il  y 
ait  quelques  fignes  particu- 
liers ,  qui  défignent  le  lien 
où  la  fcene  s'eff  paffée ,  & 
les  perfonnages  du  tableau  ; 
repréfenter  le  lieu  tel  qu'il 
étoit ,  quand  il  eft  connu  , 
&  prendre  garde  à  n'y  rien 
mettre  de  contraire  aux  no-^ 
tions  qu'on  peut  en  avoir. 

Le  coftumé  demande  auffi 
que  l'on  donne  aux  perfon- 
nages  la  couleur  des  carna- 
tions _,  &  l'habitude  de  corps 
que  l'Hiffoire  dit  leur  être 
propres  :  on  comprend  en- 
core dans  le  coftumé,  tout 
ce  qui  concerne  les  bien-- 
féances,  le  caraiSlere  &  les 
convenances  propres  à  cha-? 
que  condition,  Ôcc.  V^)'^^ 
Convenance*  *    "■ 
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Quand  on  dit  qu*îl  faut 
toujours  obferver  le  coftumé, 
cette  loi  Ibuffre  quelque  ex- 
ception. Les  habillemens  du 
tems  ont  à  la  vérité  l'avan- 
tage de  devenir  hiftoriques 
pour  la  poftérité  ;  mais  ils 
entraînent  fouvent  un  très- 
grand  déiavantage  pour  le 
bel  eftet.  Cet  inconvénient 
eft  très  -  fenfible  dans  la 
Sculpture  ,  encore  plus  que 
dans  la  Peinture.  Un  Guer- 
rier moderne ,  dont  les  che- 
veux leroient  arrangés  à  la 
mode  du  jour ,  la  chemife 
qui  paiTeroiî  le  haut  de  la 
cuiralle  &  les  braflarts ,  for- 
meroient  un  ouvrage  de  pe- 
tite manière  &  de  mauvais 
goût.  Que  Ton  foit ,  û  l'on 
veut,  fidèle  à  l'étiquette  de 
la  mode  dans  le  iimulacre 
de  ces  hommes  vulgaires , 
qui  n'ont  de  mérite  que  de 
s'en  occuper  j  afin  d'exiiler  ; 
mais  que  nos  Artiftes  ne  tra- 
vaillent pas  ainfi  pour  des 
hommes  ,  dont  la  mémoire 
ne  doit  pas  s'évanouir  avec 
les  modes  ;  &  qu'ils  ne  don- 
nent pas  dans  le  ridicule  de 
ces  chevelures  bourfouflées , 
tant  artificielles  que  natu- 
relles ,  qui  avoient  malheu- 
reufement  commencé  à  s'in- 
troduire :  les  cheveux  naif- 
fans ,  tels  que  les  Grecs  & 
les  Romains  les  portoient  , 
(ont  la   f^ule   CQëfFure  qui 
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réu/ïîfle  dans  la  ronde-bofle,  " 
On  peut  bien  ,  6c  même 
on  le  doit ,  employer  dans 
un  portrait  les  ajuflemens 
du  tems,  quoiqu'ils  loient 
fi  ingrats  à  traiter ,  &  qu'ils 
n'ayent  pas  ces  grâces  na« 
turelles  de  vêtcmens  anti- 
ques. 

Par  la  manière  dont  ceux- 
ci  étoient  coupés ,  fe  rap- 
prochant plus  des  membres, 
il  fe  répandoit  à  chaque 
mouvement  du  corps ,  une 
variété  dans  les  plis  ,  qui  fe 
groupoient  d'eux-mêmes  ; 
ce  que  n'ont  point  les  ajuf- 
temens  modernes  :  tout  y 
efi:  froidement  fym.métrifé  ; 
fymmétrie  que  les  Peintres 
ne  peuvent  rompre  que  par 
des  plis  forcés  ,  ou  des  lam- 
beaux d'étoffes  étrangers  au 
Hijet  ,  dont  ils  fe  fervent 
pour  contrafter. 

Malgré  cependant  tout 
l'avantage  que  les  Anciens 
trouvoient  dans  l'ufage  de 
leurs  draperies,  ils  fentirent 
que  le  creux  de  leurs  plis 
prefque  adhérens  au  corps  , 
ne  deffinant  pas  encore  ajfTez 
le  nud  ,  elles  devenoient 
lourdes  dans  l'imitation;  ce 
qui  les  engagea  pour  dra- 
per ,  à  fe  fervir  de  linge 
mouillé  :  fouvent  même  ja- 
loux de  conferver  à  la  na- 
ture toutes  les  grâces  de  fes 
contours  ,  ils  banniffoient 
G  iv 
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les  vctemens  de  leurs  figu* 
res.  On  en  a  abandonné 
lufage ,  ainfi  que  celui  du 
linge  mouillé ,  &  il  eft  fort 
douteux  qu'on  y  ait  gagné. 
•  C'eftà  quoi  les  Sculpteurs 
cle  nos  jours  devroient  bien 
faire  attention  ;  la  France 
ne  fut  jamais  fi  riche  en  ha- 
biles Artifles  en  ce  genre  ; 
ils  rendront  un  jour  célèbre 
le  fiecle  où  ils  vivent ,  par 
les  beaux  morceaux  qui  for^ 
tent  de  leurs  mains. 

COUCHE,  enduit  de 
couleur  qu'on  met  fur  la 
toile  ,  fur  les  bois ,  fur  les 
murs ,  &c.  avant  de  peindre 
deffus  :  cette  couche  s'ap- 
pelle împrejfion.  Quand  on 
met  des  couleurs  l'une  fur 
l'autre  à  diverfes  reprifes  , 
en  peignant  ,  on  dit  bien 
coucher  la  couleur ,  mais  on 
ne  doit  pas  dire  qu'un  ta- 
bleau a  deux  ou  plufieurs 
couches  de  couleurs.  Foye^ 
l'article  fuivant. 

COUCHER,  en  termes 
de  Peinture ,  fignifîe  éten- 
dre les  couleurs  avec  la 
brofle  ou  le  pinceau ,  com- 
me pour  faire  un  enduit. 
L'art  de  coucher  les  cou- 
leurs eft  la  préparation  au 
maniment.  Il  ne  faut  pas 
tourmenter  les  couleurs  , 
c*eft-à-dire  trop  frotter  avec 
la  brofTe  ,  parce  que  les  cou- 
kurs  fe  terniroient ,  &  per- 
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droient  leur  éclat  ;  il  vaut 
mieux  placer  les  teintes  le? 
unes  auprès  des  autres  ,  6ç 
puis  les  réunir  en  en  adou- 
cifîant  les  pafTages.  On  doit 
aufîi  coucher  les  couleurs  larr- 
gement  j  en  empâtant  beau- 
coup ^  à  grands  coups. 
On  dit  coucher  légèrement, 
coucher  du  vernis. 

COULANT, le  c(?7/A2/2^ 
des  plis ,  en  termes  de  Pein? 
ture ,  figr4ifie  la  longueur  du 
pli  d'une  draperie  ,  le  fens 
dans  lequel  le  pli  eft  con-^ 
tourné.  On  ditaufîi  des  coi\- 
tours  bien  coulans. 

Coulant,  qui  n'eft 
point  prononcé  rudement, 
ni  marqué  par  des  creux  ou 
des  élévations  trop  fenfibles. 
Les  contours  des  femmes 
&  des  jeunes  gens  doivent 
être  plus  coulans  que  ceux 
de  l'âge  parfait,  parce  que 
dans  celui  r-  ci  les  attaches 
font  formées  &  très-reflen- 
ties. 

COULÉE,  en  termes 
de  Gravure  ,  fe  dit  d'une 
taille  qui  fuit  naturellement 
la  direÔion  qu'elle  doit  avoir 
pour  exprimer  un  contour 
ou  autre  effet  qu'on  en  at-^ 
tend.  Une  taille  coulée  efl 
oppofée  à  celle  qui  form.e 
des  tournoyemens  bizarres 
qui  tiennent  plus  du  caprice 
que  de  la  raifon.  Quoique 
les  tailles  doivent  êtrç  cou.^ 
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lées ,  on  doit  cependant  pren- 
fire  garde  de  ne  pas  tomber 
dans  cette  droiture  ,  comme 
beaucoup  de  jeunes  gens 
font ,  lorfqu'ils  veulent  gra- 
ver proprement,  parce  qu'il 
leur  efl:  plus  facile  de  pouiFer 
des  coups  de  burin  peu  tour- 
nés ,  que  de  les  conduire 
fuivant  ces  hauteurs  6c  ca- 
vités des  mui'cles  ,  qu'ils 
ji'entendent  pas  aflez. 

COULER,  ledit  des 
coups  de  burin  que  l'on 
conduit  en  ligne  afîez  droite, 
pour  former  les  tailles.  On 
peut  cculer  quelques  fécon- 
des tailles  du  côté  des  om- 
bres ,  cjuand  on  veut  repré- 
fenter  du  poil ,  des  cheveux 
pu  de  la  barbe  ,  afin  de  mê- 
ler 6c  donner  plus  d'union 
avec  la  chair  ;  mais  il  faut 
que  ces  tailles  foient  bien 
déliées.  Cette  manière  fait 
yn  fort  bon  effet  ;  car  on  doit 
les  repréfenter  autant  qu'il 
ei>  poliible ,  par  l'effet  d'une 
kule  taille  ;  des  poils  trop 
comptés  font  durs  _,  particu- 
lièrement dans  les  petites  fi- 
gures. 

Couler  (le)  feditaufîi 
en  Peinture  des  premières 
teintes  que  l'on  met  fur  les 
ébauches.  Ce  couler  fe  for- 
tifie enluite-  par  de  nouvel- 
les teintes  couchées  large- 
ment, (S:  bien  empâtées. 

COULEUR:  laP^iiV 
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ture  en  reconnoît  de  deux 
fortes  en  général  ;  la  couleur 
naturelle  des  objets  que  le 
Peintre  fe  propofe  d'imiter  , 
fur  fa  toile  ,  &  la  couleur 
artificielle,  ou  celle  qui  ré- 
fulte  du  mélange 'des  cou- 
leurs de  fa  palette.  Ce  mé- 
lange appliqué  fiiivant  les 
régies  de  la  Peinture  ,  s'ap- 
pelle couleur  locale  ,  cou^ 
leurs  rompues,  demi-teinte  ,, 
&c^  on  les  trouvera  expli- 
quées à  la  fin  de  cet  arti- 
cle. 

Avant  d'entrer  dans  le 
détail  des  couleurs  à  l'égard 
de  la  Peinture  ,  j'ai  cru  de- 
voir dire  quelque  chofe  de 
la  couleur  des  objets  natu- 
rels ,  &  des  organes  qui  U 
font  appercevoir  ,  afin  de 
mettre  devant  les  yeux  du 
Le^leur  la  raifon  phyfique 
qui  s'oppofe  fouvent  à  ce 
qu'un  Peintre  devienne  bon 
çclorifte. 

Que  les  objets  foient  en 
effet  colorés  ,  ou  qu'ils  nous 
paroilTenl  feulement  tels ,  je 
îaifie  ce  problème  à  difcuter 
aux  Phyficiens.  L'ufage  a, 
prévalu  de  dire  qu'un  objet 
^£1  de  la  couleur ,  dont  l'i- 
dée efi:  excitée  en  nous  p.ar 
les  rayons  de  lumière  réflé- 
chis par  l'obiet.  Ces  rayons 
agitent  les  fibres  de  l'œil  , 
fuivant  leur  difpofition;  cette 
agitation  modifiée  de  telle 
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ou  telle  façon ,  l'idée  de  telle 
ou  telle  couleur  ie  préfente 
à  Tefprit  :  ainfi  tous  ceux 
qui  font  fufceptibles  de  cette 
jmpreffion  des  rayons  de  lu- 
mière 5  voyent  le  même 
objet ,  quand  il  eft  préfent 
à  leurs  yeux  j  mais  tous  ne 
recevant  pas  également  la 
même  impreffion,  tous  ne 
doivent  pas  voir  l'objet  teint 
de  la  même  couleur.  Ceux 
qui  ont  la  jaunifTe  voyent  en 
tout  des  nuances  de  jaune. 
Ne  peut-il  pas  arriver  que 
la  nature  ou  quelque  difpo- 
fition  du  tempérament^ayerit 
difpofé  les  organes  de  quel- 
ques -  uns  ,  comme  le  font 
ceux  des  perfonnes  affe61-és 
de  quelque  maladie  ?  Si  le 
même  objet  faifoit  ,  quant 
aux  couleurs  ,  la  même  im- 
preffion  fur  tous  les  hom- 
mes ,  la  même  couleur  plai- 
roit  fans  doute  également  à 
tous  :  mais  l'un  aime  ie 
rouge ,  l'autre  le  bleu ,  ce- 
lui-ci le  vert,  celui -Jà  le 
jaune  ;  ce  qui  prouve  la  force 
ou  la  foibleffe  des  fibres  des 
ims  &  des  autres ,  puifque 
l'éclat  &  la  vivacité  flattent 
la  vue  de  celui-là ,  pendant 
que  celui-ci  ne  fe  plah  qu'à 
voir  des  couleurs  douces. 

Cette  différence  de  force 
dans  les  fibres ,  donne  en- 
core lieu  à  une  obfervation 
qui  n'eft  pas  moins  ^{x^Ur 
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tlelle.  Un  homme  dont  Ies( 
fibres  font  délicats  ,  recevra 
l'impreffion  d'un  fort  beau 
rouge,  d'un  rouge  éclatant, 
pendant  que  celui  dont  les 
organes  feront  moins  fuf-^ 
ceptibles  d'une  impreffion 
aufïi  vive  ,  ne  verra  peut- 
être  l'objet  que  teint  de  cou-^ 
leor  de  rofe  ,  ou  d'un  rouge 
moins  vif  que  le  premier. 
Ne  pourroit-on  pas  pouffer 
les  chofes  encore  au-delà  ? 
Qui  fçait  fi  les  organes  d'ua 
homme  ne  recevront  pas  les 
impreffions  du  verd  ,  par  la 
réflexion  des  mêmes  rayons 
qui  font  fur  les  organes  d'un 
autre  l'impreffion  du  bleu , 
parce  qu'il  les  a  conftituées 
de  manière  à  en  recevoir 
une  fenfarion  plus  ou  moins 
vive  ?  Les  préjugés  de  l'é- 
ducation influent  beaucoup 
fur  les  jugemens  que  nous 
portons  à  l'occafion  des 
l'ens. 

Quoiqu'il  en  foit ,  il  y  a 
des  couleurs  &  des  corps 
colorés.  Les  corps  réfléchif- 
fent  plus  de  rayons ,  &  leur 
couleur  eft  plus  vive  à  pro-^ 
portion  qu'ils  participent  du 
blanc.  Le  noir  les  abforbe 
tous  y  &L  moins  une  couleur 
réfléchit  de  rayons ,  plus  elle 
approche  du  noir. 

C'eff  fur  ces  principes , 
qu'on  doit  juger  un  Peintre 
ffir  fon  coloris,  quand  il  efl 
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i3*allîeurs  très -habile  dans 
tomes  les  autres  parties  de 
lia  Peinture.  Si  le  PoulTin 
iavoit  vu  la  nature  par  les 
yeux  du  Titien  ou  de  Ru- 
bens  ,  fon  coloris  n'auroit 
pas  été  Cl  foible  ;  c'eil  la 
feule  bonne  raiibn  qui  puilTe 
excufer  le  Pouffin,  &  tous 
ceux  qui ,  comme  lui,  don- 
nent leurs  l'oins  &  leur  at- 
tention ,  pour  fe  rendre  par- 
faits dans  cet  art  li  difli- 
ciie. 

Le  terme  couleur  fe  prend 
en  diiférens  fens  dans  la 
Peinture  ,  foit  relativement 
jiux  couleurs  que  le  Peintre 
employé  ,  foit  quant  à  la 
couleur  générale  du  tableau, 
pu  à  celle  qui  efl  particu- 
lière à  chaque  objet  natu- 
rel, ou  imité  d'après  ia  na- 
ture. 

Comme  le  Peintre  efl 
obligé  de  confidérer  deux 
fortes  d'objets  ,  le  naurel  ou 
celui  qui  eft  véritable ,  & 
rânificiel  ou  celui  qu'il  veut 
peindre ,  il  doit  aufii  confi- 
dérer deux  fortes  de  cou- 
leurs ;  la  naturelle  <Sc  l'arti- 
ficielle ,  qui  prend  fon  nom 
^e  ce  que  c'efl  par  le  feul 
artifice  du  mélange  des  cou- 
leurs de  la  palette  ,  qu'on 
peut  parvenir  à  imiter  la 
couleur  des  objets  naturels. 

Pour  cet  eliet  ,  il  faut 
§V9.ir  ^ni^  parfaite  connoif- 
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fance  de  ces  deux  fortes  de 
couleurs  ;  obferver  de  plus 
que  dans  la  couleur  natu- 
relle ,  il  y  a  la  couleur  ré- 
fléchie ,  &  la  couleur  de  la 
lumière  ;  &  parmi  les  cou- 
leurs dont  il  fera  ufage  ,  il 
doit  connoître  celles  qui  ont 
amitié  enfemble  ,  pour  ainfl 
dire  ,  iSc  celles  qui  ont  anti- 
pathie ;  fçavoir  ,  leurs  va- 
leurs prifes  féparément  & 
par  comparaifon  des  unes 
aux  autres.  Il  faut  encore 
qae  le  Peintre  fe  forme  le 
goût ,  pour  être  en  état  ds 
choifir  dans  la  nature  ce 
qu'elle  a  de  beau  &  de  bon 
à  imiter  ,  félon  les  régies  de 
fon  art  ;  car  toutes  les  cou- 
leurs qui  fe  préfentent  in- 
diferem.ment ,  ne  font  pas 
propres  à  produire  un  efFet 
avantageux.  Il  doit  donc 
choifir  celles  qui  convien- 
nent à  la  beauté  de  l'ou- 
vrage qu'il  fe  propofe.  Il 
fongera  non  feulem.ent  à  ren- 
dre fes  objets  en  particiw 
lier  beaux,  naturels  &  fc- 
duifans  ;  ma: s  il  aura  de  plus 
une  attention  fcrupuleufcï 
pour  l'union  du  tout  enfem- 
ble ^  tantôt  en  diminuant  de 
la  vivacité  du  naturel  ,  5c 
tantôt  en  enchériiTant  fur  l'é- 
clat, en  exagérant  même  la, 
force  des  couleurs  qu'il  y 
trouve.  Un  habile  Peintre 
n'efl  pas  l'efclave  de  la  na- 
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ture ,  mais  le  judicieux  imi- 
tateur, &  pourvu  qu'un  ta- 
bleau fafle  l'effet  qu'il  doit 
faire ,  en  en  impofant  agréa- 
blement aux  yeux ,  c'eit  tout 
ce  qu'on  peut  en  attendre. 
De  Piles. 

Plus  un  Peintre  réufîît 
dans  cet  objet ,  plus  il  me- 
nte des  éloges  :  c'eft  fur  cela 
qu'on  juge  de  ce  qu'on  2l^- 
"^Q-Wq  fa  couleur ,  c'eil-à-dire 
celle  des  objets  particuliers  , 
6c  celle  du  tableau  en  gé- 
néral. On  dit  alors ,  ce  Pein- 
tre a  un  bon  ton  de  couleur 
ou  une  bonne  couleur  ,  fa 
couleur  efl  fiere  y  &c.  Voye:^ 
Coloris  ,  Ton  ,  Ensem- 
ble ,  Clair-obscur. 

La  couLur  artificielle  étant 
proprement  la  couleur  de 
la  peinture  ,  elle  demande 
\m  détail  plus  circonlrancié. 
Elle  fe  fait  par  le  mélange 
&  la  rupture  de  différentes 
couleurs  qu'on  peut  encore 
partager  en  naturelles  &  ar- 
tificielles. Les  naturelles  font 
-celles  que  la  nature  nous 
fournit  telles  qu'on  les  em- 
ployé ,  fimples  ou  rompues  ; 
les  artificielles  font  celles 
que  l'art  forme  au  moyen 
du  feu  ou  de  quelqu'autre 
agent ,  par  l'afTemblage  de 
pTufieurs  ingrediensj  ou  par 
le  changement  que  ces  agens 
produisent  fjr  une  feule  & 
mcme  matière.  Les  unes  6c 
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les  autres  de  ces  couleurs 
confidérées  en  elles-mêmes  , 
fe  nomment  couleurs  capi- 
tales ,  parce  qu'elles  entrent 
dans  la  compofition  de  tou- 
tes les  autres ,  dont  le  nom- 
bre eft  infiai. 

Voici ,  félon  M.  de  Piles, 
les  noms  &  les  qualités  des 
couleurs  capitales ,  quant  à 
la  Peinture. 

L'ochre  de  rut  eft  une 
couleur  des  plus  pefantes  ôc 
des  plus  terreffres. 

L'ochre  jaune  ne  l'eft  pas 
tant ,  parce  qu'elle  eft  plus 
claire. 

Le  mafticot  eft  fort  léger , 
étant  un  jaune  clair  qui  ap- 
proche du  blanc. 

L'outremer  &  l'azur  font 
des  cou'eurs  très-légères  &c 
très-douces. 

Le  vermillon  eft  entière- 
ment oppofé  à  l'outremer 
6c  à  l'azur. 

Les  laques  tiennent  le 
milieu  entre  l'outremer  &  le 
vermillon  :  elles  font  plus 
douces  que  rudes. 

Le  brun  -  rouge  eft  des 
plus  terreftres. 

Le  ftil  de  grain  eft  une 
couleur  indifférente  ,  &  qui 
par  le  mélange  eft  fort  fuf- 
ceptible  des  qualités  des  au- 
tres cou'eurs  ;  mêlé  avec  le 
brun-rouge ,  il  en  réfulte  une 
couleur  des  plus  terreftres  ; 
rompu  avec  le  bleu  ou  le 
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blanc ,  il  devient  une  couleur 
des  plus  fuyantes. 

La  terre  verte  eft  légère  , 
&  tieni  le  milieu  entre  l'o- 
chre  jaune  &  le  bleu. 

La  terre  d'ombre  efl  ex- 
trêmement terreftre  &  pe- 
fante  ;  il  n'y  a  que  le  noir 
qui  puifTe  le  lui  difputer. 

De  tous  les  noirs ,  le  plus 
terrertre  eft  celui  qui  s'éloi- 
gne le  plus  du  bleu.  De  Pi- 
les, 

Les  terres  d'Italies  font 
plus  ou  moins  légères ,  fui- 
vant  qu'elles  participent  plus 
ou  moins  du  jaune-clair. 

La  terre  de  Cologne  eft 
très  -  pelante  ,  parce  qu'elle 
approche  du  noir. 

Le  carmm  tient  de  la  la- 
que rompue  avec  le  ver- 
millon. 

La  gomme  gutte  eft  lé- 
gère. 

L'orpin  jaune  eft  un  peu 
plus  pelant. 

Le  rouge  participe  du 
vermillon. 

Les  autres  couleurs  font 
le  jaune  de  Naples,  la  terre 
de  Veronne ,  la  terre  noire 
d'Allemagne  ,  le  mmium  , 
la  cendre  bleue  ,  le  verd  de 
montagne  ,  le  blanc  de  cé- 
ruie  ,  le  blanc  de  plomb  , 
l'inde ,  le  verd  de  gris ,  le 
noir  d'os ,  le  noir  d'y  voire , 
le  noir  de  pêches  ,  le  noir 
de  fumée ,  le  noir  de  lie  de 
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vin  brûlée ,  le  noir  de  liège 
brûlé  ,  le  biftre  ,  le  brun- 
rouge  d'Angleterre ,  l'ochre 
rouge ,  le  blanc  de  craye  , 
le  verd  d'iris  ,  la  pierre  de 
fiel  &  le  verd  de  veftie. 

On  rend  toutes  ces  cou- 
leurs plus  ou  m.oins  terref- 
tres ,  félon  qu'on  y  mêlé 
plus  ou  moins  de  noir  ou 
de  brun  ,  &  d'autant  plus 
légères  qu'on  y  mêlera  plus 
de  blanc.  C'eft  de  ce  mé- 
lange qu'on  doit  juger  des 
qualités  des  couleurs  rem*- 
pues.  Voye^  Rompue. 

Certaines  couleurs  ont  de 
l'amitié  enfemble  ,  d'autres 
ont  de  l'antipathie.  Celles 
qui  ont  de  la  fymparhie  ^ 
font  une  couleur  douce  , 
quand  elles  font  mêlées  ;  leé 
autres  font  une  couleur  dure 
&  défagréable.  Le  bleu  & 
le  vermillon  ne  s'accordent 
point  ;  le  jaune  &  le  bleu 
font  le  vert ,  dont  la  couleur 
plaît  &  réjouit  la  vue.  Voy, 
Amitié  ,  Union  ,  Sym- 
pathie ,  Antipathie  , 
Rupture. 

Les  couleurs  ennemies 
peuvent  cependant  s'allier , 
quand  on  y  mêle  une  cou-* 
leur  qui  a  de  la  fympathie 
avec  les  deux  ,  ou  même 
avec  une  feulement ,  pourvu 
que  celle  qui  fert  de  mé- 
diateur ,  foit  la  couleur  do- 
minante. 
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Toutes  les  couleurs  na- 
turelles ou  faélices  fe  trou- 
Vent  chez  les  Epiciers,  Mar- 
chands de  couleurs.  Ils  les 
vendent  en  gros  ou  en  dé- 
tail ,  foit  en  pierre ,  en  pains 
ou  en  poudre  ,  foit  broyées 
à  l'huile.  Elles  font  expli- 
quées dans  leurs  articles  , 
où  l'on  entre  dans  un  afTez 
grand  détail  de  la  manière 
cie  faire  celles  qui  font  fac- 
tices ,  des  lieux  d'où  l'on  tire 
celles  qui  font  naturelles  , 
&  du  choix  que  l'on  en  doit 
fciire. 

De  ces  couleurs,  les  unes 
s'employent  à  l'huile ,  d'au- 
tres feulement  à  frefque  , 
d'autres  en  détrempe  ,  d'au- 
tres à  la  mignature  ,  d'autres 
i&nÇi\\  dans  la  peinture  à  la 
cire.  Voye:^  la  Préface  & 
chacun  de  ces  articles. 

Les  couleurs  que  la  terre 
fournit  en  pierres  ou  en 
mafle ,  fe  réduifent  en  pou- 
dre dans  un  mortier  de  mar- 
bre avec  le  pilon ,  &  puis 
fe  broyent  fur  l'écaillé  de 
mer  ou  le  porphyre  _,  ou  au- 
tre pierre  à  broyer  avec  la 
molette  ,  en  y  mêlant  de 
l'huile  ou  feulement  de  l'eau. 

Celles  que  les  Epiciers 
vendent  préparées  ,  &  prê- 
tes à  mettre  en  oeuvre  pour 
la  Peinture  à  l'huile  ,  font 
renfermées  dans  des  veifies 
de  différens  poids.  Les  cou- 
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leurs  pour  la  détrempe  ,  fe* 
vendent  ordinairement  fans 
préparation  ,  en  pierre  ou 
en  poudre  ;  les  Peintres  les 
préparent  eux-mêmes. 

Pour  celles  qui  fervent  à 
la  mignature  y  qui  font  tou- 
jours les  plus  belles  &  les 
plus  fines ,  elles  fe  débitent 
au  gros  ou  à  l'once  ,  fuivant 
qu'elles  font  précieufes.  Les 
unes ,  comme  les  blancs ,  les 
noirs  ,  l'inde ,  les  maflicots , 
le  biftre  ,  la  terre  d'ombre  , 
le  cinnabre  ,  &c.  broyées 
avec  un  peu  d'eau  gommée , 
&  réduites  en  petits  pains 
de  la  grolleur  d'un  pois  ou 
d'une  lentille  ,  ou  dans  des 
petits  godets  d'yvoire  ,  ou 
enfin  dans  des  coquilles  ; 
les  autres ,  comme  le  car- 
min &  l'outremer ,  en  pou- 
dre impalpable  :  d'autres  en- 
core fe  vendent  en  maffe  ,- 
comme  le  verd  de  vefTie ,  le 
verd  d'iris  ,  la  gomme  gut- 
te ,  la  pierre  de  fiel ,  &  la 
gomme  arabique  ^  qui  fert  à 
préparer  l'eau  gommée. 

Les  Marchands  qui  font 
ce  négoce  ,  qu'on  appelle 
communément  Marchands 
de  couleurs  ,  débitent  auili 
les  huiles  de  noix  ,  de  lin  , 
d'oliette ,  qui  font  les  plus 
en  ufage  pour  la  Peinture  à 
l'huile  ;  l'elTence  de  théré^- 
bentine ,  les  vernis ,  les  toi- 
les imprintées ,  &.  tout  l'af- 


c  o 

fortiment  des  Peintres ,  tels 
que  les  palettes,  les  brofTes, 
les  pinceaux ,  les  hantes  pour 
mettre  au  bout  _,  le  couteau  , 
l'huile  grafTe  ,  ôcc.  Foye:^ 
toutes  ces  chofes  dans  leurs 
articles. 

On  appelle  couleurs  fim- 
pies  celles  qui  fervent  aux 
Enlumineurs ,  &  qui  n'étant 
pour  la  plupart  que  des  ex- 
traits de  fleurs  des  plantes^ 
ne  peuvent  fouffrir  le  feu , 
OL  perdent  même  fouvent  à 
lair  beaucoup  de  leur  beau- 
lé  ,  comme  le  jaune  tiré  du 
faftran,  de  la  graine  d'Avi- 
gnon ,  6cc.  Ces  couleurs  font 
en  quelque  forte  tranfpa- 
rentes.  V,  Eni-uminure. 

COULEUR  MINE- 
RALE ,  efl  celle  qui  fe  tire 
des  métaux  ou  des  mine- 
raux;telles  font  celles  qu'em- 
ployent  les  Peintres  en 
émail  &  en  apprêt.  Voye:^ 
ces  deux  articles. 

COULEUR  LOCALE, 
celle  qui  relativement  au 
lieu  qu'elle  occupe ,  fuivant 
les  loix  de  la  dégradation , 
&  par  le  fecours  de  quelque 
autre  couleur  ,  repréfente  un 
objet  particulier ,  tel  qu'un 
linge ,  une  étoffe ,  ou  tel  au- 
tre objet  diftingué  des  au- 
tres. Elle  efl  ainfi  appellée , 
parce  que  la  place  qu'oc- 
cupe l'objet  dans  le  tableau , 
l'exige  telle ,  pour  avoir  un 
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cara6iere  de  vérité  par  elle- 
même  ,  qu'elle  puilFe  com- 
muniquer aux  couleurs  des 
objets  voifms ,  pour  rendre 
l'illufion  plus  parfaite.  Voy, 
Dégradation  ,  Pers- 
pective. 

COULEUR  ROMPUE 
eft  un  mélange  de  deux  ou 
plufieurs  couleurs  ,  duquel 
réfulte  une  troifieme  ,  qui 
participe  toujours ,  &  con- 
ferve  le  caraftere  de  celle 
qui  domine  pour  le  clair  ou 
le  brun.  Cette  ruptwe  adou- 
cit la  crudité  des  unes ,  af- 
toiblit  le  brillant  des  autres , 
&  marie  affez  agréablement 
les  couleurs  même  enne- 
mies, c'efl-à-dire,  dont  la 
promixité  ou  le  mélange  fait 
un  mauvais  effet  à  la  vue. 

L'Auteur  qui  a  donné  cet 
article  dans  l'Encyclopédie , 
s'efl  trompé  ,  quand  il  a  dit 
que  couleurs  rompues  eft  fi- 
nonyme  avec  demi-teintes  : 
celles-ci  fe  font  à  la  vérité 
avec  des  couleurs  rompues , 
quelquefois  avec  un  glacis 
léger  d'une  couleur  fim.ple 
&  capitale  ;  mais  couleur 
rompue  ne  peut  être  fmo- 
nyme  qu'avec  teinte ,  parce 
que  faire  des  teintes  fur  fa 
palette  ,  c'efl  rompre  ou  mê- 
1er  plufieurs  couleurs  en- 
femble  ;  au  lieu  que  le  terme 
demi-teinte  a  plus  de  rapport 
au  clair-obfcur  qu'à  la  cou- 
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leur ,  puifque  dcmi'-teînte  & 
ton  moyen  entre  la  lumière 
&  Tombre ,  font  une  &  mê- 
me choie.  Voye:(^  Demi-^ 
TEINTE,  Teinte. 

On  dit  de  toutes  les  cou* 
leurs  mélangées  ,  qu'elles 
font  rompues,  c'eft-à-dire 
corrompues  ,  Se  toutes  les 
couleurs  corrompent ,  ex- 
cepté le  blanc  ^  qui  peut  être 
corrompu ,  mais  qui  ne  peut 
corrompre.  On  dira  ,  par 
exemple  ,  tel  outremer  eft 
rompu  de  laque  &  d'ochre 
jaune ,  quand  il  y  entre  un 
peu  de  ces  deux  dernières 
couleurs  ;  mais  on  ne  doit 
pas  dire  ,  tel  outremer  eft 
rompu  de  blanc.  Les  cou- 
leurs rompues  font  d'un 
grand  fecours  pour  l'union 
&  l'accord  des  couleurs  , 
foit  dans  les  ombres  ,  foit 
dans  toute  leur  maffe.  De 
Piles. 

Sans  cette  rupture  des 
couleurs  ,  il  ne  feroit  pas 
pofîible  de  mettre  en  pra- 
tique le  précepte  de  la  Pein- 
ture ,  qui  veut  que  les  cou- 
leurs fous  la  même  lumière 
d'un  tableau ,  participent  les 
unes  des  autres ,  ce  qui  fe 
fait  au  moyen  des  reflets. 
On  trouvera  dans  l'article 
Rupture  une  méthode  de 
rompre  les  couleurs ,  fondée 
fur  des  principes  phyfiques. 
Un  Peintre  qui  l'auroit  gra- 
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vée  profondement  dans  i'i 
mémoire ,  ne  feroit  pas  fes 
teintes  au  hazard  &  en  tâ- 
tonnant ,  &  ne  pourroit 
prefque  jamais  manquer  de 
réuffir  à  faire  au  premier 
coup  toutes  les  teintes  dont  a 
il  aufoit  befoin. 

Couleur  (  bonne  )- 
Lorfqu'on  dit  qu'un  tableau 
efl  de  bonne  couleur  ,  on 
n'entend  pas  par  cette  ex- 
preilion  ,  que  les  couleurs 
employées  pour  faire  le  ta- 
bleau _,  font  d'une  matière 
plus  rare  ,  plus  recherché»  ^ 
plus  choifie ,  plus  belle  &L  l 
plus  chère  que  celles  d'un 
autre ,  mais  qu'une  drape- 
rie _,  une  carnation  ,  font 
d'une  bonne  teinte ,  qui  imi- 
te bien  la  couleur  naturelle 
de  l'objet  que  le  Peintre  s'eft 
propofé  de  repréfenter.  On 
l'entend  auffi  plus  ordinai- 
rement du  choix  dans  la 
diftribution ,  qui  fait  que  la 
rencontre  des  unes  &  des 
autres  produit  un  bon  effet  ,- 
parce  qu'elle  eft  ménagée" 
^L  bien  entendue. 

Couleur  (belle).  Orr 
fe  fert  de  cette  expreffioir 
plus  particulièrement  quand 
il  s'agit  d'objets  confidérés 
fcparément  :  on  dit ,  par 
exemple  ,  cette  draperie  , 
ce  ciel ,  cet  arbre  font  d'une 
belle  couleur  ;  mais  quand 
on  parle  des  carnations,  on 
,  dit 
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è'it  qu'elles  Ibnt  bien  colo- 
riées. 

COULEURS  FRAI- 
CHES, COULEURS 
FLEURIES,  COU- 
LEUR S  VIVES,  COU- 
LEURS BRILLANTES  , 
font  des  expreiTions  qui 
fignifient  à  peu  près  la  mê- 
me chofe  ;  c'efl  -  à  ^  dire  i, 
qu  elles  ont  tout  le  frais ,  le 
vif  &  l'éclat  des  couleurs 
des  objets  naturels  repré- 
fentés  fur  la  toile.  Pour  con- 
ferver  aux  couleurs  rom- 
pues ce  frais  &  cet  éclat  fé- 
Iluifant ,  il  ne  faut  les  tour- 
menter ni  fur  la  paierie  avec 
le  couteau  ,  ni  far  la  toile 
avec  la  broite.  On  doit  cou- 
cher les  teintes  largement 
les  unes  auprès  des  autres  , 
en  empâtant  beaucoup  ,  &i 
ie  contenter  de  les  réunir 
&  de  les  fondre  en  adou- 
cillant  légerem.ent. 

COULEUR  TENDRE 
Cil  prefque  fmonyme  avec 
.couleur  légère  ,  que  nous 
-avons  expliquée  ci-devant. 
-  COULEUR  FIERE 
eft  celle  qui  dans  un  clair- 
obfcur  bien  entendu  ,  imite 
la  couleur  naturelle  des  ob- 
jets les  plus  colorés  dans 
leur  efpece,  &  qui  par  cette 
raifon ,  rend  les  objets  peints 
plus  frappans. 

COULEUR  FONDUE. 
On  dit  que  les  couleurs  d'un 
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tableau  font  fondues  ,  pour 
fignifier  que  la  touche  eft 
moëlleufe ,  •  foignée  ^  &  que 
les  teintes  font  tellement 
d'accord ,  qu'elles  paroifTent 
n'en  faire  qu'une. 

COULEURS  TRANS- 
PARENTES font  celles  qui 
par  leur  légèreté  ,  font  pro- 
pres à  faire  les  glacis  ,  au 
travers  defquels  les  couleurs 
de  defTous  femblent  per- 
cer. 

COULEURS  AMIES. 
Foye^  Amitié. 

COULEURS  ENNE- 
MIES. Foy.  Inimitié. 

COULEUR,  en  termes 
de  Deffein  ,  fe  dit  de  la 
manière  de  les  frapper.  On 
dit  qu'un  deffein  a  de  la 
couleur,  &L  qu'il  eft  chaud  , 
quand  il  eft  touché  avec  feu 
&  fermeté  ',  que  les  carac- 
tères y  font  bien  exprimés 
6l  les  contours  bien  pronon- 
cés :  tels  font  ceux  du  Ba- 
roche  ,  de  Guillaume  Baur, 
du  Benedette,  du  Guercliin , 
de  Rubens  ,  de  Rembran  ^ 
de  la  Foffe ,  &c. 

Je  finirai  cet  article  par 
une  obfer\ation  effentielle 
pour  le  gracieux  de  la  Pein- 
ture. D'où  vient  ne  voyons- 
nous  pas  aujourd'hui  dans 
les  tableaux  de  nos  Peintres 
des  couleurs  bien  fondues  , 
une  touche  foignée.les  foins, 
les  attentions  Se  la  propreté  , 
P.   H 
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dont  nous  admirons  le  fiic- 
cès  &  le  fruit  dans  les  ou- 
vrages des  plus  anciens  Pein- 
tres modernes  ,  c'eft-à-dire 
de  ceux  qui  ont  travaillé 
dans  le  commencement  de 
la  découverte  de  la  Peinture 
à  l'huile  ?  Seroit-ce  que  ceux 
d'auj ourd'hui  travaillent  trop 
à  la  hâte ,  &  ne  donnent  pas 
à  leurs  tableaux  tout  le  tems 
qu'une  telle  peinture  exige- 
roit  ?  Il  eft  vrai  que  deman- 
dant plus  de  tems  ,  les 
amateurs  devroient  y  avoir 
égard ,  6c  les  payer  propor- 
tionnellement. Feu  M.  Ga- 
zes me  dilbit  un  jour  à  cet 
égard  :  Si  ceux  qui  font  faire 
des  tableaux  ,  nous  don- 
noient  Le  tems  de  les  pefec- 
tionner ,  &  les  payaient  ce 
quils  vaudraient  i  nous  fe- 
rions fortir  de  la  toile  les  ne:^ 
de  nos  fipires  ;  mais  ils  veu- 
lent jouir  ^  avoir  du  beau, 
&  à  bon  marché  :  comment 
faire  ? 

Je  ne  penfe  pas  cepen-» 
dant  que  ce  foit  l'unique 
raifon.  11  fe  trouve  encore 
aujourd'hui  des  Peintres  qui 
travaillent  autant  pour  la 
gloire,  que  pour  l'intérêt. 
-Mais  les  Albert  Durer  ^  les 
Lucas  de  Leiden  ,  les  Hol- 
he'm  ,  les  Porbus  ik.  les  au- 
tres du  même  tems ,  failbient 
préparer  leurs  couleurs  fous 
leurs  yeux ,  ôi  dans  leurs 
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atteliers ,  ainfi  que  les  Aîé- 
decins  des  premiers  fiecles 
compoloient  eux  -  mêmes 
leurs  remèdes.  Depuis  long- 
tems  on  fe  confie  entière- 
ment à  des  âmes  mercenai- 
res ,  les  Médecins  aux  Phar- 
maciens 5  les  Peintres  aux 
Marchands  de  couleurs ,  qui 
font  pafTer  de  mauvaifes 
marchandifes  ,  les  fophifti- 
quent  &  les  apprêtent  mal  : 
la  Peinture  en  fouffre  con- 
fidérablement.  On  trouve 
dans  la  Préface  beaucoup 
de  chofes  fur  les  couleurs  , 
leur  nature  6c  leurs  quali- 
tés. 

COUP  DE  JOUR, 
trait  vif  de  lumière  ou  de 
clair  placé  à  propos  ,  pour 
donner  de  la  vie  à  l'œil 
d'une  figure  ,  ou  pour  don- 
ner de  la  falie  &  faire  avan- 
cer la  partie  d'un  objet  qu'on 
fuppofe  la  plus  expofée  au 
point  précis  de  l'incidence 
des  rayons  de  la  lumière 
naturelle ,  ou  enfin  pour  for- 
mer ce  qu'on  appelle  re- 
veillon  ^  dont  voye^  l'arti- 
•cle. 

COUP,  en  termes  de 
Peinture  ,  c'eft  l'aéfion  de 
coucher  les  couleurs  avec  la 
brofl'e  ou  le  pinceau.  De-là 
vient  qu'on  dit  coucher  à 
grands  coups. 

Lorfqu'on  dit  qu'un  ta 
bleau  elt  fait   au  premier 
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ioup ,  c*eft  comme  fi  Ton 
dii'oit  que  chaque  coup  y 
forme  (on  trait ,  &  que  les 
couleurs  y  font  couchées 
avec  tant  d'habileté ,  qu'elles 
n'om  pas  befoin  d'être  re- 
touchées, ni  frottées,  ni  lé- 
chées, pour  faire  Teliet  qu'on 
doit  en  attendre.  Les  mor- 
ceaux que  l'on  peint  de  cette 
manière  _,  ont  une  vivacité 
inerveilleufe  ;  les  couleurs 
en  font  toujours  fraîches  & 
fleuries  ,  &  fe  confervent 
beaucoup  plus  long-tems: 
c'eft  oii  l'on  reconnoit  la 
main  de  Maître ,  parce  qu'il 
faut  pour  cela  être  affuré  de 
l'eifet  que  produira  le  trait 
que  l'on  va  former. 

COUPE,  terme  de  Def- 
fein  ;  fe6tion  perpendicu- 
laire d'un  édifice  prife  dans 
ion  intérieur ,  pour  en  mar- 
quer les  différentes  parties , 
fuivant  leur  hauteur ,  lar- 
geur &  profondeur. 

Coupe  ,  principale  opé- 
i-ation  dans  la  conduite  de 
l'outil  pour  la  Gravure  en 
bois  ;  c'eft  la  manière  de 
donner  le  coup  de  la  pointe, 
&  de  l'enfoncer  dans  le  bois 
pour  creufer  ce  qui  doit  être 
évuidé  ,  &  difpofer  le  bois 
à  la  recoupe.  Foye:^  Re- 
coupe, Entretailles, 
Contre-tailles. 

Coupe  lignifie  auffi  la 
taille  ou  façon  de  tailler  le 
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marbre  :  on  dit  d'un  Sculp- 
teur, qu'il  a  la  coupe  bonne, 
nette  ^  hardie  ;  en  Gravure 
on  le  dit  du  burin  ,  comme 
du  cifeau  en  Sculpture. 

Coupe  ou  Couppe  ,' 
efl  une  efpece  de  vafe  moins 
haut  que  large  y  avec  un 
pied  :  on  l'employé  en 
Sculpture  &  en  Peinture, 
pour  couronner  quelques 
décorations.  Il  y  en  a  d'o- 
vaies  avec  un  profil  cam- 
bré ,  que  les  Itahens  appel- 
lent navicelle. 

COUPÉ  (contour)  eft 
celui  qui  n'efl:  pas  bien  tour- 
nant ,  &  qui  eft  tranché  trop 
net,  ce  qui  rend  l'ouvrage 
dur  &  fec.  Les  couleurs  trop 
brillantes  ,  &  qui  ne  font 
pas  affez  rompues  ,  caufent 
ce  défaut,  qui  eft  plus  ordi- 
nairement l'effet  de  l'igno- 
rance du  clair-obfcur. 

COUPEAUX ,  en  ter- 
mes de  Graveurs  ,  font  les 
parties  du  cuivre  ou  autre 
métail  que  le  burin  enlevé 
en  creulant  les  planches  que 
l'on  grave  avec  cet  ouril.  Il 
faut  avoir  un  grand  foin  , 
quand  on  a  gravé  quelques 
traits  ou  hachures  ,  de  les 
ratiffer  avec  la  vive  aretô 
ou  tranchant  d'un  burin,  en 
le  conduifant  &  raclant  pa- 
rallèlement à  la  planche  , 
pour  ébarber  ces  coupeaux  : 
on  paffe  enfuite  la  main  par 
Hn 


11^  c  ô 

deiîus ,  pour  fentir  s*il  n'en 
eft  point  refté  ,  parce  que 
ces  CGupeaux  gâteroient  les 
épreuves  qu'on  tireroit  fur 
ces  planches. 

COUPER  ou  COUP- 
PER,  e'ei^  en  Sculpture, 
tailler  des  ornemens  avec 
propreté.  On  ne  le  dit  gué- 
res  des  figures  ;  aînfi  on  dit 
qu'un  Sculpteur  coupe  le  bois 
comme  de  la  cire  ,  pour 
figniiier  qu'il  évide  &  dé- 
gage bien  les  ornemens.  La 
beauté  de  l'ouvrage  confiiie 
à  ce  qu'il  loit  coupé  tendre- 
ment &  Hins  fécherefle. 

COUPER,  TRAN- 
CHER, en  Peinture  ,  fe 
dit  d'une  couleur  forte  & 
vive  ,  qui  n'eft  pas  aflez 
rompue  &  adoucie  dans  Ton 
union  avec  fa  voifine. 

Couper,  en  termes  de 
Gravure  ,  s'entend  de  la 
façon  de  conduire  le  burin. 
On  dit ,  ce  Graveur  coupe 
bien  le  cuivre  ,  pour  dire 
qu'il  grave  nettement ,  avec 
propreté  &  avec  égalité  ; 
que  fes  tailles  ne  font  point 
égratignées ,  &  que  les  ef- 
tampes  qui  en  viennent ,  ne 
font  point  boueufes.  Ainfi 
couper  bien  le  cuivre  ,  c'eft 
graver  avec  élégance  &  pro- 
preté. 

COUPOLE.    Voyei 

DOME. 

COURT,  qui  n'a  pas 
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lès  proportions  de  la  belle 
nature.  Les  Flamands  fonf 
fujets  à  faire  des  figures  cour* 
tes  3  foit  que  les  hommes  & 
les  femmes  n'y  foient  pas  de 
belles  proportions  ,  foit  que 
les  Peintres  y  choififfent  de 
mauvais  modèles.  La  nature 
eft  toujours  belle  ;  mais  un 
Peintre  doit  faire  choix  de 
ce  qu'elle  a  de  plus  par- 
fait. 

COUSSINET ,  meuble 
de  Graveurs  en  taille-douce. 
C'eft  un  petit  coufTin  rond 
de  cuir  ,  de  la  largeur  ou 
diamètre  d'environ  un  demi- 
pied  ,  de  la  hauteur  de  trois 
ou  quatre  pouces  ,  rempli 
de  fable  fin  :  on  pofe  ce 
coufïinet  fur  une  table ,  & 
la  planche  que  l'on  veut 
graver  au  burin  par  deffus. 
Son  ufage  eft  fle  tenir  la 
planche  un  peu  élevée  au* 
deffus  de  la  table ,  afin  de 
pouvoir  la  tourner  &  re- 
tourner avec  la  main  gau- 
che ,  félon  le  fens  que  les 
traits  ou  hachures  deman- 
dent.  N**.  20. 

COUTEAU  DE  PA- 
LETTE ou  COUTEAU 
A  COULEURS,  eft  uit 
couteau  à  lame  mince  6c 
ployante ,  ordinairement  ar- 
rondi par  le  bout  ;  il  a  en*- 
viron  huit  pouces  de  long , 
éc  fert  aux  Peintres,  pour 
rompre  6c  ammonceler  le5_ 
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Couleurs  fur  la  palette  ,  & 

aux  Marchands  de  cou- 
leurs ,  pour  les  ramafler  fur 
ia  pierre  à  mefure  qu'ils  les 
broyent.  Les  couteaux  à 
iame  d'acier  terniflent  cer- 
taines couleurs  ,  particuliè- 
rement quand  on  les  dé- 
trempe à  la  cire  :  ceux  d'y- 
^oire  leur  font  en  tout  pré- 
férables 3  comme  n'ayant 
pas  cet  inconvénient.  N°. 
zi. 

Les  Peintres  en  émail 
font  ufage  d'un  couteau  à 
peu  près  (embiable  à  celui 
des  Peintres  ;  mais  il  eft 
plus  fin  &  plus  délioat,  cou- 
pant des  deux  côtés  ,  & 
a}-ant  la  pointe  arrondie  & 
tranchante. 

Outre  ce  couteau  à  ra- 
maffer  les  couleurs  ,  les 
Marchands  en  employent 
une  autre  efpece ,  dont  la 
lame  eft  d'environ  deux 
pieds  de  long  ,  avec  un 
manche  fort  court  ;  fon  tran- 
chant eft  émouffé  :  il  leur 
fert  à  étendre  la  colle  fur  les 
toiles  ,  pour  les  apprêter  , 
&  à  coucher  uniment  le  pre- 
mier &  fécond  enduit  de 
couleurs ,  qu'on  appelle  im- 
-prejfion  ou  imprimûre,   N°. 

Couteau  efl  auffi  un 
outil  d'Liiprimeurs  en  taille- 
douce  ,  fem.blable  à  celui 
que  les  Imprimeurs  en  ça- 
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rafteres  appellent  palette, 
C'ell:  une  lame  de  fer  un 
peu  large,  ÔC  mince  com- 
me celle  d'un  couteau  ,  ar- 
rondie par  le  bout ,  ayant 
des  deux  côtés  une  efpece 
de  tranchant ,  mais  émoufle  : 
cette  lame  efl  auiîi  emman- 
chée comme  un  couteau  de 
table.  Il  fert  à  nettoyer  de 
tems  en  tems  le  tam.pon  6c 
le  rebord  de  l'encrier,  quand 
le  noir  s'eft  endurci.  Son 
ufage  eft  aulTi  de  ramaffer 
le  noir  vers  le  milieu  de 
Tencrier  ,  lorfque  le  mou- 
vement du  tampon  l'a  écarté 
vers  les  bords.  N°.  23. 

CRATICULER.  Voye^ 
Graticuler. 

CRAYE ,  matière  blan- 
che à  faire  des  crayons ,  & 
dont  l'on  fe  fert  dans  la 
com.pofition  de  plufieurs 
couleurs,  pour  peindre.  Les 
Anciens  en  avoient  qu'ils 
nommolent  éretrienn/ie^d'âu- 
très  félinufienne  ou  annu- 
laire.  J'^itruve ,  /iv.  7.  c.  I4. 

CRAYON,  nom  que 
les  Peintres  donnent  à  la 
languine  ,  à  la  mine  de 
plomb  ,  au  charbon  ,  à  la 
craye  ,  &  à  tout  ce  qui  leur 
fert  pour  deiîiner  ou  pour 
efquifler.  On  les  diflingue 
cependant  en  psrticulier  , 
par  la  matière  dont  ils  font 
compofés.  On  dit  un  crayon 
de  fanguine  ,  qui  eft  rou«. 
*^  H  iij 
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ge  ;  un  cfayon  de  mine  de 
plomb  ,  qui  eil  d'un  gris 
noirâtre;  un  CA^yp/i  dç  pierre 
noire ,  (Sec. 

Il  y  en  a  de  naturels  & 
d'artificiels  ;  les  naturels  font 
ceux  dont  nous  avons  parlé , 
&  qu'on  npmme  propre- 
ment crayons.  On  appelle 
■pafLeU  les  artificiels ,  com- 
me fi  l'on  difolt  crayons  faits 
de  pâte ,  parce  qu'en  effet 
on  les  compofe  de  plufieurs 
couleurs  réduites  en  pou- 
dre ,  détrempée  ,  pétrie  & 
réduite  en  petits  rouleaux 
de  la  groffeur  des  crayons 
ordinaires.    Voye^  Pastel. 

Les  crayons  de  charbon 
fe  font  de  plufieurs  bois 
brûlés  ,  comme  on  peut  le 
voir  dans  l'article  Char- 
bon. 

Crayon  fignifie  aulîi 
les  defleins  qu'on  fait  avec 
le  crayon.  Les  crayons  de 
Nanteuil  font  fort  eilimés  , 
c'eft-à-dire  i^s  portraits  faits 
en  paftel.  On  le  dit  encore 
d'une  ébauche  ,  d'un  por- 
trait imparfait  de  quelque 
chofe.  11  n'a  fait  que  le 
crayon  de  ce  defîein  ;  il  ne 
Ta  pas  mis  au  net.  Le  prê- 
ter crayon  d'un  tableau , 
c'efl  la  première  penfée  , 
l'efquifTe. 

CRAYONNER,  defli- 
per ,  tracer ,  marquer ,  faire 
im  portrait  avec  du  crayon* 
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Il  fignifie  auiTi  ébaucher- 
un  ouvrage ,  en  faire  le  cron 
quis  ,  le  deffmer  grofiierer 
ment  _,  pour  le  mettre  après 
au  net. 

CREPI ,  efpece  d'enduit 
léger  que  l'on  met  fur  un 
mur,  Quand  on  y  peint  ^ 
frefque ,  il  faut  que  le  crépi 
foit  fraîchement  mis  ;  6c 
quand  on  y  peint  à  l'huile  , 
il  doit  être  bien  fec  :  fans 
cela  les  couleurs  de  l'un  & 
l'autre  genre  de  Peinture , 
s'écaillerolent. 

CREVASSE  3  en  termes 
de  Gravure ,  eil:  le  nom  que 
l'on  donne  à  des  endroits 
noirs  d'une  planche  gravée  , 
formés  par  la  concurrence 
6c  rinterfe6i:ion  des  tailles 
qui  fe  croifent  ;  c'efl  à  peu 
près  laf  même  chofe  que 
■pâté  ,  pochis.  Les  terreins 
des  payfages  peuvent  fe  grar 
ver  par  des  petites  tailles 
courtes  &  fort  lozanges  , 
afin  que  les  crevajjls  de 
leurs  angles  les  rendent  bru-^ 
tes.  Abr.  Boffe. 

CREVASSER  ,  terme 
de  Gravure  ,  former  un  po-f 
chis.  On  doit  toujours  les 
(tailles)  préparer  avec  éga- 
lité &  avec  arrangement , 
pourvu  que  cela  Ibit  fan^ 
affeélation ,  afin  qu'il  n'y  ait 
point  de  traits  qui  puilfen^ 
crevajjer  enfemble ,  &  in-n. 
terrompre  le  repos  des  mai* 
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fes  par  des  pochis  de  noîr 
aigre.  Bojfe.  Foye^  Cre- 
vasse. 

CREUSER  (  gravure  en 
bois  ) ,  c'eft  dans  la  nouvelle 
manière ,  ajufter  le  bois  pour 
y  graver  eniuite  les  loing- 
tains  &  portées  éclairées  ; 
manière  pratiquée  pour  la 
première  t'ois  en  172J,  par 
M.  Papillon ,  &  perfeftion- 
née  depui:.  Elle  conru^e ,  i  ^, 
à  creufer  avec  la  gouge  ces 
endroits  peu  à  peu ,  artii- 
tement  (Se  afTez ,  pour  que 
les  balles  en  touchant  la 
planche ,  n'y  mettent  point 
trop  d'encre  ,  &  que  le  pa- 
pier pôle  deflus  en  impri^ 
mant ,  n'y  atteignant  que 
légèrement,  ces  parties  ne 
viennent  point  trop  dures 
&  trop  noires  à  l'impref- 
fion,  &  ne  foient  pas  d'é- 
gale teinte  ou  force  ,  que 
celles  qui  forment  les  gran- 
des ombres.  2^.  A  fe  fervir 
de  quelque  grattoir  à  creu- 
fer  ^  pour  polir  &  unir  ces 
fonds  ,  afin  de  pouvoir  def- 
fmer  deflus ,  «Se  les  graver. 
M.  Papillon, 

CREUX  ,  graver  en 
creux»   Voye^^  GraveR. 

Creux  fe  dit  auiîi  des 
moules  &  des  empreintes 
que  l'on  tire  fur  les  figures 
ou  autres  chofes  en  relief. 
On  a  apporté  à  Paris  tous 
les  creux  des  plus  belles  fi- 
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gures  antiques  de  Rome  : 
les  creux  des  figures  de  la 
colonne  Trajane ,  qu'on  3 
fait  mouler. 

CRIQUETIS ,  terme  de 
Graveurs  :  c'efl  le  fon  ou 
petit  bruit  aigre  que  fait  le 
burin  fur  un  cuivre  dur  ,  aigre 
&  mauvais  pour  la  Gravure 
en  taille-douce. 

CROISÉE  ,  en  termes 
d'Imprimeur  en  taille-douce, 
eft  une  croix  faite  de  bonnes 
planches  de  chêne,  épailTe 
de  trois  pouces  toute  tra- 
vaillée ,  &  renforcée  dans 
fon  centre  par  un  morceau 
de  bois  plat  &  quarré  ,  épa"s 
d'un  pouce.  11  efl  attaché 
à  la  croilée  par  quatre  vis 
qui  entrent  dans  les  quatre 
coins  de  cette  pièce  de  bois. 
Plus  les  bras  de  la  croïfée 
font  longs  ,  plus  on  a  de  la 
facilité  à  la  tourner  ;  c'eft 
pourquoi  la  longueur  des 
deux  bras  cppofés  doit  être 
de  cinq  pieds  ,  lorfque  la 
PrefTe  en  a  quatre ,  qui  eft  la 
hauteur  ordinaire  qu'on  lui 
donne.  Cette  eroifée  eft  per- 
cée dans  fon  centre  d'un 
trou  quarrée ,  afin  de  pouvoir 
y  introduire  le  tenon  du 
rouleau  fapérieur  de  la  Pref- 
fe  ,  qu'on  y  arrête  au  moyen 
d'une  cheville  de  fer  ;  de 
manière  qu'on  puiile  Tôtei 
quand  on  veut  démonter  la 
Prefteo 

H  vi 
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La  croiféc  fert  à  faire  tour- 
ner le  rouleau  de  clefl'us  ,  qui 
étant  preilé  fermement  con- 
tre la  table ,  l'entraîne  à  me^ 
fure  qu'il  tourne.  On  doit 
tourner  cette  croifée  douce- 
ment &  également  fans  fe- 
toufTes ,  afin  que  l'eftampe 
vienne  nette  &  fans  être  po- 
chée ,  maculée ,  ni  doublée, 
/^tn'^ç  Pres.se. 

CROMATIQUE,figni: 
fie  en  termes  de  Peinture 
ce  que  nous  appelions  le  co- 
loris ;  c'eft  pourquoi  la  lu- 
mière &  les  ombres  y  font 
comprifes.  Lescamayeux  en 
font  auiïï  partie  ;  car  Philof- 
trate ,  dans  îa  vie  d'Appollo- 
nius  ,  Liv.  2.  Chap.  lo.  dit 
qu'oH  peut  appeller  Peintu- 
re à  jufte  titre ,  ce  qui  n'eft 
fait  qu'avec  deux  cc>ulears  , 
pourvu  que  les  lumières  & 
les  ombres  y  foicnt  obfer>- 
vées.  On  y  diftingue  les  paf- 
fions  ,  la  couleur  des  che- 
veux &  de  la  barbe  ,  les  noirs 
d'avec  les  blonds  &  les  viel- 
lards ,  les  Mores  &  les  In- 
diens des  Blancs  ;  il  n'y  a 
même  point  de  fortes  d'étof- 
fes qu'on  ne  puiiTe  imiter. 
F(?y<?{  Coloris. 

CROQUÉ  (Deffeiu) 
Fc'y^{  Croquis. 

CROQUER.  Terme  de 
Peinture  ,  tracer  fur  le  pa- 
pier ,  fur  la  toile  ,  les  pre- 
mières penfées  ,  les  princi- 
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panx  traits  d'un  deffein  que 
l'on  veut  ^lni^  ,ou  duquel  on 
veut  conferver  l'idée.  On 
dit  qu'un  tableau  n'efl  que 
croqué  ,  lorfque  les.  parties 
n'en  font  pas  arrêtées  ,  & 
qu'il  n'y  a  rien  défini.  Fdïb, 

CROQUIS.  F.  Pensée. 

CROUTE  ,  en  termes 
de  Peinture  ^  fignifie  un  m.au-' 
vais  tableau  ,  une  enièigne 
à  bierre  ,  un  barbouillage  , 
ou  enfin  un  bon  tableau  ufo 
&gâté.  '    '^' 

CRUE),  en  termes  da 
Peinture ,  fe  dit  des  couleurs. 
On  dit  qu'elles  font  crues 
quand  elles  ne  font  pas  bien 
broyées  ,  bien  noyées  ,  & 
mal  couchées.  Une  lumière 
crue  eft  celle  qui  elt  trop 
vive. 

On  dit  auiTi  des  contours 
cruds,  ceux  dent  les  tournar.s 
ne  font  pas  bien  maniés  ^ 
&  qui  font  terminés  trop  fe- 
chement  ,  c'eft-à-dire  ,  que 
le  pafTage  des  clairs  aux 
ombres ,  ne  font  pas  aflez 
infenfibles.  Voyc^  Dur, 
Sec. 

CRUDITÉ  ,  vivacité 
trop  grande  des  lumières  & 
des  couleurs  ,  quand  les 
grands  clairs  font  trop  près 
des  grands  bruns  ,  ils  for^ 
ment  des  crudités.  On  dit  : 
//  faut  éteindre  les  clairs  dt 
ces  draperies  ,  elles  fout  des^ 
crudités^ 
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'    CUILLER,  outîl dont fe 

fjrvent  les  Scieurs  de  mar- 
bre ,  pour  prendre  l'eau  &îe 
grèb  battu,  &  le  verier  dans 
le  n-aii:  de  la  icie, 

CUIVRE.  Ce  métal  efl 
le  plus  enufage  pour  la  Gra- 
vure en  taiile-douce  ;  mais 
tout  cuivre  n  eil:  pas  bon  à 
cet  eiïet.  Le  rourie  efl  le 
meilleur  ;  on  en  trouve  qui 
a  les  mauvaifes  qualités  du 
iéton ,  qui  eft  com.m.miément 
^'jre j  &  louvent  pailleux  & 
mal  net.  L'ouvrage  que  l'on 
feroit  deiFus  viendroit  trop 
rude  &  trop  maigre.  Celui 
qui  eil  trop  mol  eft  Tu  jet  à 
faire  éclater  le  vernis  ,  & 
;rend  les  traits  &  hachures 
mal  nettes  ,  ou  boueufes  & 
bourrues ,  c'eft-à-dire  ^  qu'el- 
lies  font  le  même  effet  que 
l'encre  fur  du  papier  qui  boit 
un  peu.  11  y  en  a  qui  a  des 
veines  molles  &  aigres  ;  il  eft 
à  rejetter  également  que  ce- 
lui qui  a  de  petits  trous  ,  que 
l'on  nomme  cendreux,  &: 
d'autres  remplis  de  petites 
taches  qu'il  faut  brunir  ;  on 
le  nom.me  cuivre  teigneux. 

Le  bon  eft  plein  ,  terme  ; 
on  le  coimoît  pour  tel ,  quand 
y  gravant  avec  le  burin ,  il 
ne  tait  point  de  criquetis  ; 
s'il  eft  iTiol ,  il  femble  qu'on 
l'enfonce  dans  du  plom.b.  Le 
burin  doit  y  faire  le  même 
ffte:  q;;e  iiir  l'or  ôc  l'argent. 
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On  appelle  le  cuivre  prépa- 
ré ,  Planche  ,  dont  voyez 
l'article. 

CUL-DE-LAMPE.  On 

appelle  ainfi  tout  ornement 
de  Sculpture  qui  foutient 
une  figure  ,  un  vafe  ou  tro- 
phée ,  quand  ce  fupport  ne 
monte  pas  du  pavé  ,  mais 
qu'il  eft  comme  attaché  à  un 
piiaftre  ou  à  un  mur  ,  com-^ 
me  foutenu  en  l'air  ,  Ôc  te- 
nant lieu  de  confble. 

CuLS-DE-LAMPE.   C'cft 

dans  la  Gravure  tant  en  cui- 
vre qu'en  bois ,  &  même  en 
fonte ,  des  ornemens  qu'on 
met  à  la  fin  d'un  Livre  ou 
des  Chapitres ,  lorfqu'il  refte 
beaucoup  de  blanc  dans  la 
pa^e  ;  ce  qui  feroit  un  vuide 
défaçiréable  à  voir.  On  le 
tient  de  form.e  un  peu  poin- 
tue par  le  bas  ,  &  telle  à  peu 
près  qu'une  larnpe  d'Egliie  : 
de-là  leur  eft  venu  le  nom 
de  cul -de -lampe.  A  l'égard 
de  leurs  grandeurs  ,  ceux 
des  grands  in-fol.  font  d'en- 
viron quatre  pouces  en  quar- 
ré  ,  &  quelque  chofe  de 
moins  pour  les  petits  in-fol. 
Pour  les  in-4'^.  trois  pouces 
au  plus  ;  aux  in-8^.  un  pou- 
ce &  demi;  &  aux  in-f2. 
un  pouce.  Ces  mefures  ne 
font  cependant  pas  telle- 
ment d'obligation ,  qu'on  ne 
puîfte  les  faire  faire  fuivant  la 
place  à  remplir.    F,  Flei/-» 
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RONs  5  Placards. 

CULOT ,  en  termes  de 
Sculpture  &  d' Architecture , 
çft  un  ornement  reffemblant 
à  une  tige  ou  à  un  cornet , 
d'où  naiilent  des  fleurs ,  des 
feuillages ,  &c.  Cet  orne- 
ment s'ernploye  dans  les 
grotelques  &  dans  les  cabi- 
nets ,  pour  porter  quelque 
pièce  curieule. 

CURIEUX.  Un  Curieux 
en  Peinture  eft  un  homme 
qui  recueille  6ç  amafTe  avec 
choix  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
rare  &  de  plus  parfait  en 
defleins  ,  en  edampes  ,  en 
tableaux  _,  félon  fes  facul- 
tés. 

Curieux  ,  fignlfie  quel- 
quefois recherché.  Le  Titien 
étoit  curieux  dans  fon  colo- 
ps. 

CURIOSITES  ,  meu- 
bles qui  ne  fervent  que  pour 
l'ornement  qu  pour  fatistaire 
la  fantaifie  6c  le  caprice  de 
bien  des  gens  qui  fe  piquent 
d'avoir  du  goût.  Un  cabinet 
de  curiojitcs  eft  un  amas  de 
defleins  ,  d'eftampes  ,  de 
marbres  ,  de  bronzes  ,  de 
médailles ,  de  vafes ,  de  co- 
quilles j&c.  Tous  ceux  qui 
s'occupent  de  ces  curiojîtés  ^ 
ne  font  pas  connoifteurs  ; 
mais  ils  veulent  fe  donner 
un  air  de  goût,  &  fe  rendent 
fouvent  ridicules ,  en  parlant 
^e  cf  qu'ils  n'entendent  pas , 
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&  en  dérangeant  leur  for^ 


tune. 
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D'APRÈS.  Faire  d'après , 
veut  dire  copier  ,  travailler 
d'après  les  bons  maîtres  ;  def- 
fmer  d'après  l'antique  ,  d'à- 
près  la  Bofle  ,  d'après  Ra- 
pliaël  Colorier ,  d'après  le 
Titien. 

D'aprés-nature  ,  ter- 
me de  Peinture  ,  Gravure , 
ou  Sculpture  ,  qui  fe  dit  de 
toutes  les  produirions  de  ces 
arts  j  imitées  des  objets  que 
la  nature  nous  met  devant 
les  yeux,  Ainfi  quand  on  a 
devant  foi  la  chofe  que  l'ori 
veut  repréfenter ,  on  appelle 
cela,  travailler  d'après-na^ 
ture  ,  quand  même  on  ne  fe 
propoferoit  pas  de  l'imiter 
entièrement ,  Ôc  que  l'on  y 
ajoutçroit  ,  ou  que  l'on  en 
retrancherolt  quelque  chofe , 
avec  Iç  fecours  des  idées  de 
beauté  &  de  perfeétion  , 
qu'on  a  conçues  auparavant , 
Ôc  dont  on  s'imagine  que  la 
nature  eft  capable. 

DÉ.  On  appelle  dé  en 
général  tous  les  cubes  de 
pierres ,  foit  ceux  qu'on  met 
fous  les  ftatues  &  fur  fon 
piedeftal ,  foit  ceux  dans  lef- 
quels  on  fcelle  les  montans 
des  treillages  _,  foit  ceux  fur 
lefquçls  on  mqt  des  pçts  d^ 
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lieiirs  fur  les  terralTes  ou  dans 
les  jardins. 

DECALQUER.  Terme 
de  Graveur  en  taille-douce  ; 
Voyez   Contre -ÉPREU- 

V£R." 

DECHARGER(fe) 

fe  dit  de  quelques  couleurs 
qui  deviennent  plus  claires , 
éc  dont  les  teintes  s'aiToi- 
bliffent  avec  le  tems.  Les 
cris  &  les  iliils  de  grain  font 
lujets  à  fe  dùc/far-^er. 

DECORATEUR, 

homme  intelligent  en  Archi- 
te61:ure ,  Delfein ,  Sculpture  ^ 
Perlpeiftive  ,  qui  invente  , 
difpole  les  ouvrages  d' Ar- 
chitecture feinte  _,  comm.e 
pour  les  Arcs  de  triomphe  , 
les  Fêtes  publiques  ,  les  dé- 
corations pour  les  Opéra , 
les  Ballets  ,  les  Comédies  , 
lés  Pompes  funèbres  ,  les 
Canoniiations,  &c,  M.  Ser- 
vandcni ,  un  des  plus  grands 
décorateurs  ,  qui  ait  paru  , 
a  apporté  en  France  un  nou- 
veau genre  de  décoration 
fort  connu  aujourd'hui  fous 
le  nom  de  repréfentation. 
Décorateur  fe  dit  aufïï  des 
Peintres  qui  peignent  les  dé- 
corations. 

DECORATION, 
fe  dit  particulièrement  des 
ornemens  d'un  Théâtre  ; 
mais  ce  terme  s'entend  de 
toutes  les  repréfentations 
pitLorefques ,  telles  que  les 
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arcs  de  trioiTiphe ,  les  cata- 
falques ,  les  feux  d'artifice , 
&c.  Le  mérite  de  la  décora- 
tion confifte  dans  la  nou- 
veauté ,  l'invention ,  la  va- 
riété des  objets  ,  le  beau 
choix  des  ordres  d'Archi- 
tefture  ,  luivant  la  pofition 
des  lieux  ,  dans  l'éclat  &  la 
fraîcheur  des  couleurs  ,  dans 
là  perfpeaive  ,  dans  la  ri- 
chefTe  &  la  magnificence  des 
ornemens. 

Décoration,  en 
Sculpture  s'entend  des  fta- 
tues  ,  des  trophées ,  des  va- 
les  ,  qui  fervent  à  compofer 
les  amortilTemens  &  les  cou- 
ronnemens  des  façades ,  ou 
à  enrichir  chacune  de  leurs 
parties ,  telles  que  les  cha- 
piteaux des  Ordres  ,  leurs 
entablemens  ,  leurs  piédef-? 
taux,  par  des  ornemens  en 
bas-relief,  en  demi-bolTe  , 
en  ronde -bofle,  &c.  On 
appelle  encore  décoration 
de  Sculpture  ,  celle  oii  l'Ar- 
chitefture  entrant  pour  quel- 
que chofe ,  fert  à  la  compo- 
fition  des  tombeaux  ,  des 
fontaines  _,  ou  tout  autre  ou- 
vrage pittorefque  &  con- 
traflé  5  foutenu  feulement  fjr 
des  focles  ou  des  empâte- 
mens  qui  leur  fervent  de 
bafe.  Encyclopédie, 

La  décoration  des  théâtres 
confifte  en  l'art  de  rendre 
par  le  fecours  de  la  perf- 
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peiilve  ,  de  la  Peinture  & 
d'une  lumière  artificielle , 
tous  les  objets  que  nous 
offre  la  nature.  Nous  ne 
fommes  pas  fi  riches  que 
l'Italie  en  belles  décorations 
dans  ce  genre.  Qu'eft  -  ce 
que  la  plupart  de  nos  Dé- 
corateurs ?  des  Peiqtres  de 
chevalet  qui  n'ont  jamais 
forti  de  leurs  cabinets ,  qui 
ignorent  l'Hiftoire ,  les  prin- 
cipes de  r Archite6lare ,  le§ 
régies  de  la  perfpe-Slive ,  & 
qui  bien  loin  de  faifir  le 
génie  ,  le  goût  des  peuples 
d'où  le  poëme  eft  tiré  , 
appliquent  indiftin^iement 
dans  les  paftorales  Grecques 
les  hameaux  des  environs 
de  Paris  ;  dans  les  Tragédies 
Romaines ,  nos  décorations 
Françoifes  ;  dans  leurs  tem- 
ples ,  des  ornemens  chimé- 
riques &  bazardés  :  qui  nous 
préfentent  des  carrefours  au 
lieu  de  places  publiques  , 
des  colonnades  ,  des  peryf- 
tiles ,  des  portiques  aufTi  peu 
relatifs  à  l'exécution  ,  que 
peu  vraiiemblables  ,  &  où 
on  ne  remarque  enfin  ni  cor- 
reftion  ^  ni  effet ,  ni  plan  , 
pi  enfemble  ;  dérèglement 
dont  on  ne  parviendra  ja- 
mais à  corriger  l'abus,  qu'en 
envoyant  paffer  plufieurs 
années  de  fuite  en  Italie , 
les  Sujets  qu'on  defline  aux 
décorations  théâtrales  ^com- 
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me  la  feule  Ecole  qyi  foît 
aujourd'hui  en  Europe  pour 
ce  genre  de  talens.  Ency-^ 
clopédic. 

DECOUPER ,  faire  de^ 
colifichets  en  taillant  du  par 
pier ,  du  parchemin  ,  des 
images  ,  pour  en  faire  de? 
ornemens. 

DECOUPEUR  ,  celui 
qui  s'adonne  à  découper  , 
foit  des  étoffes  ,  foit  des 
mouches  pour  les  femmes , 
foit  des  colifichets. 

PECOUPURE,  mor-T 
ceau  de  papier ,  de  parche- 
min ,  déchiqueté  &  taillé  à 
jour  pour  repréfenter  des 
figures  d*hpmmes  ,  d'ani-? 
maux  ,  de  fleurs  ,  des  orne- 
mens ,  &c.  On  appelle  aufli 
découpures  _,  des  eflampes 
enluminées  ,  faites  exprès 
pour  être  découpées  :  on  les 
évide ,  en  ôtant  tout  le  blanc 
du  papier  ;  l'on  conferve  les 
figures ,  que  l'on  colle  fur 
du  carton ,  fur  la  boiierie , 
fur  les  murSj,  chacun  félon 
fa  fantaifie  ,  &  l'on  y  paffe 
enfuite  une  couche  d'eau 
gommée ,  &  puis  du  vernis 
blanc  ,  jufqu'à  ce  que  tout 
foit  uni  comme  une  glace. 
On  en  fait  aufli  des  toilettes 
pour  les  Dames.  Les  Reli-? 
gieufes  de  h  Franche-Comté 
s'adonnent  beaucoup  à  la 
découpure  en  vélin.  On  en 
voit  qui  font  travaillées  ^vec 
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it  de  délicateffe ,  qu*on  ne 
,  jut  s'empêcher  d'admirer 
l'adrefTe  &  la  patience  de 
ceux  qui  les  ont  faites.  On  a 
inv-entédes  moules  qiii  font 
une  découpure  tout  d'un 
coup  :  ce  lont  des  efpeces 
demporte- pièces,  qui  font 
l'effet  des  fers  à  couper  les 
hoiries  ;  de  manière  qu'il  ne 
reite  plus  au  Découpeur  , 
qu'à  rechercher  aux  cifeaux , 
ou  à  la  pointe  du  canif,  les 
endroits  qui  n'ont  pas  été 
coupés  bien  nçt. 

DECRASSER  un  ta- 
bleau ,  le  nettoyer ,  en  en- 
lever la  cralîe  ,  qui  ternit  les 
couleurs  ,  en  ôte  l'éclat  _,  la 
fraîcheur  &.  la  beauté. 

Il  faut  être  Peintre ,  pour 
décrajfer  un  tableau  de  ma- 
nière à  ne  pas  rifquer  de  le 
gâter  :  bien  des  gens  s'en 
mêlent,  &  les  trois  quarts 
les  perdent.  Il  y  a  beaucoup 
de  fecrets  d'eaux  compofées 
pour  cet  effet  ;  mais  il  faut 
îçavoir  s'en  ferv-ir  à  propos , 
les  ménager  fuivant  les  tons 
du  coloris  &  le  fens  de  la 
touche.  Toutes  ces  eaux 
font  mordantes ,  &  enlèvent 
avec  elles  la  craife  ,  par- 
ticulièrement les  glacis ,  les 
demi-teintes  ,  les  couleurs 
légères  :  elles  ôtent  le  ve- 
•  louté  d'un  tableau  ,  &  l'on 
eft  fort  furpris  de  n'y  voir 
Ibuvent  que  la  toile ,  ou  tout 
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au  plus  Vimprimû-e  ,  quand 
on  n'a  pas  fçu  les  ménager. 
Le  lavon  noir  eft  la  pelfe 
des  tableaux  ,  de  même  que 
l'eau  féconde.  Vcye:^  Net^ 
TOYER ,  Eau  seconde  , 
Savon. 

DEGAGEMENT,  c'efl 
dans  la  Gravure  en  bois, 
l'aftion  de  repafler  la  pointe 
à  graver  autour  des  traits 
&  des  contours  déjà  gravés , 
foit  qu'ils  embrafient  ou  non 
les  places  ou  champs  à  vui- 
der  ;  ainfi  c'efl  avoir  difpof e 
le  bois  à  ces  endroits  à  pou- 
voir être  enlevés  fans  courir 
nfque  d'enlever  en  même 
tems  les  traits  &  les  con- 
tours. 

Dégagement  ,  c'eft  en- 
core dans  la  Gravilre  en 
bois  ,  l'action  d'avoir  enlevé 
peu  à  peu  le  bois  avec  le 
fermoir  autour  des  traits  ou 
contours  qui  bordent  les 
champs  à  vuider,  de  forte 
qu'il  n'y  refte  que  le  milieu 
du  bois  de  ces  champs  à 
enlever  avec  la  gouge ,  quel- 
quefois à  coups  de  maillet , 
quand  il  efl  trop  grand  pour 
l'enlever  avec  la  main,  &. 
fans  le  fe cours  de  cet  outil. 
Encyclop. 

Plufieurs  Graveurs  en 
bois,  au  heu  du  terme  de 
dégager  ^  fe  fervent  fimple- 
ment  de  celui  de  dire  avoir 
pajfé  la  pointe  ,  pour  dire 
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qu'ils  ont  préparé  les  champs 
à  lever  de  manière  à  ne  pas 
craindre  qu  en  les  vuidant  j 
ils  enlèvent  avec  les  con- 
tours ou  les  traits  gravés  fur 
la  planche.  Ibïd. 

DEGAGER.  En  Pein- 
ture on  dit  en  général  de 
toutes  parties  enveloppées , 
&  fur-tout  du  bras  ,  d'une 
jambe  ,  d'une  figure  ,  qu'ils 
ne  font  pas  afiez  dégagés , 
lorfque  l'attitude  n'en  eftpas 
affez  naturelle  ,  ou  qu'ils 
font  exagérés  dans  leurs 
proportions.  En  Gravure  , 
un  burin  dégagé  eft  celui 
dont  les  tailles  font  nettes 
6c  point  boueufes. 

DEGAUCHIR.  Les 
Sculpteurs  difent  qu'ils  dé- 
gauchijfent  la  pierre  ,  le 
marbre ,  le  bronze ,  le  bois  ^ 
lorfqu'ils  le  redrelfent ,  l'ap- 
plamlTent ,  &  en  ôtent  de 
gros  morceaux  excédons  6c 
luperfius  :  c'ed  comme  s'ils 
difoient  dcgrojfir  ,  terme  plus 
ufité  parm.i  eux.  DiBion,  de 
Peinture. 

DEGRADATION, 

en  termes  de  Peinture  &  en 
Gravure ,  fignifie  l'aJioiblif- 
fement  ou  diminution  par 
degrés  de  la  lumière  6c  des 
couleurs  d'un  tableau  ou 
duneeflampe.  hdi  dégrada- 
tion eft  abiolument  nécef- 
faire  dans  les  lointains.  Un 
bon  Peintre  doit  bien  emen- 
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dre  la  dégradation  des  objcîts 
6c  des  couleurs  ,  pour  ap- 
procher ou  éloigner  les  figu* 
res.  Cette  dégradation  dans 
la  Gravure  eu  un  eftet  des 
tailles  de  plus  en  plus  déh- 
cates   &   relTerrées ,   parce 
qu'alors  le   travail  fe  tient 
mieux  par  derrière.  Cette 
façon   de   graver  ,   produit 
aufTi  des  tons  gris  6l  fourds 
d'un  grand  repos  ,  qui  laif- 
fent  mieux  fortir  les  ouvra^ 
ges  larges  &.  nourris  de  de- 
vant.    Foyci   Couleurs 
ROMPUES,  Perspective. 
DEGRADER,  en  ter- 
mes de  Peinture  ,  obferver 
la  diminution  imperceptible 
des  teintes ,  &  le  pafiage  in- 
fenfibie  d'une  grande  lumiè- 
re à  une  lumière  plus  douce  ^ 
qui  va  toujours  en  s'affoi- 
bhflant,  des  grandes  ombres 
à  des  ombres  moins  fortes 
qui  diminuent  par  dégrés  , 
&  fe  perdent  inlenfiblement. 
C'eli  aufli  ménager  le  fort 
6c  le  foible  des  teintes ,  fé- 
lon les  divers  dégrés  d'élci- 
gnement,  de  manière  que 
les  figures  qui  font  dans  le 
lointain ,  ne  foient  quafi  dii- 
tinguées  que  par  des  maffes 
légères ,  6c  celles  qui  font 
fur  le  devant ,  foient  bien 
prononcées  &  peintes  avec 
des  couleurs   vlgoureufes  ^ 
éclatantes  &  fortes  :   c'eft 
ce  que  les  Peintres  appel* 
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îerit  dégradation ,  dont  voye^ 
l'article  ,  &  non  pas  grada- 
tion ,  comme  on  le  trouve 
<îans  quelques  Lexicogra- 
phes. 

DEGRAISSER.  En  ter- 
mes de  Graveurs  on  dit  dé- 
^aijfcr  le  cuivre  ',  c'efl:  le 
frotter  avec  de  la  craye  ou 
blanc  d'Elpagne  ,  pour  ôter 
tout  le  gras  &  Tonâiueux 
de  l'huile  que  l'épreuve  de 
l'imprimerie  pourroity  avoir 
laiflé  :  cela  fe  tait  afin  que 
le  vernis  mol  qu'on  y  ap- 
plique enfuite ,  prenne  bien 
par-tout. 

DEGROSSIR, voyf^ 
Dégauchir.  Cet  ouvrage 
fe  taie  à  grands  coups  d'une 
forte  maffe  ,  &  avec  une 
pointe  affûtée  de  court  , 
■c'eft-à-dire  ai2;uilee. 

DEGUtLLEUX 
f Sculpture),  grosmafques 
de  pierre  de  plomb  ou  de 
bronze  ,  dont  on  orne  les 
cafcades  ,  &  qui  vomiffent 
l'eau  dans  les  baiTms  des 
fontaines. 

DELAYER ,  détremper 
des  couleurs  avec  de  l'huile 
■pour  peindre  à  l'huile  ,  avec 
de  l'eau  gommée  pour  pein- 
dre en  mignature ,  avec  de 
l'eau  à  la  colle  pour  la  dé- 
trempe ,  avec  de  l'eau  de 
chaux  pour  la  Peinture  à 
traifque.  11  ne  faut  pas  que 
les  couleurs  foient  délayées 
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de  manière  à  être  coulantes 
fur  la  palette  ,  elles  ne  fe- 
roient  que  du  glacis  ;  mais 
elles  doivent  être  délayées 
en  confiftance  de  bouillie  j 
afin  qu'elles  ayent  du  corps. 

DELICAT.  Un  pinceau 
délicat  3  en  termes  de  Pein-^ 
ture  3  fe  dit  d'un  tableau  dont 
la  touche  «il:  tine  ,  douce  j 
moëlieufe  ,  dont  les  con- 
tours font  bien  fondus.  Le 
Correge  avoit  un  pinceau 
délicat  ;  fes  payfages  font 
touchés  délicatement. 

DELICATEMENT. 
Voyei  Délicat. 

DELICATESSE.  On 
dit  en  Peinture  une  délica- 
tejfe  de  pinceau  ,  une  déli- 
cateffe  d'expreffion  ,  pour 
dire  des  traits  dans  les  figu- 
res ,  qui  expriment  fans  être 
trop  marqués  ,  le  vrai  ,  le 
naturel  de  l'atnmde  &  de 
l'air  de  tête  que  la  perfonne 
doit  avoir  ^  quand  elle  fait 
l'aftion  repréfentée  dans  le 
tableau.  Quand  on  dit  rendu 
avec  délicatejfe  ,  cette  ex~ 
prefiTion  a  rapport  à  l'efprit, 

DELINEATION,  re- 
préfentation  que  Ton  fait 
de  quelque  chofe  par  des 
lignes  tracées  fur  du  papier , 
ou  autres  matières.  Ce  ter- 
me eft  furanné  &  point  d'u- 
fage.  Foyei  Dessein. 

DEMI -BOSSE.  Foyei 

^AS-RELItF. 
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DE  MI- FEUILLE 

(  grande  )  ,  nom  que  les 
Ouvriers  donnent  aux  plan- 
ches, de  cuivre  pour  la  gra- 
vure ,  quand  elles  ont  en- 
viron douze  pouces  d'un 
côté  ,  &  neuf  de  l'autre  , 
avec  une  ligne  d'épalfîeur, 

DEMI -TEINTE,  ton 
de  couleur  moyen  entre  la 
lumière  &  l'ombre.  C'ed 
proprement  le  pafTage  des 
clairs  aux  bruns  ,  par  le 
moyen  des  couleurs  qui  les 
forment ,  rompues  les  unes 
avec  les  autres.  La  demi- 
teinte  a  plus  de  rapport  au 
clair-oblcur  qu'à  la  couleur  ; 
mais  la  beauté  des  carna- 
tions en  dépend  prefque  ab- 
solument ;  car  fans  les  demi- 
teintes  ,  on  ne  peut  bien 
faire  de  chair  :  elles  font  une 
partie  capitale  de  la  Pein- 
ture, il  faut  pour  y  réuffir  ,. 
avoir  une  parfaite  intelli^ 
gence  du  clair-obfcur  ,  de 
la  qualité  des  couleurs  que 
Ton  envoyé  ,  &  de  l'etiet 
qu'elles  produifent  par  leur 
mélange.  L'outremer  eft  la 
meilleure  pour  les  demi- 
teintes  des  carnations  des 
femmes  &  des  enfans  ^  parce 
qu'il  les  tient  fraîches  &  dé- 
licates. P^oyc:;^  T  E  I N  T  E  , 
Couleur^  Coloris, 
Clair  -  obscur  ,.  Rup- 
ture. 

Demi-teinte  ^  en  Gra- 
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vûre  ,  eft  aulîi  le  pafTagé 
des  clairs  aux  ombres  :  pouf 
le  former,  on  doit  arrangeF 
les  tailles  avec  une  pointa 
plus  fine,  obfervant  de  ne 
mettre  que  fort  peu  d'ou- 
vrage ,  ou  du  moins  très- 
tendre  dans  les  mafles  de 
lumière  ,  afin  de  n'en  pas 
interrompre  l'efïet  par  des 
travaux  trop  noirs  ou  inu- 
tiles ,  qui  laliroient  les  par- 
ties qui  demandent  de  la 
pureté.  Ces  tailles  doivent 
le  her  avec  celles  des  om- 
bres ;  &  fi  c'efl  une  demi- 
teinte  fort  colorée  ,  qui  de- 
mande deux  hachures,quand 
on  ne  peut  joindre  la  fé- 
conde avec  aucune  de  celles 
de  l'ombre ,  il  eff  bon  qu  elle 
puille  du  moins  s'y  perdre  , 
ou  y  fervir  de  troifieme.  Il 
vaut  mieux  les  joindre  au 
burin  qu'à  l'eau-forte. 

On  peut  hazarder  avec 
la  pointe  quelques  tailles 
fines  près  de  la  lumière  ; 
mais  il  faut  qu'elles  foient 
plus  larges,  c'ell- à-dire  plus 
écartées  les  unes  des  autres , 
que  celles  des  ombres.  En. 
général  on  doit  tenir  les  lu- 
mières grandes  &  peu  ap- 
prochées à  l'eau-forte ,  afin 
de  laifler  quelque  chofe  à 
faire  à  la  douceur  du  burin 
Les  linges  &  autres  étoffes 
fines  Ôc  claires  ,  le  prépa- 
rent avec  une  feule  taille 
afin 
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feiîri  de  pouvoir  y  pafTer  par 
les  endroits  ,  avec  le  burin, 
une  féconde  très-légère  & 
trcb-déiiée.   Bojfe. 

DENT  DE  CHIEN, 
Vifeau  fendu  par  le  bout ,  & 
drvifé  en  deux  pointes  :  on 
l'appelle  aufli  double-poin- 
ie. 

Après  que  le  Sculpteur  a 
'  HégroiTi  le  bloc  ,  félon  les 
mefures  qu'il  a  prifes ,  pour 
en  faire  quelque  figure  ,  il 
approche  de  plus  près  avec 
line  pointe  plus  déliée  que 
1  ja  pointe  affûtée  de  court  : 
Il  fe  fert  enfuite  de  la  dent 
dt  chien  ^  ce  qui  s'appelle 
avprocherala  double-pointe, 
JFslîb.  N^.  24.  ■ 

DEPOUILLER,  c^efl 
en  Sculpture  ôter  d'une  fi- 
gure jettée  en  moule ,  toutes 
les  pièces  qui  ont  fervi  à  la 
inouîer.  Quand  on  jette  en 
fable  ,  on  dépouille ,  c'eft- 
à-dire  ,  on  cerne  tout  autour 
dé  l'ouvrage ,  pour  le  tirer 
du  fable. 

DEROBER,  en  termes 
de  Peinture ,  fignifie  copier, 
prendre  d'un  autre  Maître 
une  figure  ,  une  pénfée  , 
pour  en  faire  ufage  dans  fon 
propre  tableau.  Félih, 

DERRIERE  d'un  ta- 
bleau. Vôvci^CukUv, 
;      DESCENTE   DE 
':  CROIX,  terme  d'Imagers: 
'  c'efl  une  eftampe  quLreprs- 
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ferite  la  manière  dont  ori 
defcendit  Jefus-Chrifl:  de  la 
croix.  On  appelle  auiîî  def- 
cente  de  croix  un  tableau 
où  Jefus  -  Chriit  efl  repré- 
fenté  m.ort  fur  les  genoux  , 
ou  appuyé ,  ou  couché  au- 
près de  la  Vierge  fa  Mère, 
La  defcente  de  croix  de  Da- 
niel de  Volterre  ,  &  celle 
peinte  par  M.  le  l^run,  font 
les  deux  plus  beaux  mor- 
ceaux que  nous  ayons  dans 
le  premier  genre.  Il  y  en  ^ 
un  fort  beau  ,  peint  par  M. 
Cazes  dans  le  fécond  genre  ^ 
au  fond  du  chœur  des  Re- 
ligieux de  l'Abbaye  Saint- 
Germain  à  Paris. 

DESCRIPTION,  pein- 
ture ,  repréfentation  d'une 
chofe  au  naturel ,  par  des 
figures.  On  fait  le  portrait  , 
la  defcrivtïon  d'un  homme , 
en  repréfentant  fa  taille ,  fou 
poil ,  fes  traits  de  vifage  , 
&c.  Il  ne  fe  dit  guéres  en. 
fait  de  Peinture  :  on  dit  , 
faire  le  portrait  d'un  hom- 
me ,  le  peindre. 

DES  ORDRE,  variété 
d'objets  dans  un  payfage. 
Plus  il  y  a  de  défordre  ,^i\is 
il  plaît ,  quand  d'ailleurs  les 
fîtes  font  d'un  bon  choix  , 
6i  que  la  nature  eiï  bien 
rendue.  Il  faut ,  pour  for- 
mer ce  beau  défordre,  choi- 
fir  des  terreins  peu  cultivés  _, 
&  à  demi  déferts ,  cà  &  là 
P.  'l 
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coupés  de  ruifleaux ,  de  bu- 
tes ,  de  rochers ,  de  valions , 
de  bouquets  de  bois  cham- 
pêtres ,  parfeifiés  de  ruines , 
qui  perçant  à  travers  les 
branches  ,  ou  placées  dans 
tin  lointain  raifonnable  ,  of- 
frent une  variété  dont  l'af- 
peéi ,  quoiqu'un  peu  fauva- 
ge ,  efl  toujours  à  prétérer  à 
nos  riches  campagnes  tirées 
au  cordeau  :  l'imitation  d'une 
foule  de  pareils  objets  ,  fi 
féduifante  pour  les  yeux 
qu'elle  égare  ,  plonge  bien- 
tôt l'ame  dans  une  mélan- 
colie délicieufe. 

Rien  n'égale  en  ce  genre 
la  campagne  de  Rome  6c 
les  environs  de  cette  Ville  , 
autrefois  la  maîtrcffe  du 
Monde.  Tous  les  payfaî?;es 
Italiens  &  les  deileins  que 
nos  Peintres  en  rapportent 
au  retour  du  féjour  qu'ils  y 
font  dans  l'Académie  Fran- 
çoife  qui  y  elf  étabUe  ,  le 
prouvent  bien  clairement. 
A  la  vue  de  ces  fuperbes 
ruines  ,  au  pied  defquelles 
on  voit  un  Berger  noncha- 
lamment aflis  au  miUeu  de 
fon  troupeau  ,  chanter  fur 
fa  flûte  fans  doute  les  plaifirs 
d'une  vie  tranquille  ;  frappé 
de  l'inflabilité  des  grandeurs 
humaines  ,  on  fe  fent  en- 
traîné par  des  réflexions  , 
qui  également  utiles  au  bon- 
heur des  Grands^  &.  de  ceux 


DE 

dont  ils  tiennent  le  fort  e?i« 
tre  les  mains ,  font  fentir  le 
prix  de  l'ineftimable  médio- 
crité. 

DESSEIN  ,  compofé  de 
lignes  de  toutes  efpeceSj  qui 
par  leur  enfe mble  repré- 
îéntent  les  formes ,  les  con- 
tours &.  figures  des  ob- 
jets. 

Le  deflein  efl:  la  bafe  de 
la  Peinture  ;  fans  lui  elle  ne 
feroit  qu'un  vrai  barbouil- 
lage de  couleurs  :  c'eft  lui 
qui  donne  l'ame  ,  l'énergie  , 
lexpreiTion  &  les  formes 
vraies  aux  objets  ;  mais  il 
varie  pour  les  contours  & 
les  formes  du  corps  humain , 
fuivant  la  différence  des  âges 
&  des  fexes. 

Dans  les  enfans  les  chairs 
font  molles ,  reboi^dies  ,  6c 
comme  foufflées  ;  les  em- 
manchemens  ou  attaches  , 
font  creux  ,  au  lieu  qu'ils 
font  des  élévations  dans  un 
âge  plus  avancé. 

La  diverfité  des  contours 
dépend  de  la  diverfité  des 
formes ,  &  c'efl  peut-être 
dans  l'âge  de  l'adolefcence 
ou  fécond  âge  ,  qu'elles  va- 
rient davantage. 

Toutes  les  parties  du 
corps  dans  l'enfance  ,  font 
raccourcies,  &  comme  bour- 
fouflées.  Dans  le  fécond  âge 
elles  fe  développent ,  &  ten- 
dent à  fe  procurer  la  Ion- 
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g-jenr  naturelle  qu  elles  doi- 
vent avoir. 

.  Les  jeunes  gens  de  l'âge 
de .  douze  à  quatorze  ans  , 
lont  Gonfequemment  d'une 
proportion  déliée  ,  luelte  Se 
légère.  Les  os  dans  leur  at- 
tache ,  ne  montrent  point 
encore  toute  leur  groiteur  , 
^  les  mufcles  dans  leur  lar- 
geur montrent  encore  moins 
leur  nourriture. 

Ceci  doit  attirer  toute 
l'attention  de  l'Artifte  ,  & 
c elt  auffi  ce  qui  produit  de 
fi  grandes  difficultés  à  bien 
rendre  la  vérité.  Tout  y  eft 
fin  &  délicat  dans  l'expref- 
iion  ;  on  ne  peut  s'y  lauver 
par  rien  de  l'enfible. 

Les  attaches  n'y  forment 
point  de  creux ,  comme  à 
celles  des  enfans,  ni  des  élé- 
vations marquées ,  comme 
dans  l'âge  parfait.  Les  con- 
tours par  cette  raifon ,  y  font 
coulans  ,  gracieux  &  éten- 
dus ;  &  comme  ils  font  peu 
chargés ,  ils  exigent  d'être 
'peu  reilentis  ou  peu  mar- 
qués dans  leur  iniertion. 
Mercd'Ùcî.  ly^^. 

Les  figures  antiques  de 
Çaftor  &c  de  Pollux  peuvent 
fervir  de  régie  pour  celles 
dont  je  parle  ,  &  la  manière 
de  delfmer  de  Raphaël ,  pa- 
roît  celle  qui  y  convient  le 
mieux  :  le  Sueur  l'a  fuivi  de 
plus  près. 
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La  perfeélion  du  corps 
humain  ,  fa  beauté ,  fa  vi- 
gueur fe  montrent  dans  le 
troifieme  âge  :  jufques-là 
la  nature  n'a  rien  fait  voir 
de  décidé  dans  les  formes 
extérieures;  mais  arrivée  à 
fon  but,  elle  s'exprime  avec 
là  netteté  &  la  noblefTe  , 
dont  ibri  auteur  a  daigné  la 
décorer. 

C'eil:  ici  où  les  attaches 
de  toutes  les  parties  doivent 
être  exprimées  avec  ferme- 
té ^  mais  fans  fécherelTe  ,  Se 
que  les  os  qui  s'y  font  fen- 
tir  ,  quoique  quarrément , 
doivent  donner  l'idée  de 
leur  forme  fans  aucune  du- 
reté de  travail.  Les  mufcles 
}3rincipaux  ne  peuvent  laiP 
1er  aucun  doute  fur  leur  ca- 
raftere  &L  leur  office  ,  & 
ceux  d'une  moindre  étendue 
paroitront  relativement  aux 
tonétions  des  premiers  :  les 
contours  y  font  moins  cou- 
lans ou  plus  chargés ,  Se  les 
infertions  des  mulcles ,  ainf i 
que  des  jointures  ,  font  plus 
relTenties. 

Les  extrémités  de  chaque 
membre  doivent  être  lé<^Q- 
res  &:  dénouées  ,  afin  de 
montrer  qu'ils  en  font  plus 
dîfpolésaux  mouvemens  que 
l'ame  y  excite.  Le  Gladia- 
teur antique  eft  un  beau  mo- 
dèle dans  ce  genre  ;  le  goût 
du  deiTein  du  C  arrache ,  04 
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de  prefque  toute  Ton  Ecole  ^ 
eft  aufîi  celui  qui  le  rend 
mieux. 

Le  dernier  âge  ,  ou  la 
vieillefle,  nous  prélente  la 
nature  dans  Ton  déclin  :  ce 
n'efl  plus  cette  fraîcheur  , 
ce  foutlen  ,  cette  fermeté  , 
cette  vigueur  de  i'àge  par- 
tait. Les  chairs  samollil- 
ient  &  le  flétrillent,  la  peau 
fe  vuide  &  fe  lèche ,  &  le 
corps  ne  préfente  que  des 
formes  &  des  contours  in- 
certains :  lés  os  ,  premier 
fondement  de  toute  la  ma- 
chine ,  femblent  fuccomber 
par  TafFaiffement  des  parties 
qui  les  lient  ,  &  nous  ne 
voyons  que  foibleffe ,  que 
tremblement  dans  tous  les 
mouvemens  de  ce  corps  û 
foutenu  dans  iâge  qui  Ta 
précédé. 

Le  Peintre  doit  donc  en 
variant  les  formes  des  âges  , 
en  varier  les  caractères  du 
defTein ,  autant  que  la  na- 
ture le  lui  indique. 

Ici  les  formes  ayant  dé- 
généré ,  on  ne  doit  pas  leur 
donner  cette  prononciation 
ni  ce  développement  aftif 
du  troifieme  âge.  Les  os 
font  plus  découverts  ;  mais 
les  mulcles  refroidis  &  def- 
féchés ,  ne  préfentent  plus 
que  beaucoup  d'égalités  dans 
les  contours.  La  peau  moins 
foutenue  augmente  par  fes 
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plis  le  travail  extérieur ,  & 
montre  en  tout ,  de  concert 
avec  les  os ,  une  efpece  d'a- 
ridité générale,  il  faut  don- 
ner moins  de  moelleux  & 
moins  d'arrondiftement  à  ces 
fortes  de  parties ,  &  cepen- 
dant ne  pas  outrer  la  ma- 
tière. 

Quoique  ces  régies  puif- 
fent  avoir  lieu  à  i'é^ard  des 
figures  de  femmes ,  les  grâ- 
ces charmantes  doivent  ce- 
pendant diriger  toujours  la 
main  du  Peintre  dans  la  re- 
préfentation  qu'il  en  fait  , 
&  il  doit  les  diftinguer  des 
corps  des  hommes  à  peu 
près  félon  l'idée  que  je  vais 
en  donner. 

Un  travail  tendre  &  ar- 
rondi ,  des  contours  ailes  & 
fimples ,  une  touche  naïve  , 
font  ici  des  articles  efTen- 
tiels.  Les  attaches ,  quoique 
délicates  ,  ne  peuvent  an- 
noncer que  très  -  peu ,  ou 
prefque  point  les  os  ;  les^ 
parties  dominantes,  fans  être 
trop  chargées,  feront  fou- 
tenues  &  nourries  ,  afin  de 
montrer  une  ferm.eté  con- 
venable aux  chairs  de  la 
femme  ;  le  repos  qui  lui  eft 
naturel  ,  &  les  pallions 
douces  s'exprimeront  par 
des  mouvemens  gracieux  & 
tranquilles ,  ÔC  par  des  con- 
tours peu  relTentis.  Sa  viva- 
cité fera  feulement  dans  fes 
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yeux ,  les  pieds ,  les  mains , 
&L  plub  encore  les  bouts  des 
doigts  feront  délicats  &  me- 
nus. Les  principaux  mufcies 
ou  les  parties  dominantes 
du  corps  d'une  femme  for- 
mée ,  doivent  être  plus  fen- 
fibles  en  çxprefîion ,  que 
dans  le  fécond  âge  ;  mais 
cette  expreinon  ne  doit  pomt 
atteindre  à  la  fermeté  du 
travail  des  hommes  faits. 

Plus  le  Peintre  réduira  ces 
obfen'ations  en  pratique  fur 
le  caraderç  du  deffein  re- 
lativement à  la  femme ,  plus 
il  donnera  de  noblefle  & 
de  grâces  à  celle  qui  natu- 
rellem.ent  les  réunit.  On 
trouvera  dans  la  Venus  de 
Medicis ,  &  dans  les  ouvra- 
ges de  Raphaël ,  les  preu- 
ves de  ce  que  je  viens  d'a- 
vancer, d'après  M.  Nonotte. 

Dessein,  Ce  terme 
figniiie  quelquefois  expri- 
mer nos  penfées  fur  le  pa- 
pier ou  autre  matière  ,  par 
des  traits  formés  avec  la 
plume ,  le  crayon ,  &c.  mais 
en  fait  de  Peinture  ,  il  fe 
prend  plus  fouvent  pour 
donner  aux  objets  que  l'on 
veut  repréf:-nter  par  des 
traits  de  pliinie ,  de  crayon , 
ou  de  toute  autre  chofe  , 
la  forme  exa6le  que  ces 
pbjets  préfentent  à  nos  yeux, 
fok  dans  leur  vraie  dimen- 
iion  namrelle ,  ou  plus  gran^ 
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de  ,  ou  plus  petite.  Alors 
le  terme  de  deffein  fignifie 
proprement  tracer  les  con- 
tours ^  &  donner  aux  objets 
les  juiles  dégrés  de  jours  , 
.  d'ombres  &  de  reflets  dans 
leur  véritable  proportion  , 
fuivant  la  proximité  ou  l'é- 
loignement  dans  lefquels  on 
veut  les  repréfenter.  S'il 
manque  quelques-unes  de 
ces  parties  ,  le  deffein  ne 
peut  être  parfait  :  le  fujct 
n'aura  ni  la  force,  ni  le  re- 
lief, ni  laforn^e  exade  qu'il 
doit  avoir. 

Sous  le  terme  de  deffein  , 
on  ne  comprend  pas  ordi- 
nairement le  clair  -  obfcur  , 
le  relief  &L  la  perfpeiStive. 
On  appelle  même  deffein  , 
la  feule  repréfentation  des 
contours  dun  objet  ;  mais 
il  n'en  eft  pas  moins  vrai , 
que  pour  être  parfait,  il  doit 
avoir  toutes  les  parties  dont 
j'ai  parlé  :  il  n'eit  même  pai> 
douteux  qu'il  ne  faille  ob- 
ferver  une  eipece  de  perf- 
pedive  j  dans  le  dejfein  mê- 
me d'une  feule  li.gure. 

Outre  l'exactitude  ôc  la 
correction  des  contours ,  il 
faut  que  le  dcjTein  foit  pro- 
noncé hardiment  ^  claire- 
ment &  fans  ambiguïté ,  da 
forte  que  rien  n'y  foit  in- 
certain ni  coniiis.  Il  faut 
néanmoins  éviter  la  féche- 
reilç  6c  les  traits  rudes  ;  U 
ï  iii 
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nature  qui  doit  toujours  fer- 
vir  de  modèle ,  tient  le  mi- 
lieu en  tout. 

V  Comme  elle  ne  nous  pré- 
fente pas  deux  hommes  , 
deux  v-ifages ,  ni  deux  objets 
parfaitement  femblables ,  le 
Deirmateur  qui  travaille  d'a- 
près elle ,  doit  s'appliquer  à 
tracer  &  repréfenter  cette 
forme  ,  qui  diftingue  Ibn 
objet  de  tous  les  autres  de 
l'Univers.^ 

Pour'  y  parvenir ,  il  faut 
çonnbîtré  parfaitement  la 
nature  ;  avoir  allez  de  géo- 
métrie &  de  connoiflance 
des  propprddns  ,  qui  varient 
iuivanr  le  fexe  ,  l'âge  ;  fça- 
voir  la  Myologie ,  l'Ofteo- 
iogie  (Se  la  Perfpefîive. 

On  reconnoitra  la  vérité 
de  'cette  régie  ,  en  compa- 
rant ime  figure  académique 
deî'iinée  par  un  homme  qui 
à  toutes  les  connoiffances 
de  la  ftruéWe  ,  dé  l'articu- 
lation des  os  ,  de  l'emman- 
chement des  membres ,  & 
du  jeu  des  mufcles  ,  avec 
une  ligure  femblablp  ,  defli* 
née  par  un  homme  qui  les 
Ignore.  Le  premier  voit  dans 
ion  fujet  des  beautés  réel- 
les, qui  échappent  aux  yeux 
peu  inilruits  de  l'autre.  L'cf- 
prit  de  celui-là  fournit  d'i- 
dées relevées  jufbes  &  agréa- 
bles ,  échauffe  Ton  génie  ,  & 
}q  rend  capable  d'una^iner 
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quelque  chofe  au-delà  de  ce 
qu'il  voit  ,  ou  de  corriger 
des  défauts  que  celui  -  ci 
n'apperçoit  pas  :  nous  en 
parlerons  dans  l'article  Grâ- 
ce. 

On  diftingue  les  defieins 
en  croquis ,  éîudes\,  penfées^ 
6c  defTeins  finis.  On  trouvé 
l'explication  des  trois  pre- 
miers ,  dans  leurs  articles. 

Le  defTein  proprement 
dit,  eft  celui  qui  rèpréfente 
toutes  les  parties  raffem- 
blées  qui  doivent  entrer  dans 
la  cornpofition  d'un  tableau. 
Les  Maîtres"  les  finifTent 
quelquefoiis  avec  la  dernière 
exaélitude  ,  foit  pour  leur 
propre  fatisfaéKon ,  foit  pour 
l'ervir  dé  bons  modèles  à 
leurs  Elevés ,  foit  enfin  pour 
en  faire  prélént  à  leurs  amis; 
On  trouve  une  infinité  de 
ces  delTeins  de  toutes  les  e(- 
peces ,  faits  par  les  grands 
Maîtres  ,  &  qui  font  con-^ 
fervés  très  -  précieùfement 
•par  les  curieux  Amateurs 
'  de  la  Peinture  ,  &  avec  rai- 
fon  ;  ce  font  l'efprit  même 
&  l'a  quinteflence  de  l'art; 
Nous  fiïivons  par  leurmoyen 
la  route  que  le  Maître  a 
prife  ;  nous  voyons  les  ma- 
tereaux  qu'il  employoit  pour 
faire  fes  tableaux  ,  qu'on 
peut  regarder  comme  le;* 
copies  de  ces  deffeins,  puif- 
cjue  fouvent  ,  au  moins  eit 
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partie,  leurs  tableaux  font 
l'ouvrage  d'une  main  étran- 
gère. 

On  trouve  dans  les  def- 
feins  de  Jules  Romain  ,  de 
Polydore  ,  du  Parmeian  & 
'-de  Baptifte  Franco ,  un  ef- 
prit ,  une  vii^cité ,  une  fran- 
chile  &  une  délicatelTe  , 
qu'on  ne  voit  pas  dans  leurs 
Peintures  :  fans  doute  que 
diftraits  ou  trop  occupés  de 
l'embarras  des  couleurs ,  & 
de  leur  rupture  ,  ils  n'ont 
pu  aller  fi  droit  au  but. 

Michel-Ange  paiTe  pour 
le  plus  Içavant  &  le  plus 
correct  Dellinateur  qu'il  y 
ait  eu  parmi  les  Modernes  , 
fuppoîé  que  Raphaël  ne  Fait 
pas  égalé  ,  ou  même  lur- 
j)afré.  Les  Ecoles  de  Rome , 
de  Florence  &  l'Ecole  Fran- 
çoile ,  l'ont  emporté  liir  tou- 
tes les  autres  dans  cette  par- 
tie de  la  Peinture, 

On  peut  dire  avec  M.  de 
Piles  ,  (  Diffhrtation  fur  la 
Peinture  )  ,'  qu'il  y  a  une 
forte  de  deflein  tout  fpiri- 
tuel ,  dont  peu  de  Peintres 
ont  été  capables.  Il  fuppofe 
la  juileffe  des  mefures ,  l'Ka- 
bitude  des  yeux  &  de  la 
main  ,  qu'un  travail  afiidu 
avec  un  génie  médiocre , 
peuvent  procurer  ;  mais  il 
confifle  à  imprimer  aux  ob- 
jets peints  la  vérité  de  la 
nature .  &  à  y  rappeller  ks 
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idées  de  ceux  que  nous  avons 
fouvent  devant  les  yeux , 
avec  choix,  convenance  & 
variété  ;  choix ,  pour  ne  pas 
prendre  indifféremment  tout 
ce  qui  fe  préfente  ;  conve- 
nance ,  pour  l'exprefTion  des 
fajets  qui  demandent  des 
figures  ,  tantôt  d'une  façon 
&  tantôt  d'une  autre  ;  & 
variété  pour  le  plaifir  des 
yeux  ,  &  pour  la  parfaite 
imitation  de  la  nature.  Ceci 
reciarde  tout  rouvra2e  en 
général  :  mais  fi  l'on  ne 
veut  envifager  le  defTeln  que 
dans  une  figure  particulière , 
il  confifle  dans  la  propor- 
tion des  membres ,  6c  dans 
refprit  du  cpntour.  La  pre- 
mière montre  le  corps  d'un 
homme  ,  &  la  féconde  fait 
paroître  ce  corps  véritable- 
ment de  chair ,  plein  de  fang 
&  de  vie. 

Ceux  qui  s'attachent  trop 
à  l'antique  ,  rifcnient  de  met- 
tre beaucoup  de  crudité  & 
de  fécherefié  dans  les  par- 
ties du  corps  &dans  les  dra- 
peries. Les  Anciens  ont  eu 
leurs  raifons  pour  en  ufer 
comme  ils  ont  fait.  Ils  fe  font 
propofé  de  frapper  la  vue 
par  la  majcilé  des  attitudes, 
par  la  2.randc  corre6^ion  ,  la 
délicateffe  &  la  fimplicité 
des  membres. ,  évitant  toutes 
les  minuties  ,  qui ,  fans  le  fe- 
cours  de  la  couleur,  ne  peu- 
i  iv 
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vent  qu'interrompre  îa  beau- 
té des  parties.  Mais  les  Pein- 
tres qui  ont  de  quoi  imiter  la 
îiature ,  ne  doivent  pas  le 
t)orner  aux  ouvrages  des 
Anciens ,  ni  les  imiter  trop 
fervilement en  cela.  Raphaël 
lui  -  même  commençoit  à 
abandonner  l'antique ,  lorf- 
<|ue  la  mort  le  furprit  ;  parce 
quil  s'apperçut  que  fes  fi- 
gures tenoient  un  peu  trop 
2e  la  fiatue  ,  &  portoient 
^vec  elles  une  idée  de  m'iir- 
bre  ^qui  en  éloignoit  celle  de 
vie  qu'elles  doivent  avoir, 

D  E  s  s  £  I N ,  fe  dit  encore 
des  images  faites  feulement 
au  crayon  ^  &  quelquetcis 
perfectionnées  au  pinceau , 
$vec  l'encre  de  la  Chine  ,  le 
biilrç  011  queiqu'autre  cou- 
leur. Les  deffl'ins  infiniment 
Supérieurs  aux  eflampss  , 
tiennent  un  jufle  milieu  en- 
ir'elles  <Sc  les  tableaux  :  ce 
font  les  premières  idées  d'un 
Peintre ,  le  premier  feu  de 
fon  imagination ,  fon  ftyie , 
|bn  efprit  ,  fa  manière  de 
penfer  :  ils  font  les  premiers 
originaux  ,  qui  fervent  fou- 
yent  aux  élevés  du  maître 
à  peindre  les  tableaux  qui 
n'en  font  que  les  copies.  Les 
deiTeins  prouvent  encore  la 
fécondité  ,  la  vivacité  du  gé- 
nie de  l'Artiile ,  la  noblefi'e , 
l'élévation  de  fes  fentimens , 
&  I4  facilité  avec  laquelle  il 
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les  a  exprimés.  Un  Peintre 
jette  le  premier  feu  de  ia, 
penfée  dans  un  defiein  ;  il 
s'abandonne  à  lui-même  , 
il  le  montre  tel  qu'il  eft  ;  au 
lieu  qu'il  reprime  la  fougue 
de  fon  génie  dans  un  tableau, 
il  fe  corrige  ,  &  y  pertec- 
tionne  ce  que  \9  deflein  peut 
manquer  en  fait  de  correc- 
tion- 

11  y  a  trois  principales  ma- 
nières de  delîiner  j  à  la  plu- 
me ,  au  crayon  ,  &  au  lavis. 

La  plume  fe  manie  légè- 
rement j,  6c  efl  foutenue  de 
hachures  du  côté  des  om- 
bres ;  fouvent  on  ne  fait  à 
la  plume  que  les  traits  des 
contours ,  &  on  laye  du  côté 
des  omxbres. 

Le  crayon  eft  plus  en  ufa- 
ge ,  &  peut  fe  hacher  du  cô- 
té des  ombres.  On  fe  fertde 
pierre  rouge  appellée  fan- 
guine  ,  de  pierre  noire  ,  de 
mine  de  plomb  ,  &  d'une 
craye  blanche  pour  piquer 
les  plus  vives  lumières.  Cette 
çraye  ,  fujette.  à  s'eftacer , 
oblige  fouvent  de  la  délayer 
avec  de  la  gomme ,  &  on 
l'employé  avec  le  pinceau  ; 
alors  on  dit  du  bLi/ic  de  craye 
ou  du  blanc  au  pinceau. 

Le  lavis  fe  fait  avec  un 
pinceau  ,  que  l'on  trempe 
dans  de  la  couleur  de  fuie  de 
cheminée ,  appellée  bifim  , 
de  la  fanguine ,  du  bleu  d'Ii^r 
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cîe  ,  d'encre  de  la  Chine  dé- 
layée ,  &  que  Ton  applique 
du  co:c  des  ombres  ,  en  Fa- 
fdoucîii'cint  fur  les  parties 
éclairées. 

11  y  a  des  deffeins  qui  par- 
ticipent de  ces  trois  maniè- 
res ;  d'autres  que  Ton  dit  faits 
aux  trois  crayon 5. 

Tous  les  defTeins  fe  dlyi- 
fcnt  en  ci!tq  efpéces  ;  il  y  a 
jdes  pemces  ,  des  deileins 
arrêtés  ,  des  études  ,  des 
académies  &  des  cartons. 
Voyez-enrexpllcation  dans 
les  articles  qui  les  concer- 
nent. 

Dessein  estompe'.  V. 

EsTOiMPE'. 

Tous  les  Peintres  qui  ont 
écrit  fur  k  Peinture  cntdon- 
lîé  les  régies  du  deilein.  Paul 
Loinmazzo  ,  Léonard  de 
Vinci ,  M.  Dufrei'noi  ,  &c. 
Il  y  a  auiîi  des  traités  du 
deiîein  &:  du  lavis;  la  ma- 
nière d'apprendre  à  deffiner 
fans  m.aître.  On  trouve  chez 
preique  tous  les  Vendeurs 
d'eftampes ,  des  cayers  pour 
apprendre  à  delTiner  :  mais 
tous  fe  ré  luifent  à  des  figu- 
ras humaines  ,  un  bras ,  une 
jambe  ,  un  oeil ,  une  main  , 
une  oreille  ,  &:c.  &  des  têtes 
entières  avec  des  troncs  ;  & 
aucun  que  je  fâche  ,  n'a  en- 
fpre  donné  les  régies  pour 
apprendre  à  deiTmer  les  ani- 
maux 6c  le  payfage.  Ons'eil: 
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contenté  d'en  donner  quel- 
ques mooeles. 

On  entend  par  le  mot  de 
dejfcin  tout  ce  qui  regarde 
Tattitude  ,  le  mouvement  , 
l'équilibre  &  la  pondération 
des  corps  _,  la  configuration 
des  parties  ,  la  proportion  & 
la  fimétrie  des  miembres. 

Dcjftin  à  la  Plume. 

Deffein  au  crayon. 

DcJfcin  en  Grifaillcs. 

On  appelle  aufîi  deffeins 
certains  modèles  que  les 
Peintres  font  pour  les  ou- 
vriers ,  pour  les  manufactu- 
res d'étoffes ,  de  tapilTeries. 

DESSEIN  ARRÊTE', 
font  les  penfées  d'un  Pein- 
tre ,  plus  digérées  &  plus 
arrêtées  que  les  croquis» 
.Ils  donnent  une  julie  idée 
de  l'ouvrage  ,  6c  c'efc  ordi- 
.nairem.ent  faivant  ces  mor- 
ceaux ,  qui  font  les  derniers 
faits,  que  l'on  en  détermine 
l'exécution.  On  les  appelle 
par  excellence  ,  des  deneins 
rendus  3  finis  3  terminés  y  ca- 
piiaiLX. 

Deiîein  fe  prend  encore 
pour  la  penfée  d'un  plus 
grand  ouvrage ,  foit  qu'il  n'y 
pareille  que  des  contours  , 
foit  que  le  Peintre  y  ait  ajou- 
té  les  lumières  &.  les  om- 
bres ,  ou  qu'il  y  ait  même 
employé  de  toutes  les  cou- 
leurs. 

PESSEIN  HACHÉ, çft 
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f  elui  dont  les  ombres  font 
exprimées  par  des  lignes 
fenfibles ,  ou  de  la  plume  , 
ou  du  crayon  ;  on  dit  hacher 
&  hachures. 

DESSEIN  GRAINE', 
dont  les  ombres  font  faites 
avec  du  crayon  ,  fajis  qu'il 
foit  frotté ,  &  fans  qu'il  y 
paroilTe  de  lignes. 

DESSEIN  LAVE'.  V. 
Lavis. 

DESSEIN  COLORIÉ , 
dans  lequel  font  employées 
toutes  les  couleurs  à  peu 
près  qui  doivent  entrer  dans 
le  grand  ouvrage  dont  elles 
font  l'efTai. 

DESSINATEUR.  Ter- 
me de  Peinture  ,  qui  fe  dit 
en  général  de  toutes  les  per- 
fonnes  qui  repréfentent  fur 
le  papier  ou  autrement  _,  les 
figures  des  hommes  &  des 
autres  objets  de  la  nature  , 
quand  ils  n'y  employentque 
le  crayon  ,  la  plume ,  ou  les 
autres  chofes  dont  on  fe  fert 
communément  pour  délîi- 
ner.  Raimond  de  la  Fage  fut 
im  des  plus  féconds  Dejfi- 
nateurs  du  fiécle  dernier ,  il 
fe  borna  au  defTein  ^  &  ne 
mit  prefque  pas  la  main  au 
pinceau.  Il  eut  peu  de  pa- 
reils pour  la  fécondité  du 
génie ,  l'abondance  des  pen- 
fées  &  pour  la  prodigieufè 
facilité.  Il  a  répandu  un  feu 
étonnant  dans  fes  coinpofi- 
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tions ,  principalement  dans 
fes  deiïeins  croqués  à  la  plu- 
me. 

Quand  on  dit  d'un  hom- 
me ,  ceft  un  grand  DeJJlna- 
tçur  y  on  veut  dire  que  c'eft 
un  grand  obfervateur  de  la 
nature  ,  un  homme  correci 
dans  la  repréfentation  qu'il 
fait  des  objets  qu'elle  lui  met 
devant  les  yeux  _,  enfin  \xïï 
grand  homme  digne  des 
plus  grands  éloges. 

On  appelle  DeJJînateurs , 
ceux  qui  tracent  des  modèles 
de  fleurs  6i  autres  objets 
pour  les  manufactures  d'é- 
toffes ,  tapilTeries  ,  &.  pour 
les  ornemens  de  Menuife- 
rie ,  Orfèvrerie  ,  Broderie  , 
&c. 

DESSINER.  Quelques- 
uns  difent  dejjl^ier  ;  mais  le 
premier  eft  plus  en  ufage. 
Tracer  iîjr  le  papier  ou  au- 
tres matières ,  les  contours 
3es  objets  que  la  nature  pré- 
fentç  à  nos  yeux.  On  le  fait 
par  des  lignes  tirées  à  la  plu-^ 
ine ,  au  crayon  ,  ou  au  pin- 
ceau. DcJJîner  d'après  natu- 
re ,  c'eft  prendre  les  objets 
naturels  pour  modèle. 

Dessiner  d'après  la 
Bofle ,  c'-eft  travailler  d'après 
les  figures  en  relief. 

De  Si.  INE  R  d'après  l'An- 
tique ;  c'eft  copier  en  deffein 
les  figures  de  l'antiquité. 

Dessiner  de  tantajfie  ^ 


DE 

t   ç'eft  ne  prendre  pour  mo- 
^:    idele  que  Ton  imagination. 

Dessiner  aux  trois 
\'  crayons  ;  termes  de  Peintu- 
^  re  ,  qui  fignifie  l'ufage  que 
l'on  fait  dans  un  même  déf- 
ie in  ,  de  la  pierre  noire  ,  de 
la  fanguine  dans  les  chairs  ., 
&  du  blanc  de  craye  pour 
relever  le  tout ,  &  particu- 
lièrement pour  rehauiîer  les 
jours. 

DETACHE'^  en  termes 
de  Peinture  ,  fe  dit  des  dif- 
férens  objets  peints  dans  un 
tableau  ,  foit  de  payfage  , 
ibit  d'hiftoire  ,  ôce.  Les  fi- 
gures font  bien  détachées  , 
lorlqu'eiles  ièmblent  fortir 
(du  tond  du  tableau  ,  lorf- 
•tju'il  n'y  a  point  de  confu- 
fion  j  qu'elles  font  bien  dé- 
fnélées,  6c  qu'il  femble  qu'on 
peut  tourner  autour. 
'  Un  bras  bien  détaché. 
Da;ns  un  payfage ,  les  objets 
doivent  être  extrêmement 
détachés.  Le  clair  -  obfcur  , 
bien  entendu  ,  produit  cet 
effet. 

'  DETACHER,  f^ déta- 
cher far  un  fond  ,  terme  de 
Peintule  ,  qui  fe  prend  dans 
ie  mêm.e  fens  que  détaché , 
dont  voyez  lai^ticle. 

DETAIL ,  en  termes  de 
Peintui^  &  de  Sculpture  , 
figniiie  les"  petites  parties 
d'une  fleure  ou  autre  objet , 
%or.ime  les  pairpieres  ,  -jes 


D  E  139 

fburcils  ,  la  barbe  ,  le  blanc 
des  yeux  ,  la  couleur  de 
l'iris  ,  les  petits  filions  des 
jointures  des  doigts  ,  les  pe- 
tites rides  d'un  vifage  ,  &c. 
Un  Peintre  &  un  Graveur 
ne  doivent  pas  s'amufer  à  te- 
nir tous  ces  détails  dans  *les 
figures  en  petit ,  6c  qui  pa- 
roiffent  dans  le  lointain.  Sé- 
duits quelquefois  par  le  plai- 
fir  de  faire  un  morceau  qui 
paroilTe  foigné  ,  ils  s'amu- 
fent  à  finir  la  tête  d'une  fi- 
gure éloignée  ;  mais  ils  pro- 
diguent leuîs  peines  bien 
mal-à-propos  ;puifque  l'ou- 
vrage en  devient  froid  ,  il 
perd  un  mérite  qui  pourroic 
avoir  place  ailleurs  ,  &:  fait 
une  faute  contre  le  defTein 
6c  le  fens  communs.  Quel-» 
ques  petits  coups  touchés  ar- 
tiilement  forment  de  jolies 
têtes, 6c même  despaffions, 
mieux  que  tous  les  foins 
qu'on  pOurroit  prendre  de 
marquer  les  prunelles  ,  les 
paupières  ,  les  narines  ,  6c 
autres  minuties. 

DETREMPE.  Peindre  à 
détrempe  ;  c'ell:  peindre  avec 
des  couleurs  délayées  à  l'eau 
de  colle.  Avant  que  Jean 
Vaneyck  ,  plus  connu  lous 
le  nom  de  Jean  de  Bruges, 
,  eût  trouvé  le  fecret  de  pein- 
dre en  huile ,  tous  les  Pein- 
tres ne  travailloient  qu'à 
fraifque  6:  à  trempe  ou  dc-^ 
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trempe ,  comme  l'on  dit  en 
France  ,  Toit  qu'ils  pelgnif- 
fent  lur  des  murailles  ,  (oit 
fur  le  bois.  Quand  ils  fe  ler- 
voient  de  planches ,  ils  y  col- 
îoient  fou  vent  une  toile  fine, 
avec  de  la  bonne  colle ,  pour 
empêcher  les  ais  de  fe  lepa- 
rer ,  puis  mettoient  delTus 
une  couche  de  blanc.  Ils  dé- 
trempoient  eniuite  les  cou- 
leurs avec  de  l'eau  &  de  la 
colle ,  ou  avec  de  l'eau  & 
des  jaunes  d'œufs  battus  avec 
des  petites  branches  de  fi- 
guier ,  dont  le  lait  fe  mêle 
avec  les  œufs  ;  &  de  ce  mé- 
lange ,  ils  peignoient  leurs 
tableaux. 

Dans  cette  forte  de  tra- 
%'ail  j  toutes  les  couleurs  font 
l3onnes  ;  mais  il  faut  toujours 
employer  Toutremer  &  les 
autres  b!eus  délayés  avec  de 
la  colle  de  gands  ou  de  par- 
chemins, parce  que  les  jau- 
nes d'œufs  font  verdir  le 
bleu. 

Quand  on  peint  contre 
les  murailles  ,  il  faut  qu'elles 
foient  bien  féches ,  &  leur 
donner  avant  deux  couches 
de  colle  bien  chaude.  La 
compofirion  des  ji^unes 
d'œufs  eft  très-bonne  pour 
retoucher.  La  meilleure  efl 
celle  de  gands  ou  de  par  » 
chem.in. 

Si  Ton  veut  peindre  à  dé- 
trempe far  la  toil^  ,  on  en 
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choifit  qui  foit  vieille  ,  demi* 
ufée  j  &  bien  unie.  On  fim» 
prime  de  b^anc  de  craye  à 
la  colie  de  gands  ,  &  lorf-. 
que  cette  imprimûre  eft  fé-?. 
che  ,  on  pafl'e  ertcore  une 
couche  de  la  même  colle 
par-deilus.  On  broyé  tou-: 
tes  les  couleurs  avec  de  l'eau, 
chacune  à  part ,  &  à  mefure 
qu'on  les  employé  ,  on  les  | 
détrempe  avec  de  l'eau  de  \ 
colle, 

Si  l'on  veut  fe  fervir  de 
jaune  d'œufs  ,  on  prend  de 
l'eau  avec  laquelle  fur  un 
verre  on  met  un  verre  de 
vinaigre  ,  le  jaune  ,  le  blanc 
&  la  coquille  d'un  œuf,  & 
on  bat  bien  le  tout  enfemble 
avec  quelques  petites  bran* 
ches  de  figuier  vertes. 

Quand  le  tableau  efl  fînij, 
on  le  vernit ,  fi  l'on  veut , 
avec  un  blanc  d'œuf  bien 
battu  ,  &  par  -  deffus  unç 
couche  de  vernis  ;  mais  on 
ne  le  fait  que  quand  le  ta- 
bleau doùt  être  expofé  à  l'eau 
ou  dans  un  endroit  humide, 

L'avaniage  que  le  Peintre 
à  détrempt  a  fur  la  Peinture 
à  l'huile  ,  c'eft  de  n'avoir 
point  de  luifant  ,  &  de  ce 
qu'on  peut  voir  le  tableau 
dans  toutes  fortes  de  jours  , 
ce  qui  ne  fe  rencontre  pas 
aux  couleurs  à  l'huile  ,  ou 
lorfqu'il  y  a  du  vernis. 

La  ditrcmpe  diffère  de  Is 
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înîgnature  en  ce  qu'elle  fe 
travaille  à  grands  coups,  & 
avec  toute  la  liberté  du  pin- 
ceau ;  au  lieu  que  la  migna- 
ture  fe  fait  au  petit  point , 
ou,  comme  on  le  dit,  en 
pointillant. 

DEVANT  du  tableau  , 
premier  plan  ^  partie  la  plus 
près  de  la  baie.  Les  objets 
placés  fur  le  devant,  doivent 
être  peints  avec  des  cou- 
leurs vigoureufes  ,  &  des 
traits  plus  terminés.  Ce  font 
ceux  qui  frappent  d'abord 
les  yeux  du  Spe^lateur  ;  ils 
imprim.ent  le  premier  carac- 
tère de  vérité  ;  il  faut  donc 
les  travailler  avec  plus  de 
foin  &  d'exaftitude.  Dans 
les  payfages  les  arbres  doi- 
vent être  rendus  plus  dif- 
tinfts  fur  le  devant  du  ta- 
bleau ,  &  ne  form.er  quafi 
que  des  malles  d'ombres  & 
de  lumières  dans  le  loin- 
tain. 

DEVISE ,  ornement  de 
Peinture  &  de  Sculpture  en 
bas-relief,  compofé  de  figu- 
res &  de  paroles  ,  .&  fer- 
vant  d'attribut ,  comme  la 
devife  de  Louis  XIV,  dont 
le  corps  eft  un  foîeil ,  & 
l'ame  ,  nec  pluribus  impar, 

DIAPHANES  (cou- 
leurs )  :  ce  font  des  couleurs 
de  peu  de  confiftance  ,  tel- 
les que  celles  des  Enlumi- 
neurs &.  celles  que  les  De- 
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corateurs  employent  dans 
les  décorations  qui  doivent 
être  éclairées  par  derrière  ,• 
dans  des  châteaux  de  feux 
d'artifices  ,  dans  les  repré^ 
fentations  d'un  palais  du 
Soleil ,  d'un  temple  de  Flu- 
ton  ,  &c.  Voye:i^  Trans- 
parent, Glacis. 

DISPOSITION,  en 
termes  de  Peinture  ;  M. 
Coypel  la  définit  amfi  : 
Mettre  en  régie  ,  avec  ré- 
flexion ,  ce  qu'une  imagi- 
nation échauflée  nous  a  pré- 
fenté  dans  une  forte  de 
défordre  :  placer  les  acleurs 
de  la  fcene  que  le  tableau 
doit  repréfenter  ,  dans  le 
rang  qui  convient  à  chacun  : 
rejetter  les  chofes  acceffoi- 
res  ,  peu  convenables  au 
fujet  que  l'on  traite ,  fullént- 
elles  même  avantageules 
pour  l'effet  général ,  &  trou-- 
ver  le  moyen  d'y  fuppléer 
par  d'autres  :  difpofer  la  lu- 
mière de  façon  qu'elle  attire 
l'œil  fur  l'objet  principal. 

DISTANCE ,  en  term.es 
de  Peinture  ,  fe  dit  de  la 
dégradation  des  objets  peints 
dans  un  tableau.  Ceux  qui 
font  fur  le  devant ,  doivent 
être  toujours  plus  finis  que 
ceux  qui  font  derrière  ,  6c 
doivent  dominer  furies  cho- 
fes qui  font  confondues  6c 
fuyantes  :  mais  que  cela  fe 
fafîe  félon  la  relation  des 
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diftances  ;  c'eft  -  à  -  dire  5 
qu'une  choie  plus  grande 
&  plus  forte  enchafle  der- 
rière une  plus  petite  ,  &  la 
rende  moins  lenfibie  par  Ton 
oppofition.  Diifrefnoy» 

hes  choies  qui  font  fort 
éloignées ,  bien  qu'en  grand 
nombre  ,  ne  feront  qu'une 
^lâfTô  ,  de  même  que  les 
feuilles  fur  les  arbres  &  les 
flots  dans  la  Mer. 

DISTRIBUTION. 
Difliibuer ,  en  termes  de 
Peinture,  fignifie  l'arrange- 
ment des  groupes  &  des 
Qbjets  dans  un  tableau  ^  avec 
les  lumières  &  les  ombres 
qui  leur,  font  propres.  Lorf- 
qu'on  dit  une  belle  diftri- 
bution  ,  on  comprend  celle 
des  objets  _,  &  celle  des  lu- 
mières :  quand  on  entend 
parler  que  d'une ,  il  faut  la 
îpécifier,  &  dire,  vci/i  une 
belle  difiribuiion  d'objets  , 
des  lumières  bien  dijlribuées* 
De  Piles. 

DIVERSITÉ  ou  VA- 
RIÉTÉ ,  c'eft  cette  partie 
économique  de  la  Peinture , 
qui  tient  notre  efprit  atta- 
ché ,  &  qui  attire  notre  at^ 
tention  par  l'art  qu'a  le  Pein- 
tre de  varier  dans  les  per- 
fonnages  d'un  tableau ,  l'air , 
l'attitude  6c  les  paiTions  qui 
font  propres  à  ces  perfon- 
nages  ;  tout  cela  demande 
néceflairement  de  la  diver^ 


D  î 

fîîé  dans  Texpreffion.  Com-^ 
me  la  nature  eft  variée  à 
l'infini ,  elle  fournit  des  mo- 
dèles innombrables  d'imi- 
tation. Chaque  âge  j  chaque 
fexe,  chaque  tempérament 
a  fes  joies ,  lès  douleurs  , 
&  des  manières  diftérentes 
de  les  exprimer.  Un  Peintre 
doit  conferver  à  chaque  per- 
fonnage  le  cara^lere  qui  lui 
eft  propre  ^  &  qui  le  fait 
diftinguer  des  autres.  L'art 
fçait  exprimer  tSc  faifir  les 
nuances  d'une  même  paf- 
fion ,  &  la  façon  de  mani-» 
fefter  à  l'extérieur  Timpref--, 
fion  qu'elle  fait  fur  l'ame  , , 
fuivant  le  caraftere  d'une 
Nation,  &  des  Particuliers 
de  cette  rnême  Nation,  fe--' 
Ion  la  qualité  des  perlonnes. 
Cette  diverfité  feroit  néan- 
moins un  mauvais  effet  dan» 
un  tableau,  ft  elle  étoit  dé- 
placée ;  elle  doit  être  natu- 
relle ,  vraie  ,  &  liée  au  fujet 
de  manière  qu'elle  concoure 
à  exprimer  l'unité  d'adiort 
qui  y  eft  requife.  Cette  di-^ 
ver  fi  té  regarde  proprement 
le  cara<^ere  de  chaque  per- 
fonnage  qu'on  introduit  dans 
le  tableau  :  mais  quoique  la 
variété  plaife  ,  on  ne  doit 
pas  trop  multiplier  les  per- 
sonnages ,  &  fous  prétexte 
de  cette  diverfité ,  faire  en- 
trer dans  le  tableau  des  fl- 
aires inutiles  à  raétion  re-j 
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|>rérentée.  Il  ne  faut  jamais 
mêler  le  comique  avec  le 
ierieux,  le  bas  avec  le  no- 
ble ;  tout  doit  y  tenir  fa  pla- 
ce ,  Si.  conformément  à  fon 
caraftere  toujours  fubor- 
donné  à  celui  du  fujet  :  ceux 
C;ri  ont  été  le  plus  fouvent 
ticiités  ,  deviennent  neufs 
fous  la  main  d'un  habile 
Arciile  ,  qui  fçait  varier  les 
airs  de  tètes  6c  les  attitudes 
des  figures. 

D  b  M  E  ,  comble  ou 
voûte  fphérique ,  ornée  or- 
dinairement de  quelques 
pièces  de  Sculpture  ,  ou  de 
quelques  fujets  de  Pein- 
ture. 

Le  plus  grand  morceau 
de  Mignard  efl  la  peinture 
du  dôme  du  Val  de  Grâce. 
On  dit  auiîi  coupe  _,   cou- 

^""double- POINTE, 

outil  de  Sculpteurs.  Il-  fert 
à  approcher  de  plus  près  , 
après  que  le  bloc  eft  dé- 
groffi.    Foyei  Dent  de 

CHIEN. 

DOUCEURS  ,  en  ter- 
mes de  Gravure  ;  ce  font 
les  parties  de  l'eftampe  les 
plus  délicates  ,  les  moins 
chargées  de  tailles  ,  &  les 
plus  éclairées. 

î)  Je  vous  avertis  ,  dit 
1)  Abraham  Bofle ,  de  trà- 
»  vailler  vos  douceurs  qui 
3">  approchent  de  la  parde 
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5)  illuminée  ,  &  tous  vos 
î>  lointains  ,  avec  des  poin- 
))  tes  bien  déliées ,  &  les  y 
î>  appuyer  peu  ,  mais  les 
î)  enfoncer  fermement  aux 
3>  endroits  qui  doivent  etie 
î>  fenfibles  ,  comme  les  om- 
»  bres  ,  afin  qu'on  puifle 
j>  couvrir  une  grande  partie 
V  des  douceurs  &  du  loin- 
j)  tain  tout  d'un  coup  ;  car 
î)  vous  fçavez  bien  que  les 
î>  pointes  qui  ont  lait  \qs 
î>  hachures ,  qui  approchent 
î)  du  jour,  ont  fort  peu  at- 
î>  teint  le  cuivre ,  &l  fi  peu 
3)  qu'elles  n'ont  qùafi  em- 
j)  porté  que  le  vernis,  u  Le 
terme  douceur  n'eft  guéres 
plus  d'ufage. 

DOUX.  On  dit  qu'un 
Peintre  a  un  pinceau  doux  ^ 
lorfque  fa  touche  eft  finie  , 
moelleufe  &  délicate. 

Doux,  en  termes  de 
Graviàre  ,  fe  dit  du  cuivre 
&  des  autres  métaux  :  on 
dit  qu'ils  font  doux,  quand 
le  burin  les  coupe  aifément 
&  nettement ,  qu'ils  ne  font 
point  caflans  ni  aigres. 

Taille  douce  eft  une  image 
tirée  fur  une  planche  de 
cuivre ,  ou  autre  métal ,  gra- 
vée au  burin  ouàl'eau-forte. 
Voye^  Estampe. 

DRAPER,  travailler 
des  figures  ,  les  couvrir  de 
vêtemens,  Voye:i^  l'article 
fuivant. 
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DRAPERiE  :  on  donne 
ce  nom  en  général  à  toutes 
les  fortes  de  vêtemens  dont 
les  Peintres  6c  les  Sculp- 
teurs habillent  leurs  figu- 
res. 

Faire  le  portrait ,  &  re- 
préfealter  les  aétions  des 
hommes  plutôt  que  de  s'at- 
tacher au  détail  exaft  des 
traits  différens  &  des  habi- 
tudes particulières  du  corps, 
qui  nous  les  font  diilinguer 
les  uns  des  autres ,  font  deux 
genres  différens.  On  'diftin- 
gue  aulTi  les  aftions  ,  en 
nobles  &  communes  ,  en 
véritables  &  fabuleules  ,  ce 
qui  exige  des  différences 
dans  la  manière  de  draper. 
Les  draperies  doivent  donc 
être  convenables  au  genre 
qu'on  traite ,  &  il  feroit  à 
louhaiter  que  cette  loi  de 
convenance ,  qui  contribue 
à  la  perteiPtion  dés  beaux 
arts  ,  fut  également  gravée 
dans  refprK  du  Peintre  de 
portrait ,  &  dans  l'efprit  de 
ceux  qui  fe  font  peindre. 
Ces  derniers  choifiilant  un 
vêtement  conforme  à  leur 
état  ,  ne  fe  verroient  pas 
expofés  à  des  contraftes  bi-' 
.7,arres  &  ridicules  ,  &  le 
Peintre  affortiflant  les  étof- 
fes ,  les  couleurs  &  l'habil- 
iement  à  l'âge ,  au  tempé- 
rament &  à  la  profeffion  de 
ceux  qu'il  repréfente ,  ajou- 


teroit  une  plus  grande  pér- 
feélion  à  les  ouvrages,  par 
cet  eniemble  fur  lequel  il 
doit  fonder  leur  fjccès. 

Les  Peintres  qui  s'exer- 
cent à  repréferltér  des  ac- 
tions communes,mais  vraiesy 
doivent  en  général  confor- 
mer leurs  draperies  aux  mo- 
des régnantes  du  tems  où 
s'efl  paifée  Taftion  ,  en  don- 
nant aux  vêtemens  de  cha- 
que adeur  toute  la  grâce 
dont  ils  font  fufceptîbles  , 
&  la  vérité  qui  peut  en  in- 
diquer les  différentes  par- 
ties. 

Ceux  qui  peio;nent  l'Hif- 
toire ,  qui  repreientent  des 
avions  nobles  ,  vraies  olt 
fabuleufes,  font  obligés  par 
cette  toi  de  convenance  ,  à 
s'inffruire  du  coJIume.L'ex^iC' 
titude  hiilorique  &  la  féve- 
rité  de  ce  coitume ,  en  leur 
impofant  une  gêne  qui  s'é- 
tend fur  l'ordonnance  de  la 
compofition  ,  &  qui  très-^ 
fouvent  n'eff  pas  favorable 
à  la  grâce  que  l'on  eft  ent 
droit  d'exiger  dans  les  dra^ 
peries  ^ievd  honneur  à  leurs 
lumières  &  à  leur  génie , 
feul  capable  de  furmonter 
cette  ditnculté.  Dans  tous 
ces  genres  les  draperies  doi- 
vent s'accorder  aux  mou- 
vemens  des  figures ,  &  fui- 
vre  les  inflexions  naturelles 
des  différentes  attitudes  du 
corps  ; 


£)  R 

torps  ;  mais  toujours  de  ma- 
nière que  les  jointures  &  les 
emmanchemens  n'en  foient 
pas  équivoques ,  &  que  les 
draperies  mêmes  laifTent  en- 
trevoir le  nud  ,  &  failent 
lentir  les  attaches  par  la  dif- 
pcfiLion  de  leurs  plis. 

L'excès  dans  l'exaé^itude 
trop  fcrupuleufc  du  co(lumc , 
deviendroit  une  efpece  d'a- 
bus pour  la  Peinture ,  &  une 
gêne  outrée  pour  l'Artifte  , 
qui  doit  fe  propoferde  plaire 
également  aux  Sçavans  qui 
s'appliquent  à  l'étude  de 
l'antiquité ,  6c  aux  gens  du 
monde  qui  ne  font  pas  tou- 
jours fort  inllruits  de  cette 
partie  intérefTante  de  l'Hif- 
toire.  Le  milieu  que  le  Pein- 
ttre  peut  garder  _,  eftde  don- 
ner à  une  Nation  les  vête- 
'  mens  les  plus  connus  par  ce 
que  l'Hiftoire  nous  en  ap- 
prend ;  aux  Romains  ,  par 
exemple ,  ceux  qu'ils  por- 
toient  dans  les  tems  les  plus 
célèbres  de  la  République. 
Il  feroit  injufte  d'exiger  de 
lui  des,  recherches  longues 
&  pénibles ,  par  lefquelles 
il  pourroit  fe  mettre  au  fait 
de  toutes  les  nuances  que 
le  luxe  a  introduites  fuccef- 
fivement  dans  les  habille- 
mens  de  ce  Peuple  fameux. 
Un  fujet  d'Hilloire  qui  re- 
monteroit  à  des  fiecles  moins 
^nnus ,  ou  aux  tems  fabu:; 
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léux ,  lui  laiflera  même  la 
liberté  d'habiller  fuivant  fort 
génie ,  les  Dieux  &  les  Hé- 
ros dont  il  repréfentera  les 
a6lions  :  mais  on  ne  lui  par- 
donneroit  pas  de  prêter  à 
une  Natiori  les  habillemens 
d'un  autre  peuple  qui  les 
porteroit  tout  diiférens* 

Il  ne  fuffit  pas  que  les 
draperies  foient  conformes 
au  cojiume,  elles  doivent  l'ê- 
tre au  caraftere  du  fujet  que 
l'on  traite,  &  au  caraftere 
particulier  des  perfonnages , 
foit  pour  fon  état  a6luel  de 
Minillre  de  la  Religion  ,  ou 
de  Militaire ,  ou  de  perfonne 
du  commun  du  peuple  ,  foit 
pour  fon  âge  &  fon  tempé- 
rament. 

L'habillement  contribue 
beaucoup  à  l'expreffion  ;  les 
Draperies  d'un  Magiftrat 
refpe^lable  doivent  confé- 
quemment  avoir  des  plis 
grands ,  nobles ,  majeftueux, 
&  que  les  mouvemens  ea 
foient  graves  &  lents.  Les 
vêtemens  des  vieillards  de- 
mandent quelque  chofe  de 
lourd ,  &  leur  mouvement 
foible  j  comme  les  membres 
qui  les  agitent  ;  au  contraire 
les  draperies  d'une  Nymphe 
ou  autre  perfonne  du  fexe 
jeune ,  fveltes ,  doivent  être 
légères  ,  fines  ,  tenant  du 
voile  ,  de  la  gaze  ou  du 
tatoas ,  6c  leurs  plis  légers 
P.   K 
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&  fufceptibles  du  moindre 
mouvement  de  l'air ,  accom- 
pagneront une  démarche 
vive  &  légère. 

Quelque  amples  que 
foient  les  draperies  dont  on 
habille  une  figure ,  elles  doi- 
vent laiffer  entrevoir  le  nud 
du  corps ,  6c  comme  nous 
l'avons  déjà  dit ,  faire  fentir 
les  emmanchemens  par  la 
dilpofition  des  plis. 

Pour  y  réufiir ,  il  ne  faut 
pas  travailler  de  pratique 
feulement  ;  il  faut  cônfulter 
la  nature  ,  &  commencer 
par  delîiner  nue  la  figure 
qu'on  doit  draper  :  autre- 
ment on  efl  fujet  à  s'égarer, 
6c  l'on  rifque  d'ajouter  ou 
de  retrancher ,  fans  s  en  ap- 
percevoir  ,  à  la  proportion 
des  parties,  dont  le  contour 
6c  les  formes  fe  perdent 
quelquefois  dans  la  confu- 
sion des  plis. 

,  Ces  plis  font  la  relTource 
de  la  parefle  des  bons  Ar- 
tiites ,  6c  de  l'ignorance  des 
médiocres ,  quand  ils  fe  trou- 
vent emharraflés  pour  defîi- 
ner  un  raccourci  avec  la  cor- 
redion  requife  :  ces  plis  af- 
fectés rappellent  l'œil  d'un 
critique  éclairé ,  6c  lui  font 
appercevoir  un  défaut  au- 
quel il  n'auroit  peut-être  pas 
fait  attention.  Le  meilleur 
parti  eft  donc  de  furmonter 
la  difficulté  du  trait  par  une 
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étude  férieufe  du  nud  ;  alors 
la  draperie  devenue  moins 
contrainte  ,  prendra  la  for- 
me que  lui  prefcrira  le  con- 
tour des  mem^bres  ,  6c  fes 
plis  fimples  6c  débrouillés 
n'auront  rien  qui  embarraffe 
les  regards. 

Une  obfervatlon  très-ri- 
goureufe  ou  mal  entendue 
de  ce  précepte  ,  conduiroit 
à  un  défaut  qui  ne  feroit 
pardonnable  en  aucun  cas. 
Quand  on  dit  donc  qu'une 
draperie  doit  laifTer  apperr 
cevoir  le  nud ,  il  faut  bien 
fe  donner  de  garde  de  la 
coller  fur  ce  nud,  de  ma- 
nière qu'elle  y  paroifle  adhé- 
rente; cette  manière  de  dra* 
per  n'efl  d'ufage  que  dans  la 
Sculpture ,  où  on  les  fuppofe 
très-fouvent  être  des  linges 
mouillés.  Les  anciens  Sculp- 
teurs ne  pouvant  repréfenter 
aflez  parfaitemet  la  diverfité 
des  étoffes,  qui  ont  des  fu^ 
perficies  différentes ,  fe  font 
bornés  à  celles  qui  empê 
chent  moins  que  les  autres 
de  voir  le  nud^  faifant  con- 
fifler  la  plus  grande  beauté! 
de  leurs  ouvrages  dans  celU 
des  contours.  Ils  fçavoiem 
que  la  nature  efl  ordinai- 
rement tranquille  dans  fe: 
mouvemens ,  6c  n'appel-j 
loient  pas  à  leur  fecours  ce 
draperies  flottantes,  volti 
géantes  6c.  agitées  par  1 
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vcrit,qu'on  reproche  au  Che- 
N  aller  Bernin  d'avoir  intro- 
duites dans  la  Sculpture. 
ïls  taifoient  leurs  draperies 
adhéremes  &  collées ,  parce 
ciu'ils  n'ignoroient  pas  que 
le  cileau  réuffit  très  -  rare- 
ment dans  l'imitation  des 
choies  minces ,  détachées  & 
volantes  :  d'ailleurs  les  gros 
&  larges  plis  devenant  trop 
^appans  ,  feroient  un  tort 
conlidérable  aux  parties 
nues ,  étant  les  unes  &  les 
autres  d'une  même  couleur. 
Il  n'en  eft  pas  de  même 
dans  la  Peinture  ;  les  dra- 
rc-ies  doivent  être  amples  , 
mais  fans  donner  aux  vête- 
mens  une  telle  ampleur  que 
[es  figures  paroiffent  acca- 
olses  fous  le  poids,  ou  em- 
barrafîées  de  la  quantité  de 
plis  des  étoffes.  Les  plis  doi- 
vent être  grands ,  &  difpo- 
fes  de  manière  que  l'œil 
puiiïe  fans  peine  les  débrouil- 
er  &  les  fuivre  dans  toute 
la  draperie  :  les  petits  plis 
multipliés  dans  la  Peinture , 
pétillent  trop  ,  &  ôtent  ce 
-epos  &  ce  filence  fi  amis 
ies  yeux.  Ceux  qui  fe  font 
Top  attachés  à  fuivre  l'an- 
:ique  pour  les  draperies,  ont 
endu  leurs  ouvragés  cruds, 
irides,  pauvres  &mefquins, 
Se  ont  fait  des-  figures  auffi 
lures  à  la  vue  que  le^  marbre- 
nême. 
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Jufqu'ici  je  me  fuis  con- 
tenté de  faire  une  efpece 
d'analyfe  de  l'article  Dra^ 
perie  ,  que  l'Encyclopédie 
nous  donne  fous  le  nom  de 
M.  Watelet  ;  mais  les  réfle- 
xions  qu'il  y  fait  fur  las  ma- 
nequins,  méritent  d'être  rap- 
portées tout  au  long.  L'u- 
fage  de  ces  petites  figures 
fembleroit ,  dit  -  il ,  devoir 
être  toléré  pour  l'étude  des 
draperies;  il  femble  même 
être  confacré  pour  cet  ob- 
jet, par  l'exemple  de  quel- 
ques habiles  Peintres  qui  s'en 
font  fervis ,  comme  le  Pouf- 
fm  :  mais  fi  l'on  doit  juger 
de  la  bonté  d'un  moyen  , 
n'eft-ce  pas  en  comparant 
les  inconvéniens  qui  peu- 
vent en  réfulter ,  avec  Tuti- 
lité  qu'on  peut  en  retirer  ? 
Si  cela  eft,  je  dois  condam- 
ner une  pratique  dangereufe 
pour  un  art  qui  n'a  déjà  que 
trop  d'écueils  à  éviter.  Mais 
entrons  dans  quelques  dé- 
tails. 

Les  Peintres  qui  avouent 
qu'on  ne  peut  parvenir  à 
delîiner  correftement  la  fi- 
gure,  qu'en  l'étudiant  fur  la 
nature,  trouvent  moyen  de 
furmonter  dans  cette  étude 
la  difficulté  qu'oppofe  à  leurs 
efforts  cette  mobilité  natu- 
relle ,  qui  fait  qu'une  figure 
vivante  ne  peut  demeurer 
dansune ailietteinvariable  : 
K  il 
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ils  Turmontent  aiifli  celle  de 
rinllabilité  de  la  lumière  , 
qui  pendant  qu'ils  peignent 
une  figure  nue ,  fe  dégrade  , 
s'affoiblit ,  ou  change  à  tout 
itiftant.  Comment  ces  mê- 
mes Artiftes  regardent  -  ils 
comme  inlurmomables  ces 
mêmes  difficultés ,  lorfqu'el- 
les  ont  pour  objet  l'étude 
d'une  draperie  ?  Pourquoi  la 
fixer  fur  une  reprélentation 
froide,  inanimée, &  dans  l'ef- 
pérance  d'imiter  plus  exa^ 
ftement  la  couleur  &  les 
plis  d'un  fatin  ,  renoncer  à 
ce  feu  qui  doit  infpirer  les 
moyens  prompts  de  repré- 
fenter  ce  qui  ne  peut  être 
que  peu  d'inftans  fous  les 
yen   } 

Ce  n  eft  pas  tout  :  l'Ar- 
tifte  s'expofe  à  donner  enfin 
dans  les  pièges  que  lui  tend 
une  figure  j  dont  les  formes 
ridicules  parviennent  infen- 
fiblement  à  fe  gllfier  dans 
le  tableau,  &  à  rendre  in- 
correftes ,  ou  froides  &  ina- 
nimées ^  celles  que  le  Pein- 
tre avoit  empruntées  d'une, 
nature  vivante  &  régulière. 
Qu'arrive-t-il  encore  ?  L'é- 
toffe étudiée  fur  le  mane-- 
quin  ^  &  bien  plus  finie  que 
le  reil:e  du  tableau  ,  détruit 
l'unité  d'imitation ,  dépare 
les  objets  repréfentés  ;  6l  ce 
fann  li  pa<-iemment  imité  , 
offre  aux  ye^x  clairvoyans 
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une  pefanteur  de  travail ,  ou 
une  molielTe  de  touche  qui 
fait  bien  regretter  le  tems 
qu'un  Artiile  a  employé  à 
ce  travail.  Ce  n'efl:  donc  pas 
le  Poulîin  qu'il  faut  fuivre 
en  Cette  partie  ;  c'eft  Titien , 
Paul  Veronefe  ,  &  fur-tout 
Vandeik.  Les  draperies  de 
ce    dernier    font    légères  , 
vraies  ,  &  faites  avec  une 
facilité  qui  annonce  un  Ar- 
tifte  fupérieur  à  ces  détails. 
Examinez  de  près  fon  tra- 
vail ,  vous  verrez  combien 
peu  les  étoffes  les  plus  riches 
lui  ont  coûté  ;  à  la  diftance 
nécefîaire  pour  voir  le  ta- 
bleau ,  elles  l'emportent  fur 
les  plus  patiens  &  les  plus 
froids  chefs-d'œuvres  de  ce 
genre.  Le  moyen  d'arriver 
à  ce  h^SM  faire,  eft  d'étudier 
cette  partie  en  grand  _,  &  de 
donner  à  chaque  efpece  d'é- 
toffe la  touche  qui  lui  con- 
vient ,  fans  fe  laiffer  égarer 
&  fe  perdre  dans  la  quan- 
tité de  petites  lumières  ,  de 
reflets ,  de  demi-teintes  6c 
d'ombres  que  prélente  une 
draperie  immuable ,  apprê- 
tée fur  un  manequin  ,  6c  po- 
fée  trop  près  de  l'œil. 

De  quelque  nature  que* 
foient  les  draperies ,  il  faut 
avoir  égard  à  la  qualité  de 
l'étoffe ,  ôc  diftinguer  la  (oy^ 
de  la  laine ,  le  fatin  du  ve- 
lours ,  6c  le  brocard  d'avec 
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la  broderie  ;  mais  il  faut  mé- 
nager tellement  leur  dirpo- 
firion  Sl  leurs  couleurs  , 
qu'elles  ne  troublent  pas 
l'harmonie  du  tableau.  Fcy. 
Harmonie. 

La  liberté  qu'a  le  Peintre 
de  donner  aux  étoffes  de 
fes  draperies  les  couleurs 
propres  à  lier  enfemble  cel- 
les des  autres  corps  qu'il 
repréfente  ,  &  à  les  rendre 
toutes  amies ,  ne  lui  donne 
pas  une  moindre  facilité  , 
pour  parvenir  à  cette  har- 
monie ,  que  la  liberté  qu'il 
a  encore  de  difpofer  re5  plis 
de  manière  qu'ils  Ibient  frap- 
pés du  jour  ,  ou  qu'ils  en 
îbient  privés  en  tout  ou  en 
partie  ,  pour  rappeller  à  fon 
gr^  la  lumière  dans  les  en- 
droits où  elle  lui  efl  nécef- 
faire. 

Les  draperies  font  d'une 
milité  merveilleufe  pour  lier 
les  groupes  ;  elles  les  en- 
chainent ,  pour  ainfi  dire  , 
ce  viennent  remplir  les  vui- 
des ,  qui  fembloient  les  dé- 
tacher les  unes  des  autres  ; 
elles  foutiennent  les  regards 
du  Spe<ftateur  fur  chaque 
objet  ,  en  lui  donnant  en 
quelque  manière  plus  de 
confirtence  &  d'étendue  : 
elles  ne  lient  pas  moins  les 
couleurs  ,  &  font  d'un  grand 
fecours  pour  fe  donner  un 
fond  tel  qu'on  le  fouhaite. 
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Les    anciens    Sculpteurs 
ayant  obfervé  que  les  dra- 
peries   légères    étoient    les 
feules  qui  réuiTiffoient  bien 
dans  la  Sculpture  ,  &  qu'on 
ne  pouvoit  les  donner  qu'aux 
Divinités  &  au  fexe  fémi- 
nin ,  ont  évité  ,  autant  qu'ils 
l'ont  pu  ,  d'habiller  les  figu- 
res d  hommes ,  quoique  dans 
bien  des  cas  elles  fembloient 
le  demander  ;  car  y  avoit-il 
de   la  vraifemblance  ,   par 
exemple  ,   que   Laocoon  , 
fils  de  Roi ,  &  Prêtre  d'A- 
pollon ,  fe  trouvât  nud  dans 
la  cérémonie  actuelle  du  fa- 
crifice ,  où  il  fut  dévoré  avec 
fes  enfans  par  des  monftres 
marins  ?  Cette  licence  n'em- 
pêche   cependant   pas    les 
gens  de  goût   de  regarder 
ce  groupe,  comme  un  des 
plus  beaux  reftes  de  l'anti- 
quité.   D'ailleurs  les   hom- 
mes de  ce  tems-là  paroif- 
foient  nuds  dans  les  jeux , 
les  gymnafes  ,  &c.  il  n'eût 
pas  été  naturel  de  les  ha- 
biller de  linge,  puifque  chez 
les   Romains   mêmes  ,   les 
hommes    qui   en    auroient 
porté,  auroient  pafTé  pour 
des  efféminés  :  c"étoit  une 
efpece  d'infamie  parmi  eux , 
que  d'avoir  des  habits  ap- 
prochans  de  ceux  qui  étoient 
deftinés  à  l'ufage  des  fem- 
mes.  Si  les  Peintres  &  les 
Sculpteurs  confultoient  plu^ 
K  iij 
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tôt  la  modeftle  &.  la  décence 
que  leur  amour-propre  ,  ils 
ne  donneroient  pas  de  fi  fré- 
quentes atteintes  à  ces  ver- 
tus dans  les  figures  de  l'un 
Se  l'autre  fexe  ,  &  n'abufe- 
roient  pas  fi  hardiment  de 
la  tolérance  condamnable  ^ 
qu'a  le  Public  à  cet.  égard. 

Dans  la  Gravure  ,  on  eu 
affujetti  aux  n^êmcs  loix 
que  dans  la  Peinture  ,  pour 
3e  jet  des  draperies  ;  on  doit 
le  fervir  d'un  même  fens  de 
taille ,  pour  la  même  étoffe , 
&  graver  ces  tailles  larges 
ou  Terrées ,  luivant  qu'elles 
font  grofîes  ou  fines  :  les 
groffieres  fe  terminent  au 
burin  dans  les  lumières ,  par 
des  points  longs. 

On  dit  des  draperies  bien 
lettées  ,  un  morceau  de  dra- 
perie bien  difpofé ,  draperie 
légère  &  volante  ^  draperies 
pauvres  ,  draperies  qui  Ten- 
tent le  manequin, 

DROITURE, enter- 
mes  de  Gravure  en  taille- 
douce  ,  fe  dit  des  tailles  roi- 
des ,  longues  &  mal  con- 
tournées. Il  faut  éviter  de 
graver  avec  des  tailles  roi- 
des^  droites  &  féches.  Le 
défaut  des  jeunes  Graveurs , 
c'eft  de  graver  ainfi  ;  ce  qui 
vient  de  ce  qu'ils  ne  font  pas 
aflej  verfés  dans  le-  deffein  , 
.ou  qu'ils  ne  travaillent  pas 
d'im$  manière  hardie  &  fa- 
cile. Bojfc. 
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DUR,  en  termes  de 
Peinture  ,  fignifie  la  même 
chofe  que  lec.  On  le  dit 
d'un  ouvrage  dont  les  clairs 
font  trop  près  des  bruns ,  ÔC 
ne  font  pas  aflez  noyés  avec 
eux  ;  dont  les  contours  ne 
font  pas  aflez  mêlés ,  6c  trop 
prononcés  :  c'eft  le  contraire 
du  tendre  &.  du  moelleux. 
On  dit  aufTi  en  Sculpture  , 
qu'un  ouvrage  efl:  dur  &  fec , 
quand  il  n'a  pas  ce  poli  &  ce 
moelleux  qui  fait  un  des  prinr 
cipaux  agrémens  &  une  des» 
principales  beautés  d'i^ne  fia? 
tue. 

E. 

EAUX- FORTES,  en 

termes  de  Gravure  entaille- 
douce  ,  fe  dit  non  feulement 
des  eaux  préparées  pour  fai-? 
re  mordre  les  planches,  mais 
encore  des  croquis  des  Pein- 
tres qui  ont  gravé  fans  fe 
fervir  du  burin.  Ces  efpeces 
de  croquis  font  les  meilleurs 
modèles  qu'on  puifTe  fe  pro- 
pofer  ;  telles  font  celles  de 
JBenedçtte  de  Cajiillione  , 
Rimbrant  ,  Berghem  ,  &c^  \ 
Quelques-uns  de  nos  Peinr  I 
très  modernes  ont  aufîi  grar  ii 
vé  des  eaux  fortes  avec  ui; 
efprit  que  les  plus  habiles 
Graveurs  auroient  peine  à 
égaler.  ; 

On  ignoroit  cette  manierç  ■ 
de  graver ,  avant  le  quiii-r . 
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zieme  fiecle.  On  dit  qu'An- 
dré Mantegne  ,  Peintre  ,  fut 
le  premier  qui  dans  ce  tems- 
là  efTaya  la  gravure  au  bu- 
rin. 11  fut  fuivi  par  Albert 
Durer,  Lucas  de  Leyden 
&  quelques  autres ,  qui  fi- 
rent des  expériences  beau- 
coup plus  parfaites.  Quel- 
ques-uns prétendent  que  le 
même  Albert  Durer  fit  mor- 
dre à  l'eau -forte  des  elTais 
tracés  fur  des  planches  de 
cuivre  verni. 

On  fe  fervit  d'abord  pour 
cet  effet  d'une  efpece  de 
vernis  ,  appelle  vernis  dur  , 
dont  on  faifoit  beaucoup  de 
cas  du  tems  d'Abraham 
Bofie ,  comme  on  peut  le 
voir  dans  fon  Traité  de  la 
Gravure  à  l'eau-forte.  Il  eft 
vraifemblable  que  la  fermeté 
de  ce  vernis  n'a  pas  peu 
contribué  à  donner  aux  bons 
ouvrages  de  ce  tems  -  là  la 
netteté  qu'on  y  remarque  : 
cependant  on  a  abandonné 
non  feulement  le  vernis  dur, 
mais  encore  cette  propreté 
qu'on  eftimoit  tant  alors  ; 
on  l'évite  même  en  quelque 
façon  aujourd'hui  ,  parce 
qu'elle  mené  à  une  roideur 
dans  les  tailles  ,  &  une  froi- 
deur de  travail  qui  n'efl  plus 
de  goût. 

Ce  changement  eft  fondé 

!       fur  l'expérience  &  fur  l'ad- 

miratioH  que  Ton  a  conçue 
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pour  les  belles  chofes  qui 
ont  paru  depuis  M.  Boffe. 
On  ne  voit  pas  en  effet  que 
Gérard  Audran ,  qui  peut  à 
jufte  titre  paffer  pour  le  plus 
excellent  Graveur  d'Hiftoire 
qui  ait  paru ,  ait  recherché 
cette  extrême  propreté  ,  ni 
ce  fervile  arrangement  de 
tailles ,  qui  eft  eiTentiel  à  la 
Gravure  au  burin.  Ses  ou- 
vrages ,  malgré  la  groiTie- 
reté  du  travail  ,  qui  paroît 
dans  quelques-uns ,  &  qui 
peut  déplaire  aux  ignorans  3 
font  l'admiration  des  Con- 
noifteurs  &  des  perfonnes 
de  bon  goût. 

Les  inconvéniens  du  ver- 
nis dur  lui  ont  fait  préférer 
le  vernis  moû.  La  manière 
de  faire  l'un  &  l'autre  fe 
trouve  dans  l'article  Vernis , 
&  celle  de  les  appliquer  , 
dans  l'article  Gravure, 

Les  paylages  fur-tout  6c 
les  ornemens  >  fe  rendent 
mieux  à  l'eau -forte  qu'au 
burin  :  celui-ci  eft  trop  roide 
pour  les  chofes  légères. 
L'eau-forte  eft  aufti  préfé- 
rable pour  le  petit;  elle  y 
donne  un  efprit  6c  un  carac- 
tère auquel  le  burin  ne  fçau- 
roit  guéres  atteindre,  li  eft 
cependant  bon  pour  la  per- 
feftionner. 

EAU-FORTE,  eau 
corrofive  qui  divife  &c  dif- 
fout  les  métaux.  On  en  cm- 
K  iv 
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ployé  de  deux  fortes ,  pour 
la  Gravure  ;  la  première  fe 
fe  avec  trois  pintes  de  bon 
&  fort  vinaigre  blanc  ,  fix 
onces  de  fel  ammoniac ,  fix 
onces  de  fel  commun ,  6c 
quatre  onces  de  verd  de  gris, 
appelle  verdet.  Tous  ces 
ingrediens  bien  purs  &  nets 
étant  piiés ,  mettez  le  tout 
dans  un  pot  de  terre  ver- 
nifle  &  plombé  ,  qui  puifTe 
tenir  au  moins  fix  pintes. 
Couvrez  le  pot  de  fon  cou- 
vercle femblable ,  &:  faites 
bouillir  promptement  à  un 
grand  feu  ,  deux  ou  trois 
bouillons  feulernent,  ayant 
foin  de  remuer  la  matière 
avec  un  petit  bâton ,  évitant 
la  fumée  j  &  prenant  garde 
que  la  liqueur  ne  forte  hors 
du  vafe ,  parce  qu'elle  s'en- 
fle beaucoup.  Vous  retire* 
rez  enfuite  le  pot  du  feu , 
le  couvrirez  &  laifTerez  re- 
froidir; vous  laMécanterez 
çnfuite  doucement  dans  des 
bouteilles  que  vous  bou- 
cherez ,  &  ne  vous  en  fer- 
virez  que  le  lendemain  :  fi 
elle  eft  trop  forte,  &  qu'elle 
fafTe  éclater  le  vernis  ,  vous 
la  modérerez  avec  un  verre 
du  même  vinaigre.  Le  vinai- 
gre diftillé  efl  meilleur  ,  & 
n'eft  pas  fi  fujet  à  faire  écla- 
ter le  vernis.  Cette  eau-forte 
eft  bonne  pour  le  vernis  dur 
^  mol  :  l'autre  qui  eft  l'eau- 
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forte  commune  ou  de  dé-r 
part ,  fait  éclater  6c  diiîoui 
le  vernis  dur. 

EBARBER,  en  termes 
de  Gravure,  fignifie  ôter les 
inégalités  d'une  planche  que 
l'on  grave ,  en  arrondir  un 
peu  les  angles ,  &  diminuer 
l'épaiffeur  des  bords. 

Ebarber,  en  termes 
de  Graveurs  en  taille  -  dou- 
ce ,  fe  dit  de  Ta^lion  que 
fait  le  Graveiir  en  ratifiant 
avec  la  vive  arête  d'un  bu-? 
rin ,  les  coupeaux  que  cet 
outil  a  enlevé  du  cuivre  en 
l'infmuant  dedans  ,  pour  y 
graver  quelques  traits  ou 
hachures.  Il  faut  abfolument 
ébarber  tous  ces  coupeaux , 
parce  que  s'il  en  relloit  quelr 
ques-uns ,  ils  gâter  oient  tour 
tes  les  eftampes, 

EBAUCHE  eft  le  pre^ 
mier  travail ,  les  premiers 
coups  ,  la  première  formç 
que  Ipn  donne  à  un  puvra-r 
ge ,  les  premiers  traits  qu'un 
Peintre  jette  fur  la  toile.  Une 
ébauche  perfectionnée  de-f 
vient  un  ouvrage  fini.  Le 
terme  à'ébauche  s'applique 
à  tout  ouvrage  commencé 
pour  être  fini.  Une  légère 
ébauche  d'un  grand  Peintre  , 
vaut  fquvent  mieux  aux  yeux 
d'un  Connoilleur ,  que  les 
ouvrages  finis  d'un  Peintre. 
Quelques  perfonnes  regar^ 
dent  les  termes  ébauche  6| 
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rf^u'iffe,  comme  finonymes, 
iTiaisàtort.   F.  Esquisse. 

EBAUCHER,  c'eii 
jette:  fur  une  toile  imprimée 
les  premières  couches  de 
couleurs ,  après  y  avoir  def- 
iiné  les  objets  du  tableau  : 
ces  premiers  coups  forment 
le  fond  &  la  bafe  du  corps 
«-■es  couleurs  de  la  Peinture. 
Ees  Peintres  ébauchent  plus 
ou  moins  arrêté  ^linyant  leur 
goût  &  leur  manière. 

Ebaucher  ,  en  Sculp- 
ture y  c'eit  travailler  une  fi- 
gure de  cire  ,  *de  terre  ou 
d'autre  matière  ;  quand  il 
s'agit  du  marbre  ^  on  dit  dé- 
groffîr. 

Ebaucher, en  Gravure, 
c'eft  préparer  au  premier 
trait  de  burin ,  &  mettre  par 
mafles  les  objets  qui  doivent 
former  l'eftampe. 

On  dit  dans  ces  trois 
arts  ,  ébaucher  un  tableau  , 
une  ligure  ,  une  ftatue. 

Ebaucher,  en  ter- 
mes a  EvantailLiftes  ,  c'efl 
former  les  premières  om- 
bres. 

EBAUCHOÎRS ,  outils 
de  bois  ou  d'yvoire ,  de  fept 
à  huit  pouces  de  long  ,  ar- 
rondis par  un  bout ,  &  par 
Fautre  plats  &  à  onglet  :  ils 
fervent  à  polir  l'ouvrage. 
Ceux  qui  ont  des  dents  à  un 
c^e  leurs  bouts,  s'appellent 
ébaucha ir^ prçttçlçs.  I\  '^  2  5 , 
&  26, 
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ECAILLE  DE  MER  , 

efpece  de  pierre  fort  dure , 
&  fufceptible  d'un  grand 
poli,  très-propre  à  faire  de^ 
pierres  à  broyer  les  couleurs 
en  ufage  dans  la  Peinture. 
Elle  vaut  mieux  que  le  mar- 
bre. 

ECAILLE  ,  ÉCAILLÉ 
(  Peinture  ).  On  dit  qu'un 
tableau  s  écaille  ,  lorfc^ue  la 
couleur  fe  détache  de  la  toile 
par  petites  parcelles.  Le 
iluc  s  écaille  aifément  ;  les 
peintures  à  fraifque  font  fa- 
jettes  à  tomber  par  e(:^i//^i-. 
Les  Sculpteurs  appellent 
auiPi  écailles  les  éclats  de 
m.arhre  que  les  outils  déta-? 
chent  du  bloc  ,  &  qu'ils 
mettent  en  poudre  ,  pour 
faire  le  ftuc» 

^  ECAILLER  (s').  Voy. 
l'article  précédent. 

ECHAFFAUDAGE, 
conflru<51ion  de  charpente 
faite  fous  une  voûte  ,  ou 
contre  une  muraille ,  pour  la 
commodité  d'un  Sculpteur 
ou  d'un  Peintre ,  c|ui  y  tra-, 
vaillent. 

ECHAFFAUDER, 
dreiTer  des  échaffauts. 

ECHAFFAUT,  char- 
pente que  les  Peintres,  les 
Sculpteurs  font  élever  &: 
drefler  contre  un  mur ,  ou 
fous  un  dôme  ,  une  voiite  , 
un  plafond ,  pour  y  travail-? 
1er. 
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ECHAMPIRoz^  RÉ- 
CHAMPIR, terme  de 
Peinture  ,  contourner  une 
figure ,  un  feuillage  ou  autre 
ornement ,  en  féparant  les 
contours  d'avec  le  tond,  i^^'- 
lihien. 

ECHAPPADE  (Gra- 
vure en  bois),  a6iion  par 
laquelle  on  enlevé  quel- 
que trait  avec  le  fermoir  , 
en  dégageant  les  contours 
d'une  planche  gravée  ,  foit 
parce  que  l'outil  eft  en- 
traîné dans  le  fil  du  bois  , 
ioit  parce  que  ce  trait  n'aura 
pas  été  alfez  dégagé  à  fa 
bafe  par  le  dégagernent  fait 
avec  la  pointe  à  graver ,  ou 
qu'on  aura  pris  trop  d  epaif- 
feur  de  bois  avec  le  fermoir, 
ou  parce  qu'on  n'aura  pas 
eu  loin  d'appuyer  le  pouce 
de  la  main  qui  tient  l'outil , 
contre  celui  de  la  main  gau- 
che ,  en  dégageant  pour  le 
tenir  en  relpect ,  &  éviter 
Véchappade.  Elle  a  lieu  aulîi 
avec  la  gouge ,  quand  on  n'a 
pas  la  même  précaution ,  ou 
quand  on  baiiïe  trop  cet 
outil  :  alors  il  échappe  en 
vuidant ,  Sl  allant  à  travers 
la  gravure  ,  foit  brèche  à 
quantité  de  traits  ,  de  tailles 
6i  de  contours  ;  acccident 
d'autant  plus  défagréable  , 
qu'il  ne  peut  être  réparé  que 
par  des  petites  pièces  fublH- 
tuées  aux  endroits  ébrechés, 


E  C 

&  qui  feront  infailliblement 
fur  l'eftampe  un  trait  blanc 
autour  de  ces  pièces ,  quand 
la  planche  aura  été  lavée  , 
parce  qu'elles  {ft  renflent 
plus  que  le  refte  de  la  fu- 
perficie  de  la  planche.  En- 
cyclopédie. 

ÉCHAPPÉ,  en  termes 
de  Peinture ,  fe  dit  d'un  pe- 
tit jour  clair  qui  palfant  entre 
deux  objets  qui  fe  touchent 
prefque  ,  va  éclairer  ou  une 
partie  de  ces  objets ,  ou  quel- 
ques corps  voifms ,  auxquels 
ces  objets  félnblent  d'abord 
dérober  le  jour.  Ces  jours 
échappas  font  un  effet  mer- 
veilleux dans  un  tableau  , 
quand  ils  font  bien  ména- 
gés :  ce  font  des  efpeces  de 
réveillons.  On  les  appelle 
échappés,  parce  qu'ils  fem- 
blent  e»  effet  s'échapper 
d'entre  deux  corps  qui  s'op- 
pofent  prefque  à  leur  paffage 
par  leur  proximité. 

ECHELLE  DE 
FRONT,  terme  de  Perf- 
pe^ive  en  Peinture  :  c'eft 
une  ligne  droite  dans  le  ta- 
bleau ,  parallèle  à  la  ligne 
de  terre  ,  divifée  en  parties 
égales,  lefquelles  repréfen- 
tent  les  pieds ,  les  pouces  , 
&c. 

ECHELLE  FUYANTE 
eft  une  ligne  droite  dans  le 
tableau.  Elle  tend  au  point 
de  vue  :  on  la  divifs  ordi- 
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liàirement  en  parties  inéga- 
les ,  pour  reprélenter  des 
pouces ,  des  pieds  j  des  toi- 
les ,  &c. 

ECHOPPE,  outil  de 
-Graveurs ,  eft  une  aiguille 
un  peu  groffe  éeuifée  en 
bifeau  ou  en  lozange  ,  & 
emmanchée  dans  des  petits 
bâtons  de  bois  tournés ,  gar- 
nis par  le  bout  de  longues 
viroles  de  cuivre  creulbs  , 
qu'on  emplit  de  cire  d'Ef- 
pagne  fondue  ,  èi.  ou  l'on 
fait  entrer  les  éguilles  pen- 
dant qu'elle  eft  chaude.  N°. 
.27. 

Quoiqu'on  puiiïe  fe  fer- 
vir  d'éguilles  à  coudre ,  pour 
.faire  des  échoppes,  comme 
le  dit  Abraham  Boïïe ,  les 
meilleures  fe  font  avec  des 
bouts  de  burin  ufés ,  que  le 
CouteHer  aiguife  pour  cet 
•ufage  :  il  faut  du  moins 
fe  fervir  de  ces  grolTes  , 
quand  on  grave  quelque 
chofe  de  grand.  Les  Quin- 
quaillers  en  vendent  de  tou- 
tes faites ,  de  mêm.e  que  les 
manches  pour  s'en  feryir. 
Ce  que  nous  venons  de  dire 
.des  échoppes ,  s'entend  aufîi 
des  pointes, 

L'ufage  de  Véchoppe  au 
vernis  mol  ,  eft  fort  bon 
pour  les  chofes  qui  doivent 
être  gravées  d'une  manière 
brute  ,  comme  les  terreins , 
tfQnçs  d'arbres ,  murailles  , 
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&c.  qui  demandent  de  la 
force  avec  un  travail  gri- 
gnoté. Quoique  cet  outil  ne 
paroifTe  propre  qu'à  faire  de 
gros  traits  ,  on  peut  néan- 
moins s'en  fervir  aufli ,  pour 
faire  les  traits  plus  fins  6c 
déliés ,  en  le  tenant  fur  le 
côté  où  il  eft  plus  étroit: 
&  fi  l'on  avoit  bien  la  pra- 
tique de  l'échoppe ,  on  pour- 
roit  facilement  préparer  à 
l'eau-forte  une  planche  en- 
tière ,  en  la  tournant  plus 
ou  moins ,  fuivant  la  grof- 
feur  des  traits  qu'on  voudroit 
faire. 

Echoppe.  Les  Sculp- 
teurs s'en  fervent  aufTi. 

ECHOPPER ,  c'efl  tra- 
vailler avec  des  échoppes. 
Félib. 

ECLAIRER,  diflribuer, 
répandre  ,  ménager  le  jour 
&  les  lumières ,  les  clairs  & 
les  bruns  d'un  tableau.  Pour 
bien  éclairer  un  tableau  ,  un 
feul  jour  fufht ,  &.  il  n'en 
faut  jamais  deux  également 
dominans ,  de  peur  que  plu- 
fieurs  parties  étant  égale- 
ment éclairées,  l'harmonie 
du  clair  -  obfcur  n'en  foit 
rompue.  Voye^  Jour  j  Lu- 
mière. 

ECLAT ,  en  termes  de 
Peinture.  On  dit  V éclat  du 
coloris ,  V éclat  des  couleurs. 
Les  tableaux  de  Rubens  ont 
beaucoup  d'éclat ,  pour  dire 
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que  les  couleurs  en  font 
brillantes,  fieres ,  &  que  le 
tout  enfemble  a  quelque 
choie  de  frappant. 

ECLATANT,  qui  a  de 
l'éclat.  On  dit  en  Peinture , 
des  couleurs  vives  Se  écLi- 
tantes.  Quand  elles  n'ont 
que  cela,  elles  peuvent  frap- 
per les  yeux  d'un  ignorant 
en  fait  de  Peinture  ;  mais  un 
Connoiffeur  ne  s'y  laiffe  pas 
furprendre  :  il  taut  que  leur 
éclat  vienne  delà  fçiencedu 
Peintre  à  les  employer. 

ECOLE,  terme  ufité 
en  Peinture  ,  pour  défigner, 
tant  la  fuite  des  Pemtres 
d'un  pays ,  dans  les  ouvra^ 
ges  defquels  on  remarque 
le  même  goût  de  Peinturé , 
que  les  Elevés  d'un  grand 
Maître  ,  ou  ceux  qui  ont 
luivi  fa  manière. 

Dans  ce  dernier  fens  ,  on 
dit  V école  de  Raphaël  ,  IV- 
coLe  des  Carraches  ,  Yècole 
de  Rubens ,  &c.  Mais  en 
prenant  le  mot  école  dans 
îa  fignification  la  plus  éten- 
due ,  on  en  compte  cinq 
en  Europe  :  fçavoir,  \E- 
cole  Romaine  ou  Floren- 
tine ,  V Ecole  Vénitienne  , 
VEcole  Lombarde  ,  V Ecole 
Flamande  ou  Allemande  , 
&  VEcole  Françoife.  On 
entend  par  ces  noms  ,  les 
Peintres  Romains,  Floren- 
tins, Vénitiens,  Lornbards, 
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Flamands ,  Hollandois ,  Al- 
lemands &  François  :  les 
autres  Nations  n'ont  point 
à'Ecoles  qui  portent  leur 
nom.  Quoique  cène  divi- 
fion  en  cinq  Ecoles  feule- 
ment ,  avoit  été  admife  , 
comme  fuffifante ,  M.  le 
Chevalier  de  Jaucourt  en 
compte  huit  dans  l'article 
Ecole  de  l'Encyclopédie  , 
&  diftingue  pour  faire  ce 
nombre  ,  VEcole  Romaine 
de  la  Florentine  ,  VEcole 
Flamande  de  l'Allemande  , 
&L  de  VEcole  HoUandoife  , 
pendant  que  l'illuftre  M.  le 
Comte  de  Teffin  les  réduit 
à  trois  ,  fçavoir  la  Romaine^ 
la  Flamande  &  la  Françoife, 
&  les  cara61-érife  en  général 
delà  manière  luivante,  dans 
fa  vingt -fixieme  Lettre  au 
Prince  Royal  de  Suéde. 

Les  Italiens  ,  dit-il ,  tirè- 
rent un  fi  grand  avantage 
de  leurs  Antiques ,  que  1'^- 
colc  Romaine  Ta  emporté 
f  ir  fes  rivales  ,  dans  l'excel- 
lence du  deilein  \  fes  Elevés 
ne  fe  font  pas  contentés  d'i- 
miter la  nature ,  ils  ont  tâché 
de  la  furpaflér  ,  6c  c'eft  à 
leur  génie  qu'on  doit  la  plus 
belle  attitude  du  corps-  de 
l'homme ,  6c  de  l'enfemble 
de  tous  fes  membres.  Quant 
au  vifage  ,  ils  s'attachoient 
moins  à  le  rendre  beau ,  qu'à 
le  rendre  parlant  6c  animé  ; 
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-ils  le  regardèrent  comme  le 
miroir  de  nos  pallions  ,  & 
ils  cherchèrent  à  y  exprimer 
tous  les  différens  mouve- 
mens  de  lame. 

Les  Peintres  Flamands  & 
Allemands  tournèrent  leur 
efprit  vers  un  autre  objet  ; 
ils  s'appHquerent  à  repré- 
lenter  la  nature  telle  qu'elle 
paroiflbit  à  leurs  yeux.  Si 
la  perfonne ,  par  exemple  , 
qui  leur  fervoit  de  modèle 
pour  peindre  une  Venus  , 
ou  une  Junon ,  étoit  par  ha- 
zard  une  belle  femme  ,  la 
Déefle  y  gagnoit  ,  &  pa- 
roifToit  jfous  des  traits  dignes 
d'elle  :  s'ils  travailloient  au 
contraire  d'après  un  modèle 
moins  parfait ,  la  Déefle  y 
perdoit  ;  on  la  taifoit  relTem- 
bler  à  un  original  peu  ledui- 
fant.Ce  fut  de  cette  étude  pé- 
nible à  copier  la  nature,qu'on 
vit  éclore  ce  beau  coloris 
que  cherchent  encore  au- 
jourd'hui les  Peintres  des 
autres  Nations ,  avec  peut- 
être  plus  d'envie  que  d'efpé- 
rance  d'y  parvenir. 

Les  ouvrages  de  l'Ecole 
Françoife  portent  l'emprein- 
•  te  du  génie  &  de  la  vivacité 
de  cette  Nation  :  des  com- 
portions pleines  de  feu ,  plus 
brillantes  que  folides  ,  plus 
flattées  que  parfaites,  décè- 
lent le  goût  &  la  manière 
dâfçs  Aniftçs  dans  ce  gen- 
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re.  Un  deflein  corrcifl,  ôc 
un  mélange  heureux  de  cou- 
leurs ,  exigeroient  d'un  Pein- 
tre François  plus  de  tems 
&  de  travail ,  que  ne  lui  en 
lailTe  une  imagination  vive. 
Le  François  voit  tout  avec 
des  yeux  qui  ne  relpirent 
que  le  plailir  &  la  joie  ;  tout 
agit,  tout  vit,  tout  joue  dans 
fes  ouvrages ,  &  c'eft  ce  cjui 
fait  que  l'ordonnance  en  efl 
gracieufe,  riante  &  bien  in- 
ventée* . . .  Mais  comme  il 
n  eif  pas  de  régie  fi  générale 
qui  ne  fouftre  quelqu'excep- 
tion,  il  efl  arrivé  de  tems 
en  tems  que  certains  Elevés 
le  font  écartés  du  cara*5fere 
propre  de  leur  Ecole.  Plu- 
lieurs  Peinties  Vénitiens  , 
par  exemple  ^  ont  très-mai 
deffiné,  quoiqu'ils  ayent  par- 
faitement bien  peint  &  bien 
colorié  ;  d'autres  ont  réuni 
quelquefois  plufieurs  de  ces 
différens  caraéferes. 

Rubens ,  Vandyck ,  Die- 
peiibeck  Jordans ,  Ôc  quel- 
ques autres  des  Pays-Bas  j 
pofledoient  également  le  co- 
loris &.  l'ordonnance.  Les 
le  Sueur ,  les  le  Moine ,  ont 
auffi-bien  deffiné  qu'aucun 
Peintre  élevé  à  Rome.  Char- 
din, leur  compatriote  ,  (  & 
Greufe  )  imitent  encore  au- 
jourd'hui la  nature  auffi  exac- 
tement qu'ait  jamais  fait  Te- 
niçrs  ou  Gérard  Dou. 
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Le  goût  pour  la  Peinture , 
comme  pour  la  plupart  des 
beaux  arts ,  avoit  été  long- 
tems  enfeveli  fous  leur  rui- 
ne ,  fuite  funefte  de  Tinva- 
fion  des  Barbares  dans  les 
pays  Méridionaux  de  l'Eu- 
rope. Ce  goût  fe  réveilla 
dans  le  treizième  fiecle ,  6c 
le  Sénat  de  Florence  refluf- 
cita  la  Peinture  oubliée ,  en 
appellant  en  Italie  des  Pein- 
tres de  la  Grèce ,  dont  Ci- 
mabué  fut  le  premier  Dif- 
ciple ,  &  eut  la  gloire  d'être 
le  reftaurateur  de  la  Pein- 
ture en  Italie  ,  vers  la  fin  du 
treizième  iiecle. 

Quelques  Florentins  le 
feconderent ,  &  l'on  vit  for- 
tir  de  cette  Ecole  ,  Léonard 
de  Vinci ,  né  de  parens  no- 
bles au  Château  de  Vinci , 
près  de  Florence  en  1455  , 
mort  à  Fontainebleau  entre 
les  bras  de  François  I.  en 
1 5  20.  Profond  dans  la  théo- 
rie ,  comme  dans  la  prati- 
que ,  il  fit  fon  Traité  de 
Peinture ,  qui  eft  encore  ef- 
timé.  Il  fe  montra  en  même 
rems  grand  Deffinateur  , 
Peintre  judicieux  &  naturel. 
Son  coloris  eft  foible ,  fes 
carnations  font  d'un  rouge 
de  lie  ;  il  finiflbit  trop  fes  ta- 
bleaux ,  ce  qui  répand  beau- 
coup de  fécherefle.  Son  imi- 
tation de  la  nature  eft  trop 
lervilej  il  l'a  pouffée  jul- 
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qu*aux  minuties  :  maïs  înf--' 
truit  à  fond  des  mouvemens 
que  les  pafTions  excitent ,  iî  H 
les  a  rendus  avec  force  & 
vérité,  &:  a  donne  à  chaque 
chofe  le  caradere  qui  lui/ 
convient.  La  grâce  &  la 
nobleffe  font  répandues  dans 
toutes  fes  compofitions.  Les 
Connoilfeurs  recherchent 
encore,  &  font  grand  cas 
de  lès  delTeins  à  la  mine  de 
plomb ,  à  la  fanguine  ,  à  la 
pierre  noire ,  &  fur-tout  à  la 
plume.  Rubens  ayant  vu  le 
tableau  de  la  cène  de  Notre- 
Seigneur ,  peint  dans  le  ré- 
feftoire  des  Dominiquains 
de  Milan  ,  par  Léonard  de 
Vinci  ,  avouoit  qu'on  ne 
pouvoit  trop  en  louer  Tau- 
teur  ,  &  qu'il  étoit  encore 
plus  difficile  de  l'imiter  ', 
î'exprefiîon  en  étoit  admi- 
rable, &  l'on  peut  encore 
en  juger  fur  l'excellente  co- 
pie qu'on  en  voit  à  Paris 
dans  î'Eglife  de  S.,Germain- 
l'Auxerrois. 
Michel  -  Ange  Buo- 

NARROTI      ou     BUONAR- 

ROTA  ,  de  la  Maifon  des 
Comtes  de  Canoftes,  na- 
quit dans  un  Château  près 
d'Arezzo,  enTofcane.  Ses 
parens  voyant  fon  inclina- 
tion &  fon  goût  pour  le 
deffein  ,  lui  donnèrent  pour 
Maître  Dominique  Guirlan-» 
daio.    Ses  progrès  rapides' 
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:  lui  firent  bientôt  une  répu- 
tation ,  &:  il  n'eut  d'autres 
foins  toute  fa  vie  ,  que  de 
travailler  à  la  rendre  immor- 
telle. 

Il  commença  par  la  Sculp* 
ture  ,  dans  laquelle  il  réuffit 
parfaitement.    La  Peinture 
l'occupa  enfuite.  11  fut  char- 
gé avec  Léonard  de  Vinci , 
de  repréfenter  la  guerre  de 
Pife  dans  la  grande  falle  du 
:  Confeil  à  Florence.  Les  car- 
tons que  Michel  -  Ange  fit 
pour  cela ,  étonnèrent  tous 
ceux  qui  les  virent ,  &  Ra- 
phaël lui-même  s'empreffa 
3  de  les  copier.  Mais  de  tous 
i  les  tableaux  de  Michel-An- 
1  ge,  celui  qui  a  fait  le  plus 
I   de  bruit ,  eft  fon  jugement 
(!   univerfel ,  tableau  unique  en 
0   fon  genre,  plein  de  feu,  de 
1^:  génie  ,  d'enthoufiafme  ,  de 
«;  beautés;  mais  aufii  rempli 
li   de  licences  qu'on  ne  fçau- 
3   roit  excufer.    Ce  morceau 
i-   étonne  pour  le  grand  goût 
de  defiein  qui  y  domine  , 
par  la  fublimité  des  penfées^ 
&  par  des  attitudes  extraor- 
dinaires qui  forment  un  fpec- 
tacle  frappant  &  terrible. 

La  manière  de  Peindre 
de  Michel-  Ange  eft  fiere  ; 
il  a  un  peu  trop  fortement 
prononcé  les  mufcles  6c  les 
emmanchemens  ;  fe?  airs  de 
têtes  fiers  &  défagréables  , 
prouvent  qu'il   ne    prenoit 
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pas  les  grâces  pour  fes  mo- 
dèles ;  Ion  coloris  eft  dur  , 
&  tire  fur  la  brique  :  fes  def- 
i'eins  font  ordinairement  à  la 
plume  ,  lavés  de  'biftre.  Il 
joignit  aux  qualités  d'excel- 
lent Sculpteur  &  de  Pein- 
tre célèbre  ,  celle  d' Archi- 
tecte diftingué  ;  mais  la 
Sculpture  le  mettra  toujours 
au  nombre  de  fes  plus  grands 
Maîtres.  Il  mourut  à  Rome 
l'an  1564. 

André  delSarte^ 
né  à  Florence  en  1488  ,  eut 
pour  père  un  Tailleur  d'ha- 
bit ,  d'où  lui  vint  le  nom 
del  Sarte.  Son  goût  &  les 
progrès  qu'il  fit  dans  le  def- 
léin ,  lui  firent  quitter  l'or- 
fèvrerie ,  pour  la  Peinture  , 
dans  laquelle  il  s'acquit  une 
grande  réputation.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  font  les  fu- 
jets  de  la  vie  de  Saint  Jean- 
Baptifte  &  de  celle  du  Bien- 
heureux Philippe  Benizi  , 
qu'il  peignit  à  Florence.  La 
copie  qu'il  fit  du  portrait  de 
Léon  X ,  peint  par  Raphaël, 
&  qui  trompa  Jules  Rom.iin 
même  ,  qui  en  avoit  fait  les 
draperie^ ,  prouve  combien 
on  doit  être  circonfpe6î-^à 
décider  de  certains  tableauJt, 
s'ils  font  originaux  ou  co- 
pies. On  le  regarde  comme 
un  grand  Delîmateur,  un 
bon  colonfte  ;  il  entendoit 
bien  le  nud ,  le  jet  des  dra- 
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perles ,  &  difpoloit  bien  fes 
riy,ures  ;  mais  il  manquoit  de 
variété  dans  fes  têtes ,  &  les 
Vierges  n'ont  pas  toujours 
le  caraâ:ere  de  noblefle  qui 
leur  convient  :  fes  compo- 
fitions  manquent  de  feu.  Ses 
defTeins  au  crayon  rouge  , 
font  très-eiHmés.  Il  pafla  en 
France  fous  François  I ,  qui 
lui  rendoit  des  vifites  fré- 
quentes ;  l'amour  pour  fa 
femme  le  rappeila  à  Flo- 
rence ,  où  il  mourut  de  la 
pei'le  en  1530. 

PoNTORME  (  Jacques  ) 
ou  Giacomo  Carucci  _,  qui 
étoit  fon  véritable  nom  ,  né 
à  Florence  en  1493  ,  ^^Ç"^ 
les  premiers  élémens  de  la 
Peinture  ,  de  Léonard  de 
Vinci  &  d'André  del  Sarte. 
Il  réuffit  parfaitement  dans 
fes  premiers  ouvrages  ;  ceux 
qu'il  fit  enfuite  ,  tiennent 
trop  du  goût  Allemand  ,  & 
ne  font  pas  eftimés.  En  vain 
voulut-  il  revenir  à  fa  pre- 
mière manière, il  ne  conferva 
qu'un  pinceau  vigoureux  & 
lin  beau  coloris  :  la  dernière 
manière  fut  toujours  un  peu 
dure  ;  mais  fes  deffeins  Ibnt 
recherchés.  Il  mourut  à  Flo- 
rence en  1556. 

Le  Rosso  ,  connu  fous 
le  nom  de  Maître  Roux , 
naquit  à  Florence  en  1496. 
Son  génie  &  l'étude  parti- 
culière qu'il  fit  des  ovivrages 
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de  Michel- Ange  &  du  Par- 
mefan  ,  furent  fes  uniques 
maîtres.  Il  s'acquic  une  telle 
réputation  ,  que  François  I. 
le  fit  venir  en  France ,  &  lui 
donna  la  Surintendance  des_ 
ouvrages  de  Fontainebleau. 
La  grande  gallerie  de  ce 
Château  a  été  conftruite  fur 
fes  delTeins ,  &  embellie  par 
les  morceaux  de  Peinture  , 
par  les  frifes  &  par  les  mor- 
ceaux de  ffuc  qu  il  y  fit.  Il 
confultoit  peu  la  nature ,  6c 
fa  façon  de  defîiuer  ^  quoi- 
que fçavante  ,  a  quelque 
chofe  de  fauvage.  Il  enten- 
doitle  clair-obfcur^  expri- 
moit  bien  les  paffions ,  don- 
noit  beaucoup  de  grâces  à 
fes  figures  de  femmes ,  & 
un  beau  caraftere  à  fes  têtes 
de  vieillards  ,  &  avoit  néan- 
moins un  goût  décidé  pour 
le  bizarre  &  l'extraordinaire.  "  < 
Il  a  donné  quelques  mor- 
ceaux de  Gravure  ,  &  l'on 
a  gravé  d'après  lui ,  entr'au- 
tres  pièces ,  les  amours  de 
Mars  &  de  Venus  ,  qu'il  fit- 
pour  le  Poëte  Aretin.  Il  fut 
auffi  bon  Archite£fe ,  bon 
Poëte  &  bon  Muficien ,  &• 
finit  fes  jours  à  Fontaine- 
bleau  en  1441. 

VoLTERRE  (  Danieî 
RicciarelH  de  ),  né  en  i  50^ 
à  Volterre  en  Tofcane ,  étu- 
dia, d'abord  fans  goût  ,  la 
Peinture  fous  Balthafar  Pe- 
ruzzi  y 
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t*.]zzi ,  Sl  puis  fous  Michel- 
Ange  ,  qui  lui  montra  auffi 
la  Sculpture.  Les  ouvrages 
qu'il  fit  à  Rome  à  la  Trinité 
du  Mont ,  fur-tout  ceux  de 
la.  chapelle  de  la  Princeffe 
des  Urfms  ,  font  très  -  efti- 
més  ;  mais  fon  plus  beau 
morceau,,  qu'on  regarde  auffi 
comme  un  chef-d  œuvre  de 
Peinture  ,  eft  fa  defcente  de 
croix  ^  qu'on  voit  dans  la 
même  églife.  Le  cheval  qui 
pofîe  la  Itatue  de  Louis  Xill 
dans  la  Place  Royale  de 
Paris  ,  fut  fondu  d  im  feul 
jet  par  Daniel.  L'hôpital  de 
la  Pitié  de  cette  même  Ville, 
pollede  une  defcente  de 
croix  de  ce  Peintre ,  &  une 
troifieme  fe  trouve  dans  la 
collection  du  Palais  Royal. 
Il  mourut  à  Rome  en  1 566. 

CiVOLI   ou   CiGOLI 

(  Louis  )j  né  dans  l'ancien 
Château  de  Cigoh  en  Tol- 
cane ,  fe  nommoit  Ludovico 
Cardi  ,   étudia   l'Anatomie 
'fous  fon  Maître  Alexandre 
AJlori  ,    &  partageoit  fon 
tems  entre  la  Peinture  ,  la 
Poëfie  &  la  Mulique.    Un 
Eue  Homo  qu'il  fit  en  con- 
:urrence   avec  le   Baroche 
Se  Michel -Ange  de  Cara- 
•age ,  l'emporta  fur  les  ta- 
bleaux des  deux  autres.  Ci- 
'■oli  fut  chargé  des  arcs  de 
riomphe  &des  décorations 
le  théâtre ,  pour  les  fêtes  du 
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mariage  de  Marie  de  Medi- 
cis  avec  Henri  IV,  Roi  de 
France ,  &  donna  le  deflein 
du  piedeflal  du  cheval  de 
bronze  qu'on  voit  au  Pont- 
neuf  à  Paris.  Il  avoit  un 
grand  goût  de  deiTein,  beau- 
coup de  génie ,  un  pinceau 
ferme  &  vigoureux,  &  mou- 
rut à  Rome  en  161 3. 

CORTONE(  Piètre  de) 
dont  le  nom  propre  eit 
Pierre  Berretini ,  né  à  Cor- 
tone  dans  la  Tofcane ,  en 
1596,  ne  promettoit  pas 
dans  fes  commencemens  la 
réputation  que  fon  génie  dé- 
veloppé &  un  travail  affidu 
lui  acquirent  dans  la  fuite» 
L'enlèvement  des  Sabines  ^ 
&  une  bataille  d'Alexandre 
qu'il  peignit  étant  encore 
jeune  dans  le  Palais  Sac- 
chetti  ,  lui  procurèrent  les 
Peintures  du  palais  Barbe- 
rin,  qui  augmentèrent  l'ef- 
time  que  Ton  avoit  pour  leur 
auteur.  Le  Grand-Duc  Fer- 
dinand II  l'employa  pour 
décorer  fon  palais  Ducal  & 
fes  galieries.  Alexandre  VU 
le  créa  Chevalier  de  l'épe- 
ron d'or,  &  lui  fit  des  pré- 
fens  confidérables.  Le  ta- 
lent de  ce  Peintre  brilloit 
dans  les  grandes  machines  ; 
il  aimoit  les  grands  tableaux  ; 
fes  petits  n'ont  pas  un  fini 
qu'ils  demandent  j  parce  que 
fa  vivacité  ne  s'en  accom^ 
P.    L 
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modolt  pas.  Son  coloris  , 
quoique  trais  ,  eft  un  peu 
foible  dans  les  carnations. 
On  remarque  dans  les  ta- 
bleaux une  grande  intelli- 
gence du  clair  -  oblcur,  & 
une  belle  difpofition  des 
groupes  ;  mais  Tes  figures 
Ibnt  un  peu  lourdes  ,  les 
draperies  de  mauvais  goût , 
&  l'on  n'y  trouve  pas  toute 
la  correction  &  TexprelTion 
qu'on  y  delireroli.  Un  de 
fes  morceaux  les  plus  pré- 
cieux, Romulus  iauvé,  pré- 
fenté  par  Fauilule  à  Acca- 
Laurentia,  le  voit  dans  THô- 
tel  de  Touloule  à  Paris.  Le 
Roi  poiTede  plufieurs  ta- 
bleaux de  ce  Maître ,  qui  le 
diftingua  aulli  dans  l'Archi- 
tecture ;  étant  mort  à  Rome 
en  1669 ,  il  tut  inhumé  dans 
l'églile  de  Sainte  Martine  , 
qu'il  avoir  bâtie  ,  &  à  la- 
quelle il  lailTa  cent  mille  écus 
romains. 

LUTTI  (Benoît),  né 
à  Florence  en  1666 ,  de- 
vint en  peu  de  tems  lupé- 
rieur  à  Ion  Maitre  Gabiani. 
L'étude  des  morceaux  des 
plus  grands  Maîtres  le  per- 
teclionna  ;  mais  il  s'attacha 
plus  au  coloris  qu'à  la  cor- 
re(^ion  du  delTein;  fes  ta- 
bleaux étoient  néanmoins  fi 
recherchés ,  que  toutes  les 
Cours  de  l'Europe  voulu- 
rem  en  avoir.   L'Empereur 
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le  fit  Chevalier ,  &  l'Elec- 
teur de  Mayence  joignit  une 
croix  enrichie  de  diamans 
aux  Lettres  patentes  qu'il  lui 
en  expédia. 

Lutti  retouchoit  beaucoup 
fes  tableaux ,  mais  avec  une"' 
franchife   qui  en  ôtoit  tout 
le  peiné  j    6é    fa    dernière 
penfée  étoit  toujours  la  meil- 
leure.   Lent   à   prendre  la 
brofie  ,  il  ne  la  quittoit  qu'a- 
vec peine ,  &  Ion  pinceau 
étoit  frais  &  vigoureux  ;  fa 
manière  tendre  &  délicate, 
étoit  reflentie  ,  &:  Ion  goût 
efquis.  Il  n'a  prefque  fait  que 
des  tableaux   de    chevalet. 
Ayant  promis  de  livrer  un 
tableau     dans     un    certain 
tems ,  &  ne  l'ayant  pas  fini , 
les  contefiations  quilur\-in- 
rent  à  ce  fu^et,  le  cha^ri- 
nerent  ;  il  tomba  malade , 
&  mourut  à  Rome  en  1724,1 
âgé  de  cinquante-huit  ans.   » 
L'ECOLE  ROMALNE 
regarde  Raphaël  d'Urbin  , 
comme  fon  fondateur.  Son 
mérite  éminent  le  fait  re- 
connoître  avec  raifon  pou; 
le  chef  des  Peintres  de  cett« 
Ville  célèbre  ,  où  les  plu 
f  ameux  Artifles  fe  font  fait  j 
une   gloire  de  dépofer  le 
fruits  de  leurs  travaux,  pou| 
s'immortalifer.  } 

Raphaël  SANZiaf 
néàUrbinen  148  3,  fat  m* 
d'abord  dans  Y  école  de  Pietr 
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Perugin  ,  qui  n'eit  gueres 
connu  que  par  fon  Elevé. 
Le  goût ,  k  génie  &  les  ta- 
lens  que  le  Diiciple  avoit 
reçu  de  la  nature ,  lui  firent 
bientôt  connoître  la*  médio- 
crité des  talens  de  Perugin  ; 
il  quitta  lui  &  fa  manière  , 
pour  ne  prendre  que  celle 
de  la  nature.  Le  bruit  que 
faifoient  les  cartons  de  Léo- 
nard de  Vinci  &  de  Michel- 
An^e  ,  lui  firent  quitter  la 
bibliothèque  de  Sienne ,  où 
le  Pinturicchio  l'employoit  ; 
il  le  rendit  à  Florence,  où 
charmé  des  ouvrages  de  Mi- 
chel-Ange &  de  Léonard 
de  Vinci ,  il  changea  toute 
la  manière  de  peindre  qu'il 
avoit  encore  retenue  en  par- 
tie de  Perugin.  11  continua 
de  former  la  délicatefTe  de 
fon  goût  fur  les  flatues  & 
les  bas-reliefs  antiques ,  d'a- 
près lefquels  il  deffina  long- 
tems  avec  beaucoup  d'at- 
tention &  d'affiduité. 

Après  divers  niorceaux 
exécutés  à  Peroufe,  à  Flo- 
rence &  dans  diverfes  autres 
Villes  y  le  Bramante,  fameux 
Architecte  ,  &  fon  parent , 
l'attira  à  Rome ,  où  il  ter- 
mina fes  courfes.  Le  pre- 
mier ouvrage  qu'il  y  fit ,  eft 
Vécole  d'Amenés  ,  dont  la 
riche  compofition  étonne 
autant  qu'elle  enchante.  Ce 
tableau  lui  fit  une  telle  ré- 
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putation ,  que  le  Pape  Jules 
Il  fit  détruire  les  peintures 
commencées  par  d'autres  , 
pour  employer  Raphaël. 
Michel-Ange  Peignoir  alors 
une  chapelle  avec  toutes  les 
précautions  imaginables  , 
pour  qu'on  ne  pût  voir  fon 
ouvrage  qu'après  qu'il  feroit 
fini.  Bramante  trouva  ce- 
pendant le  moyen  d'y  in- 
troduire Raphaël ,  qui  frappé 
de  la  fierté  &  de  l'élévation 
qu'il  y  remarqua ,  ajouta  dès 
ce  moment  à  l'excellence  de 
fon  crayon  ,  &  au  gracieux 
de  fon  pinceau  ,  cette  gran- 
deur &  cette  noblefie  majef- 
tueufe  qu'il  donna  depuis  à 
fes  figures.  11  ne  devoit  qu'à 
l'excellence  de  fon  génie  un 
progrès  li  rapide ,  puilque 
ces  peintures  de  la  chapelle 
de  Michel-Ange ,  expofées 
depuis  ce  tems-là  aux  yeux 
de  tous  les  Peintres ,  n'ont 
pu  former  un  fécond  Ra- 
phaël. 

Après  la  mort  de  Jules  II , 
qui  l'employoit  dans  le  Va- 
tican ,  Léon  X  qui  lui  fuc- 
céda ,  &  qui  protegeoit  beau- 
coup les  arts ,  dédommagea 
amplement  Raphaël  de  la 
perte  dé  fon  prédécefleur  , 
6c  lui  fit  continuer  ces  ou- 
vrages immortels ,  qui  font 
encore  admirés  de  tout  l'U- 
nivers. 

Raphaël  étudioit  fans  cef- 
Lij 
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le ,  travailloit  à  Te  perfec- 
tionner, &  entretenoit  mê- 
me des  gens  qui  defîinoient 
pour  lui  tout  ce  que  Tltalie 
&  la  Grèce  poffédoient  de 
rare  &L  d'excellent.  11  con- 
fultoit  la  belle  nature  ,  & 
corrlgeoit  ce  qu'elle  pouvoit 
avoir  de  défedueux  ,  fur  les 
proportions  des  plus  belles 
ftatues  antiques.  Ses  études 
prouvent  évidemment  qu'il 
deffinoit  fes  figures  nues  , 
avant  que  de  les  draper ,  & 
qu'il  en  varioit  les  attitudes 
jufqu'à  ce  qu'elles  convini- 
fent  à  fonfujet. 

On  remarque  qu'il  n'a 
laifTé  que  peu  ou  point  d'ou- 
vrages imparfaits  ,  &  qu'il 
les  tiniffoit  beaucoup ,  quoi- 
que travaillés  promptement. 
Partifan  moins  zélé  de  l'an- 
tique ,  il  ie  feroit  fans  doute 
un  peu  plus  attaché  à  fuivre 
le  vrai  de  la  nature ,  &  au- 
roit  changé  fon  goût  de  cou- 
leur, s'il  eût  vécu  davanta- 
ge. Il  mourut  à  Rome,  à 
l'âge  de  37  ans,  fans  avoir 
été  marié,  mais  épuifé  par 
l'amour  qu'il  avoit  pour  les 
femmes  ,  &  par  trop  de  fai- 
gnées  que  lui  firent  faire  les 
Médecins  ,  auxquels  il  ne 
voulut  pas  déclarer  fes  der- 
niers excès. 

Pour  peu  qu'on  réfléchilTe 
fur  les  ouvrages  de  ce  grand 
homme ,  on  voit  qu'il  pen- 
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foit  noblement  _,  qu'il  avoit 
beaucoup  de  génie  &  de  fé- 
condité. Ses  contours  font 
coulans  &  fes  ordonnances 
admirables.  Un  deffein  très- 
corre^l ,'  un  choix  parfait , 
de  l'élégance  dans  fes  figu- 
res, une  naïveté  d'expref- 
fion ,  un  naturel  dans  les  at- 
titudes 5  une  grande  manière 
fans  afïeftation ,  des  grâces 
dans  fes  airs  de  tête  ,  une 
fiigeffe  à  bienfaifir  les  beau- 
tés de  la  nature ,  &  la  fim- 
pHcité  avec  laquelle  il  s'efl 
élevé  au  fublime  ,  le  ren- 
dent ,  au  fentiment  de  tout 
le  monde  ,  le  plus  grand 
Peintre  qui  ait  paru  jufqu'à 
préfent.  11  n'avoit  plus  qu'un 
pas  à  faire  ,  pour  acquérir 
un  coloris  aufTi  beau  que 
celui  du  Titien ,  &  un  pin- 
ceau aufli  moelleux  que  ce- 
lui du  Correge. 

Ses  defTeins  font  admira- 
bles par  la  hardiefTe  de  la 
main ,  le  coulant  des  con- 
tours ,  &  le  goût  élégant  & 
gracieux  qu'il  fçavoit  mettre 
dans  tout  ce  qu'il  faifoit.  11 
employoit  ordinairement  le 
crayon  rouge,  quelquefois 
le  bdlre ,  l'encre  delà  Chine 
réhaufTée  de  blanc ,  &  la 
plume  avec  beaucoup  de  lé- 
gèreté. 

Ses  principaux  ouvrages 
font  au  Vadcan  ;  le  Roi  de 
France  poflede  de  lui  en- 
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tr'autres  une  fainte  Famille , 
le  faint  Michel  &  une  vierge 
appellée  la  Jardinière.  On 
voit  dans  la  colleftion  du 
Palais  Royal  une  autre  fainte 
Famille  &  un  Saint  Jean- 
Baptifte  dans  le  defert.  M.  le 
Duc  d'Orléans  _,  Régent  du 
Royaume ,  paya  vingt  mille 
livres  ce  dernier  tableau.  Ses 
tableaux  de  chevalet  font 
répandus  de  tous  côtés.  En- 
lin  on  a  beaucoup  gravé 
d'après  ce  grand  homme  , 
qui  donnoiî  lui-même  quel- 
quefois le  trait,  pour  con- 
ferver  la  correftion. 

On  compte  parmi  les  Ele- 
vés ,  Jules  Romain  ,  Jean- 
François  Penni ,  dit  il  fat- 
tore ,  Polidor  de  Caravage  , 
Perin  del  Vaga  ,  Pelegrin 
de  Modene ,  Jean  dà  Udi- 
ne ,  Benvenuto  di  Garofalo, 
&  plufieurs  autres.  Jules 
Romain  &  Penni  turent  iës 
héritiers;  ils  l'avoient  beau- 
coup aidé  dans  Tes  ouvra- 
ges. 

Les  heureufes    femences 
que  Raphaël  jetta  dans  YE- 
cole  Romaine ,  n'y  dégéné- 
rèrent pas  :  fes  habiles  Maî- 
:res  ont  toujours   confervé 
;e  goût  formé  fur  l'antique  , 
[ui  fournit  une  fource  iné- 
uifahle  de  beautés  du  def- 
in,  le  beau  choix  d'atti- 
Kles ,  la  finelTe  des  expref- 
ons  5  un  bel  ordre  de  plis  , 
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&  beaucoup  de  grâce  dans 
les  draperies  ;  un  ftyle  élevé 
&  poétique  embellit  par-tout 
ce  qu'une  heureufe  imagi- 
nation peut  inventer  de 
grand ,  de  pathétique  &  de 
fublime.  La  touche  de  cette 
Ecole  eu  facile,  fçavante  &. 
gracieufe  ;  fa  compofition  ell: 
quelquefois  bizarre  ,  mais 
élégante.  Le  coloris  n'eft  pas 
la  partie  dans  laquelle  elle 
a  le  mieux  réufîi. 

Jules  PvOmain  ,  dont  le 
nom  de  famille  étoit  Julio 
Pippi  i  naquit  à  Pvome  en 
1492,  &  m-t  le  plus  fçavant 
&  le  plus  illuitre  des  Elevés 
de  Raphaël ,  qui  lui  confia 
fur  fes  deileins  l'exécution 
de  fes  plus  beaux  ouvrages. 
Jules  m.ettoit  mêmxe  beau- 
coup plus  de  feu  dans  fes 
tableaux  ,  que  Raphaël  ;  il 
donnoit  à  toutes  fes  fig-ures 
une  certame  vie  &  une  ac- 
tion qui  manquoient  fouvent 
aux  ouvrages  de  fon  Maî- 
tre. 

Pendant  la  vie  de  Ra- 
phaël ,  le  mérite  du  Difciple 
fut  toujours  enfeveli  dans  les 
grands  ouvrages  du  Maître  ; 
exécuteur  de  fes  idées ,  il  ne 
donnoit  fes  foins  &  fon  ap- 
plication qu'à  les  rendre  élé- 
gamment. Bien  différent  _, 
quand  il  ne  travailla  plus 
fous  les  yeux  de  Raphaël , 
il  ne  fuivit  que  la  fougue  de 
L  iij 


l'on  génie  ,  &  peignit  pref- 
que  tout  de  pratique  ;  fa  car- 
nation tiroit  fur  le  rouge  de 
brique  ;  il  mêloit  trop  de 
noir  dans  fes  teintes ,  ce  qui 
a  gâté  6l  noirci  fes  meilleurs 
ouvrages ,  &  fa  manière  de 
deffiner  dure  &  févere ,  ne 
paroifFoic  point  aflez  variée 
dans  les  airs  de  tête  ni  dans 
les  draperies. 

Jules  étoit  grand  dans  fes 
ordonnances  j  d'un  génie  fé- 
cond ;  l'Hifloire  ,  la  Fable , 
l'Allégorie  9  l'Architedlure 
&  la  Perfpeélive ,  toujours 
préfentes  à  fonelprit_,étoient 
placées  judicieufement.  Su- 
jets bizarres ,  événemens  ter- 
ribles, portraits,  payfages , 
ouvrages  à  frefque  ou  à  l'hui- 
le ,  il  réuiîiflbit  dans  tous  les 
genres  ;  mais  les  figures  co- 
ioffalcs  étoient  plus  de  fon 
goût  que  les  figures  des  ta- 
bleaux de  chevalet.  Il  joi- 
gnoit  à  tout  cela  une  très- 
grande  connoifTance  de  l'an- 
tique &  des  médailles.  Ra- 
phaël le  chargea  de  finir  les 
ouvrages  que  la  mort  l'em- 
pêcha de  terminer,  entr 'au- 
tres la  falle  de  ConHantin  , 
ôc  Jules  s'en  acquitta  digne- 
ment. Adrien  VI,  fuccef- 
feur  de  Léon  X,  ne  favo- 
rifant  pas  tant  les  arts  que 
fon  prédeceiTeur,Jules  quitta 
Rome ,  &  n'y  revint  conti- 
nuer fon  Hiltoirc  de  Conf- 
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tantin,  que  fous  Clément 
VU.  Après  qu'il  eut  achevé 
cet  ouvrage  ,  il  travailla  à 
embellir  le  Château  du  T 
du  Duc  de  Mantouë  ,  com- 
me Peintre  &  comme  Ar- 
chitefte.  La  faveur  &  la. 
prote6tion  du  Duc  le  fau- 
verent  des  recherches  qu'on 
faifoit  de  lui ,  pour  fes  def- 
feins  des  eltampes  obfcenes 
&  difTolues  ,  gravées  par 
M  arc- Antoine  Raymondi , 
connues  fous  le  nom  des  fi- 
gures de  l'Aretin  ,  qui  les 
accompagna  de  fonnets  non 
moins  condamnables.  L'o- 
rage tomba  fur  le  Graveur, 
qui  auroit  perdu  la  vie  fans, 
le  crédit  du  Cardinal  de 
Medicis. 

Jules  Romain  étoit  aufîî, 
un  'grand  Architecte.  On 
voit  de  lui  aux  portes  de 
Rome  la  Vigne  MadamQ 
qu'il  a  ornée  de  peintures , 
ainfi  qu'un  petit  palais  fur 
le  mont  Janicule ,  &  beaur. 
coup  d'autres  ouvrages  4 
Mantoue  &  ailleurs. 

Les  deffeins  de  Jules  font 
fpirituels  &  correéls  ;  ils  font 
ordinairement  lavés  au  bifit] 
tre ,  le  trait  fier  6l  déiié  eft 
toujours  à  la  plume.  Il  y  41 
beaucoup  de  hardiefle  ai  d^j 
noblefle  dans  fes  airs  d«^j 
têtes  ;  mais  les  contours  font! 
fecs ,  &  fes  draperies  ne  fojil;i| 
ni  riches  ni  de  bon  goût. 
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Ses  principaux  Elevés  font 
Tomafo  Parerello  de  Cor- 
tone  ,  Raphaël  dal  Colle  , 
le  Primatice  ,  Benedetto 
Pagni ,  Jean  da  Lione,  Jean- 
Baptifle  &  Rinaldo  de  Man- 
touë,  Bartolomeo  di  Cafti- 
glioni ,  Figurino  de  Faunza 
6c  Fermo  Guilbni. 

Jules  Romain  ayant  été 
nommé  pour  remplir  la  place 
d'Architecte  de  Saint  Pierre 
de  Rome ,  après  la  mort  de 
San-Gallo  ,  fe  dilpoibit  à 
aller  fe  mettre  en  exercice  , 
lorfque  fa  fanté  aftoiblie  le 
retint  à  Mantouë ,  oii  il  mou- 
rut  en  1546,  âgé  de  cin- 
quante-quatre ans. 

Taddée  &  Frédéric 
ZuccHERO  ;  ces  deux  frè- 
res naquirent  à  San-Ao;nolo 
in  Vado  ,  dans  le  Duché 
d'Urbin  ,  Taddée  en  1 5  2.9 , 
&  Frédéric  en  1543.  L'heu- 
reux génie  de  l'ainé  le  con- 
duifit  à  Rome  à  l'âge  de 
quatorze  ans ,  oii  il  employa 
une  partie  de  l'on  tems  à 
defliner  fur  les  Antiques  , 
&  à  examiner  les  ouvrages 
de  Raphaël ,  qui  perFeclion- 
nerent  en  lui  ce  qu'il  avoit 
appris  de  Ton  père  Ottavia- 
no  Zucchero.  Daniel  de  Por, 
Peintre  médiocre  de  Parme, 
l'emmena  dans  l'Abruzze  , 
•  oii  il  peignit  à  frefque  ,  dans 
une  églile  ,  les  quatre  Evan- 
geliftes ,  les  Sibylles  ,  des 
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Prophètes  &  plufieurs  fujets 
de  l'ancien  &  du  nouveau 
Teftament. 

De  retour  à  Rome  à  l'âge 
de  dix-huit  ans  ,  il  peignit  à 
frefque  la  façade  du  palais 
Mattei,  dont  la  force  &  la 
belle  exécution  charmèrent 
tout  le  monde.  Son  frère 
Frédéric  vint  alors  le  trou- 
ver à  Rome  ,  &  Taddée  lui 
enfei^na  les  principes  de  fon 
art.  Quelques  années  après 
Frédéric  commençant  à  réu^. 
fir  dans  la  Peinture  ,  ils  en- 
treprirent de  concert  une 
chapelle  dans  l'Eghfe  de  la 
Confolation.  C'eil:  un  des 
plus  beaux  ouvrages  des 
Zucchero. 

Le  Cardinal  Famefe  don- 
na à  Taddée  la  conduite  en- 
tière de  fon  Château  de 
Caprarolle ,  avec  une  groffe 
penfion.  11  y  lit  des  delTeins 
pour  tous  les  ouvrages  de 
Peinture ,  &  y  peignit  lui- 
même  beaucoup  de  chofes. 
Dans  un  morceau  dont 
Taddée  orna  la  Salle  Royale 
du  Vatican  ,  le  Pape  ayant 
été  plus  content  de  ce  qu'il 
y  avcit  fait ,  que  des  ouvra- 
ges des  autres  Peintres ,  il  le 
fit  travailler  dans  la  Cha- 
pelle Pauline  ,  &  enfuite 
dans  la  Salle  du  Palais  Far- 
nsfe.  Pendant  qu'il  peignoit 
une  Chapelle  à  la  Tnnité 
du  Mont  5  fon  frère  Frédéric 
L  iv 
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vint  prendre  io'm  de  fa  mai- 
fon.  Ses  grands  travaux  , 
joints  à  un  peu  de  débauche , 
le  conduifirent  au  tombeau 
en  I  566.  Son  trere  ,  qui  l'a- 
voit  toujours  beaucoup  ai- 
mé ,  le  fit  enterrer  à  la  Ro- 
tonde ,  à  côté  de  Raphaël , 
avec  cette  infcription  ,  qu'on 
ne<,fçauroit  pardonner  qu'à 
l'amitié  fraternelle  :  Frede- 
ricus  mczrens  pofuit  anno 
1568.  moribus  ^piCturâ  ^  Ra- 
phaéli  urbinati  fimillimo. 

Taddée  étoit  grand  dans 
fes  compofitions ,  élevé  dans 
fes  idées  ;  il  avoir  un  pin- 
ceau frais  &  moelleux ,  dif- 
pofant  bien  fon  fujet,  ex- 
cellent dans  les  têtes  ,  les 
mains  ,  les  pieds  ,  le  coloris 
vague  ,  le  defTein  affez  cor- 
reft,  quoiqu'un  peu  manié- 
ré ,  &  moins  facile  que  fon 
frère  ;  il  étoit  un  peu  lourd 
dans  les.  contours  de  fes  fi- 
gures ;  fes  draperies  font 
coupées  &  féches  ;  il  faifoit 
le  trait  de  fes  defteins  à  la 
plume  ,  lavés  au  biftre  ,  re- 
hauffés  de  blanc  ;  il  n'étoit 
pas  varié  dans  fes  têtes  .  qui 
ont  fouvent  peu  de  nobleiTe 
&  des  yeux  poches, 

Frédéric  ,  plus  facile  , 
mais  aulli  plus  maniéré  que 
Taddée  ,  fouffrant  même 
avec  peine  les  confeils  qu'il 
en  recevoit ,  abbatit  un  jour 
^  CQup  dç  marteau  les  en-? 
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droits  que  Taddée  àvoit  re-- 
touchés  ,  parce  qu'il  penfoit 
que  Frédéric  n'y  avoit  pas 
affez  bien  réufii.  Cet  em-î 
portement  les  brouilla  pen- 
dant quelque  tems  :•  mais 
Taddée  ,  peu  jaloux  de  la 
réputation  que  Frédéric  fe 
faifoit  3  l'em.ploya  toujours 
dans  fes  ouvrages  du  Vati- 
can ,  du  Palais  Farnefe  ,  ôc 
du  Château  de  Caprarolle. 
Il  le  menoit  même  avec  lui 
dans  fes  voyages  ,  &  ils  def^ 
fmoient  enfemble  les  pen- 
fées  des  bons  morceaux  qui 
fe  préfentoJent  à  eux.  Ces 
defleins  touchés  d'une  gran-  ' 
de  manière  ,  font  aujour- 
d'hui fort  recherchés  des  cu- 
rieux. 

Vafari  ayant  laifié  impar- 
faite la  coupole  de  Sainte 
Marie  Dci  Fiori  de  Floren- 
ce ,  le  '  Grand  Duc  chargea 
Frédéric  de  l'achever  ,  & 
l'ouvrage  fut  terminé  en  peu 
de  tems  &  d'une  manière 
qui  lui  fit  beaucoup  d'hon^ 
neur. 

Pendant  qu'il  travailloit  à 
la  voûie  de  la  Salle  Pauline 
du  Vatican  j,  quelques  diffé- 
rens ,  qu'il  eut  avec  les  prin- 
cipaux Officiers  du  Pape 
Grégoire  Xi II.  lui  firent  ■> 
naître  l'idée  de  fon  tableau 
de  la  colomnie ,  dans  lequel 
il  repréfenta  ces  Ofiiciers 
avec  des  oreilles  d'âne  ,  ^ 
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eut  k  t-émérjté  de  l'expcfer  à 
îa  porte  de  l'Egl  fe  de  S.Luc , 
le  jour  de  la  fête  de  ce  Saint. 

,.  Le  Pape  irrité  obligea  Fré- 
déric de  fcrtir  de  Rome ,  où 

i    il  ne  revint  que  long-tems 
après. 

Le  Cardinal  de  Lorraine 
Tattira  en  France  ;  de-là  il 
palTa  à  Anvers ^  où  il  fit  des 
cartons  pour  des  tapifieries , 
puis  en  Hollande  ,  en  An- 
gleterre ,  &  enûn  à  Venile , 
où  il  travai-ia  dans  la  Salle 
du  Grand  Confeil  ,  en  con- 
currence avec  Paul  V^ero- 
nele ,  le  Tintoret ,  le  Bafî'an  , 
&  îe  Palme  ,  &  le  rendit 
enlùite  à  P».ome  où  il  finit 
les  ouvrages  qu'il  avoit  com- 
mencé dans  la  Salle  Pauline. 
Il  établit  dans  cette  dernière 
Ville  une  Aead:mie  _,  dont 
ilfbtle  chef  lous  le  nom  de 
Prince.  Il  mourut  enfin  , 
épuilé  de  travaux  &  de  fa- 
tigue ,  à  Ancone  en  1609. 
Il  eut  pour  élevé  Dominique 
PaHîgnano ,  Florentin  ,  qui 
s'eit  aufîi  très-didingué.  Il  a 
fait  imprimer  à  Venife  deux 
volumes  fur  la  Peinture  ,  & 
un  troifiéme  contenant  fes 
Poëfies. 

Frédéric  étoit  bien  fait  , 
aimé  de  tous  les  honnêtes 
gens  ;  il  avoit  beaucoup  de 
Jgénie  ,  inventoit  toutes  for- 
'tes  de  fujets  avec  une  faci- 
lité  furprenante  ,  deifinoit 
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bien  ,  quoique  maniéré  ,  6c 
fon  coloris  étoit  vigoureux; 
mais  fes  têtes  manquoienc 
de  grâces. 

Dans  fes  deffeins  ,  les 
yeux  de  fes  figures  lont  po- 
chés ,  les  draperies  lourdes 
&L  coupées  ,  les  figures  un 
peu  roides  ,  le  trait  de  la 
plume  un  peu  gros ,  lavé  au 
biftre  ou  à  Tencre  de  la  Chi- 
ne". 

Perrin  DEL  Vaga  ,  né 
en  Tofcane  en  1500.  le 
nommoit  Buonacorji,  Le 
goût  qu'il  prit  pour  la  Pein- 
ture ,  en  portant  aux  Pein- 
tres les  couleurs  que  leur 
vendoit  un  Epicier  chez  le- 
quel il  demeuroit  ,  lui  fit 
n:iitre  l'envie  du  deflein  ,  au- 
quel il  s'appliqua  avec  beau- 
coup d'aniduité  &de  fuccès. 
Un  Peintre  médiocre  nom- 
mé Va^a ,  le  mena  à  Roms  , 
où  Raphaël  ayant  reconnu 
f?s  talens  ,  le  prit  pour  fjii 
élevé ,  &  lui  procura  des  ou- 
vrages confidérables.  Après 
la  mort  de  Raphaël  il  entre- 
prit de  finir  avec  Jules  Ro- 
main &  le  Fattore,  les  Pein- 
tures dont  ils  avoient  la  di- 
rection ;  il  époufa  même 
la  fœur  de  ce  dernier.  Il 
mourut  enfin  à   Rome    en 

M'4'^- , 

Perrin  s'qCz  attaché  à  la 
mianiere  de  P\.aphael  ;  il 
réuffiiToit  très-bien  à  déco- 
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rer  les  lieux  félon  leur  ufage. 
Il  y  a  beaucoup  de  légèreté 
&  d'efprit  dans  fes  delTeins  _, 
la  plupart  arrêtés  à  la  plume , 
ÔL  lavés  à  l'encre  de  la  Chi- 
ne ,  ou  au  biftre. 

Ba  ROCHE  (  Frédéric  ) 
naquit  à  Urbin  en  1 5  28.  Son 
pcre  ,  Sculpteur ,  lui  apprit 
le  defiein  ,  à  modeler  :  fon 
oncle  ,  Architecte ,  lui  mon- 
tra la  Géométrie  ,  l'Archi- 
te*5>ure  &  la  Perfpedive.  Il 
tilt  à  Rome  à  l'âge  de  20 
ans ,  où  le  Cardinal  délia  Ro- 
vere  le  protégea  ,  &  l'occu- 
pa dans  Ton  Palais.  Pie  IV^. 
lui  fit  dans  la  fuite  peindre 
plufieurs  morceaux  à  Belvé- 
dère. Baroche  a  fait  beau- 
coup de  portraits  &  de  ta- 
bleaux d'hiftoires ,  &  a  réuiîi 
particulièrement  dans  les  ta- 
bleaux de  dévotion.  On  voit 
dans  tous  un  des  plus  gra- 
cieux ,  des  plus  judicieux  & 
des  plus  fages  Peintres  d'I- 
taiie.  Perfonne  ne  fçut  mieux 
accompagner  fes  fujets  de 
chofes  agréables  &  inflruc- 
tives  pour  ceux  qui  fçavent 
penfer  ;  il  faifoit  connoître 
jufqu'aux  faifons  dans  lef- 
quelles  Paélion  principale 
s'étoit  paflee  ,  en  introdui- 
fant  pour  accefToire  dans  fes 
fujets,  quelque  chofe  qui  ne 
fe  trouvoit  que  dans  ces  fai- 
fons. H  n'a  jamais  employé 
fon  piuceau  à  exprimer  des 
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idées  libres ,  &  qui  peuvent 
blefler  la  pudeur. 

Le  Baroche  entendoit  par- 
faitement l'effet  des  lumié-^ 
res  ,  peignoir  d'un  frais  ad- 
mirable j  defTmoit  correfte- 
ment ,  &  mettoit  toujours 
beaucoup  de  grâces  dans  fes 
têtes.  Sa  manière  eu  vague 
&  belle ,  fes  contours  cou- 
lans  &  noyés  doucement 
avec  les  fonds  ;  mais  fes  at- 
titudes font  un  peu  outrées  , 
&.  il  prononçoit  quelquefois 
trop  les  mufcles.  Il  a  beau- 
coup approché  de  la  dou- 
ceur &  des  grâces  du  Cor-» 
rege ,  &  Ta  furpafTé  dans  la 
correélion  du  delTein.  Son 
ufage  étoit  de  modeler  d'a- 
bord en  cire  les  figures  qu'il 
vouloit  peindre  ,  &  prenoit 
fes  élevés  même  pour  mo- 
dèles ,  en  les  faifant  tenir 
dans  des  attitudes  convena- 
bles à  fes  fujets  ,  &  leur  de- 
mandant s'ils  n'étoient  point 
géncs  dans  ces  poflures. 

Malgré  fa  mauvaife  fanté, 
qui  ne  lui  permettoir  pas  de 
travailler  plus  de  deux  ou 
trois  heures  par  jour  ,  Ba- 
roche a  la'lTé  un  grand  nom- 
bre de  tableaux  ,  &  a  vécu 
jufqu'à  l'âge  de  quatre-vingt- 
quatre  ans.  Ses  élevés  font 
Vannius  de  Sienne ,  le  Sor- 
do  ,  François  Baroche  ,  fon 
neveu  ^  &  Ântoniano  Urbi- 
nate.  11  a  gravé  de  fa  main 


E  C 

plufieurs  de  Tes  tableaux  ; 
les  Sadelers  &  plufieurs  au- 
rres  ont  auiFi  gravé  d'après 
lui.  Les  deiTeins  du  Baroche 
Ibnt  les  uns  au  trait  de  plu- 
me ,  laves  au  bilVe,  rehaufTés 
de  blanc  au  pinceau  ;  les  au- 
tres font  mêlés  de  plume  & 
de  crayon  rouge  ;  d'autres 
font  au  paflel ,  à  la  plume 
feule,  à  la  pierre  noiie  ,  à  la 
fançuine ,  dont  les  hachures 
lont  groiles  lans  être  croi- 
fées. 

S  A  c  c  H  I  (  André  )  ou 
André  Oche ,  naquit  à  Rome 
en  1 5  99.  &  après  avoir  comr 
mencé  fous  fon  père  Benoît 
Sacchi  y  il  fe  perfeélionna 
fous  le  fameux  Albanne  , 
dont  il  fe  concilia  l'eftime 
particulière  ,  &  devint  fon 
meilleur  élevé.  Il  fembloït 
que  l'efprit  du  maître  eût 
palTé  tout  entier  dans  l'efprit 
du  difciple  ,  de  même  que 
fon  pinceau  frais  ,  fon  co- 
loris ,  &  fes  autres  talens  : 
les  petits  tableaux  qu'il  fit 
fous  fes  yeux ,  étoient  fi  re- 
cherchés des  connoilTeurs , 
qu'il  ne  pouvoit  fultire  à  leur 
ennpreilement. 

AulTi  grand  Deflinateur 
au  moins  que  l'Aibanne ,  fes 
idées  étoient  élevées  ;  il  don- 
noit  beaucoup  d'exprellion 
à  fes  figures  ,  un  grand  goût 
de  draperies  y  eil  joint  à 
i;ne  uoblç  fimpliçité  qu'on 


E  C  17Ï 

trouve  rarement  dans  les 
autres  Peintres.  Ilaimoit  ex- 
trêmement fon  art ,  &  tous 
fes  tableaux  font  terminés 
&  travaillés  avec  un  foin  in- 
fini ,  fans  cependant  être 
peines. 

Perfonne  n'a  fait  fur  la 
Peinture  des  réflexions  plus 
judicieufes  que  Sacchi  ;  il 
méditoit  long-tems  fon  fu- 
jet,  &  toujours  ami  du  vrai , 
il  n'a  jamais  deffiné  fans 
confulter  la  nature  ;  c'efl  ce 
qui  donne  à  fes  tableaux  un 
air  de  vérité  &  de  correc- 
tion, qui  féduit  le  Specta- 
teur. Il  réuffiiToit  cependant 
mieux  dans  les  fujets  fimples 
que  dans  les  grandes  com- 
pofitions.  Il  mourut  à  Rome 
en  1661.  &  eut  pour  dlfci- 
ples  Carlo  Maratti  &  Luigi 
Garzi. 

Sacchi  faifoit  le  trait  de 
fes  deffeins  à  la  plume ,  fou- 
tenu  d'un  petit  lavis  ;  on  en 
voit  à  la  pierre  noire  ,  hachés 
&  croifés  ;  d'autres  à  la  fan- 
guine  en  partie  lavés  &  ha- 
chés de  traits  menus ,  & 
prefque  perpendiculaires.  Sa 
manière  étoit  peu  pronon- 
cée ,  fes  contours  coulans 
&  légers ,  fes  ombres  &  fes 
lumières  bien  ménagées,  de 
beaux  airs  de  têtes  ,  une  _ 
compofitlon  fage  ,  Si.  beau-  ^ 
coup  d'expreflion. 

Feti   (Dominique)  né 
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à  Rome  en  158p.  fut  élevé 
du  célèbre  Civoli  ,  Peinire 
Florentin  ;  les  Peintures  que 
Jules  Romain  avoit  faites  à 
Mantoue ,  le  frappèrent ,  & 
il  y  puifa  la  fierté  des  ca- 
raderes ,  &  la  belle  manière 
de  penfer  ;  mais  il  n'y  prit 
pas  la  grande  corre6tion  de 
ce  Maître  ,  &  a  donné  un 
peu  trop  dans  le  ton  noir  de 
coloris  qui  y  règne.  11  pei- 
gnoit  d  une  grande  force  , 
donnoit  beaucoup  d'expref- 
fîon ,  avoit  une  grande  ma- 
nière ,  une  touche  piquante 
ck  quelque  chofe  de  moel- 
leux ,  qui  plaît  infiniment. 
Malgré  ces  défauts ,  les  ta- 
bleau.x  du  Feti  font  fort  re- 
cherchés des  amateurs ,  de 
même  que  fes  defTeins  ,  qui 
font  pour  l'ordinaire  heur- 
tés d'un  grand  goût ,  &  ex- 
trêmement rares.  Ontrouve 
de  lui  quelques  études  pein- 
tes à  l'huile  fur  du  papier  , 
qui  font  admirables.  Sa  paf- 
fion  pour  les  fem.mes ,  abré- 
gea fes  jours ,  &  il  mourut  à 
Venifeen  1624. 

Miche  l- A  n  g  e  des 
Batailles,  dont  le  vrai 
nom  étoit  Cerco^r^i  ,  né  à 
Rome  en  1602.  avoit  une 
façon  de  peindre  qui  lui  çtoit 
particulière.  11  montroit  fon 
naturel  jovial  dans  tous  fes 
tableaux,  &  chargeoit  avec 
tant  d'art  le  ridicule  de  fes 
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figures ,  &  leur  donnoit  tant 
de  force  &  de  vérité  ,  qu'on 
ne  pouvoit  s'empêcher  d'en 
rire  &  de  les  admirer.  Sa 
vivacité  &  la  facilite  de  fon 
pinceau ,  étoient  fi  grandes , 
que  fur  le  récit  d'une  bataille 
ou  d'un  naufrage ,  il  en  pei- 
gnoit  fur-ie- champ  un  ta- 
bleau. Sa  couleur  étoit  vi- 
goureufe  &  fa  touche  lé- 
gère ;  il  réufTiiToit  fi  bien  à 
peindre  des  Batailles  ^  que 
le  furnom  de  Michel-Ange 
des  Batailles  lui  en  eft  refté. 
Mais  comme  il  donnoit  aufli 
dans  le  goût  de  Pierre  de 
Laer ,  dit  Bamboche ,  &  qu'il 
fe  pla.foit  à  peindre  des 
fleurs ,  des  fruits  ,  fur-tout 
des  Paftorales  ,  des  Mar- 
chés ,  des  Foires  :  on  le  nom-i 
ma  aulFi  Michel- Aiis;e  des 
Bamhochades.  11  mourut  en 
1660. 

GUASPRE    DUGHET, 

furnommé  Poujfin  ,  naquit 
à  Rome  en  1613.  &  eut 
pour  père  Jacques  Dughct , 
Parifien ,  qui  maria  une  de 
fes  filles  au  fameux  Nicolas 
Pouiîin  j  &  lui  donna  Guaf- 
pre  pour  élevé.  Le  PoulTni 
lui  reconnut  un  goût  parti- 
culier pour  le  Payfage ,  & 
l'engagea  à  s'y  donner ,  fans 
négliger  l'étude  des  figures 
qui  en  font  le  plus  bel  orne- 
ment. 

Guafpre  aimoit  paffioné-^ 
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mitm  la  Chafle ,  6c  pendant 
cer  exercice  ,  il  ne  lui  écha- 
poit  aucune  occalion  de  del- 
iiner  ce  que  la  nature  lui 
pr^renîpit  de  plus  beau.  Pour 
c  .e  plus  à. portée  de  defTiner 
G  après  nature  ^  il  loua  qua- 
tre maifons  en  même-tems , 
deux  dans  les  quartiers  les 
plus  élevés  de  Rome  ,  une 
à  Tivoli,  &  la  quatrième  à 
Frekati.  Les  études  qu'il  y 
fit ,  lui  acquirent  une  grande 
facilité  ,  une  touche  admira- 
ble _,  6c  un  coloris  vrai  & 
très  -  trais.  Le  Poulîin  qui 
alloit  Ibuvent  le  voir  travail- 
ler ,  le  t'ailbitun  plaifir  d'or- 
ner les  payiages  de  figures. 
Dans  la  fuite  le  Guafpre 
s'attacha  à  la  manière  de 
Claude  Lorrain  ;  fa  première 
ctoit  féche  ,  la  dernière  va- 
gue &  agréable  ;  la  féconde 
étoit  la  meilleure  :  plus  fim- 
ple  ,  plus  vraie ,  &  plus  fça- 
vante  ,  elle  ravifîbit  les  fpec- 
tateurs.  Perionne  ,  avant  le 
Guafpre ,  n'avoit  attiré  le 
vent  &  les  orages  dans  les 
tableaux  faits  pour  les  repré- 
fenter  :  les  feuilles  y  fem- 
•blent  agitées  ,  fes  fîtes  font 
beaux  ,  bien  dégradés  avec 
un  beau  maniment  de  pin- 
ceau ;  fes  arbres  font  cepen- 
dant un  peu  trop  verds  ,  & 
fes  maiïes  trop  de  la  même 
couleur  ;  il  peignoit  fi  vite 
qu'il  finiiïoit  en  un  jour  un 
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grand  tableau  avec  les  figu- 
res. Il  mourut  à  Rome  en 
1675. 

Les  defleins  de  Guafpre , 
touchés  d'un  grand  goût  , 
font ,  comme  fes  tableaux  , 
extrêmement  finis.  Les  uns 
ont  le  trait  fait  à  lir  plume  , 
lavé  de  biflre ,  ou  d'encre  de 
la  Chine  ;  d'autres  font  au 
pinceau  relevés  de  blanc  , 
fouvent  même  avec  des  tou- 
ches de  pierre  noire  :  les 
beaux  lites ,  la  belle  manière 
de  feuiller  les  arbres ,  &  leurs 
figures  extraordinaires  ,  lont 
leur  caraftere  efTentiel. 

P».OMANELLi  (François  ) 
né  à  Viterbe  en  16 17.  fut 
élevé  de  Pictre  de  Cartons  , 
plus  correâ:  que  lui ,  quoi- 
qu'il lui  fût  intérieur  dans 
plufieurs  autres  parties  de  la 
Peinture.  Sa  réputation  s'é- 
tablit foHdement  à  Rome , 
où  il  fe  maria  6c  fut  élu 
Prince  de  l'Académie  de  St^ 
Luc.  Le  Cardinal  Mazarin 
l'attira. en  France  ,  lui  don- 
na de  l'occupation ,  &  Louis 
XIIL  le  comibla  de  bienfaits^ 
Preffé  de  revenir  en  France  , 
il  s'y  rendit ,  &  le  Roi  lui  fit 
peindre  les  Bains  de  la  Rei- 
ne au  vieux  Louvre,  où  l'on 
voit  beaucoup  de  fes  ouvra- 
ges. Sa  nombreufe  famille 
le  rappella  en  Italie  une  le- 
conde  fois  ;  il  fit  plufieurs 
tableaux  à  Rome ,  où  une 
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maladie  le  lurprit  dans  le 
teins  qu'il  le  préparoit  à  ve- 
nir s'établir  en  France  avec 
fa  femme  &c  fes  enfans.  Il 
mourut  à  Viterbe  en  1662. 

R.omanelli  inventoit  faci- 
lement ,  defîinoit  bien ,  étoit 
gracieux  dans  fes  têtes  ;  fa 
frefque  étoit  très-fraîche  ,  fa 
compofition  &fapenfée  n'é- 
toient  pas  moins  élevées  que 
celles  de  fon  Maître  ;  mais  il 
avoit  beaucoup  moins  d'ex- 
prelîiou. 

CiRO  Ferri  ,  né  à  Rome 
en  1634.  fut  le  meilleur  élè- 
ve de  Piètre  de  Cortone.  On 
prenoit  fouvent  les  tableaux 
du  Difciple  pour  ceux  du 
Maître  ,  «Se  ceux  que  Piètre 
avoit  laiHé  imparfaits  à  Flo- 
rence ,  furent  achevés  par 
Ciro  Ferri  avec  tant  d'adref- 
fe  &  de  reffembiance  ,  de 
manière  qu'ils  paroiffent  être 
de  la  même  main.  Il  defîi- 
noit beaucoup ,  &  le  crayon 
paroifîoit  lui  plaire  plus  que 
le  pinceau.  La  coupole  de 
Ste.  Agnès  ,  dans  la  Place 
Navonne  ,  fut  fon  dernier 
ouvrage  ;  les  angles  du  Bac- 
cici ,  qui  étoient  au-defîbus , 
&  dont  la  force  du  coloris 
rendoit  le  fien  encore  plus 
foible  ,  lui  infpirerent  une 
jaloufie  qui  le  fit  tomber 
malade  ;  il  en  mourut ,  fans 
avoir  achevé  fon  ouvrage  , 
en  1689» 
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Ses  defTeins  fe  confondent 
aifément  avec  ceux  de  Piètre 
de  Cortone  ;  ils  font  ce^pen^ 
dant  moins  lourds  ^  &  un 
peu  plus  corrè6ls.  Le.f  extré- 
mités des  figures  font  un  peu 
négligées. 

Garzi  (  Louis  )  né  à  Pif^ 
toia  en  1638.  étudia  fous 
Sacchi ,  qui  l'aimoit  beau- 
coup ,  &  retouchoit  fes  ou- 
vrages ;  ce  qui  lui  fit  en  peu 
de  tems  une  grande  réputa- 
tion. Il  defîmoit  corre6te- 
ment  ;  fa  facilité  à  inventer , 
&  fon  coloris ,  étoient  admi- 
rables j  &  quoiqu'il  ait  réufîi 
dans  toutes  les  parties  de  la 
peinture  ,  Carlo  Maratti  , 
fon  contemporain  &  fon 
condifciple  ,  s'eft  acquit  plus 
de  réputation. 

Garzi  donnoit  de  la  grâce 
à  fes  figures ,  drapoit  bien  ; 
fes  groupes  d'enfans  ôc  fes 
gloires  d'Anges  furprennent 
par  leur  beauté  ;  il  faifoit 
bien  le  Payfage  ,  l'Architec- 
ture &  la  Perfpe6live.  Ses 
deffeins  font  tellement  ref- 
femblans  à  ceux  de  Carlo 
Maratti  ,  qu'on  les  confond 
aifément.  Le  dernier  ouvra- 
ge que  fit  Garzi ,  &  fon  chef» 
d'oeuvre  ,  efl  la  voûte  de 
TEglife  des  Stigmates ,  qu'il 
entreprit  à  Tàge  de  quatre- 
vmgt  ans, par  ordre  du  Pape 
Clément  XI.  Il  le  furpafla  , 
6c  l'ayant  terminé  heureufe- 


Maratti  (  Carlo  )  na- 
quit à  Camerano  ,  dans  la 
Marche  d'Ancone  en  1625. 
Etant  enfant  ,  fon  inclina- 
1  tion  pour  la  Peinture  lui  fai- 
I  Ibitdefîïnercommeillepou- 
voit,  des  figures  de  Vierges 
fur  les  murs  ;  il  y  mettoit  les 
.  couleurs  qui  lui  tomboient 
fous  la  main ,  &  y  fuppléoit 
par  des  .jus  d'herbes  &  de 
fleurs.  Les  progrès  furpre- 
nans  de  Maratti  le  firent  en- 
voyer à  Rome  à  l'âge  de 
onze  ans  ;  Barnabe  fon  frère 
auffi  Peintre  ,  lui  donna  des 
leçons  pendant  un  an  ,  &  le 
mit  enfuite  dans  V école  d'An- 
dré Sacchi  ,  où  il  refta  19 
ans. 

Carlo  Maratti  fe  fit  da- 
bord  une  grande  réputation 
à  bien  peindre  des  Vierges , 
&  comme  il  ne  peignoit 
prefque  que  ces  fortes  de 
tableaux  ,  on  le  nomma 
Carluccio  délie  Madone.  ïl 
prouva  bien  qu'il  pouvoit 
faire  autre  chofe  ;  fon  mor- 
ceau de  Conftantin  ,  qui  dé- 
truit les  idoles  ,  &  les  trois 
chapelles  de  Saint  Ifidore  , 
augmentèrent  fa  réputation. 
Il  étudia  les  ouvrages  de 
Raphaël,  des  Carraches  & 
du  Guide ,  &  de  toutes  leurs 
manières  ,  il  s'en  forma  une 
à  lui  propre.  11  devint  un 
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des  plus  gracieux  Peintres 
de  fon  tems  ;  peu  d'Artiftes 
dans  ce  genre  fe  font  autant 
diftingués  que  lui.  Louis 
XIV  le  nomma  par  brevet, 
fon  Peintre  ordinaire  ;  & 
fes  tableaux  très-recherchés 
pendant  fa  vie  ,  ne  le  font 
pas  moins  depuis  fa  mort. 

Il  mourut  à  Rome  en 
171 3  ,  regretté  de  tout  le 
monde  à  caufe  de  fa  probité 
&defestalens.  Il  étoit  grand 
Deflinateur  ;  fes  penfées 
étoient  élevées  ,  fes  ordon- 
nances belles ,  fes  expref- 
fions  raviflantes  ,  fa  touche 
fpirimelle  ,  fon  pinceau  frais 
&  moelleux  ,  i'çavant  dans 
l'Hifloire ,  dans  f  Allégorie  , 
dans  l'Architei^ure.  Ayant 
été  choifi  pour  remettre  en 
état  l'hiftoire  de  Pfyché  , 
peinte  par  Raphaël  au  Pa- 
lais Farnefe  ,  il  n'y  voulut 
retoucher  qu'au  pailel ,  afin, 
dit-il ,  que  s'il  fe  trouve  un 
jour  quelqu'un  plus  digne 
que  moi  d'afTocier  fon  pin- 
ceau avec  celui  de  Raphaël, 
il  puifle  effacer  mon  ou- 
vrage ,  pour  y  fubftituer  le 
fien. 

L'ECOLE  VENI- 
TIENNE s'eft  toujours 
difHnguée  par  la  beauté  du 
colons,  une  grande  intelli- 
gence du  clair -obicur  ,  des 
touches  gracieufes  &.  fpiri- 
tuelles ,  une  imitation  fim- 
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pie  &  fidelle  de  la  nature  , 
poufréejufqu'à faire  iilufion  ; 
mais  on  lui  reproche  d'avoir 
beaucoup  négligé  le  deffein 
&  l'exprefTion.  Quoiqu'il  en 
fuit,  plaire  &  inftruire  font 
les  deux  objets  de  la  Pein- 
ture ,  &  les  morceaux  des 
grands  Maîtres  de  cette 
Ecole  ont  atteint  à  ce  but  : 
lans  doute  ils  plairoient  da- 
vantage ,  s'il»  réuniffoient  les 
beautés  de  ï Ecole  Romaine 
&  Florentine,  aux  beautés 
de  V Ecole  Lombarde  &  Vé- 
nitienne. 

Celle-ci  regarde  le  Gior- 
gion  comme  le  premier  qui 
lui  a  fait  un  nom ,  avec  le 
Titien  ;  car  les  Bellino ,  frè- 
res, Gentil  &  Jean  ne  font 
guéres  célèbres  que  pour 
avoir  eu  les  deux  premiers 
pour  Elevés. 

Titien  (  Wecelli  )  qui 
s'appelloit  Ti{^iano  Vecelli- 
das  Cadore ,  naquit  à  Cador 
dans  le  Frioul  en  1477  , 
étudia  d'abord  chez  Gentil 
Bellin  ,  &.  puis  fous  Jean 
Bellin,  qui  avoitplus  de  ré- 
putation ;  mais  ayant  ouï 
faire  beaucoup  d'éloges  du 
coloris  du  Giorgion  ,  fon 
ancien  camarade ,  il  recher- 
cha fon  amitié  :  il  profita 
tellement  en  le  voyant  tra- 
vailler _,  qu'on  auroit  pris  les 
ouvrages  du  Titien  pour 
ceux  du  GiorgiQil  ',  ayant 
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même  travaillé  tous  deux 
de  concert  à  la  façade  d'une 
m.aifon  appeliée  Fondaco  dt 
Tedefchi ,  ce  que  le  Tithen 
avoit  fait  ayant  été  trouvé 
le  meilleur  _,  le  Giorgion  en 
conçut  de  la  jalouiie ,  & 
rompit  tout  commerce  avec 
lui.  11  redoubla  alors  fes  foins 
&  fes  travaux,  pour  par- 
venir à  la  perte^lion  de  fon 
art;  fa  réputation  lui  pro- 
cura des  ouvrages  dans  les 
plus  grandes  Villes ,  &  il  fe 
diftingua  prefque  également 
dans  tous  les  genres. 

11  réuffillbit  fi  parfaite- 
ment dans  le  portrait ,  que 
tous  les  Souverains  ambi- 
tionnoient  d'être  peints  par 
ce  grand  homme  :  il  fît  le 
portrait  de  Paul  III ,  lorf- 
qu'il  étoit  à  Ferrare  ;  il  ië 
rendit  à  Urbin ,  pour  y  pein- 
dre le  Duc  &  la  Duchefle. 
Soliman  1 1 ,  Empereur  des 
Turcs  ,  François  1 ,  Roi  de 
France ,  &  Charles  V  ,  fu- 
rent peints  de  fa  main.  La 
portrait  où  ce  dernier  eft 
repréfenté  tout  armé ,  éton- 
na toute  la  Cour,  &  l'Em- 
pereur en  fut  fi  content ,  : 
qu'il  voulut  être  peint  en-i 
core  deux  fois  en  différentes 
formes.  Charles  V.  difoit  à 
ce  fujet  ,  qu'il  avoit  reçu 
trois  fois  l'immortalité  du 
Titien  ;  aufîi  ce  Prince  le 
créa  Chevalier,  Comte  Pa-» 
latin 


îatîn  ,  &  le  combla  d'hon- 
neurs &  de  bienfaits. 

Pendant  Ton  réjour  àRo- 
tne ,  il  fit  quelques  petits  ta- 
bleaux qui  lui  attirèrent  de 
grands  éloges ,  &  l'admira- 
tion même  de  Michel- Ange 
&  de  Vafari.  On  voit  dans 
la  grande  falle  du  ConieJl  à 
Venife ,  une  batail'e  de  la 
main  du  Titien ,  où  plufieurs 
foldats  combattent  pendant 
le  tems  d'un  orage  effroya- 
ble ;  ce  tableau  paiTe  pour 
le  plus  beau  de  la  falle ,  & 
iiui  mérita  une  chaîne  d'or 
jdu  Sénat. 

\  Après  la  mort  du  Giot- 
I  gion ,  il  fut  chargé  de  ter- 
jminer  plufieurs  de  fes  ta- 
ibleaux,  &  y  ajouta  une  fi- 
i  nèfle  6c  une  grande  recher- 
'che  dans  les  accompagne- 
mens ,  que  le  Giorgion  n'a- 
voit  pas. 

L'opulence  foutenue  par 

.e  mérite  pérfonnel  &  les 

™:alens ,  mit  le  Titien  en  état 

ie  fi*équenter  les  Grands  , 

k  de  les  traiter  à  table  avec 

.plendeur    :    fon   caraftere 

loux  &  obligeant  lui  fit  des 

imis  finceres  ,   &  fon  hu- 

neur   gaie   &  enjouée  lui 

endit  le  commerce  de  la 

ie  toujours  gracieux.  Il  a 

Dui  d'une  fanté  parfaite  juf- 

u' à  l'âge  de  99  ans ,  avec 

3  même  feu  &  les  mêmes 

iillies  de  l'imagination,  11 
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mourut  enfin  à  Venife ,  pen-» 
dam  la  pefte ,  en  1 576. 
,  Sur  la  fin  de  fes  jours  ,' 
fa  vue  s'étant  un  peu  affoi- 
blie ,  &  voulant  retoucher  , 
dit-on  ,  des  tableaux  qu'il 
avoit  faits  darts  fon  bon  tems, 
il  en  gâta  quelques-uns;  fes 
Elevés  s'en  étant  apperçus  ^ 
mirent  dans  fes  couleurs  de 
l'huile  d'olive,  quineféche 
point  3  &  effaçoient  avec 
une  éponge  fon  nouveau  tra- 
vail pendant  fon  abfence  : 
c'eft  par  ce  moyen  qu'ils 
nous  ont  confervé  une  quan- 
tité de  beaux  morceaux,  qui 
nous  reftent  de  lui. 

Ses  principaux  ouvrages 
font  à  Venife  ;  on  y  voit 
entr'autres  les  morceaux  pré- 
cieux de  la  préfentatîon  de 
la  Vierge  ,  un  Saint  Marc 
admirable  ,  le  martyre  de 
Saint  Laurent,de  Saint  Paul, 
une  Aflbmption  de  la  Vier- 
e  &  fa  mort,  un  Chrift  à 
a  croix ,  avec  une  corde 
qu'un  Juif  lui  attache  au  j:ou. 
Saint  Jean  dans  le  defen  , 
très -beau  payfage,  &  tant 
d'autres.  Ayant  vécu  jufqu'à 
une  extrême  vieilleffe  ,  & 
toujours  travaillé  ,  il  a  eu  le 
tems  de  faire  tant  d'ouvra- 
ges qu'on  les  trouve  en  nom- 
bre  dans  toute  l'Europe^ 
L'efcurial  eft  décore  d'une 
cène  admirable ,  &  dé  beau- 
coup d'autres  morceaux,  A 
P.   M 
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Rome  on  voit  dans  le  Pahis 
Borghefe  trente  tableaux  du 
Titien  ,  &  douze  au  Palais 
Ludovifi.  La  France  en  pof- 
fede  auiîî  une  grande  quan- 
tité. 

Ce  grand  Peintre  traitoit 
également  tous  les  genres  ; 
il  rendoit  la  nature  dans 
toute  Ta  vérité  ;  chaque  choie 
recevoit  fous  fa  main  l'im- 
prefuon  convenable  à  Ion 
caradere  :  fon  pinceau  ten- 
dre (Se  délicat  a  peint  mer- 
veilleufement  les  femmes 
&  les  enfans.  Ses  figures 
d'hommes  ne  font  pas  h  bien 
traitées.  Il  a  pcliédé  dans 
un  degré  éminent  tout  ce 
qui  regarde  le  coloris ,  & 
perfonne  n'a  mieux  fait  le 
pajfage  :  il  avoit  une  belle 
intelligence  du  clair- obfcur. 
On  lui  reproche  feulement 
de  n'avoir  pas  ailez  étudié 
l'Antique  ,  d'être  un  peu 
froid,  de  s'être  répété  quel- 
quefois ,  &  d'avoir  mis  dans 
fes  compofitions  plufieurs 
anachronifmes. 

Les  delTems  arrêtés  du 
Titien  font  très-rares  ;  mais 
on  a  beaucoup  de  lès  cro- 
quis ,  faits  à  la  plume  un  peu 
grofle  ,  m.aniés  librement 
avec  des  pâtés  d'encre ,  qui 
leur  donnent  la  couleur.  Ses 
payiages ,  ainfi  que  (ts  por- 
traits ,  font  admirables  ;  plu- 
fieurs font  faits  à  la  pierre 
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noîre  mêlée  de  fanguîne  ^ 
&  rehauliés  de  blanc ,  dont 
le  maniment  eft  un  peu  né- 
gligé. '< 

On  a  beaucoup  gravé  d'a- 
près lui ,  &  l'on  compte  au 
nombre  de  fes  Elevés  Fran- 
çois Vecellï ,  fon  frère  j  Ho- 
race Vecellï ,  (on  fils ,  le  Tïn- 
torct ,  Paris  Bordone  ,  Jean 
Calker  ^  GiroLimo  dà  Titïa' 
no  y  Nadalïno  dà  MuranoJL 
Damiano  Ma!^:i^a  &C  GioAt 
varà  Fiamingo.  jl 

GiORGiON  {GeorgesyA^ 
né  à  Caftel-Franco  dans  Jel 
Trévifan  en  1 478 , avoit  \xtM\\ 
figure  aimable  &  beaucoup  1' 
d'efprit.  Il  donna  d'aboitl^ 
dans  la  Mufique  ,  &  jouoilf^ 
très  -  bien  du  ludi  ;  mais  I'û 
abandonna  tout  pour  la  Peirj  "^^ 
ture  ,  étudia  les  principelf''i 
fous  Bellino  ,  &  ne  tardj»"i 
guéres  à  le  furpaffer.  La  vîûh^ 
fréquente  des  ouvrages  «|i£ 
Léonard  de  Vinci  &  rétumî 
de  la  nature  le  perfeftiofi  Da 
nerent  en  peu  de  tems.    j«plu 

Comme  il  difputoit  ipdai] 
jour  avec  des  Sculpteur.jlîiîior 
auquel  des  deux  arts  ,  ji)ii, 
Peinture  &  la  Sculpturjlreans 
on  devoit  adjuger  la  préj  Ona 
minence ,  le  Sculpteur  ayîji^-'jresj 
cru  gagner  fa  caufe  en  Ifoiears 
fant  qu'il  avoit  l'avantagelfos  (Je  j 
faire  voir  une  figure  de  tJL'Iijenci 
côtés,  ce  que  la  PeinturJ&iagrj, 
pouvoit  exécuter.  GiorgjiiijrjjQ 
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fouthît  qu'il  feroit  plus ,  & 
qu'il  la  montreroit  de  quatre 
tôtes  tout  à  la  fois  ,  ce  que 
U  Sculpture  ne  pouvoit  pré- 
fenter  à  l'œil  en  même  tems. 
H  peignit  pour  cet  effet  une 
figure  nue ,  vue  par  les  épau- 
les ,  &  fur  la  terrafle  du 
inème  tableau  une  fontaine 
claire  j  qui  rétléchifloit  Ion 
vilage  ;  il  mit  à  la  gauche 
de  la  figure  une  cuiratfe  très- 
polie  où  fe  voyoit  un  de  fes 
côtés  ,  &  un  miroir  placé  à 
droite  expofoit  l'autre. 

Sa  réputation  croiiToit  de 
four  en  jour,  &l  la  jaloufie 
ieule  que  celle  du  Titien 
fit  naître  dans  fon  efprit  j 
en  empoifonnoit  la  fatisfac- 
tion.  Il  peignit  les  portraits 
des  Doges  Barbarigo  &  Lo- 
redano  jqui  font  admirables  : 
fon  goût  eft  fi  fier  &  fi  vi- 
goureux ,  qu'on  n'a  pu  juf- 
qu'ici  l'imiter  qu'imparfaite- 
ment. 

Dans  le  tems  qu'il  étoit 
le  plus  appliqué  à  fon  art , 
;6c  dans  la  force  de  fon  âge , 
la  mort  l'enleva  à  Venife  en 
1 5 1 1 ,  à  l'âge  de  trente-qua- 
tre ans. 

On  admire  le  relief  de  fes 
.ylfigures ,  l'harmonie  de  fes 
couleurs  ,  la  beauté  &  le 
frais  de  fon  coloris ,  fon  in- 
ritelligence  du  clair-obfcur , 
,.j{  &  la  grande  vérité  dans  fon 
^,«  imitation  de  la  nature.  Il 
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donnoit  la  vie  &  l'efprit  à 
fes  portraits.  Ses  payfages 
ne  font  pas  moins  eftimés , 
&  la  touche  y  égale  la  belle 
couleur.  On  defireroit  ce- 
pendant dans  les  tableaux 
du  Giorgion  un  peu  plus  de 
corredion ,  plus  d'invention 
&  d'ordonnance. 

Quoique  morttrès-jôuriej 
on  comptoit  déjà  parmi  fes 
Elevés ,  Pordenon  ,  Sébaf- 
tien  del  Piombo  &  Jean 
d'Udine ,  trois  Peintres  cé^ 
lebres. 

Son  goût  de  defîein  eft 
délicat ,  ce  qu'on  remarque 
dans  le  petit  nombre  de  ta- 
bleaux  de  chevalet  qu'il  a 
fait  :  le  Roi  &  M.  le  Duc 
d'Orléans  en  pofîedent  quel= 
ques  -  uns  ,  qui  feuls  fufîi- 
roient  à  fa  gloire.  On  voit 
très-peu  de  defleins  du  Gior- 
gion ;  ceux  qu'il  a  fait  à  la 
plume  font  maniés  afTez  ru- 
dement ,  avec  des  hachures 
répandues  également  par-^ 
tout.  On  réconnoit  ces  def- 
feins  aux  figures  courtes ,  à 
la  manière  gothique  dont 
elles  font  habillées  _,  avec 
des  toques  &  des  plumets, 

Sebastien  del  Piom- 
bo, connu  aufîi  fous  les 
noms  de  Fra-Bajîien  &  de 
Sébaflien  de  Venife  ^  naquit 
à  Venife  en  1 485  ,  &  étudia 
les  premiers  élémens  de  la 
Peinture  fous  Je^n  Bellin  , 
M  ij 
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qui  étoit  fort  vieux  :  il  fe 
mit  enfuite  dans  l'école  du 
Giorgion ,  où  il  prit  le  bon 
goût  de  couleur,  &  fit  des 
tableaux  qui  paflbient  pour 
être  de  fon  Maître.  Sa  répu- 
tation naiffante  le  fit  attirer 
à  Rome,  où  il  s'attacha  à 
Michel-Ange  ,  qui  l'aida  de 
fes  confeils ,  &  lui  donnoit 
en  petit  l'idée  de   iès  ta- 
bleaux j  Couvent  même  il 
delîinoit  en  grand  ies  figu- 
res fur  la  toile.  Michel-Ange 
jaloux  de  Raphaël ,  &  éton- 
né de  la  beauté  du  coloris 
de  Sébaftien  del  Piombo  , 
penfant  auffi  qu'il  furpafle- 
roit  Raphaël  3  donna  à  Se- 
baftien  le  defTein  d'une  ré- 
furre6tion  du  Lazare  ,  qu'il 
devoit  faire  en  concurrence 
du  tableau  de  la  Transfigu- 
ration de  Raphaël  ;  mais  ce- 
lui-ci  l'emporta,  &  dit  à  ce 
Xuj€t  à  l'Are  tin  fon  ami  : 
Ce  ferolt  une  faible  gloire 
pour  moi  de  vaincre  un  hom- 
me qui  nefçait  pas  de£îner. 
Ce  qu'il  a  réfulté  de  lingu- 
lier  de  ce  défit ,  c'eft  que  ce 
tableau  de  Sébaftien  ,  ad- 
mirable pour  le  grand  goût 
de  couleur,  &  précieux  à 
bien  des  égards,  efi: aujour- 
d'hui au  Palais  Royal ,  quoi- 
qu'il eût  été  fait  pour  refter 
en  Italie  ,    &   celui  de  la 
Transfiguration  ,    entrepris 
pour  François  I ,  elt  demeuré 


Rome 
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parce  que 


'Italie 


n'a  pas  voulu  fe  défaifir  d'urt 
fi  beau  morceau. 

Sébaftien  qui  étoit  fort 
avant  dans  les  bonnes  grâ- 
ces de  Clément  VII,  en 
reçut  beaucoup  de  bienfaits  ; 
il  prit  l'habit  de  Religieux  , 
&  le  Pape  lui  donna  l'ofiicé 
de  Scelleur  de  la  Chancel- 
lerie ,  ce  qui  le  fit  nommer 
Fratel  dcl  Piombo  ,  &  Fra^ 
Baftiano.  Dès  qu'il  eut  cette 
Charge  ,  qui  le  mettoit  très 
à  fon  aife ,  il  fe  rendit  encore 
plus  parefleux ,  &  il  devint 
fi  irréfolu,  qu'il  commen- 
çoit  à  la  fois  plufieurs  ou- 
vrages fans  en  terminer  au- 
cun. Il  travailloit  bien  _,  mais 
la  nature  lui  a  voit  refiifé  la 
facihté  d'opérer  ,  û  nécef- 
faire  dans  cet  art  :  le  por-  j 
trait  en  conféquence  étoit  | 
plus  de  fon  goût  que  les 
fujets  d'hiftoire ,  qui  avec  la 
longueur  du  travail  ,  la  li-| 
berté  de  la  main  &  cette 
facilité  qu'il  n'avoit  pas  ,  de- 
mandoient  encore  beaucoup 
de  réflexions.  Cependant 
les  peintures  de  la  première 
chapelle  à  droite  de  l'éghfe 
de  Saint  Pierre  in  Monta 
rio ,  lui  ont  fait  un  honneur 
fmgulier.  Il  eft  le  premier] 
qui  ait  peint  à  l'huile  fur  le: 
murailles,  &  pour  y  con- 
ferver  aux  couleurs  leur  frais, 
6c  leur  briU^t ,  il  inven 
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un  compofé  de  poix  ,  de 
i  maftic  &  de  chaux  -  vive  , 
fur  lequel  il  peignoit.  Il  le 
i  brouilla  enfin  avec  Michel- 
^Ange,  &  une  grofle  fièvre 
.jremporta  à  Tàge  de  62  ans  , 
jen  15,47. 

On  ne  lui  connoît  qu'un 

Dilciple  ,  nommé  Tomafo 

Laurati.  Les  dcfleins  de  Sé- 

^aftien  font  rares  ;  ils  font  à 

a  pierre  noire ,  foutenus  d'un 

Detit  lavis ,  &  relevés   de 

^lanc  au  pinceau.   Ses  airs 

e  têtes  font  un  peu  féro- 

es ,  fes  contours   un   peu 

anches  ,  &  les  plis  de  fes 

raperies  font  trop  fecs  :  il 

ffinoit  d'ailleurs   dans  le 

oût  de  Michel- Ange  ;  mais 

avoit  beaucoup  moins  de 

orreftion. 

PoRDENON,  dont  le  vrai 
om  étoit  Jean-Antoine  Li~ 
inio  &  quelquefois  Regillo, 
âquit  à  Pordenone  dans  le 
Vioul ,  en  1484.  Il  n'eut 
'autre  Maître  que  fon  ge- 
ie  ,  &  fe  mit  enfuite  dans 
école  de  Giorgion.  Il  y  fit 
mt  de  progrès ,  que  les  Vé- 
tiens  le  mirent  plus  d'une 
is  en  concurrence  avec  le 
itien,  qui  en  de\int  jaloux 
i  point  que  Pordenon  ne 
croyant  pas  ^n  fureté  ^ 
rtit  de  Venife ,  &  fut  tra- 
liller  dans  différentes  Vij- 
iy  entr'autres  à  Vicence, 
5"^  i  U  fit  k  magnifique  ta- 
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bleau  de  Saint  Auguflin  dans 
la  tribune  de  Sainte  Mai-ie 
di  Campagna  ^  &.  s'y  ma- 
ria. 

Pordenon  revint  à  Ve- 
nife, y  prit  beaucoup  d'é- 
mulation à  la  vue  des  ou- 
vrages du  Titien  ,  &  y  pei- 
gnit la  coupole  du  maître- 
autel  de  l'Eglife  de  S.  Roch , 
&  beaucoup  d'autres  mor- 
ceaux ,  qui  lui  méritèrent 
une  penfion  du  Sénat.  Char- 
les V.  lui  donna  auffi  de 
l'occupation  j  &  le  fit  Che- 
valier. Enfin  le  Duc  de  Fer- 
rare  l'aya^nt  attiré  dans  la 
Ville  de  ce  nom ,  pour  faire 
les  cartons  des  tapilTeries 
qu'il  projettoit  ,  Pordenon 
prit  pour  lujets  les  travaux 
d'Hercule,  dont  le  Prince 
portoit  le  nom  ,  &  y  fut 
attaqué  d'un  violent  mal  de 
poitrine  qui  lui  ôta  la  vie  en 
1540. 

Il  eut  pour  Elevé  fon  ne- 
veu Jules  Licinio  Porde- 
none ,  qui  fiit  grand  Defîi- 
nateur  ,  &  dont  les  Magii^ 
trats  d'Augsbourg  ont  éter- 
nifé  la  mémoire  par  une 
infcription.  Il  entendoit  très- 
bien  la  frefque.  Son  oncle 
deflinoit  bien  _,  avoit  un  beau 
coloris  à  frefque  &  à  Thui^ 
le  ,  beaucoup  de  prejlejje 
dans  la  main  ,  un  grand 
flyle ,  &  donnoit  beaucoup 
de  relief  à  fçs  figures.  Le 
M  iij 
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Roi  a  un  Saint  Pierre  de  lui, 
demi-ligure  tenant  un  livre 
SkL  des  clefs  :  on  voit  au 
Palais  Royal  une  Judith  , 
&  un  Hercule  arrachant  une 
corne  à  Achéloiis. 

Jean  Nanni  da  Udine, 
né  dans  une  Ville  du  Frioul 
çn  1494 ,  entra  d'abord  dans 
lecole  du  Giorgion  ;  mais 
la  réputation  de  P».aphaël 
l'attira  à  Pvome  ,  &  il  y  fut 
reçu  parmi  fes  Difciples.  11 
s'attacha  particulièrement  à 
peindre  d  une  grande  ma- 
nière les  animaux,  les  oi- 
feaux  5  les  fruits ,  les  fleurs , 
les  ornemens  &  le  payfage , 
dont  il  fit  un  livre  d'études 
qui  faifoit  fouvent  Tamufe- 
ment  de  fon  Maître.  Ra- 
phaël qui  l'employoit  dans 
les  tableaux  ,  lui  fit  peindre 
l'orgue  Ôcles  inftrumensde 
muiique  de  fon  tableau  de 
Sainte  Cécile  à  Bologne. 

On  avoit  perdu  le  fecret 
de  faire  le  beau  fuie  des 
Anciens ,  Jean  dà  Udine  en 
fut  le  reftaurateur ,  &  a  ima- 
giné le  premier  le  goût  des 
grotefques'  dans  la  Pein- 
ture. 

Pendant  qu'il  achevait  un 
des  tapis  qu'on  voit  au-def- 
fus  des  pilafires  des  Loges , 
le  Pape  vint  le  voir  :  un 
DomeiHque  qui  précédoit 
le  Pape ,  accourut  povir  le- 
ver ce  tapis  ,  croyant  qu'il 
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couvroit  quelque  tableau.' 

Après  avoir  fait  beaucoup 
d'autres  morceaux  adihira-^ 
blés ,  il  finit  fes  jours  à  Rome 
en  1564 ,  &  fut  inhumé  prèsj 
de  Raphaël.  Il  étoit  fort 
médiocre  pour  les  fujets 
d'hifloire,  &fes  figures  fbnç 
maigres  &  incorredes  ;  mais, 
fes  delTeins  oHrent  des  or-» 
nemens  de  grand  goût.  On 
trouve  deux  planches  de 
grotefques  diaprés  ce  Mai-, 
tre  ,  dans  le  Recueil  d^ 
Crozat. 

B  A  s  s  A  N    (  Jacques  dà^ 
Ponte  j,  connu  fous  le  nom 
de  ) ,  né  à  Bafl'ano  en  1 5 10 , 
étudia  fous  fon  père  Fran- 
çois BafTan ,  &  puis  à  Ve- 
nil€  d'après  les  ouvrages  du 
Titien  ,  du   Parmefan  ,   & 
fur -tout  d'après  la  nature, 
Il  joignit  à  la  beauté  du  co- 
loris, une  grande  connoif^i 
fance  du  clair-obfcur.  Corn- 
n^e  il  réulTiifoit  infinimentj 
mieux  dans  la  repréfenta-* 
tion  des  animaux  ,  que  dansf 
les  fujets  hiftoriques ,  il  fai 
foit  choix  ordinairement  d« 
fujets  champêtres  qu'il  tiroi 
de  r Ecriture  fainte  ,  tels  qu 
le   voyage   de   Jacob ,  le 
IfraëHtes  dans  le  défert ,  l'a 
doration  du  veau  d'or 
paflage  de  la  Mer  Rougel 
rentrée  des  anirnaux  darj 
l'arche  de  Noé.  Le  Titl 
trouva  fi  beau  un  tabl^?j 
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<3u  BafTan  ,  où  il  avoit  traité 
ce  dernier  lujet ,  qu'il  l'a- 
cheta pour  lui- même ,  &  ne 
fe  lalToit  pas  de  donner  des 
éloges  à  l'Auteur. 

Ann  bal  Carrache  ayant 
été  voir  le  BalTan  dans  Ion 
atteUer ,  mit  la  main  fur  un 
livre  que  ceiui-ci  avo  t  peint 
fur  le  mur.  Il  peignoit  très- 
bien  le  portrait ,  &  l'on  en 
voit  p'ufieurs  à  Veniie.  La 
mort  enleva  ce  grand  hom- 
me à  Baflano  en  1592. 

Le  pinceau  du  Bâllan  eft 
ferme,  gras  ;  Ion  (lyle  eil 
beau ,  fes  couleurs  locales 
font  bien  placées,  fes  fîtes 
heureux ,  &  fon  payfage  eit 
ée  bon  goûc.  Ses  coups  font 
fl  francs  ,  &  expriment  fi 
bien  fon  intention  ,  qu'on 
ne  peut  atteindre  plus  loin. 
Ce  ne  font  cependant  que 
des  touches  a:nrerablées  les 
unes  près  des  autres  fans  être 
aoyées ,  mais  dont  l'eitet  eft 
furprenant.  Perfonne  peut- 
être  ne  l'a  furpalTé  pour  la 
vérité  qu'il  donnoit  aux  dii- 
fére;-!s  objets  de  fes  tableaux, 
par  leur  couleur ,  leur  fraî- 
cheur &  leur  brillant  ;  c'efl 
'ce  qui  fait  fans  doute  qu'on 
recherciie  même  fes  tableaux 
d'il  ftoire  ,  quoique  fou  vent 
défeftueux  contre  l'ordon- 
nance ,  le  deffein  6c  la  vrai- 
femblance  poétique  &L  pit- 
torefquc.  il  évitoit  le  nud , 
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&  cacholt  ordinairement  les 
extrémités  de  fes  figures  par 
quelques  draperies ,  ce  qui 
a  fait  croire  qu'il  ne  Içavoit 
pas  defiiner  les  m.ains  &  les 
pieds  ;  cependant  quelques- 
uns  de  fes  tableaux  oii  ces 
extrémités  fe  trouvent  ad- 
mirables ,  donnent  Heu  de 
penfer  qu'il  n'en  ufoit  ainfi 
que  pour  aller  plus  vite. 

Ses  deffeins  font  pour  la 
plupart  heurtés  &  indécis  : 
on  en  reconnoit  j'Auieur  à 
fes  figures  rulliques  &  à  une 
manière  d'ajuftemens ,  qui 
lui  eil  propre. 

Ses  ouvrac!;es  en  grand 
nombre ,  font  répandus  dans 
TOUS  les  cabinets  des  Cu- 
rieux. Le  Roi  &  M.  le  Duc 
d'Orléans  en  polTedent  plu- 
fieurs. 

BalTan  eut  quatre  fils  _,  qui 
tous  furent  fes  Elevés  ;  Fran- 
çois 6<:  Léandre  fe  firent  une 
grande  réputation.  Le  pre- 
mier a  preiqa'egalé  fon  père; 
Leandre  excelloit  à  faire  le 
portrait  :  les  deux  autres  ^ 
Jean-Baptifte  &  Jeiôme  ,  fe 
font  prefque  bornés  à  copier 
les  ouvrages  de  leur  père  , 
&  à  les  multiplier. 

TlNTORtT  {Jacques 
Rohufii  sfurnommé  le)  parce 
que  fon  père  étoit  Teintu- 
rier ,  naquit  à  Venife  en 
1 5  1 2 ,  &  tut  mis  dans  VécoU 
du  Titien ,  c|ui  jaloux  de  fes 
'  M  iv 
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progrès  ,  ne  le  garda  pas 
îong-tems.  Il  joignit  au  co- 
loris du  Titien  le  goût  de 
deflein  de  Michel  -  Ange  ; 
mais  il  devint  quelquefois 
ftrapaffe.  Il  avoit  un  génie 
extrêmement  tecond,  &  une 
prejlejfi  de  main  furprenan- 
te.  Pendant  que  fes  Cama- 
rades faifoient  des  defleins 
pour  un  tableau  deftiné  à  la 
Confrérie  de  Saint  Roch,  il. 
préfenta  ïe  tableau  tout  fait , 
éc  fur  quelques  difficultés 
que  lui  firent  les  Confrères , 
il  leur  en  fit  préfent ,  afin 
qu'il  fût  mis  en  place.  Les 
autres  Peintres  étonnés  ren- 
dirent juilice  à  fon  mérite  , 
<&  le  nommèrent  il  furiofo 
Tintoretto ,  un  fulmine  di 
femllo. 

Le  Tintoret  aimoit  tant 
fen  art,  &  Ton  génie  étoit 
fi  vif,  qu'il  propolbit  fou- 
yent  de  peindre  de  grands 
ouvrages  dans  les  CouVens , 
pour  le  feul  débourié  des 
couleurs.  Le  Sénat  de  Ve- 
jTtife  lui  donna  la  préférence 
fur  le  Titien  '&  fur  Joféph 
Salviaù^^our  peindre  dans 
3a  lalle  du  fcrutin  la  fameufe 
vidoire  remportée  fur  les 
Turcs  en  1571'-  Cet  im- 
îTienlë  ouvrage  ne  lui  coûta 
qu'une  année. 
'  Il  n'étbit  point  intérefTé  , 
&  travailloit  pour  fon  plai-" 
€tt  &  pour  là  gloire.  Plus 
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f  éfolu  &  plus  hardi  que  Paul 
Veroncfe  ,    quoiqu'inférieur. 
pour  les  grâces  &"la  richeffe 
de  la  compofition  ,  il  pei— 
gnoit  au  premier  coup  ;  fa 
couleur  fe  confervoit  très- 
fraîche  ,  parce  qu'il  ne  Is^ 
tourmentoit  pas.   Ses  idées 
font  relevées  &  pleines  d'un 
feu  qui  fe  montre  dans  fes 
attitudes  furprenantes  ;   les 
mouvemens  de  fes  figures 
font  même  viplens ,  &  n'ont 
pas   toujours  toute  la  dé-» 
cence  dans  fes  fujets  de  dé- 
votions. Une  fougue ,  dont 
il  n'étoit  pas  le  maître  ,  lui 
a  fait  faire  des  tableaux  mé- 
diocres ;  mais  on  y  voit  par 
tout  un  grand  goût  de  cou- 
leur.  JDans  la  multitude  de. 
fes  ouvrages ,  on  en  trouve 
d'admirables ,  qui  feront  tou- 
jours regarder  le  Tintoret 
comme  un  des  plus  célèbres 
Peintres  de  l'ïtaHe.  11  mou- 
rut à  Yenife  en  1 5  94  ^  &  euç 
pour  Elevés  Dominique  Ro- 
hujii ,   fon  fils  ,   qui  faifoit 
bien  ïe  portrait,  6c  la  fille 
Mario  Tintoret,  dpntnous 
dirons  deux  mots  ci-après. 
Le  Roi  a  plulieurs  ti'.bleaux 
du  Tintoret ,  entr'auîres  le. 
portrait  d'un  homrne  tenant 
un  mouchoir ,  la  Magdeleine 
aux  pieds  de  Jeilis  -  Chrift 
chez  le  Pharifien,  une  ^^i- 
cente  de  croix  6i  le  martyre 
de  Saint  Marc.  Me  le  IJuc 
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id'Orleans  porfedc  une  pré- 
femation  au  Temple ,  ia 
conviction  de  S.  Thomas  , 
les  portraits  du  Titien  &  de 
TAretin ,  &  plufieurs  autres. 
Prei'que  tous  les  defleins  du 
Tintoret  Ibnt  heurtés.  On 
le  reconncît  à  les  figures 
fouvent  incorreftes ,  à  Tes 
têtes  particulières  ,  &  à  fes 
diaperies  un  peu  trop  papil- 
lottées. 

Tintoret  (  M^^rie  ) 
fille  du  Tintoret  j  vint  au 
monde  en  1560.  Son  père 
ayant  remarqué  en  elle  de 
orandes  diipoiitions ,  prit  un 
loin  particulier  de  les  cul- 
tiver. Son  fexe  ne  lui  don- 
nant pas  toutes  les  facilités 
pour  traiter  les  ilijeîs  d'hii- 
toire  ,  qui  demandent  une 
étude  infinie  ,  &  l'imitation 
d'après  des  modèles  nuds  , 
elle  ie  donna  au  portrait. 
Le  premier  qu'elle  fit ,  eft 
celui  de  Marc  dci  Fcfcovi, 
fîont  on  admiroit  particu- 
lièrement la  barbe.  L'Em- 
pereur ,  Philippe  1 1 ,  Roi 
d'Efpagne ,  l'Archiduc  Fer- 
dinand &  plufieurs  autres 
Princes  ,  firent  demander 
Marie  à  fon  père  ,  pour  les 
peindre  ;  mais  Tintoret  ai- 
rnoit  trop  fa  fille  ,  pour  fe 
léparer  d'elle.  La  m.ort  l'en- 
leva dans  la  Ville  de  Venife 
à  l'âge  de  trente  ans.  Elle 
peignoit.  facilement  ^  fa  tou- 
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che  étoit  légère  &  badine  ^ 
&  fcutenoit  le  tout  d  un  ex-^ 
celient  coloris. 

SCHIAVONE  {Jndré)^ 
naquit  à  Scbenigo  en  Dal- 
matie ,  en  1512.  Les  ouvra-? 
ges  du  Giorgion ,  du  1  iuen  , 
perfe6ticnnerent  les  heireu- 
îes  difpofitions  que  Schia- 
vone  avoit  reçues  de  la  na- 
ture. Tintoret  charmé  de 
fcn  coloris  ,  avoit  toujours 
un  tableau  de  Schiavone 
devant  fes  yeux,  quand  il 
peignoit  ,  &  confeilloit  à 
tous  les  Peintres  de  fuivre 
fon  exemple.  On  regarde 
en  effet  cet  Artifie  comme 
un  des  grands  Coloriftes  de 
V Ecole  Vénitienne.  Sa  ma- 
nière eft  vague  ,  agréable 
&  fpirituelle  ,  avec  un  goût 
de  draperies  eftimé  de  tous, 
les  ConnoilTeurs  ;  fes  têtes 
de  femmes  font  admirab  es, 
&  celles  des  vieillards  bier^ 
touchées.  Il  mourut  à  Ve-. 
nife  en  1582. 

Veronese  (  Pdul  Ca^ 
llari  dit  )  ,  né  à  Vérone  en 
1 5  3  2  j  montra  dès  fa  plus 
tendre  jeunefTe  ,  qu'il  s'éle- 
veroit  un  jour  au  rang  des 
Peintres  les  plus  célèbres. 
Il  fe  rendit  à  Venife ,  où  il 
entra  en  concurrence  avec 
les  meilleurs  Artiftes  de 
cette  Ville  ,  &  une  chaîne 
d'or  fut  le  prix  de  la  vic- 
toire qu'il  reinporia  ^  au  ju^ 
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gement  même  de  Tes  Com- 
pétiteurs &  du  Titien. 

Rival  du  Tintoret ,  il  ne 
mettoit  point  à  la  vérité  tant 
de  force  dans  Tes  ouvrages  ; 
mais  il  rendoit  la  nature  dans 
tout  fon  beau ,  &  avec  beau- 
coup d'éclat  &  de  majefté. 

Paul  étoit  plus  propre  aux 
grandes  machines  ,  qu'aux 
petits  tableaux,  dans  le I  quels 
Je  feu  de  l'imagination  fe 
ralentit  par  l'attention  fcru- 
puleufe  qu'ils  demandent.  Il 
5'eft  rendu  recommandable 
par  fes  grandes  ordonnan- 
ces, par  l'élévation  de  Tes 
penfées.  On  voit  dans  fes 
tableaux  une  imagination  fé- 
conde ,  vive ,  beaucoup  de 
dignité  dans  fes  airs  de  tête , 
un  coloris  frais  ,  &  un  bel 
accord  dans  fes  couleurs  lo- 
cales :  vrai  dans  les  expref- 
fions ,  il  ne  cherchoit  que  le 
naturel  j  &  fes  fonds  d'Ar- 
chiteft are  font  charmans.  Il 
fçavoit  faire  un  beau  choix 
de  la  nature ,  y  ajoutoit  mê- 
me des  grâces  &  de  la  no- 
blede  ,  &  donnoit  un  ca- 
ra6fere  de  vie  à  toutes  fes 
figures.  Ses  draperies  ont 
une  richeffe ,  un  brillant  & 
une  magnificence  qui  font 
particuliers  à  ce  Peintre. 

Il  travaijloit  beaucoup 
pour  la  gloire  ,  aufîi  la  pîii- 
part  de  fes  tableaux  font 
immortaliié.   Les  noces  de 
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Cana ,  repréientées  dans  le 
réfeéloire  de  Saint  Georges 
majeur  du  Palais  S.  Marc  , 
font  un  des  plus  beaux  mor- 
ceaux de  Peinture  qui  foit 
au  monde. 

Toutes  ces  perfeftions 
n'empêchent  pas  que  les 
Connoiiiéurs  ne  remarquent 
dans  les  tableaux  de  Paul 
Veronefe  ,  un  peu  d'incor- 
recfion  &  de  défaut  d'in- 
telligence dans  le  clair-obf- 
cur  :  il  a  bigarré  fes  figures 
de  trop  de  différentes  cou- 
leurs ,  ce  qui  ôte  le  repos. 
Ses  ciels  tranchent  un  peu 
trop  ;  ils  tiennent  de  la  dé- 
trempe :  on  defireroit  plus 
de  convenance  &  plus  de 
finelle  d'exprelîion  dans  (es 
têtes  ,  enfin  plus  de  choix 
dans  fes  attitudes  ,  plus  de 
goiJt  de  deffein  dans  les  con- 
tours &  dans  les  extrémités 
de  fes  figures. 

Tout  efl  beau  dans  les 
defTeins  de  ce  grand  Maî- 
tre ,  dont  la  plupart  font 
arrêtés  à  la  plume  &  lavés 
au  biflre  ou  à  l'encre  de  la 
Chine  reiiaulTés  de  blanc  ôc 
très-terminés.  Les  amateurs 
\qs  recherchent  avec  beau- 
coup de  foins ,  à  caufe  du 
grand  génie  ,  de  la  facilité  , 
de  la  richeite  de  l'ordon- 
nance &  la  beauté  des  ca- 
raâeres  de  têtes.  La  mort 
l'enleva  à  Yenife  en  1588  , 
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tîans  fa  cinquante -huitième 
.innée.  Ses  deux  fils  ,  Ga- 
briel &  Carlctto ,  qui  avoient 
éré  les  Elevés  ,  achevèrent 
plulieurs  morceaux  qu'il  n'a- 
voit  pu  hnir. 

Le  Roi  de  France  pofTede 
entr'autres  tableaux  de  ce 
Maître  ,  le  fam.eux  banquet 
chez  Simon  le  Lépreux  , 
dont  la  République  de  Ve- 
rnie fit  prcfent  à  Louis  XIV. 
les  pèlerins  d'Emmalis  ,  le 
martyre  de  Saint  Marc ,  Je- 
fus-Chrift  guérifiant  la  belle- 
mere  de  Saint  Pierre ,  l'ado- 
ration des  Mages  &  beau- 
coup d'autres. 

On  voit  au  Palais  Royal 
Mars  déi'armé  par  Venus, 
l'enlèvement  d'Europe  ,  la 
mort  d'Adonis ,  Paul  Vero- 
nefe  entre  le  vice  &  la  vertu , 
l'embrafement  de  Sodome , 
les  liraëlites  fortant  d'E- 
gypte ,  &c. 

Les  plus  habiles  Graveurs 
ont  gravé  d'après  Paul  Vc- 
rojiefe  ;  on  en  trouve  vingt- 
cinq  morceaux  dans  le  Re- 
cueil de  Crozat. 

Palme  le  Vieux 
(^JaajiL€s)f  né  à  Serin alta 
dans  le  territoire  de  Ber- 
game ,  en  1 540.  Il  entra  de 
bonne  heure  dans  Vécole  du 
Titien  à  Venife  ,  où  il  prit 
une  manière  fi  conforme  à 
celle  de  Ion  Maître ,  qu'on 
le  choifit  après  la  m.ort  du 
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Titien  ,  pour  terminer  une 
defcente  de  croix  qu'il  avoit 
Iraffée  imparfaite  :  mais  le 
Palme  eft  plus  eftimé  pour 
l'union  des  couleurs  ,  pour 
leur  fonte  ^  &  pour  le  grand 
iini ,  fans  être  peiné ,  que 
pour  la  tierté  &  la  correc-» 
tion  du  d.eiTein. 

Ce  Peintre  plaçoit  d'à-, 
bord  fa  couleur  graiTe  & 
fraîche j  bien  empâtée,  en- 
fuite  retouchoit  fon  ouvrai 
ge  ,  le  chargeoit  de  cou-? 
leurs  &  de  glacis ,  de  la  mê- 
me manière  que  le  Titiert 
&  le  Correge. 

Le  vieux  Palme  a  été  fort 
inégal ,  &  fes  premiers  ta^ 
bleaux  font  plus  eflimés  que 
les  derniers  ,  quoiqu'il  foit 
mort  à  la  force  de  l'âge  j, 
n'ayant  que  quarante  -  huit 
ans.  On  ne  le  nomme  aufîi 
le  f^ieux  Palme,  que  pour 
le  diftinguer  de  Jacques  Pal- 
me ,  fon  neveu ,  qui  eft  mort 
dans  un  âge  beaucoup  plus 
avancé  que  fon  oncle  ,  &. 
n'avoit  que  quatre  ans  de 
moins. 

Palme  (  Jacques  dit  le 
Jeune  )  ,  naquit  à  Venife  en 
1 5443  &  fut,  dit-on,  Elevé 
du  Tintoret,  dont  il  a  fulvi 
le  goût.  Il  fut  plus  eftimé 
que  fon  oncle ,  pour  le  beau 
génie,  la  légèreté  de  la  tou- 
che &  les  plis  bien  ména- 
gés de  fes  draperies.   Il  fe 
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trouva  en  concurrence  avec 
Tinroret  même  ;  Témula- 
tion  que  cela  lui  donna  ^  lui 
fit  faire  des  morceaux  ad- 
mirables. L'amour  du  gain 
prévalut  en  lui  fur  celui  de 
la  gloire  ,  &  lui  fit  prendre 
une  manière  expéditive  ; 
c'eft  pourquoi  l'on  voit  beau- 
coup de  fes  tableaux  extra- 
paiïes  ,  Sl  qui  s'éloignant 
erîtierement  de  la  nature  , 
n'ont  d'autre  mérite  que  ce- 
lui de  la  liberté  de  1^  main  : 
mais  dans  ceux  qu'il  a  tra- 
vaillés avec  foin,  on  remar- 
que avec  une  touche  har- 
die ,  de  bonnes  draperies  & 
un  coloris  fort  gracieux.  Il 
mourut  à  Venife  en  1628, 
âgé  de  84  ans. 

Ses  defleins  font  fpiri- 
tuels  ;  fa  plume  efl  fine ,  & 
beaucoup  plus  légère  que 
celle  de  fon  oncle.  On  y 
trouve  un  feu  d'imagination 
&  une  vivacité  de  génie 
qu'on  ne  voit  pas  ordinai- 
rement dans  les  delTeins  de 
1^  plupart  des  Peintres. 

Veronese(  Alexandre) 
naquit  à  Vérone  en  1600. 
Son  nom  étoit  Turc/ii  ou 
rOrbcîtJ.  11  entra  dans  Vé- 
cole  de  Felice  Ricci ,  dit  Bru- 
faforei  ,  dont  la  manière 
étoit  féche  &  léchée  ;  mais 
Alexandre  fe  propofa  le 
Correge  pour  le  modèle  de 
fon  coloris,  &  le  guide  pour 
fcs  airs  de  têtes. 
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U  fe  rendit  à  Rome ,  pouti 
fe  perfectionner  ;  il  s'y  ma- 
ria, &  1^  femme  &  fes  filles, 
lui  fçrvoient  de  modelés.  Il 
fit  dans  cette  Ville  une  quan-, 
tité  de  tableaux  de  cheva- 
let ,  qui  font  répandus  de 
tous  côtés.  Il  peignoit  afTez 
fouvent  fur  le  marbre  ,  le 
jafpe  &  autres  pierres,  pour 
y  repréfenter  des  iiijers  gra- 
cieux &  faits  avec  beaucoup 
d'amour. 

Le  Roi  poffede  deux  ta- 
bleaux de  ce  Maître ,  le  ma- 
riage de  Sainte  Catherine 
&  le  déluge  ;  il  y  en  a  auiîî 
deux  au  Palais  Royal ,  l'un, 
la  chafteté  de  Jofeph,  peint 
fur  une  pierre  de  touche  ; 
l'autre  eft  l'apparition  des 
Anges  peint  fur  toile ,  &  les 
figures  de  grandeur  natu- 
relle. On  voit  aufîi  à  l'Hô- 
tel de  Touloufe ,  Rachel  qui 
donne  à  boire  au  ferrite  ur 
d'Abraham  ,  &  dans  la  gal- 
lerie  la  mort  de  Marc-An- 
toine &.  de  Cléopatre, 

Ricci  (  Sebajîien  )  na- 
quit en  1659.  à  Bclluno  , 
dans  les  Etats  de  Venife. 
Après  avoir  appris  les  pre- 
miers principes  de  fon  art , 
l'envie  de  le  perfectionner 
le  conduifit  à  Bologne.  Le 
Duc  Ranuccio  de  Parme  , 
après  l'avoir  fait  travailler  à 
Plaifance ,  l'envoya  à  Rome 
dans  le  Palais  Farnefe ,  avec 


E  d 

tous  les  fecours  néceiïaîres. 
Après  la  mort  de  Ton  Pro- 
tedeur  ,  il  parcourut  les 
Villes  de  Florence  ,  Bolo- 
gne ,  Modene  ,  Parme  _,  Mi- 
lan ,  &  enfin  à  Venile  ,  où 
ies  ouvrages  lui  méritèrent 
les  éloges  des  Connoif- 
feurs. 

Le  Roi. des  Romains  le 
manda  à  Vienne  en  Au- 
triche ,  où  il  peignit  un  grand 
Sallon  &  plufieurs  apparte- 
mens.  îl  fut  de-là  à  Floren- 
ce j  où  il  travailla  pour  le 
Grand  Duc  ,  &  la  Reine 
d'Angleterre  Tayant  attiré  à 
Londres  ,  il  pafTa  par  Paris  , 
où  il  fut  reçu  de  l'Académie 
de  Peinture.  Après  un  long 
féjour  en  Angleterre  ,  il  re- 
tourna à  Venile  ,  où  il  mou- 
rut en  1734. 

Ricci  étoit  grand  dans  fes 
idées  ;  il  avoit  un  génie  fer- 
tile, une  grande  exécution, 
une  touche  légère  ,  de  belles 
ordonnances  ,  de  l'harmo- 
nie ,  beaucoup  de  franchife 
&  un  grand  coloris.  Ses 
defleins  font  fpiricuels  & 
touchés  avec  beaucoup  de 
feu.  Un  trait  de  plume  très- 
heurté  en  défigne  la  penfée 
avec  un  petit  lavis  de  biftre 
&  d'encre  de  la  Chine  ;  les 
formes  n'en  font  pas  arrê- 
tées 5  6c  ne  forment  que  des 
efquiffes  légères  :  les  têtes 
font  à  peine  marquées  ,  & 
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les  pieds  Se  les  mains  n'ont 
que  la  place  ;  fes  defieins  ne 
laillent  pas  cependant  de 
faire  leur  effet. 

L'  É  C  O  L  E  LOM- 
BARDE doit  proprement 
fa  naiffance  à  la  nature.  Le 
Correge  ,  cet  heureux  gé- 
nie ,  dont  les  Grâces  fem-  . 
bloient  conduire  le  pinceau  , 
en  eft  regardé  comme  le 
fondateur ,  &  les  femences 
qu'ilyjetta,  fru6lifierent  de 
façon  ,  qu'il  femble  que  ce 
Prince  des  grâces  &  du  co- 
loris ait  communiqué  à  ceux 
qui  l'ont  fuivi ,  l'immortalité 
qu'il  s'efl  acquife. 

Cette  école  a  prefque  réu- 
ni toutes  les  beautés  "de  la 
Romaine  &  de  la  Vénitien- 
ne :  le  grand  goût  de  deffein 
formé  mr  l'antique  &  la  belle 
nature ,  une  riche  ordonnan- 
ce ,  une  belle  exprefîion , 
un  pinceau  léger  &  moel- 
leux ,  une  touche  fçavante  , 
des  couleurs  admirablement 
bien  fondues ,  la  grâce  &  la 
grandeur,  font  le  caradere 
principal  de  cette  école.  La 
plupart  des  Maîtres  qui 
en  font  forti ,  font  parvenus 
au  même  but  par  des  routes 
différentes.  Ils  fe  font  faits 
des  manières  chacun  félon 
leur  goût ,  mais  qui  toujours 
belles  ,  plaifent  infiniment. 
On  verra  cette  variété  dans 
le  détail  fuivant  des   plus 
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célèbres  Peintre^ ,  qui  ont 
illultré  cette  Ecole. 

CoRREGE  [Antoine), 
Son  vrai  nom  étoit  Antoine 
iîe  Ailcgris.  Il  naquit  à  Cor- 
recrio  dans  le  Modenois ,  en 
I475  ,  ^e^on  quelques-uns  , 
&  félon  d'autres  en  1494. 
Il  apporta  en  naiffant  une 
difpoiition  naturelle  aux  arts, 
&  particulièrement  pour  la 
Peinture  ,  dont  il  atteignit 
prefque  la  perfedion,  lans 
être  forti  de  fon  pays  ,  fans 
avoir  vu  Rome  ni  Venife  ^ 
fans  avoir  confulté  l'Anti- 
que ,  ni  aucun  modèle  de 
plafonds  ,  de  racourcis  ,  de 
coupole  ,  &c.  Il  fe  fit  une 
manière  ,  qu'il  ne  dut  qu^à 
lui-même. 

Le  défmtérefîement  lui 
fajfoit  mettre  un  prix  très- 
modique  à  fes  ouvrages  , 
quoiqu'il  les  eût  travaillés 
avec  beaucoup  de  foin  ;  & 
le  plaifir  qu'il  prenoit  à  af- 
fifter  les  malheureux,  l'em- 
pêcha lui-même  de  s'enri- 
chir. 200  livres  qu'on  lui 
avoir  données  pour  prix  d'un 
de  ((^s  tableaux ,  ôc  la  joie 
qu'il  eut  de  pouvoir  foula- 
ger  les  befoins  de  fa  famille 
avec  cette  fomme ,  qu'on 
lui  avoit  payée  en  monnoye 
de  cuivre ,  la  lui  fit  porter  à 
pied  pendant  quatre  lieues , 
fansYaire  attention  à  la  lon- 
gueur du  chemin,  à  la  pe- 
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fanteur  du  fardeau  &  à  îâ 
grande  chaleur  de  la  falfon* 
11  arriva  très-fatigué  à  Cor- 
reo^io  ;  une  pleurelie  furvint, 
&  il  y  mourut  à  la  fleur dâ 
fon  âge  en  1534. 

Tout  enchante  dans  les 
Peintures  du  Correge  :  on  y 
trouve  un  grand  goût  de 
delTein,  quoique  fes  contours 
ne  foient  pas  toujours  dé 
la  dernière  corre6tion  ;  mais 
on  rie  peut  rien  voir  de  plus 
moelleux ,  tout  y  paroit  ten- 
dre &  fans  crudité  ;  un  heu- 
reux choix  du  beau.  Quelle 
fraîcheur  1  quelle  force  d^ 
coloris  !  quelle  vérité  !  quelle 
excellente  manière  d'empâ- 
ter les  couleurs  I  Ses  idées 
font  grandes ,  élevées  &  ex- 
traordinaires ^  fes  compor- 
tions fages  &  judicieufes ,  les 
airs  de  têtes  de  fes  figures, 
inimitables  ^  des  bouches 
riantes  _,  des  cheveux  dorés , 
les  plis  de  fes  draperies  cou- 
lans  ,  une  vie  &  urte  finefle 
d'expreffion  fi  admirables  ^ 
que  fes  figures  paroiffent  ref- 
pirer^  enfin  le  pinceau  divin^ 
&  un  fini  qui  fait  fon  effet  de 
loin  comme  de  près.  Un  re- 
lief, une  rondeur, un  accord 
&  une  union  parfaite  _,  fe 
manifeftent  dans  tous  fes 
Ouvrages^  qui  ont  étonné 
&  font  encore  radmiratioii 
des  plus  grands  Maîtres  dant 
TArt  de  la  Peinture, 
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Le  Correge  eùr  peut-être 
été  le  premier  Peintre  du 
monde  s*il  eût  vu  les  beaux 
Tableaux  &  les  Antiques  de 
Rome  &  de  Venife.  On  le 
trouve  quelquefois  capri- 
cieux ,  &L  on  remarque  chez 
lui  des  airs  de  tête  fouvent 
repérés  _,  &  un  peu  trop  de 
fatigue  dans  jfon  travail, 
quelque  foin  qu'il  ait  pris  de 
le  cacher  par  une  grande 
fonte  de  couleur. 

Ayant  pendant  long-tems 
entendu  faire  de  grands  élo- 
ges des  tableaux  de  Raphaël, 
&  jugeant  de  la  fupériorité 
du  mérite  de  ce  Pnnce  de 
la  Peinture  fur  le  fien,  par 
la  réputation  &  la  différence 
de  leur  fortune ,  le  Correge 
ambitionnoit  beaucoup  la 
vue  de  ces  Tableaux  :  il 
parvint  enfin  à  en  voir  un  ;  & 
après  Ta  voir  examiné  avec 
attention ,  il  s'écria  :  Anche 
io  fono  Pïttort  :  Je  vois  par 
là  que  je  fuis  aujjî  Peintre  ; 
il  a  voit  raifon  de  le  dire, 
puifque  fes  Ouvrages  font 
admirables  ;  fes  Tableaux 
de  chevalet  font  d'une  cher- 
té furprenante  ;  il  en  eft  peu 
dont  le  prix  foit  monté  fi 
haut. 

Les  Defleins  du  Correge 
font  très-rares  ;  Vafaris  dit 
que  quoique  bons ,  pleins  de 
VJ^i/e^^e,  &.  faits  de  main 
de  Maître  ,   ils  ne  lui  au- 


È  C  191 

relent  pas  acquis  une  gran- 
de réputation  ,  s'il  ne  s'é- 
toit  furpailé  infiniment  en 
exécutant  en  Peinture  les 
mêmes  fujets.  En  effets  les 
draperies  font  deilmées  lour- 
dement ,  Ôc  les  extrémités 
des  figures  fort  négligées  : 
content  d'avoir  fon  idée  feu- 
lement devant  les  yeux  ^  il 
peignoit  fon  fujet  avec  l'en- 
thoufiafme  d'un  homme  qui 
produit  fur  le  champ;  aufii 
difoit-il  que  y^  penjée  étcit 
au  bout  de  fon  pinceau.  C'eft 
fans  doute  ce  qui  fait  qu'on 
ne  voit  gueres  que  des  étu- 
des &  de  légers  croquis  de 
fa  main. 

On  ne  lui  connoît  d'Elevé, 
proprement  dit  ,  que  Ber^ 
nardo  Soiaro  ,  mais  tous  les 
Peintres  fe  font  fait  un  devoir 
de  le  prendre  pour  Maître 
6c  pour  modèle. 

Ses  grands  Ouvrages  font 
à  Parme ,  à  Modene  vX  dans 
quelques  autres  Villes  de 
PEurope  ;  ceux  de  chevalet 
font  très-rares. 

Le  Roi  de  France  poflede 
Jupiter  &  Antiope  ,  une 
Vierge ,  le  Jefus ,  S.  Jofeph 
&  S.  Jean  ;  un  S.  Jérôme  ; 
un  Satyre  près  d'une  femme 
nue  qui  don  ;  une  Vierge  & 
l'Enfant  Jefus  ,  la  Magde- 
leine  qui  lui  baife  les  pieds  , 
&  un  S.  Jérôme  ;  un  Ecce 
Hqïïio  couronné  d'épines , 
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alîis  fiir  une  draperie  chan- 
geante ;  l'Homme  fenfuel  ; 
la  Vertu  héroïque  couronnée 
jpar  la  Gloire  ;  le  Mariage  de 
Sainte  Catherine. 

On  voit  au  Palais  Royal 
une  Magdeleine  regardant 
tm  Crucitix  ;  un  Noli  metan.' 
gère;  la  Fable  d'io ,  celle  de 
Leda^  toutes  deux  de  gran- 
deur prefque  naturelle  ;  i'en- 
feigne  du  Mulet ,  une  Sainte 
Famille  ,  peinte  fur  bois  ;  la 
Vierge  au  pannier  ;  Téduca- 
tion  de  l'Amour  ;  le  même 
qui  travaille  fon  arc ,  &  quel- 
ques autres.  On  a  beaucoup 
gravé  d'après  le  Correge , 
entr 'autres  Auguftin  Carra- 
che  ,  Edelinck  &  Picart  le 
Romain. 

Primatice  {François) 
connu  auffi  fous  le  nom  de 
l'Abbé  de  S.  Martin  de  Bo- 
logne, naquit  dans  cette  Ville 
en  i490,deparens  nobles, 
&  fe  mit  dans  l'école  d'ïn- 
nocenzio  dà  Imola ,  Peintre 
eftimé ,  &  pafla  enfuite  dans 
celle  de  Bagua  Cavallo , 
Elevé  de  Raphaël. 

François  I.  ayant  deman- 
dé un  Peintre  au  Duc  de 
Mantoue,  il  lui  envoya  le 
Primatice  en  1 5  3 1 .  Sa  capa- 
cité dans  la  Peinture  &  dans 
i'Architefture  lui  gagna  la 
confiance  du  Roi  ;  mais  la 
ialoufie  que  conçut  le  Pri- 
matice des  Ouvrages  que 
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le  koffo,  dit  Maître  Roux; 
faifoit  à  Fontainebleau,  oblii* 
gea  François  I.  de  renvoyer 
le  Primatice  en  It-ilie  ,  fous 
prétexte  d'aller  chercher  des 
Figures  antiques.  Il  en  revint 
avec  cent  vingt-cinq  ^  quan- 
tité de  buftes ,  &  les  creux 
de,  la  Colonne  Trajane,  da 
La!occfon  ,  de  la  Vénus  de 
Médicis ,  de  la  Cléopatre ,  6c 
des  plus  fameufes  figures  : 
tous  ces  Antiques  fiircnt  jet- 
tés  en  bronze,  6c  placés  à 
Fontainebleau. 

Maître  Roux  étant  mort 
pendant  ce  voyage ,  le  Pri- 
matice n'eut  plus  de  rival , 
&  travailla  beaucoup  à  Teni- 
beUiffement  du  Château  de 
Fontainebleau  j  êc  y  peignit 
laGallerie  &:beaucoup  d'au- 
tres chofes. 

Après  la  mort  de  François 
I.  Henri  IL  continua  de  l'em- 
ployer, ôc  François  H.  le 
nomma  Commiffaire  géné- 
ral de  fes  Bâtimens  dtns  tout 
le  Royaume.  Charles  IX.  lui 
donna  ordre  de  travailler  à 
la  fépulture  de  Henri  II.  Il 
avoit  donné  le  deflein  du 
tombeau  de  François  I.  qui 
eft  à  Saint-Denis. 

Quoiqu'il  fut  pourvu  de 
l'Abbaye  confidérable  de  S» 
Martin  de  Troyes ,  la  Pein- 
ture rempliffoit  fes  plus  chers 
momens  ,  &  il  fe  montroit 
extrêmement  libérale  nver* 
tous 
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Tftiis  les  Artiftes.  Il  moiinit 
en  1 570,  âgé  de  quatre-vingt 

Le  Primatice  &  Maître 
Pvoux  apportèrent  en  France 
le  goût  Romain  pour  la 
Peinture.  Les  Artiil:es  Fran- 
çois les  plus  célèbres  chan- 
frcent  alors  de  manière  j  & 
fulqu'à  la  Peinture  lur  verre 
^'  les  émaux  ,  tout  devint 
beau  &  de  bon  goût. 

La  compofiîion  de  Prima- 
tice eft  bonne ,  les  attitudes 
de  Tes  figures  font  fçavantes, 
fa  touche  eft  légère ,  &  fon 
ton  de  couleur  eÛ  bon.  Sa 
manière  expéditive  lui  a  ce- 
pendant fait  négliger  la  cor- 
re^lion  &  le  naturel ,  ce  qui 
le  rend  maniéré. 

Ses  deffeins  font  faits  avec 
foin  j  &.  arrêtés  d'un  trait  de 
fanguine  haché  finement ,  & 
relevés  de  blanc  au  pinceau, 
haché  de  même ,  &  fouvent 
croifé.  Il  y  en  a  dont  la  plu- 
me efl:  aufTi  belle  que  celle 
du  Parmefan;  Les  attitudes 
en  font  quelquefois  forcées  j 
&  les  proponions  Un  peu 
trop  fveltes.  On  a  plus  de 
quatre  cens  pièces  gravées 
d'après  ce  Maître ,  dont  les 
principaux  Ouvrages  font  à 
Fontainebleau. 

POLIDORE     DE    CaRA- 

VAGE  ',  dont  le  vrai  nom 
étoit  Gaïdar  a ,  naquit  à  Ca- 
ravage  dans  le  Milanois  en 
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1495.  ï^  ^"t  ^  Rome  dans 
fa  jeunePiCj  &  y  fervit  les 
Peintres  quitravailloient  aux: 
Loges  du  Vatican  ^  &  y  por- 
toit  le  mortier  de  chaux  dont 
on  taifoit  l'enduit  pour  pein- 
dre à  frefque.  Il  devint  Pein- 
tre en  les  voyant  travailler. 
Mathurin  de  Florence  l'aida 
de  fes  coniëiîs ,  &  le  Difci- 
ple  furpaifa  le  Maître  en  peu 
de  tems.  Mais  ayant  remar- 
qué que  fon  coloris  n'étoit 
ni  fi  vif  ni  fi  agréable  que 
celui  de  fes  contem.porains  , 
il  s'attacha  particulièrement 
au  clair  -  obfcur  ,  appelle 
Ss^raffito  ,  dont  la  couleur 
grife  imite  l'eilampe. 

Parmi  plufieurs  Ouvrage» 
qu'il  a  faits  à  Mefîine  ,  on 
voit  un  portement  de  croix, 
orné  d'une  multitude  de  fi- 
gures fi  bien  peintes ,  qu'il 
prouva  qu'il  étoit  capable 
de  peindre  autre  chofe  que 
des  batailles  &  des  clairs- 
obfcurs.  Son  Domeftique 
l'afTailina  dans  fon  lit  en 
1543,  pour  lui  voler  fon  ar- 
gent. 

Les  grandes  compofltionâ 
auroient  rendu  cet  Artifte 
plus  célèbre ,  s'il  s'y  étoit 
appliqué.  La  force  du  coloris 
l'auroit  difputé  aux  grands 
caractères  des  têtes ,  à  la  cor- 
reftion  du  deflem ,  à  la  beau- 
té du  payfage ,  &.  à  tout  ce 
qiû  forme  les  grands  Pein~ 
P,   N        ' 
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tires.  Il  excelloit  fur-tout  dans 

les  bas-reliefs  &  les  frifes. 

On  remarque  dans  fes 
deffeins  un  grand  goût  de 
l'antique ,  une  admirable  fi- 
neife  de  penfées ,  une  tou*- 
che  fpirituelle ,  de  belles  dra- 
peries ,  &  un  ftyle  fevere 
avec  beaucoup  de  correc- 
tion. 

Parmesan  (  François 
Mazzuoli ,  dit  le  )  naquit  à 
Parme  en  1 504.  Ses  difpofi- 
tions  naturelles  le  portoient 
à  deflîner  même  dès  fa  plus 
tendre  jeunefle.  A  l'âge  de 
feize  ans  il  peignoit  déjà  à 
frefque  des  morceaux  goû- 
tés des  connoifleurs ,  &  fit 
à  l'huile  un  Baptême  de  S. 
Jean ,  qui  fut  placé  à  Parme 
dans  rÉglife  de  l'Annoncia- 
de.  L'envie  de  fe  perfe6lion- 
ner  par  la  vue  des  Ouvrages 
de  Michel* Ange  &  de  Ra- 
phaël, le  fit  aller  à  Rome, 
où  il  porta  trois  Tableaux , 
qui  furent  admirés  des  plus 
habiles  Peintres.  Il  y  pei- 
gnit une  Circoncifion ,  qui 
fut  regardée  comme  un  chef- 
d'œuvre  ,  &  Clément  VU. 
le  choifit  en  conféquence 
pour  peindre  la  Salle  des 
Papes.  On  rapporte  que 
pendant  le  fac  de  Rome  en 
1 5  Z7 ,  le  Parmefan ,  comme 
un  autre  Protogene ,  travail- 
loit  tranquillement  j  des  Sol- 
dats qui  le  trouvèrent  en  fu* 
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rent  furpris  ,  &  aimèrent 
mieux  fe  retirer  que  de  l'm-- 
terrompre  ;  ils  fe  contentè- 
rent de  quelques  deflelns 
pour  un  d'entr'eux  qui  aimoit 
la  Peinture  :  d'autres  moins 
polis  furvinrent ,  lui  enlevè- 
rent tout  y  &  le  firent  prifon- 
nier  pour  l'obliger  à  payer 
fa  rançon.        • 

Dénué  de  tout ,  le  Parme- 
fan  fe  retira  à  Bologne ,  où 
il  fit  de  mémoire  un  portraic 
admirable  &  très-reflem- 
blant  de  Charles  V.  Il  partit 
enfuite  pour  Parme ,  où  pour 
fe  délafler  d'un  grand  mor- 
ceau à  fi-efque  qu'il  y  pei- 
gnoit ,  il  s'amufoit  à  graver 
à  l'eau  forte.  Un  Graveur 
Allemand  qu'il  avoit  dans  fa 
maifon ,  lui  vola  fes  plan- 
ches &  fes  delTeins.  Le  re- 
couvrement de  fes  planches 
diminua  un  peu  le  déplaifuf 
qu'il  en  eut.  La  Chimie  dans 
laquelle  il  donna  avec  trop 
d'ardeur,  abrégea  fes  jours; 
la  vapeur  du  charbon  &  des 
minéraux  l'incommoda  ;  le 
mauvais  état  de  fes  affaires, 
le  rendit  mélancolique  ;  la 
fièvre  qui  fe  joignit  à  tout 
cela,  l'emporta  à  l'âge  de 
trente-fix  ans,  en  154O. 

Le  Parmefan  a  bien  fait  le 
portrait  &  le  payfage  :  fes 
figures  font  belles  &  gra- 
cieufes  ;  fes  têtes  font  char- 
mantes^ fes  attitudes  biett 
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irôntraftées ,  ont  du  mouve^ 
ment  ;  l'es  contours  font 
beaux  &  flexibles.  11  avoit 
Une  légèreté  de  draperies 
prefqu'in imitable  ;  fes  enfans 
ont  un  air  Ci  vii\  qu'ils  pa- 
roiffent  animés.  L'elprit  en- 
fin ,  la  légèreté  de  la  main  , 
l'élégance ,  la  belle  touche 
&  les  grâces  fe  trouvent 
dans  tous  les  Ouvrages  de 
ce  Maître.  Ses  defTeins  font 
encore  plus  recherchés  que 
fes  tableaux ,  à  caufe  du  beau 
maniment  de  la  plume  qui 
y  égale  l'efprit ,  la  touche  ôc 
la  légèreté.  On  y  remarque 
cependant  des  figures  gigan- 
tesques, des  têtes  allongées, 
des  jambes  fmgulieres ,  & 
des  doigts  trop  longs  ;  mais 
fes  draperies  femblent  volti- 
ger au  gré  du  vent ,  tant  el- 
les font  légères. 

Ses  principaux  Ouvrages 
font  en  Italie.  Le  Roi  de 
France  poffede  entr'autres 
une  Vierge  très  -  belle  ;  & 
l'on  voit  dans  la  colleftion 
du  Palais  Royal  une  Sainte 
Famille  peinte  fur  toile ,  &c 
plufieurs  autres. 

Les  Carrache ,  au  nombre 
de  trois ,  Louis ,  Auguftin  & 
Annibal ,  font  regardés  com- 
me les  Chefs  d'une  Ecole 
particulière  qui  a  produit 
beaucoup  de  grands  hom- 
mes. 

Carrache  {Louis)étoit 


Taîné ,  &  naquit  à  Bologne 
en  1555.  Le  peu  de  progrès 
qu'il  fit  d'abord,  à  caufe  de 
fon  génie  lent  &  tardif  à  fe 
développer,  engagèrent  fon 
Maître  Profpero  Fontana  & 
le  Tdntoret  à  lui  confeiller 
d'abandonner  la  Peinture  ; 
mais  un  travail  foutenu ,  6c 
la  vue  des  Ouvrages  des  plus 
grands  Maîtres  qu'il  étudioit 
fans  relâche,  le  mirent  de 
pair  avec  fes  modèles.  Il  s'at- 
tacha enfuite  à  corriger  fur 
la  nature  le  goût  maniéré 
qui  avoit  irtfedé  la  plupart 
des  Peintres  de  fon  tems. 

Ils  fe  liguèrent  contre  lui  ; 
ils  critiquèrent  hautement  fes 
Ouvrages. Louis  réfolut  avec 
fes  deux  coufms  fes  Elevés , 
de  donner  ^atU  quelques 
grands  Ouvrages  pour  être 
placés  dans  les  Eglifes  à  côté 
de  ceux  des  autres  Peintres. 
La  comparaifon  fiit  heureufe 
pour  eux,&  leur  acquit  beau- 
coup de  gloire. 

Ils  formèrent  enfuite  un 
plan  d'Académie,  où  l'on 
enfeigneroit  toutes  les  par- 
ties de  la  Peinture.  Elle  fiit 
établie  fur  les  principes  de 
la  nature  &  des  Antiques, 
&  Louis  en  fiit  le  Chef. 
Cette  Académie  devint  cé-r 
lebre  ;  le  Cardinal  Famefe 
manda  Louis  pour  peind  e 
la  Gallerie  de  fon  Palais  ;  1 
envoya  Annibal  à  fa  place  ^ 
N  ij 
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qui  s'en  acquitta  parfaite- 
ment. Louis  entreprit  l'hil- 
toire  de  S.  Benoit  &  celle 
de  Ste.  Cécile  dans  le  Cloi- 
tre  de  S.  Michel  in  Bofco  ; 
il  y  employa  deux  années , 
&  en  fit  une  fuite  de  mor- 
ceaux ,  qui  forme  une  des 
plus  belles  chores  du  monde. 
Il  mourut  en  1619. 

11  mettoit  dans  Tes  Ou- 
vrages autant  de  correction 
qu'An nibai  ,  &  il  étoit 
plus  gracieux.  Son  goût  de 
cleffein  efl  noble ,  fa  manière 
fçavante  &  grande  ;  il  taifoit 
parfaitement  le  payfage.  Ses 
deffeins  arrêtés  à  la  plume 
font  précieux  ;  il  y  règne 
beaucoup  d'expreffion  ,  de 
correction  &  de  fimplicité, 
avec  une  touche  délicate  & 
fpirituelle. 

Ses  Elèves  font  Annibal 
Carrache,  Lucio  Majfari  , 
Auguflin  Carrache ,  Lcreni^o 
Garbieri ,  Alefjandro  Tlari- 
ni,  &c  plufieurs  autres. 

Le  Roi  a  deux  Nativités 
.  du  Sauveur ,  de  Louis  Car- 
rache ;  l'Adoration  des  Rois, 
l'hiltoire  d'Omphale  ,  une 
Annonciation ,  &  une  Vier- 
ge tenant  rEnfant  Jefus.  On 
voit  au  Palais  Royal  un  Ecce 
Homo  ,  un  couronnement 
d'épines ,  une  defcente  de 
Croix,  &  quelques  autres. 

Carrache  {Aus;uflin) 
né  à  Bologne  en  1 5  3  8,  avoit 
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un  goût  6c  une  inclination 
pour  toutes  les  Sciences  & 
les  beaux  Arts  ;  il  s'adonna 
plus  particulièrement  à  la 
Peinture  &  à  la  Gravure.  11.' 
travailla  beaucoup  à  copief 
les  Tableaux  des  anciens 
Maîtres  ,  &  réformoit  fou- 
vent  les  incorrections  des 
Tableaux  originaux.  Cor- 
neille Cort,  habile  Graveur 
de  Venife  ^  reconnut  bientôt 
que  fon  Elève  le  farpaiToit., 
il  le  congédia.  Il  s'eil  fait 
plus  connoître  par  ce  der- 
nier talent  que  par  fes  mor- 
ceaux de  Peinture ,  dans  lel- 
,  quels  on  trouve  néanmoins 
de  très-grandes  beautés  ;  fa 
compofition  eft  fçavante  , 
fes  figures  font  gentilles ,  fon 
deffein  eft  très- correct ,  & 
d'une  grande  manière.  Il 
mourut  à  Parme  en  1602. 

Lés  deffeins  qu'il  a  faits  à 
la  plume  font  maniés  très- 
fçavamment  j  on  y  voit  un 
grand  caractère  ;  mais  fes 
têtes  font  moins  fieres  que 
celles  d' Annibal ,  &  moins 
gracieufes  que  celles  de 
Louis.  On  voit  dans  la  col- 
lection du  Palais  Royal  un 
Martyre  de  S.  Barthelemi, 
I  dont  un  payfage  fait  le  fond. 

Carrache  (  Annibal) 
naquit  à  Bologne  en  1560. 
La  nature  l'avoit  comme 
choifi  pour  ea  faire  un  des 
plus  grands  hommes  en  tais 
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3e  Peinture.  Accompagnant 
un  jour  fon  père  dans  un 
voyage ,  cîes  voleurs  leur 
enlevèrent  tout  ;  Aunibal 
retint  ii  bien  leur  phyfiono- 
mie ,  &  les  deilina  d  relTem- 
bliins  chez  le  Juge  où  Ibn 
père  porta  ia  plainte ,  qu'on 
les  reconnut ,  &  on  leur  fit 
rendre  ce  au'ils  avoient  pris. 
Il  corrigea  ion  goût  de  cou- 
leur lin  les  Ouvrages  du 
Correge^  du  Tiden,  &  le 
propoia  pour  modèles  dans 
le  DeiTein ,  Michel-Ange  & 
Raphaël  ;  il  le  fit  de  tout  cela 
une  manière  belle  &  élé- 
g?nte  qui  caraetérireies  Ou- 
vrages. Il  y  puila  un  Ityle 
noble  &  iubhme,  des  ex- 
prelîions  vives  &  frappan- 
tes ,  un  deiTein  correél  &  fier^ 
une  grande  noblelTe  &  un 
pinceau  renne ,  mais  moins 
fond-j^moins  tendre  &  moins 
agréable  qu'il  ne  Favoit  au- 
paravant. Le  chagrin  ,  un 
peu  de  débauche  pour  les 
temm.es,  &  une  iSévre  vio- 
lente ,  le  mirent  au  tombeau 
à  l'âge-  de  quarante-neuf  ans 
en  1609. 

Il  eut  pour  Elèves  An- 
toine C  arrache  fon  neveu  ^ 
FAIbane  ,  le  Guide ,  le  Do- 
m.iniqum,Lanfranc,  le  Guer- 
ciiin  ,  Cavedone  ^  le  Bolo- 
gnefe ,  &  beaucoup  d'autres, 
qui  ont  rendu  célèbre  !'£-' 
colg  (Jes  Carro^che.  Les  def- 
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lèîns  d'Annibal  font  d'une 
grande  correction,  &  d'une 
facilité  égale  à  la  ferm.eté  de 
la  touche  ;  fes  payfîiges  & 
fes  caractères  font  admira- 
bles ,  il  excelloit  dans  ces 
fortes  de  portraits  qu'on  ap- 
pelle caricatures  :  fon  talent 
en  ce  genre  étoit  fi  grand  , 
qu'il  fçavoit  donner  aux  ani- 
maux ,  6c  même  à  des  vafes  , 
la  figure  d'un  homme  dont 
il  vouloit  faire  la  charge  en 
ridicule. 

La  galerie  Farneze^  dont 
l'ouvrage  lui  coûta  huit  an- 
nées ,  &  dont  il  fut  fi  mal 
récompenfé  ,  efl:  un  chef- 
d'œuvre  de  l'art.  Ses  ta- 
bleau-x  font  répandus  dans 
toute  l'Europe.  Le  Roi  en 
polfede  beaucoup  ,  &  en- 
tr'autres  S.  Jeart  prêchant 
dans  le  défert ,  l'AfTomption 
de  la  yierge ,  les  Blanchif^ 
feuies,  Jefus  -  Chrift  qu'on 
met  au  tombeau  ,  fa  Réfnr- 
reétion ,  deux  Nativités  très- 
belles  ,  &  un  tableau  qu'on 
appelle  la  pêche  du  Carra- 
ch-e.  Dans  la  colleétioîi  du 
Palais  Royal  fe  voyent  Saint 
Roch  avec  un  Ange  ^  la  Ma- 
deleine ,  le  calvaire  ,  une 
defcente  de- croix  ,  TEnfant 
prodigue  ,  les  bains  de  Dia- 
de,  la.  toilette  de  Venus, 
Hercule  étouffant  des  fer- 
pens ,  &c. 

SCHIDONE    (  ,^/r/':j/j- 
N   lij 
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meo  )  naquit  à  Modene  véfs 
l'an  1560,  &  fuivit  la  ma- 
nière du  Correge  ,  quoi- 
qu'EIeve  des  Carrache. 
Schidone  Te  maria  à  P£\rme , 
où  le  Duc  Ranuccio  l'avoit 
attiré  ;  il  y  peignit  beau- 
coup ,  6c  Tes  tableaux  font 
cependant  auiTi  rares  que 
fes  deffeins  :  les  grâces ,  la 
délicatefle  de  la  touche  & 
un  fini  admirable ,  les  ren- 
dent extrêmement  précieux. 
Sa  paiîion  pour  le  jeu ,  lui 
fit  perdre  boucoup  de  tems  ; 
&  ayant  perdu  dans  une 
nuit  une  Tomme  qu'il  fe 
trouva  hors  d'état  de  payer , 
le  chagrin  &  la  douleur 
s'emparèrent  de  lui,  Ôc  le 
conduifirent  au  tombeau  en 
1616/ 

Le  ftyle  de  Schidone  eft 
élégapt ,  fans  être  extrême- 
ment çorreft  ;  il  plaît  par 
les  grâces  qu "il  a  fçu  répan- 
dre dans  toutes  fes  figures, 
Ses  air§  de  tête  font  frap- 
pans ,  &  on  trouve  dans  fes 
tableaux  un  ragoût  de  cou- 
leur 6c  une  chaleur  de  pin- 
ceau peu  commune. 

On  voit  au  Palais  Royal 
une  fainte  F-amille,  &  une 
Vierge  qui  montre  à  lire  à 
VEnfant  Jefus. 

Michel-Ange  de  Ca- 
RAVAGE  ,  dont  le  nom  étoit 
Michel-  An^e  jirnerigi  ^  né 
çn  1569.  L'Habitude  d'être 
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toujours  avec  les  Peintres  J 

pour  iefquels  il  faifoit  la  colle 
qu'ils  employoient ,  lui  inf- 
pira  le  goût  de  leur  ait ,  &C 
fans  autre  Maître  que  la 
nature,  il  devint  un  grand 
Peintre;  mais  il  la  faififlbit 
fans  choix  ,  copiant  même 
jufqu'à  fes  défauts.  Il  fe  fit 
une  manière  forte ,  vraie  6c 
d'un  grand  effet ,  après  qu'il 
eut  abandonné  celle  du 
Giorgion  :  quoique  la  fienne 
fût  féche  &  dure ,  parce  que 
fes  teintes  n'étoient  pas 
adoucies  ,  que  tout  étoit 
trop  refTenti  par  des  om- 
bres fortes ,  &  beaucoup  de 
brun,  pour  détacher  &  don- 
ner plus  de  relief  à  fes  figu- 
res, elle  devenoit  frappan- 
te ,  fembloit  une  exafte 
imitation  de  la  nature ,  Sc 
effaçoit  au  premier  coup 
d'œii  tout  l'effet  des  ta- 
bleaux des  autres  Peintres. 
Heureux  d'exercer  fon  ta- 
lent dans  un  tems  où  Von 
ne  peignoir  guéres  que  de 
pratique  ,  fon  coloris  d'après 
nature  ii'en  parut  que  plu^ 
beau  :  cependant  fa  manière; 
outrée  n'étoit  bonne  que 
pour  les  portraits  &.  les  fu- 
jets  de  nuit.  Mais  toutes 
ces  beautés  s'évanouiifoient 
dans  les  grandes  compofi-i 
tions;  fa  rpaniere  devenoi^ 
infupportable  ,  &  fes  figure.% 
placées  fur  le  même  pian^ 
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uns  dégradation  &  fans 
peripeftive  ,  le  décréditoit 
dans  lerprit  des  Connoif- 
feurs. 

Tous  les  Peintres  fe  li- 
guèrent contre  le  Caravage  ; 
ils  lui  reprochoient  qu'il  n'a- 
voit  ni  génie  ,  ni  grâce ,  ni 
intelligence ,  ni  choix  :  fes 
figures  en  effet  n'ont  point 
de  noblelle  ,  &  font  des 
ferviles  repréfentations  des 
portefaix  qui  lui  fervoient 
de  modèles ,  dont  il  ne  pou- 
voit  fe  pafler ,  ce  qui  lui  fai- 
foit  dire  que  chaque  coup 
de  pinceau  qu'il  donnoit  , 
étoit  dû  à  la  nature  &  non 
à  lui. 

Il  n'eft  pas  furprenant  que 
la  manière  du  Caravage  foit 
dure  &  outrée  ;  fon  carac- 
tère brufque  &  emporté  s'y 
manitéfte  par-tout.  Il  ne  fe 
fit  jamais  un  véritable  ami , 
pa'rce  qu'il  fe  faifoit  des  af- 
faires avec  tout  le  monde. 
Il  vécut  toujours  miférable, 
&  mourut  enfin  fans  fecours 
fur  un  grand  chemin ,  en 
1609. 

On  vante  comme  un  très- 
beau  tableau,  un  Cupidon 
du  Caravage,  &  fon  incré-- 
dulité  de  S.  Thomas.  On 
ne  peut  guéres  regarder  fon 
Promeihée  attache  au  ro- 
cher ,  fans  reffentir  une 
impreiiîon  approchante  de 
celle  que  l'objet  réel  auroit 
pu  produire. 
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Le  Roi  a  de  ce  Peintre 
le  portrait  du  Grand-Maître 
de  Vignacourt ,  la  mort  de 
la  Vierge ,  une  Bohémienne 
qui  dit  la  bonne-avanture  , 
&  un  S.  Jean-Baptifle.  On 
trouve  dans  la  colleélion  du 
Palais  Royal ,  le  facrifice 
d'Ifaac  ,  une  Transfigura*-  . 
tion ,  le  fonge  du  Caravage , 
&  un  jeune-homme  qui  joue 
de  la  flûte.  Son  Promethée 
eft  dans  l'Abbaye  de  Saiilt 
Germ.ain-des-Prés. 

Ses  defTeins  font  heurtés 
d'une  grande  manière ,  qui 
rend  bien  la  couleur.  On  y 
voit  par  -  tout  fon  goût  bi- 
farre ,  des  contours  irrégu- 
liers ,  ôc  des  draperies  mal 
jettées. 

Il  eut  pour  Difciples  Bar- 
thelemi  Manfredi  de  Man- 
touë  ,  Jofeph  Ribera  j  dit 
l'Efpagnolet ,  Gérard  Hon- 
short  &  quelques  autres. 

Gui  DO  Reni,  connu 
fous  le  nom  du  Guide,  n^- 
quit  à  Bologne  en  1575  , 
&  apprit  les  premiers  prin- 
cipes de  fon  art  de  Denis 
Calvart  ,  bon  Peintre  Fla- 
mand. A  l'âge  de  vingt  ans, 
il  fe  mit  fous  la  difcipline 
d'Annibal  Caçrache  ,  où  il 
fit  des  progrès  fi  furprenans , 
qu'Annibal  jaloux  de  fou 
Hérite ,  vouloit  le  détournei: 
de  la  Peinture. 

Le  Guide  fuivit  quelque 
N  iv 


209  E  C 

tcms  la  manière  du  Cara- 
vage ,  qu'il  quitta  pour  en 
prendre  une  plus  claire  , 
plus  vague ,  &  qui  lui  acquit 
une  très-grande  réputation , 
qu'il  s'eft  toujours  çonfer- 
vée  depuis^  &  qui  fuc  comme 
fcellée  pour  l'immortalité  , 
dès  le  moment  qu'il  eut 
peintle  martyre  de  S.  André 
dans  l'Eglife  de  S.  Grégoire 
à  Rome ,  &  qu'il  avoir  fait 
en  concurrence  avec  le  Dp- 
miniquin. 

Paul  V.  le  choifit  pour 
peindre  la  chapelle  i'ecrette 
de  Mpnu  Cavallo  ;  l'Al- 
bane  &.  Lanfranc  l'aidere^it 
dans  cet  ouvrage  ,  qui  fut 
applaudi  de  tout  le  monde. 
Le  Pape  lui  donna  ,  pour 
preuve  de  fon  eftime  parti- 
culière ,  un  équipage  &  une 
forte  penfion  ,  qui  le  mit  en 
état  de.  vivre  honorable- 
ment-, fa  penfion  ayant  été 
fiipprimée  ,  il  fe  îetira  à  Bo- 
logne 3  pour  y  jouir  de  fa 
patrie  &  d^  fes  amis. 

Quelque  tems  après  ,  la 
paiTion  du  jeu  le  maîtrifa^u 
point,  qu^étant  de  retour  à 
Rome  ,  il  perdit  dans  uye 
nuit  une  fomme  confidéra- 
ble  cpu'il  avoit  reçue  d'arrhes 
de  la  Fahriqvie  de  S.  Pierre  , 
pour  y.  peindre  IHiftoire 
Ci 'Attila.  Cet  évtuemçnt  lui 
çaufa  beaucoup  d'embarras , 
mais  ne  le  conigea  pLisj  il 
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faifoit  trèsrfouvent  de«  pei*^ 
tes  qui  le  mettoient  dans 
l'indigence  ,  &  qu'il  répa-j 
roit  néanmoins  par  fa  faciikq 
prodigieufe  à  manier  le  pin- 
ceau. La  feule  propofition 
cependant  de  faire  un  tar 
bleau ,  le  inetîoit  de  mau? 
yaife  humeiu ,  &  il  vint  au 
point  qi;'il  ne  fe  m-ettoit  au 
travail ,  que  ppur  gagner  de 
l'argent ,  -Si  payer  ce  qu'il 
devoit  ;  il  fe  mit  mêmie  à 
peindre  à  la  jo.uriiée ,  &.  à 
tant  par  heure. 

Cewe.  facilité  qu'il  avoi| 
à  peindre ,  fe  manifella  bien 
clairement  dans  une  tête 
d'Hercule  qu'il  fit  en  d£u;c 
heures  do  temo ,  ii  parfaite- 
ment devant  le  Prince  Jean^ 
Charles  de  Tofcane,  pour 
qui  il  l'avoit  peinte  ,  qu'il  lui 
donna  foixante.  pifloles  dans, 
une  boête  d'argent  ,  avec 
une  chaîne  d'oj. 

Malgré  les  fornmes  conr 
fidé râbles  qu'il  touchoit ,  Iç 
jeu  où  il  les  perào.it  aufîi- 
tôt ,  le  mit  toujours  mal  à 
fon  aife.  Enfin  devenu  vieux, 
^  pourfaivi  par  î'iriàigenca 
6i  p4r  fes  créanciers,  le  cha..- 
grin  s'empara  de  lui ,  &  lui 
çaufa  la  iVipu  çn  1642. 

Le  Guide  n'ainioit  qu^^ 
les  avantages  de  {px\  art, 
r^  en  foiuçnoit  les  prérogîi-, 
tives  avec  ardeur.  11  ne  eau 
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tout  ce  qui  pouvoit  les  ren- 
dre auiii  habiles  que  lui  ;  il 
rei:ouchoit  volontiers  leurs 
ouvrages. 

La  GorreftiGn  ,  la  lége^ 
reté  de  la  touche  ,  la  no- 
b^efTe  ,  la  grandeur,  la  fpi- 
ritualité  (Se  le  coulant  du 
pinceau  ,  avec  une  grande 
délicateiTe ,  une  riche  com- 
poildon  ,  un  coloris  frais  , 
un  grand  goÇit  de  draperies  , 
des  airs  de  te  ces ,  des  mains, 
des  pieds  admirables  ,  font 
ce  qui  caraclérife  particu- 
lièrement les  ouvrages  de 
ce  grand  Maître  ,  qui  eût 
été  l'objet  d  une  admiration 
générale ,  s'il  eût  mis  un  peu 
plus  de  feu  &  un  peu  plus 
de  vigueur  de  coloris  dans 
fes  tableaux. 

Il  travailloit  égalem.ent 
bien  à  fraifque  &  à  l'huile  , 
6:  fe  délafîoit  en  joup.nt  du 
clavecin,  er^  fculptant  6c  en 
gravant  à  l'eau-forte. 

Ses    ouvrages    les    plus 

coniidérables  font  à  Rome 

^  à  Bologne  j    les    autres 

font    difperfés    dans    toute 

:  l'Europe.    On  voit  dans  le 

.-  cabinet  du  Roi  de  France  , 

une  charité    Romairre  ,  i^n 

Ecce  Homo  ,  Dalila  &  Sam- 

fom ,  une  Vierge  &  l'Enfant 

Jefus  qui  dort,  Jefus-Chrifî: 

.au  jardin  des  Olives  ,  une 

"Vierge  vêtue  dç  rouge,  ap- 

peliee  li^Çoulqme,  S,  Jçîin 
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en  méditation  ,  Hercule  en- 
levant Dejanire  ,  Hercule 
fur  le  bûcher,  un  S.  Sebaf-. 
tien  ,  David  tenant  la  tétc 
de  Goliath  ,  &  beaucoup 
d'autres, 

Dans  la  coUeftion  du 
Palais  Royal ,  on  trouve  une 
Mi^cdeleine  portée  fur  un 
nuage ,  Sufanne  prête  à  en- 
trer dans  le  bain ,  une  Vierge 
vctue  de  bleu  ,  une  Sibylle 
avec  un  turban  j  Herodiade 
de  grandeur  naturelle  ,  Da- 
vid 6c  Abie;aïl ,  la  décola- 
tion  de  S.  Jean  -  Baptifle  , 
l'Enfant  Jefus  couché  fur  la 
croix  ,  &c. 

A  l'Hôtel  de  Touloufe , 
on  voit  David  vainqueur  de 
Go]:ath  ,  6c  renîcverr,ent 
d'Keiene  par  Paris.  Le  Cou- 
vent des  Carmélites  de  la 
rue  S.  Jacques  pofiede  aulii 
une  Annonciation  ,  tableau 
admirable  de  ce  célèbre  Ar- 
tiite. 

Ses  deffeins  faits  ordinai- 
rement fur  du  papier  bleu 
à  la  pierre  noire  ,  relevés 
de  blanc  de  craye  ,  quelque- 
fois à  la  plume  lavés  au  bii- 
tre  ,  ou  à  l'encre  de  la  Chi- 
ne ,  ib.nt  remarquables  par 
la  légèreté  Ôç  la  franchife 
de  la  main ,  par  un  grant} 
goût  de  draperies  ,  par  la 
beauté  des  airs  de  têtes  , 
des  pieds  cC  des  mains  ,  & 
par  bien  d'autres  traits  qiû 
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les    font    rechercher    avec 

beaucoup  de  loin  &  de  cu- 

riolité. 

Ceux  de  Tes  Elevés  qui 
fe  font  le  plus  diiiingués  , 
font  Guido  CiîO[nacci  ,  Gio 
Andrca  S irani, Simone  Can- 
tarini  da  Pefaro  ,  Franccfco 
Gcjjl.  Le  Guide  employoit 
pardcuiierement  ce  dernier 
dans  fes  grands  ouvrages. 

A  L  B  A  N  E  (  François  ) 
naquit  à  Bologne  en  1 578  , 
&  fut  rais  chez  Denis  Cal- 
vart  ,  pour  apprendre  les 
principes  de  la  Peinture  ;  il 
y  trouva  le  Guide ,  qui  l'aida 
de  fes  confeils  ,  &  l'un  & 
l'autre  quittèrent  ce  Maitre , 
pour  entrer  chez  les  Carra- 
ches  ;  ils  furent  enfuite  à 
Rome,  où  l'Albane  devint 
un  dos  plus  gracieux  &  des 
plus  fçavans  Peintres  du 
inonde. 

11  portoit  toujours  le  TafTe 
avec  lui  ,  ou  quelqu'autre 
Poète  Italien  ,  pour  fe  for- 
mer le  goût  du  fublime  ,  & 
fçavoit  en  faire  ufage  à  pro- 
pos. 

Sa  vie  régulière  le  porta 
au  mariage ,  &  la  n.iiiiance 
d'une  fille  le  priva  de  fa 
femme  au  bout  de  l'an.  Il 
prit  un  nouvel  engaî^ement 
avec  une  femme  peu  riche , 
mais  d'une  grande  beauté  ; 
il  en  eut  douze  en  fans  ai'iTi 
beaux   que  la  mère.    Elle 
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lui  fôrvit  de  modèle  ,  &  îî 
la  peignit ,  tantôt  en  Venus , 
tantôt  en  Nymphe  ,  tantôt 
en  Déefî'e  ,  tantôt  en  ViéïH 
ge  ,  en  iMagdeleine ,  enfin 
pour  toutes  les  femmes  qui 
entroient  dans  la  compofi- 
tion  de  fes  tableaux.  Ses 
enfans  furent  les  objets  qu'il 
imita  ^  quand  il  eut  à  pein- 
dre des  Génies  des  Amours^ 
ou  autres  figures  d'enfans  : 
leur  mère  les  tenoit  dans  fes 
bras  dans  les  attitudes  con- 
venables à  fes  lujes ,  ou  lesi 
fufpendoit  avec  des  bande- 
lettes; fouvent  elle  les  pre- 
noit  endormis.  Elle  confen- 
tit  même  qu'ils  fervilfent  de 
modèle  à  i'Aigarde  &  à 
François  Flamant,  fameux 
Sculpteurs. 

L'Albane  étoit  admirable 
pour  les  carnations  d^s  fem- 
mes (Se  des  enfans  ;  les  corps. 
mu f clés  des  hommes  n'é- 
toient  pas  fi  bien  de  fon 
goût ,  &  l'on  peut  dire  que 
les  fujets  gracieux  étoient 
plus  de  fon  relTort  que  les 
actions  iieres  &  terribles. 

Il  vouloit  qu'un  Peintre 
rendit  compte  des  moindres 
cliofes  qu'il  met  dans  fés 
tableaux.  La  nature  ,  difoit- 
il ,  efl  très  finie ,  &  l'on  n'y 
voit  point  de  touche  ni  de 
manière  particulière,  &  n'ef- 
timolt  point  les  Peintres  qui 
'n'av oient   tait  que  relever 
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leur  peinture  par  des  tou- 
ches ,  quoique  légères  & 
fpirituelles.  11  mépriibit  ceux 
qui  repréfentoient  des  fujets 
bas  ,  tels  que  des  tabagies , 
&  ceux  qui  traitoient  des 
fjjets  lafcifs  ;  il  s'étonnoit 
avec  raifon  ,  que  des  mor- 
ceaux qu'on  ne  pouvoit  ex- 
pofer  en  public  ,  pufTent 
trouver  place  dans  les  pa- 
lais des  Grarvds  ,  ou  dans  les 
cabinets  des  Particuliers.  Il 
congédia  même  un  de  Tes 
Dilciples  qui  avoit  percé  le 
mur,  pour  regarder  un  mo- 
dèle de  femme  qu'il  defli- 
noit  :  auiîi  étoit-il  fi  mo- 
defte ,  que  lorfque  fa  propre 
femme  fut  hors  d'âge  de  lui 
fervir  de  modèle ,  les  fem- 
mes qu'il  employoit ,  n'é- 
toient  jamais  nues  dans  les 
endroits  que  la  pudeur  obli- 
ge dç  cacher  ;  à  l'exemple 
de  Louis  Carrache  &  du 
Guide ,  il  ne  leur  découvroit 
que  les  bras,  les  jambes  & 
la  gorge.  Il  mourut  de  dé- 
faillance à  Bologne  en  1 660, 
âgé  de  83  ans. 

On  pourroit  lui  repro- 
cher qu'il  n'étoit  pas  tou- 
jours correét^  qu'il  répétoit 
fouvent  le  même  fujet,  & 
que  fes  têtes  de  vieillards , 
de  femmes  &  d'enfans  ^  font 
prefque  les  mêmes  dans  tous 
fes  tableaux  ;  un  Auteur  Ita- 
lien rapporte  à  cette  occafion 


E  C  Î03 

que  M.  de  Piles ,  après  avoir 
admiré  un  tableau  de  l'Al- 
bane  à  Florence ,  s'écria  qu'il 
pouvoit  dire  les  avoir  tous 
viis  ,  puifqu'ils  fe  reflem- 
bloient  tous. 

Malgré  tout  ce  qu'on  peut 
reprocher  à  l'Albane  ,  fes 
Quvrages  feront  toujours  les 
délices  des  ConnoilTeurs  \ 
on  les  recherche  dans  toute 
l'Europe  ^  &  on  les  paye 
comme  des  pierres  précieu- 
fes.  En  effet  ,  quel  autre 
Peintre  a  mis  dans  les  fiens 
plus  de  moelleux ,  plus  de 
légèreté,  plus  d'enjouement 
ÔC  plus  de  grâce? 

Ses  deileins  font  extrê- 
mement rares  :  on  remar- 
que dans  ceux  qui  font  faits 
au  crayon  rouge  ,  ou  à  la 
pierre  noire  ,  peu  de  faci- 
lité ,  des  figures  lourdes  & 
un  crayon  peiné  ,  &.  fes 
têtes  toujours  reflemblan- 
tes  ,  comme  dans  fes  ta-r 
bleaux. 

Ses  Difciples  furent  en- 
tr'autres  Jean  -  Baptifte  & 
Pierre-François  Mola ,  An- 
dré Sacchi  ,  le  Çignani  , 
&c. 

Le  Roi  pofTede  un  grand 
nombre  de  tableaux  de  l'x^l- 
bane  _,  &  l'on  en  voit  neuf 
au  Palais  Royal  ;  les  uns  & 
les  autres  font  prefque  tous 
petits  tableaux  de  chevalet, 
peints  fur  cuivre. 
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Dominique  Zampieri, 

dit  le  Dominiquin ,  naquit  à 
Bologne  en  1581.  Il  quitta 
l'Ecole  de  Denis  Calvart 
pour  fe  mettre  dans  celle  des 
Carraches.il  remportoit  tous 
Jes  prix  de  TAcadémie  ,  & 
travaillcit  même  dans  le  tems 
que  les  autres  Elèves  fe  di- 
vertiiToient ,  &  Louis  Carra- 
che  Je  leur  prôpofoit  pour 
înodele.  11  étoitlent  &  long 
dans  les  opérations ,  &  mé- 
ditoit  fi  long-:ems  avant  que 
de  fe  mettre  à  l'ouvrage ,  que 
ks  camarades  le  nommè- 
rent U  Bœuf  de  la  Peinture^ 
prétendant  qu'il  deffinoit 
trop  lentement  ,  qu'il  étoit 
lourd ,  &  que  fes  Ouvrages 
lentoient  le  joug.  Sur  quai 
Annibal  Ton  Maître  difoit 
que  ce  Bœuf  labouroit  un 
champ  très-fertile ,  qui  nour- 
riroit  la  Peinture, 

L'amitié  étroite  qui  fe  lia 
entre  l'Albane  &  le  Domi- 
niquin ^excitolt  leur  émula- 
tion fans  caufer  entr'eux  au- 
cune ialoulie.  Annibal  & 
fon  ami  lui  procuroient  tous 
les  Ouvrages  qu'ils  pou- 
voient ,  &  le  Dominiquin 
répondit  toujours  très  bien 
aux  idées  que  ces  deux  amis 
donnoient  de  lui.  La  nature 
lui  a.voit  donne  un  efprit  pa- 
reiTeajii  y  pelant  &  allez  fîé- 
rile;  maii^  jbn  opiniâtreié  au 
travail  lui  acquit. de  la  fitci- 


E  C 

lité ,  de  la  fécondité  ,  &  foi» 
génie  caché  que  l'on  traltoit 
de  ftupidité ,  lui  ont  fait  met» 
tre  au  jour  des  morceaux  ad- 
mirables. Cet  efpnt,  ce  gé  » 
nie  fe  développa  dans  la  lui- 
te ,  de  manière  qu'il  s'en  faut 
peu  que  le  Dominiquin  ne 
foit  arrivé  au  fnblime.  En 
eftet,  on  ne  peut  rien  voir 
de  plus  beau  que  fa  Commu- 
nion de  S.  Jéiiome ,  ion  S. 
Sébaftien  dans  la  féconde- 
Chapelle  de  l'EgUfede  Saint 
Pierre ,  le  Mufée  ,  &  bien 
d'autres  Ouvrages  que  fort 
voit  à  Rome ,  à  la  chapelle 
du  Tréfor  de  Naples,  &.  dans 
les  environs  de  cette  ville  à 
l'Abbaye  de  Gratta  Ferrata. 

On  ne  peut  attribuer  qu'à 
fon  m»érite  &  à  fes  rares  ta- 
lons la  jaloufie  que  lui  por- 
toient  fes  rivaux  dans  tous 
les  endroits  où  il  a  travaillé, 
puifque  le  Dominiquin  étoit 
modelle ,  lincere  ,  &  ne  di-. 
fant  jam^ais  du  mal  de  per- 
fonne.  Ses  envienx  en  vin- 
rent au  point  d'employer 
pour  détruire  fes  Ouvrages, 
des  moyens  auiii  honteux 
que  ceux  qui  furent  em- 
ployés prefqu'en  même  tems 
contre  les  Peintures  de  le 
Sueur  au  petit  Goitre  des 
Chartreux  de- Paris. 

Cette  jaloufie  &L  les  tours 
qu'on  lui  jouoit  dans  toutes 
les  occanans,  le  chagrine- 
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rcnt  beaucoup  :  on  corrom- 
pit jufqu'au  Maçon  qui  pré- 
paroit  la  chaux,  dans  laquelle 
on  lui  tit  mêler  de  la  cendre 
pour  faire  tomber  l'enduii  & 
rOuvrage  à  treique  qu'il  pei- 
gnoit  dans  la  Chapelle  du 
Trélbr  de  Kaples.  Frappé 
de  ces  mauvaises  manœu- 
vres ,  Ton  chagrin  augmenta, 
il  craignit  qu'on  ne  voulût 
i'empoilonner ,  &  ne  fe  fiant 
plus  à  peribnne,  même  à  la 
femme ,  il  changeoit  tous  les 
jours  de  mets ,  &  les  apprê- 
toit  lui-même.  Il  mourut  en- 
fin en  164 1 ,  âgé  de  Toixante 
ans. 

Le  Dominiquin  deffinoit 
tout  d'après  nature  ;  &  com- 
me il  travailloit  pour  la  gloi^ 
re ,  les  modèles ,  les  cartons, 
les  études  lui  coûtoient  tant 
d'argent  &  tant  de  tems,  qu'il 
ne  lui  reitoit  pref^:{ue  rien  des 
fommes  qu'on  lui  donnoit 
pour  les  Ouvrages. 

Il  fçavoit  accorder  parfai- 
tement les  mouvemens  des 
bras ,  des  jambes ,  le  contour 
du  corps  ,  aux  lentimens  de 
rame,&  s'attachoit  à  bien 
rendre  une  aftion  &  à  ex- 
primer les  palTions.  On  l'en- 
<endoit  louyent  ,  lorfqu'il 
étoit  leul  _,  pleurer ,  rire  _,  gé- 
mir, fe  mettre  en  colère,, 
félon  le  lu  jet  qu'il  traitoit , 
&  difcouroit  alors  fi  haut , 
qu'on  l'eût  pris  pour  un  in- 
lenfé. 
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Ses  tableaux  à  l'huile  n'ont 
pas  la  même  beauté  que  les 
Ouvrages  à  frelque.  il  étoit 
grand  colorifle ,  très  coire£t, 
bon  payfagifte  ,  entendant 
bien  le  coftume ,  la  Perfpec- 
tlve  &  r  Architecf  ure  :  quant 
à  l'expreffion ,  le  Pouffin  di- 
foit  qu'il  ne  connoiiToit  c|ue 
lui  de  Peintre,  &  que  depuis 
Raphaël  peribnne  n'y  avoit 
réulîi  comme  le  Domini- 
quin* 

Ses  defleins  fenterit  trop 
le  travail  ;  fes  payfages  font 
plus  libres,  &.  la  plume  en 
efl  mieux  maniée. 

Rome  polî'ede  quantité 
d'Ouvrages  du  Dominiquin, 
On  en  voit  à  Bologne  ,  à 
Naples  ,  &  en  divers  au- 
tres endroits  d'Italie.  On 
trouve  dans  le  cabinet  du 
Roi  Renaud  &  Armide ,  Ti- 
moclée  devant  Alexandre, 
la  Vierge  à  la  coquille  ,  un 
Payfage  où  Hercule  eft  re- 
préfenté  tirant  Cacus  de  fa 
caverne  ,  Ste.  Cécile ,  une 
Magdeleine,  &c. 

Au  Palais  Royal ,  un  Sa- 
crifice d'Abraham ,  un  por-^ 
tement  de  croix ,  un  S.  Jé- 
rôme ,  une  Sibylle  à  demi- 
corps ,  un  petit  Payfage  avec 
pluiieurs  barques  ,  Bc  plu- 
fleurs  autres. 

Lanfranc  (  Jean  )  na- 
quit à  Parme  en  1 5  8 1 ,  &  tut 
mis  dans  r£t:(?/e  des  Carra- 
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thés ,  où  il  fit  bientôt  des 
progrès  étonnans.  Il  travailla 
l'ous  Annibal  dans  le  Palais 
Farnefe  ;  les  Ouvrages  du 
Correge  tlattoient  beaucoup 
Lanfianc ,  qui  étoit  charmé 
des  raccourcis  admirables 
qu'on  y  trouve.  Sa  réputa- 
tion augmentoit  tous  les 
jours.  11  pafTa  fa  vie  avec 
beaucoup  de  douceur  Ôc  d'a- 
grément. Son  caraftere  lui 
fît  quantité  d'amis  ,  &  point 
de  j  aloux.  Les  Papes  Paul  V. 
&  Urbain  VIII.  le  comblè- 
rent d'honneurs  &  de  bien* 
faits  _,  qui  le  firent  vivre  fplen- 
didement.  Il  mourut  à  Rome 
en  1647. 

Lanfranc  né  pour  les  gran- 
des machines  ,  &  fur-tout 
pour  les  raccourcis ,  fe  mon- 
tra toujours  un  grand  Pein- 
tre. Ses  compofitions  font 
élégantes,  fes  groupes  font 
un  grand  effet ,  fes  draperies 
font  jettées  avec  un  art  fur- 
prenant  ;  fon  pinceau  eft  fier, 
mais  il  lui  manque  un  peu 
d'expreflion  &  de  correc- 
tion ,  &  fon  gx)ût  de  couleur 
eft  un  peu  trop  noir. 

Ses  deffeins  font  fpirituels 
&  d'une  main  hardie ,  fes 
têtes  ,  fes  draperies  larges 
font  beaucoup  d'effet. 

Le  Roi  poffede  de  ce 
Peintre  un  S.  Auguftin  & 
S.  Guillaume  à  genoux  ,  la 
féparation  de  S.  Pierre  & 


de  S.  Paul,  Agar  &  fon  filà? 
Diane  &  Pan  dans  un  Pay^ 
fdge ,  Mars  &  Venus. 

On  voit  au  Palais  Royal 
une  Annonciation,  iihe  Cha- 
rité Romaine ,  6c  un  portrait 
de  femme  à  mi-corps. 

Guerchin(  Jean-Fran^ 
cois  Barbieri  dà  Cento ,  dit 
/e  )  né  à  Cento  près  de  Bo- 
logne en  1 590 ,  fut  mis  dans 
cette  dernière  ville  chez  un 
Peintre  médiocre ,  &  ne  doit 
prefque  fa  fcience  dans  la 
Peinture  qu'à  lui-même  & 
à  la  vue  des  beaux  Ouvra- 
ges des  Carraches  &  dés 
autres  grands  Maîtres. 

Le  Guerchin  donna  d'a- 
bord dans  la  manière  da 
Carravage  ,  trouvant  trop 
foibles  celles  du  Guide  ôc  de 
l'Albane. 

Son  génie  fécond  &  fon 
imagination  vive  lui  firent 
enfanter  ces  belles  compo- 
fitions ,  ce  grand ,  ce  fubli- 
me ,  qui  remue  &  qui  en- 
chante. Ses  ouvrages  firent 
tant  de  bruit  que  bien  des 
Peintres  allèrent  exprès  à 
Cento  pour  les  voir  ,  &  les 
admirer.  Quand  il  eut  fait 
quelque  féjour  à  Bologne, 
il  quitta  les  ombres  fortes  & 
rouffes,  &  employa  des  tein- 
tes plus  claires. 

Malgré  les  défauts  de  cor- 
redion  ,  d'exprefîion  &  de 
nobleffej  fes  tableaux  ient 
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très-eflîmés  ,  à  caufe  de  la 
fierté  de  Ion  ftyle  &  des  au- 
tres beautés  qu'on  y  remar- 
que. 11  mourut  en  1666. 

Peu  de  Peinties  ont  tra- 
vaillé autant  que  le  Guer- 
chin  ;  on  compte  plus  de 
cent  fix  tableaux  d'Autel , 
plus  de  cent  cinquante  grands 
fujets  pour  des  Prmcés ,  fans 
compter  les  coupoles ,  les 
plafonds  ,  les  morceaux 
peints  fur  les  murs  des  Cha- 
pelles &  les  tableaux  de  che- 
valet. 

On  trouve  chez  le  Roi  un 
S.  Jérôme  s'éveillant  au  bruit 
de  la  trompette ,  une  Vier- 
ge ,  un  S.  Pierre  ,  Circé  te- 
nant un  vafe  d'or  ,  &:c.  Au 
Palais  Royal  une  Préfenta- 
tion  au  Temple  ^  une  Vier- 
ge, un  Chrifl  couronné  d'é- 
pines ,  David  &  Abigaïl.  A 
THôtel  de  Touloufe,  Co- 
riolan  qui  relève  fa  mère  & 
fa  femme  proftemée  à  les 
pieds ,  le  combat  des  Ro- 
mains &  des  Sabins  ,  très 
beaux ,  &c. 

Le  nombre  de  fes  defleins 
eft  prefqu'incroyable  ;  à  fa 
mort  on  en  trouva  dix  gros 
volumes  ;  ce  ne  font  la  plu- 
pan  que  des  croquis  très-peu 
arrêtés ,  mais  pleins  de  feu. 
Ses  payfages  font  très-efti- 
més.  On  le  reconnoit  parti- 
culièrement à  fes  figures 
courtes  ôcincorredes,  Ôc  à 
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fa  manière  de  coeffer  les  tê- 
tes,  à  fes  yeux  pochés,  & 
à  un  certain  griftbnnement 
chargé  d'encre ,  qui  produit 
une  efpéce  de  beau  clair- 
obfcur. 

CaveDONE  (  Jacques  ) 
naquit  à  SaJJuolo  dans  le  «^^ 
Modenois  ,  en  1580,  prit 
les  premiers  éiémens  de  la 
Peinture  chez  AnnibalC  ar- 
rache ,  où  il  fit  des  progrès 
très-rapides ,  &  s'y  fit  une 
manière  belle  &  expéditive. 
La  vue  des  ouvrages  du  Ti- 
tien le  perfectionna.  Il  fat 
eftimé  pendant  un  tems  égal 
à  Annibal  Carrache ,  &  plu- 
fieurs  de  fes  tableaux  pa/*« 
fent  pour  être  de  ce  grand 
Maître  :  le  Colonna ,  le  Ve- 
lafquez  &  Rubens  y  furent 
trompés  fur  une  Annoncia- 
tion du  Cavedone  que  le 
Roi  d'Efpagne  avoit. 

Les  commencemens  de 
ce  Peintre  furent  admirables, 
fon  milieu  très-médiocre ,  & 
les  tableaux  qu'il  fit  dans  fes 
derniers  tems  ne  valent  rien 
du  tout.  Il  devint  fi  pauvre 
qu'il  fut  réduit  à  peindre  des 
ex  voto  :  fon  chagrin  aug- 
menta quand  il  fe  vit  obligé 
à  mendier  pubHquement  fon 
pain.  Comme  il  avoit  donné 
dans  la  dévotion ,  elle  lui  fiit 
d'une  grande  reflburce  ;  il  fe 
réfigna  entièrement  à  la  vo- 
lonté de  Dieu^  ôc  attendant 
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la  dernière  heure  avec  pa- 
tience ,  il  tomba  évanoui  de 
foibleile  &  de  milere  dans 
une  rue  de  Bologne  :  on  le 
porta  dans  une  eeurie  voi- 
line  ,  où  il  expira  âgé  de 
quatre-vingt  ans. 

Les  compofitiDns  duCa- 
^  devone  font  élégantes ,  avec 
une  grande  intelligence  du 
clair -obiCur_,  &  beaucoup 
de  correaion  j  les  yeux  de 
fes  ligures  font  pochés  ;  les 
caractères  de  les  têtes  ne 
font  pas  fi  nobles  que  ceux 
d'Annibal  Carrache  ,  &  les 
contours  de  les  figures  iunt 
plus  fecs. 

Ses  principaux  ouvrages 
font  à  Bologne.  H  y  a  au 
Palais  Royal  une  Viergei 
affifë  ,  donnant  à  téter  à 
l'Entant  Jeius  j  S.  Eftienne 
&  S.  Anibroile  fe  trouvent 
dans  le  même  tableau  ;  l'au- 
tre tableau  reprélénte  une 
Jiincn  qui  paroit  dormir  ;- 
elle  eft  peinte  fur  toile ,  6c 
elle  plafonne. 

G  R I M  A  L  D I  (  Jean^Fran- 
çcis _,  dit  le  Bologneje)  n'àc[uït 
à  Bologne  en  1606.  Il  en- 
tra dans  Vécolc  des  Garra- 
ches  ,  dont  il  étoit  parent , 
&  s'adonna  plus  particuliè- 
rement au  paylage  ,  genre 
dans  lequel  il  fe  diltingua^ 
&  fa  réputation  étant  par- 
venue jufquà  Paris  ,  le  Car- 
dinal Mazarin  l'y  attira ,  lui 
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donna  une  grolie  penhori  ^ 
(k.  l'employa  pendant  trois 
ans  à  embellir  ion  Palais  : 
Louis  XliL  le  fit  auifi  tra- 
vailler au  Louvre,  i^e  Bo- 
lognefe  retourna  enfaite  à 
Rome,  où  Alexandre  VIL 
6c  Glement  IX.  lui  donne-» 
rent  beaucoup  d'occupa- 
tions. Il  y  fat  enfin  attaqué 
d  hydropifie  ,  6c  y  mourut 
en  1680. 

Le  Bologne  le  étoit  bien 
fait  de  fa  perlbnne  ,  6c  avoir 
des  manières  qui  le  firent» 
aimer  de  tout  le  monde  :  il 
hit  très -généreux  ù.ns  être 
prodigue ,  6c  très-charitable 
envers  les  pauvres.  Un  Gen- 
til-homme Sicilien  ayant  été 
obligé  avec  fa  fille  de  quit- 
ter MefiTme  pendant  les  trou- 
bles du  j)ays  ,  vivoient  fi 
mifirablément  à  Rome  , 
qu'ils  n'avoient  pas  de  pain  : 
comme  il  demeuroit  vis-à- 
vjs  du  Bolognefe  ;  celui-ci 
ne  fiitpas  long-tems  fans  en 
être  inftruiti  II  alla  dès  le 
foir  jetter  de  l'argent  chez, 
le  Sicilien ,  fans  fe  taire  cori-,- 
noitre;  La  choie  arrivée  plus- 
d'une  fois ,  le  Gentilhomme 
curieux  de  connoitre  fon 
bienfaicleur  ,  fe  cacha  tout 
auprès  de  la  porte  par  où  le 
Bolognefe  le  jettoit  j  6c  le 
prit  lur  le  tait  :  il  l'embraffa  , 
le  remercia  du  mieux  qu'il 
put ,  6c  le  Bolognefe  ,  qui 
refta 
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|-efta  tout  confus  j  lui  offrit 
fa  inailbn  ;  il  l'accepta  &  vé- 
curent grands  anriis  juîqu'à 
la  mort. 

Le  coloris  du  Bôlognefe 
cft  frais  &  vigoureux  ,  fa 
touche  belle  oc  régere ,  fes 
fîtes  beaux  ,  fo'n  feuillér  en- 
chanté ;  mais  fes  payfages 
font  quelquefois  un  peu  trop 
verds ,  &  fes  ciels  un  peu 
tranchés. 

Ses  defleins  font  très-re- 
cherchés ,  la  plume  en  eft 
fine  &  bien  maniée ,  le  feuil- 
Isr  net  &  de  bon  goût ,  avec 
des  fîtes  très -heureux.  Sa 
iiianiere  efl  fiere  &  fçavan- 
te  ,  &  les  formes  de  fes  fa- 
briques allez  particulières. 

M  O  L  A  (  Pietro  Fran- 
ccfco  )  né  à  Coldre  dans  le 
Milanoisen  1621.  Son  père 
Peintre  &  Architecte  ,  le 
mit  chez  le  cavalier  Jofepin , 
&  puis  chez  l'Albane  :  de-là 
jl  fut  à  Venife ,  où  la  jaloufie 
du  Guerchin  l'obligea  d'aller 
à  Rome  ,  où  il  fe  fit  une 
gramle  réputation.  Alexan- 
,  dre  Vn.  lui  fit  peindre  l'hif- 
îoire  de  Jofeph  dans  la  ga- 
lerie de  Monte  Cavalio  ,  & 
le  combla  de  biens.  Louis 
XIV.  lui  fit  propofer  de 
venir  à  fa  Cour,  &  lorfque 
Mola  fe  difpofoit  à  partir  , 
Une  difpute  qu'il  avoit  eue 
quelque  tems  auparavant , 
avec  h  Prince  Pamphile, 
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lui  caufa  tant  de  chagrin  , 
qu'il  en  mourut  à  Rome  ert 
1666. 

Le  geniè  de  Mola  étoit 
fécond  &  vif  :  il  dellinoic 
très-corre6lement ,  &  colo- 
rioit  parfaitement  bien,  quoi- 
que fes  ombres  foient  un  peu 
noires.  Il  excelloit  dans  le 
payfage  Ôc  les  carricatures. 

Il  eut  pour  Elevés  Jean 
-5(3/z<2/i^  Jean-Baptifte  Buoriy 
Cuori ,  Antoine  Gherardi  ; 
Foreft  &  Collandon,  l'un 
(Se  l'autre  François. 

Ses  deffeins  font  correcfls 
&  pleins  d'expreffion  ;  il  y 
règne  un  goût  &  une  intel- 
ligence qui  annoncent  un 
grand  Maitre. 

Le  Roi  pofTede  une  fainte 
Famille ,  un  Saint  w^ean  qui 
prêche  dans  le  défert.  Saint 
Bruno  dans  un  très  -  beau 
payfage  ,  Angélique  &  Me- 
dor_,  Tancrede  qui  penie  un 
foidat  bleffé. 

On  voit  au  Palais  Royal 
un  repos  en  Egypte  ,  Ar- 
chimede  tenant  un  compas  , 
&  un  foidat  qui  le  bleiTe  , 
une  prédication  de  S.  Jean  , 
Agar  &  Ifmaël. 

CiGNANi  (Charles)  né 
à  Bologne  en  1628  ,  fut  d'a- 
bord mis  fous  la  difcipline 
de  Bapnfia  Cairo  y  &  puis 
chez  l'Albane  ,  qui  l'aimà 
comme  fon  propre  fils  ,  &: 
qui  publioit  par -tout  qu'il 
P.   O 
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feroit  le  plus  grand  foutlen 
de  Ton  écoU. 

Sa  réputation  lui  procura 
beaucoup  d'ouvrages  parti- 
culiers. Le  Duc  Ranucïo  de 
Parme  l'engagea  à  peindre 
les  murs  d'une  chambre  où 
Auguftin  Carrache  avoit  ex- 
primé au  plafond  le  pouvoir 
de  l'Amour  :  ce  Prince  lui 
donna  le  même  fujet  à  con- 
tinuer ,  &  fut  fi  fatistait  de 
fon  ouvrage  ^  qu'il  fît  tout 
fon  pofTible  pour  l'engager 
à  refter  à  Parme. 

Cignani  entreprit  la  cou- 
pole de  la  Madona  del  Fuo- 
co  de  la  Ville  de  Forli,  où 
cet  Artifte  a  repréfenté  le 
Paradis  ;  il  y  fit  admirer  fon 
génie  &  fes  talens.  Il  finit 
fa  carrière  dans  la  Peinture , 
par  un  tableau  de  la  nail- 
fance  de  Jupiter ,  qu'il  pei- 
gnit à  l'âge  de  80  ans ,  pour 
l'Elefteur  Palatin.  Cignani 
fut  enfuite  attaqué  d'un  ca- 
tarre  en  171 5  ,  qui  le  mit 
hors  d'état  de  travailler,  & 
après  quatre  années  de  louf- 
france,  il  tomba  plus  dan- 
gereufement  malade  ,  & 
mourut  à  Forli  en  1719  , 
âgé  de  91  ans. 

On  trouve  dans  les  ou- 
vrages du  Cignani  la  fraî- 
cheur &  la  force  du  pin- 
ceau, la  légèreté  de  la  main, 
un  beau  faire  ,  beaucoup  de 
çorre^ion  ,  les  graççs  ,  U 
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moelleux ,  &  s'attachoit  W* 
tout  à  l'exprefTion.  On  lui 
reproche  trop  de  fini ,  ce  qui 
ôte  un  peu  du  feu  de  fes 
tableaux  ;  fon  coloris  étoit 
fi  fort  ,  &  il  donnoit  tant 
de  relief  à  fes  figures ,  qu'el- 
les ne  fe  lioient  pas  aflez 
avec  le  fond;  on  l'a  même 
toujours  regardé  comme 
plus  propre  à  peindre  des 
Vierges  &  des  demi-figu- 
res ,  que  des  fujets  d'hif- 
toîre. 

Ses  defTeins  font  rares  l 
très-heurtés  ;  il  y  en  a  quel- 
ques-uns de  terminés ,  dans 
lefquels  on  remarque  la 
beauté  des  draperies ,  le  gra- 
cieux dans  les  têtes ,  &:  une 
grande  intelligence  de  lu- 
mières. 

Le  Roi  efl:  pofTefleur 
d'une  defcente  de  croix  & 
de  l'apparition  de  Jefus- 
Chrift  à  la  Magdeleine 
deux  tableaux  de  ce  Maîtri 
fort  beaux  :  &  l'on  voit  ai 
Palais  Royal  un  Noli  nu 
tangere,  Y^edt  tableau  admi- 
rable. 

JOSEPIN  ,  (  Jofeph-Cefa 
d'Arpinas  _,  dit  le  )  naquit  ail 
Château  d'Arpinas  ,  dans  1| 
terre  de  Labour  au  Royauj 
m.e  de  Naples ,  en  1 5  60.  O; 
l'envoya  à  Rome  à  l'âge  à[ 
treize  ans.  Comme  il  étpl 
fort  pauvre  ,  le  Pape  Gr< 
goiTQ  XIII.  lui  donaa  (3<i 
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oiioî  faire  fes  études ,  &  il  fe 
mit  fous  la  conduite  du  Ca- 
valier Pomeranci  qui  avoit 
beaucoup  de  réputation.  Ses 
€  liais  furent  heureux  ;  fon 
defTein  parut  léger  ,  &  fes 
compofitions  élevées.  jBeau- 
coup  d'efprit  ,  avec  une 
agréable  converfation  ,  lui 
donna  accès  chez  les  Papes  ; 
&  quoiqu'il  peignit  tout  de 
caprice  ,  fa  manière  franche 
6c  vague  plaif^it  à  tout  le 
monde. 

Il  fit  l'hifloire  de  Rémus 
&  de  Romulus  ,  avec  le 
combat  des  Romains  contre 
les  Sabins.  Clément  VIII. 
le  fit  Chevalier  de  Chrift  , 
&  Henri  IV.  lui  donna  le 
cordon  de  St.  Michel. 

Jofepin  fit  beaucoup  de 
grands  tableaux  au  Capito- 
ie ,  &  malgré  fon  goût  ma- 
niéré ,  fes  attitudes  roides  & 
forcées  ,  fon  coloris  froid  & 
languiflant  ,  il  fut  regardé 
comme  un  grand  Peintre. 
Mais  comme  il  avoit ,  pour 
ainfi  dire  ,  ufurpé  fa  réputa- 
tion pendant  fa  vie  qui  flit 
lonsiue  -fes  ouvrages  ne  fu- 
rent  que  médiocrement  re- 
cherchées après  fa  m.ort  qui 
arriva  en  1640. 

Ses   deffeins  font  plutôt 

.  connoitre  un  grand  Praticien 

qu'un  Peintre  correâ:.  On 

voit  trois    tableaux  de    ce 

Maitrç  dans  la  çgllçvtign  du 


Roi ,  &  un  dans  celle  du  Pa- 
lais  Royal, 

Diego  Velasquez  de 
SiLVA ,  né  à  Seville  ,  de  pa- 
rens  nobles  &  illuftres  ,  en 
IC04.  fuivit  fon  inclination 
pour  la  Peinture ,  &  fe  mit 
dans  l'Ecole  de  François  Pa- 
chéco, homme  diflingué  par 
fes  Poëfies  comme  par  fon 
pinceau. 

Vélafquéz  defîinoit  ani- 
maux ,  poiffons  ,  payfages , 
fruits  ,  &c.  tout  ce  qui  fe 
préfentoit  à  lui ,  &  les  pei- 
^noit  dans  un  fi  grand  natu- 
rel ,  qu'il  fe  fit  bientôt  une 
grande  réputation.  Il  donna 
d'abord  dans  les  fujets  bas  , 
peignant  des  gens  à  table  , 
des  cabarets  ,  des  cuifmes 
avec  une  touche  fiere ,  des 
lumières  &  des  tons  extra- 
ordinaires  ;  mais  Pachéco 
ayant  fait  venir  des  tableaux 
d'Itahe  ,  leur  vue  annoblit 
les  penfées  de  Velafquez  ; 
il  s'attacha  à  l'hifloire  &  au 
portrait  ,  &  y  réufîit  très- 
bien.  On  trouve  dans  iès 
ouvrages  beaucoup  de  cor- 
reél:ion ,  d'exprefïion  5  & 
une  manière  tendre  &.  agréa- 
ble. 

Ce  Peintre  étoit  fç^vant 
dans  l'hifloire ,  la  fable.  Il 
avoit  une  grande  connoifTan- 
ce  des  beaux  arts  ;  ce  qui  lui 
fer\'it  beaucoup  pour  celui 
d€  la  Peinture.  Philippe  IV* 


le  nomma  Ton  premier  Pein- 
tre, &  lui  donna  la  clef  d'or. 
Rubens  ne  voulut  voir  à 
Madrid  d'autres  Peintres  , 
que  Vekrquez.  Il  fut  quel- 
que tems  après  en  Italie  qu'il 
parcourut  ,  en  faifant  des 
defieins  &  des  copies  des 
morceaux  qui  le  frappoient 
le  plus.  Il  retourna  à  Ma- 
drid ,  où  il  travailla  beau- 
coup. 

Philippe  IV.  ayant  formé 
le  projet  d'un  cabinet ,  ren- 
voya Velafquez  en  Italie  en 
1648.  pour  acheter  des  ta- 
bleaux &  des  antiques  ,  &  il 
s'acquitta  de  fa  commifTion 
en  habile  homme  ;  il  en  re- 
\int  chargé  d'excellens  ta- 
bleaux, de  belles  llatues  an- 
tiques ,  &  de  quantité  de 
buftes  de  marbre  Si  de  bron- 
ze. Sa  grande  réputat;on  le 
fit  nommer  Chevalier  de 
Su  Jacques.  11  fuivit  le  Roi 
dans  le  voyage  d'Imn  pour 
accompagner  l'Infante  Ma- 
rie - 1  hérefe  ;  à  fon  retour 
à  Madrid  la  fièvre  le  prit , 
&  malgré  tous  les  foins  des 
Médecins  que  le  Roi  lui 
avoit  envoyés ,  il  mourut  en 
,1660. 

On  ne  lui  connoît  de  dif- 
cîpleque  le  fameux  Murillo. 
Ou  voit  au  Louvre  ,  dans  la 
falle  des  bams  ,  les  ponraits 
de  la  Maifon  d'Autriche  de- 
puis Philippe  I.  jufqu'à  Phi- 
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lippe  IV.  &  au  Palais  Royal 
un  Moife  fauve  des  eaux, 
peints  par  ce  Maître. 

R  I  B  E  R  A  (  Jofeph  ,  dit 
l'Efpagnolet  )  naquit  de  pa-» 
rens  pauvres  dans  le  Royau- 
me de  Valence  en  1589.  Il 
fut  tout  jeune  en  Italie ,  ou 
il  étoit  réduit  à  une  fi  gran- 
de inifere ,  qu'il  n'avoit  pour 
vivre  que  les  reftes  des  Pen- 
fionnaires  de  l'Académie  de 
Peinture  ;  c'eft  à  Rome  011 
on  lui  donna  le  nom  de  l'Ef- 
pagnolet.  Un  Cardinal  le 
voyant  un  jour  defiiner,  ÔC 
fort  mal  vêtu  ,  le  retira  chez 
lui ,  où  il  ne  manqua  de  rien. 
Le  trop  bien  être  l'ayant 
rendu  parefleux  ,  il  s'en  ap- 
perçut ,  &  fon  amour  pour 
fon  art  lui  fit  reprendre  fa 
première  manière  de  vivre» 

La  jalouiie  qu'il  conçut  du 
Dominicain  ,  lui  fit  prendre 
la  manière  de  Michel-Ange 
de  Carravage  ;  il  devint  lec 
&  noir  ,  ainfi  que  fon  mo- 
dèle 3  dontil  n'atteignit  point 
la  force  ;  mais  il  delnnoit  plus 
correftement. 

Ribera  pafia  à  Naples ,  oîi 
il  domina  fur  tous  les  autres 
Peintres ,  &  chagrina  le  Do- 
minicain de  tout  kn  pou- 
voir. Sa  réputation  devint  fi 
grande  ,  qu'on  lui  deman- 
doit  de  fes  tableaux  de  tous 
côtés.  Le  Pape  le  fit  Che- 
valier de  Chrifl. 
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Son  génie  vif  &  mélan- 
colique lui  taifoit  choifir  par 
prétérence  les  fujers  terri- 
bles ;  dans  le  prophane ,  les 
Ixion  ,  les  Tantale ,  les  Pro- 
méthées  ;  dans  le  facré  ,  le 
Martyre  de  S.  Barthelemi  , 
de  S.  Laurent  ,  ôcc.  11  pei- 
gnoit  ces  Tajets  avec  une  vé- 
rité qui  lailit  d'horreur  les 
fpeftateurs. 

Ribera  a  fait  peu  de  ta- 
bleaux pour  les  Eglifes ,  mais 
beaucoup  de  morceaux  de 
chevalet,  qui  font  répandus 
par  toute  l'Europe.  Ce  Pem- 
tre  mourut  à  Naples  en  1656. 
Il  eut  pour  Elevé  Luc  Jor- 
dans  de  Naples. 

Ses  delTeins  n'ont  ni  no- 
blefTe  ,  ni  grâce  ;  fes  têtes 
font  allongées  avec  des  che- 
veux épars  &  hérillés. 

Le  Roi  pofTede  de  ce 
Peintre  ,  la  mort  de  la  Vier- 
ge ,  une  Bohémienne  diiant 
la  bonne  avanture  ;  &  Mr. 
le  Duc  d'Orléans ,  Démo- 
crite  &  Heraclite  ,  St.  Jo- 
feph  ,  &  Notre-Seigneur  au 
milieu  des  Dodeurs. 

MuRiLLO  {Barthelemi- 
Etienne  )  né  d^ns  la  ville  de 
Pilas  ,  près  de  SeviUe  ,  en 
1613.  Son  oncle  Jean  del 
C-jftillo  ,  fe  chargea  de  lui 
donner  les  premiers  élé- 
mens ,  &  Murillo  fe  tranf- 
porta  de-là  à  Madrid  ,  où 
Yelalquez  fon  conxpatriote  j 
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lui  facilita  les  moyens  de  fe 

perfectionner  ,  en  lui  obte- 
nant la  permifTion  de  copier 
les  ouvrages  du  Titien ,  de 
Rubens  &  de  Vandick, 

Murillo  ,  de  retour  à  Se- 
ville ,  travailla  d'après  natu- 
re ,  &  fes  premiers  ouvrages 
furent  des  chef- d'oeuvres.  Il 
y  peignit  le  fameux  cloître 
de  Saint  François.  Il  fe  per- 
fectionna au  point  que  fes  ou- 
vrages font  aujourd'hui  ex- 
trêmement recherchés  dans 
toute  l'Europe.  On  y  tmuve 
une  Peinture  mo-ëlleufe  ,  un 
pinceau  frais ,  des  carnations 
admirables ,  une  entente  de 
couleur  qui  lurprend  ,  uae 
vérité  qui  n'eft  effacée  que 
par  la  nature  même  :  un  peu 
plus  de  corredion  ,  un  choix 
plus  heureux ,  &  tij;é  de  la 
noblede  des  têtes  antiques , 
mettroient  ce  Maître  au  plus 
haut,  degré  de  confidéra- 
tioh. 

Ce  Peintre  humble ,  mo- 
defte  ,  &  fi  peu  intérefie 
qu'il  donnoit  tout  ce  qu'il 
avoit ,  mourut  à  Seville  en 
1685.  Ses  principaux  ou- 
vrages font  dans  cette  Ville 
fa  Patrie  j  à  Cadix  ,à  Gre- 
nade ,  &  à  Madrid. 

Salvator  Rosa  ,  ou 
S alvatoriel  y  nzc^mt  à  Naples 
en  161 5.  &  quitta  l'école  de 
Francejco  Francan\ano  fon 
parent ,  oour  fuivre  Ribera^ 
O  u] 
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qui  le  mena  à  Rome  ,  oii  îl 
profita  beaucoup.  11  parta- 
geoit  fon  tems  entre  la  Pein- 
ture ,  la  Poëfie  &  la  Mufi- 
que  ;  &  fes  Satyres  ont  été 
imprimées  &C  réimprimées 
plus  d'une  fois.  Ses  Comé- 
dies mêmes  furent  très  à  la 
mode  ,  &  malgré  cette  va- 
riété d'occupation  ,  il  ne 
lailFa  pas  de  faire  beaucoup 
d'ouvrages  de  Peinture  ;  le 
Grand  Duc  &  le  Prince  fon 
iilsi'emploverent  beaucoup. 

Ce  Maître  a  plus  excellé 
dans  le  Payfage  que  dans  les 
fujetsdliiftoire.  Ses  tableaux 
font  ornés  de  belles  figures 
defoldats  &  d'animaux  très- 
bien  peints.  Les  batailles  , 
les  marines  &  les  caprices 
piéiorefques  étoient  fort  de 
ion  go«t  ;  fon  feuiller  efl  ex- 
trêmement léger  Se  fpiri- 
tuel  ;  mais  fes  figures  font 
yn  peugigantefques.  ilpei- 
gnoit  extrêmement  vite  ; 
fouvent  il  commençoit  & 
finifToit  un  tableau  de  Che- 
valet dans  le  mêmç  jour.  Il 
fe  fervoit  lui-même  de  rno- 
dele  ,  au  nioyen  d'un  grand 
miroir  qu'il  avoit  dans  (on 
attelller.  11  excelloit  dans  les 
caricatures  :  extrêmement 
généreux,  il  travailloit  plus 
pour  la  gloire  que  pour  l'in- 
térêt, il  m.ourut  à  Rome  en 
1673. 

Ses  defleins  font  auffi  efli- 


mes  que  fes  tabieaux^;  oh  îi0 
peut  rien  voir  de  plus  léger  , 
ni  de  plus  fpirituel  que  la, 
touche  de  ce  Maître  ;  fon 
feuiller  efl:  formé  par  de  feuls 
traits  allongés  fans  être  fer- 
més ni  arrondis  ,  cçmme  1q 
font  ordinairement  ceux  desi 
autres  Payfagides.  On  peut 
dire  que  fes  deiTeins  font 
très-chauds  ,  &  ont  beau-* 
coup  de  couleur  :  comme  il^ 
fontgriiîbnnes ,  on  les  a  fou- 
vent  copiés ,  &  la  feule  frati^ 
chife  de  la  main  Içs  faitdif-»] 
tinguer. 

Ses  Elevés  font ,  Auguflo 
Rofa  fon  fils  ,  BarthoLcmeo. 
Torregiani ,  Jean  Grifolfi  de 
Milan  ,  &  Piètre  ^lonta^ 
nlni.  Les  principaux  ouvra-i 
ges  de  Salvator  Rofa  font 
en  Italie.  Le  Roi  de  France 
polTede  de  lui  une  bataille 
avec  un  fond  d'Architeâu 
re  ,  Se  la  Pithonifîe. 

Luc  JoRDANS  naquit  à 
Naples  eu  1632  ,  &  fut  mis 
dès  le  bas  ûge  chez  Riberà 
cil  il  fit  de  fi  grands  progrès 
que  des  l'âge  de  fept  ans  on 
vit  de  lui  des  chofes  furpre- 
nantes.  il  quitta  enfuite  Na 
f>les  fecrettement  pour  voii 
lés  ouvrages  de  Venife 
de  Pvomie  ,  &  s'attacha  d'a- 
bord à  la  manière  de  Pietr^ 
de  Cartonne ,  &  fe  propof* 
enfin  Paul  Veronele  pQ^| 
modèle, 
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Son  père  qui  vendoit  Tes 
cldiTelns  fort  chers ,  le  con- 
daifoit  dans  les  différentes 
Villes  ou  Luc  deffinoit  les 
beaux  morceaux  qu'il  y  trou- 
voit.  Le  père  preHbit  vive- 
ment le  fils ,  &  ne  lui  don- 
noit  point  de  relâche  :  com- 
me il  lui  répétoit  fouvent  ces 
mots  ,  Luca  fa  preflo  ,  le 
nom  en  eft  relié  au  fils. 

Luc  le  fit  une  manière  qui 
tenoit  de  tous  les  Maitres , 
&  la  réputation  s'établit  très- 
promptement  ;    comme    il 
travail loit  fort  vite  ,  il  ache- 
va en  deux  ans  les  dix  voû- 
tes de  TEfcurial  &  refcalier. 
Il  avoit  la  mémoire  fi  heu- 
re ufe  ,  que  fans  avoir  les  ta- 
bleaux des  grands  Maîtres 
devant  lui ,  il  en  imitoit  la 
manière  à  s'y  méprendre. 
il  eft  rare    de  trouver  un 
Peintre   qui   ait  fait   autant 
d'ouvrages  que  lui;  aiifli  fes 
travaux  qui  lui  avolent  pro- 
curé beau:oup   d'honneur, 
le  rendirent  très  -  riche  ,  & 
fa  famille  a  toujours  bien 
figuré  depuis  fa  mort ,  c[ui 
arriva  à  Naples  en  1705. 

La  grande  pratique  de 
Luc  Jordans  lui  faifoit  faire 
les  contours  de  fes  defteins 
au  pinceau  ,  fans  être  pré- 
paré par  aucun  crayon  ,  & 
"il  foutenoit  les  contours  par 
'  un  fort  lavis  à  l'encre  de  la 
Chine ,  relevé  de  blanc  \ 
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c'eft  un  faire  étonnant  :  dans 
ceux-là,  comme  dans  ceux 
qu'il  a  faits  à  la  plume  lavés 
au  biftre ,  on  reconnoit  tou- 
jours un  grand  Maitre. 

Ses  principaux  ouvrages 
font  à  Naples  &  en  Efpa- 
gne.  On  voit  au  Palais  Royal 
les  Vendeurs  chafles  du 
Temple  ,  &  la  Pifcine  ;  les 
ficTures  de  ces  deux  tableaux 
font  de  grandeur  naturelle  , 
&  font  en  très- grand  nom- 
bre. 

Cangiage  ou  Cam- 
B  I  A  s  1   (  Lucas  )   vint   au 
monde  à  Moneglia  ,    dans 
les  Etats  de  Gènes,  en  1 5  27. 
Son  père  Peintre  lui  donna 
les  premiers  principes,  & 
fit  tant  de  progrès ,  qu'à  l'âge 
de  dix-fept  ans  ,  il  peignit 
•à  fraifque   la  façade   d'une 
maifon  ,   d'une   manière    à 
mériter  l'approbation  &  les 
applaudiffemens  des  plus  ha- 
biles Peintres  Floren;in5.  Sa 
réputation  s'accrut  fi  fort  , 
que  toutes  les  Eglifes  ,  tous 
les  Palais  de  Gènes  s'em- 
prefferent  de  lui  donner  de 
l'occupation.  Il  s'étoit  formé 
une  fi  grande  pratique  ^  qu'il 
peignoir  louvent  fans  faire 
de   defiein    :    fes   fi-aifques 
s'exécutoient  fans  cartons  y 
Si.  pour  aller   même    plus 
vite ,  il  peignoit  quelquefois 
des  deux  mains  en  même 
tems. 

O  ïv 
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Cangiage  excelloit  dans 
les  racourcis  ;  il  étoit  aîlez 
çorreâ:  Se  très-téçond  ;  heu- 
reux s'il  eût  poffédé  les  grâ- 
ces ,  la  légèreté ,  un  beau 
choix  &i  le  vrai  de  la  na- 
ture. 11  mourut  à  l'Elcurial 
çn  1585. 

Le  Tintoret  difplt  que 
les  defTeins  du  Cangiage 
étoient  capables  de  gâter  un 
jeune- homnie  ,  peu  avancé 
dans  l'art  ;  mais  qu'un  pra- 
ticien pouvoit  en  tirer  beau- 
coup d'utilité.  La  plus  gran- 
de partie  des  tableaux  du 
Cangiage,  font  à  Gènes. 
On  voit  entr' autres  mor- 
ceaux de  lui  au  Palais  Royal, 
une  Judith  en  pied  avec  fa 
fuivante. 

Castiglione  {Senott), 
connu  fous  le  nom  du  Be- 
nedette ,  naquit  à  Gènes  en 
1616.  Il  s'appliqua  d'abord 
aux  Belles-Lettres;  mais  fon 
;3mour  pour  la  Peinture ,  prit 
le  delTus.  11  ie  mit  fous  Gïo 
Baptijla  Pagi  ^  Elevé  du 
Cangiage  ;  mais  il  le  quitta 
pour  Glo  Andréa  de  Fer- 
rari, chez  lequel  il  travailla 
îong-tems.  Benedette  pro- 
^ta  enluite  du  iejour  de 
Vandick  à  Gènes.  II  fe  for- 
ma une  grande  manière ,  & 
réuiîit  très-bien  dans  les  lu- 
jets  d'hiitoire  ;  le  portrait  & 
le  payfage  étoient  encore 
de  rpn  r^iTort  j  mais  fon  in- 
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clination  naturelle  le  portoîtf 
à  faire  des  paftorales ,  des; 
marchés  &  des  animaux  :  il 
s'eft  dill:ingué  plus  particu- 
lièrement dans  ce  dernier 
genre. 

Benedette  parcourut  pref' 
que  toutes  les  Villes  d'Ita- 
lie,  &  y  laill'a  des  morceaux 
qui  fou  tinrent  fa  réputation. 
Le  Duc  dç  Mantoue  fe  l'at- 
tacha particulièrement ,  &^ 
fon  Palais  fe  trouve  embell^ 
de  tous  côtés  des  ouvrages 
de  ce  Maître ,  qui  y  ter- 
mina fa  vie  en  1 670. 

Son  deflein  eft  élégant , 
fa  touche  eft  fçavantè,  & 
fon  pinceau  très-vigoureux. 
Son  intelligence  du  clair- 
obfcur  étoit  fi  grande  ,  que 
quelques-uns  de  fes  tableaux 
frappenr  &  faifillçnt  forte-» 
ment  le  fpeéiateur. 

Ses  deiTeins  font  piquans  , 
pleins  de  feu  ,  tL  font  pref- 
que  l'effet  des  tableaux  :  il 
les  colorioit  fouvent  à  l'hui* 
le  ,  fur  du  gros  papier. 

Gènes  poffede  la  plupart 
de  fes  ouvrages.  Le  Roi  a 
de  lui  une  Nativité  de  Jefus- 
Chrilt ,  Notre-Sçigneur  qui 
çhafTe  les  Marchands  du 
Temple ,  &  deux  payfages. 
On  voit  au  Palais  Royal  le 
portrait  d'une  femme  ayant 
une  coëffure  bizarre  ,,  ornée 
de  plumes  blanches. 

B  A  C I C I  (  Jean  -Baptijle) 
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ïiè  à  Gènes  en  1639  ^  étudia 
dabord  dans  l'attelier  de 
Borgonzone  ,  &  fut  enliiite 
à  Rome  à  l'âge  de  quatorze 
ans  ,  avec  l'Envoyé  de  la 
République  ,  qui  le  garda 
dans  fon  Palais  julqu'à  ce 
qu'il  l'eût  mis  chez  un  Pein- 
tre François  ;  il  le  quitta  , 
pour  travailler  chez  un  Mar- 
chand de  tableaux  qui  étoit 
Génois  :  le  Bernin  &  Mario 
di  Fioii  ayant  vu  les  ouvra- 
ges ,  le  produiurent  dans 
différentes  maifons  ,  où  il  fit 
des  portraits  admirables.  Il 
donna  eniuite  dans  FHilloi- 
re  ,  pour  laquelle  il  avoit 
beaucoup  de  païens.  Ses 
coups  d'elTais  à  l'âge  de  20 
ans,  lui  firent  une  X\  grande 
réputation  ,  que  le  Prince 
Pamphile  le  préféra  à  tous 
les  autres  Artiftes  ,  pour 
peindre  les  quatre  angles  de 
la  coupole  de  Sainte  Agnès. 
Aexandre  VIT.  lui  fit  le 
même  honneur,  en  le  pré- 
férant pour  la  coupole  du 
Jems ,  fur  Ciro  Ferri  ,  Carlo 
Maratti  6c  le  Brandi.  Il  fiit 
cinq  ans  à  peindre  cette 
grande  machme  ,  qui  fait 
aujourd'hui  l'admiration  de 
tout  le  monde. 

Un  Cavalierlui  ayant  fait 
faire  fon  portrait  fans  con- 
venir de  prix,  le  Peintre, 
après  l'avoir  fini ,  lui  en  de- 
manda cem  écus  ^  le  Càva^ 
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lier  étonné  fe  refira  ,  &  ne 
revint  pas  reprendre  le  por- 
trait :  au  bout  d'un  tems  , 
le  Bacici  s'avifa  de  peindre 
des  barreaux  defius  le  por- 
trait ,  écrivit  delTus  que  la 
perfonne  étoit  en  prifon  pour 
dettes ,  &  l'expofa  dans  le 
heu  le  plus  apparent  de  fon 
attelier.  L'oncle  du  Cava- 
lier 5  homm^e  conftitué  en 
dignité  ,  en  fut  averti ,  & 
tilt  cçmpter  la  fomm,e  en 
retirant  le  portrait. 

Le  Bacici  travailloit  ex- 
trêmement vite  ;  il  peignit 
en  deux  mois  la  voûte  de 
l'Eghfe  des  Pères  de  Santi 
Apofloli  ;  mais  cette  dili- 
gence fut  nuifible  à  fa  fanté 
&  à  fa  réputation.  Il  avoit 
alors  foixante-fept  ans.  Il 
travailla  peu  dans  la  fuite  , 
&  mourut  le  2  Avril  1709, 

Ce  Peintre  étoit  d'une 
vivacité  qui  tenoit  de  l'em- 
portement ,  très  -  fpirituel 
dans  fa  touche  y  infatigable 
dans  le  travail  ^  bon  colo-- 
rille  ,  entendant  bien  les  ra- 
courcis.  Ses  figures  ont  tant 
de  force,  qu'elles  femblent 
fortir  du  plafond  ;  mais  elles 
font  quelquefois  un  peu  in- 
correctes ,  lourdes ,  &.  fes 
draperies  font  maniérées. 

Les  defleins  du  Bacici 
font  chauds  &  d'une  belle 
touche ,  la  tournure  des  fi- 
gurer eit  charmante  j  ÔC  ie 
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feu  qui  s'y  montre ,  fait  paf- 
fer  fur  l'incorreclion  &  le 
peu  de  détail.  Ses  draperies 
îbnt  lourdes  ,  boudinées  ; 
aucune  extrémité  n'eft  for- 
mée :  mais  l'efprit ,  la  grande 
ordonnance  &  la  belle  in- 
telligence des  lumières  ,  fe 
trouvent  dans  tous  les  def- 
feins  de  ce  Maître. 

Il  a  plus  travaillé  à  Rome 
qu'ailleurs.  Le  Roi  a  de  ce 
Peintre  une  prédication  de 
Saint  Jean,'&  M.  le  Duc 
d'Orléans  un  petit  portrait 
ovale  d'un  jeune -homme 
jouant  du  luth  ,  Si  un  gros 
bonnet  à  l'Allemande  fur  la 
tête. 

ECOLE  ALLE- 
MAND E.  Le  caractère 
de  cette  Ecole  efl  une  re- 
préfentation  fidelle  de  la  na- 
ture ,  telle  qu'elle  fe  pré- 
fente ,  fans  choix  de  ce 
qu'elle  a  de  parfait ,  &  mê- 
me avec  fes  défauts.  Elle  a 
cela  de  commun  avec  les 
Ecoles  Flamandes  &  Hol- 
îandoiies  ;  mais  elle  n'a  pas 
ce  fini  précieux  &  ce  natu- 
rel charmant  ,  ce  carai^iere 
de  vérité  ,  cette  expreiîion 
&  cette  élégance  ,  qu'on 
trouve  dans  les  ouvrages 
des  Maîtres  des  Pays-Bas. 
Les  principaux  fujets  des 
uns  &c  des  autres  Peintres 
de  ces  Ecoles ,  font  les  fêtes 
champêtres ,  les  tabagies  6c 
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autres  fujets  bas  de  ce  gen- 
re :  il  en  efi:  cependant  qui 
ont  très-bien  réulfi  dans  les 
fujets  nobles  de  l'Hiftoire. 

Albert  Durer,  né  à 
Nuremberg  en  1470,  jptta 
les  premiers  fondemens  de 
YEcole  Allemande.  11  avoit 
un  génie  vafle^ui  embraf- 
foit  tous  les  arts  ;  il  a  même 
écrit  fur  la  perfpeclive ,  la 
géométrie  ,  les  fortifications 
&  les  proportions  du  corps 
humain. 

Ses  premiers  ouvrages  de 
Peinture  furent  recherchés 
des  Souverains  ,  &  lui  ac- 
quirent beaucoup  de  biens 
&  d'honneurs.  Éuon  Mar^ 
tino  lui  enfeigna  la  Gravu- 
re ,  &  fes  eflampes  le  ren- 
dirent aulîi  célèbre  que  feS 
tableaux. 

Sans  aucun  modèle  de 
Peinture  ,  il  ne  dut  fa  ma- 
nière qu'à  lui-même  :  fon 
imagination  eft  vive  ,  fes 
comportions  grandes  ,  un 
génie  facile, beaucoup  d'exé- 
cution ,  un  beau  pinceau^ 
un  fini  précieux.  Sa  grande 
correftion  n'empêche  pas 
de  remarquer  la  roideur  de 
fon  deiTein  ;  fon  choix  n'eft 
pas  dans  le  beau  de  la  na- 
ture y  fes  expreifions  deman- 
deroient  plus  de  ncblefle  & 
de  grâce.  11  a  bien  écrit  fui 
la  perfpe<^ive  ,  &  l'a  trop 
négligée  :  il  ignoroit  fans 
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doute  les  loix  du  coftumé  ; 
car  il  a  habilié  Tes  Vierges  , 
toutes  les  femmes  de  les  ta- 
bleaux, &  les  Juifs  mêmes  j 
à  la  marîiere  de  fon  pays.  11 
mourut  en  1528. 

Ses  deiieins  faits  com- 
munément à  la  plume  j  lont 
beaux  ;  mais  on  y  remiarque 
la  m.cme  iecherelTe  que  dans 
fe>  tableaux. 

Ses  ouvra(>es  do  Peinture 
ne  lont  pas  en  grand  nom- 
bre ,  parce  qu'il  a  plus  gravé 
que  peint.  Le  Roi  a  trois 
tentures  de  tapiîTerie  d'après 
fes  defTeins ,  &  l'on  voit  au 
Palais  Royal  un  portrait 
d'homm.e  à  m.i- corps,  qui 
tient  un  papier  ;  une  Nati- 
vité 3  une  Adoration  des 
Rois  ,  &  une  fuite  en  Egyp- 
te. Albert  Durer  a  gravé 
en  bois  &  en  cuivre  un 
grand  nombre  de  morceaux, 
tant  de  ia  compofition,  que 
d'après  d'autres  Peintres  ou 
Grave^,  &  l'on  a  beau- 
coup gravé  d'après  lui. 

HoLEEiN  (Jea;i)  né  à 
Baile  en  SuifTe ,  vers  l'année 
Î498.  On  l'a  nommé  Hol- 
bein  le  jeune  ,  pour  le  dil- 
tinguçr  de  ion  père  &  de 
ion  frère ,  qui  l'un  6l  l'autre 
étoient  aulîi  Peintres ,  mais 
beaucoup  moins  habiles  que 
celui  dont  il  efl  queflion, 
I  •  Son  génie  &  fon  bon  goût 
•lui  firçnt  faire  des  progrès 


fi  heureux,  qu'il  évita  même 
dès  fes  commencemiens  le 
goût  national  ;  il  réufîit  prin- 
cipalement dans  la  repré- 
fentation  d'une  danfe  de 
Payfans  qu'il  peignit  dans  le 
marché  au  poillon  ,  &  dans 
celle  de  fon  tableau  appelle 
la  danfe  de  la  mort  j  qui  at- 
taque indlîféremm.ent  toutes 
les  conditions  de  la  vie. 

La  réputation  de  Hoibein 
augmenta  à  mefure  que  fes 
tableaux  fe  multiplièrent  , 
&  il  parvint  à  s'élever  au 
rang  des  plus  grands  Artif- 
tes.  Les  deux  plus  beaux 
tableaux  qu'il  ait  faits ,  font 
le  triomphe  des  richefles  , 
&  l'autre  l'état  de  la  pau- 
vreté. Ses  portraits  font  ad- 


mirables. Dans  le  tems 
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étoit  le  plus  occupé  à  Lon- 
dres ,  une  m.aladie  conta- 
gieufe  l'enleva  à  l'âge  de 
56  ans. 

Ce  Peintre  efl  vrai  dans 
fes  portraits;  fes  carnations 
font  vives ,  fon  ton  de  cou- 
leur vigoureux.  Il  travailloit 
également  bien  en  migna- 
ture  j  à  gouache ,  en  détrem-^ 
pe  &  à  l'huile. 

On  ne  trouve  guéres  er? 
France  d'autres  deiieins  de 
ce  Maître  ,  que  des  têtes 
defiinées  à  la  pointe  d'ar- 
gent fur  des  tablettes.  Ses 
draperies  font  féçhes  &.  bou- 
dinée§. 
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Ses  principaux  ouvragés 
font  à  Baile  6c  à  Londres, 
Le  'Roi  a  neuf  tableaux  de 
lui ,  dans  le  nombre  dei- 
quels  eft  un  facritice  d'A- 
braham; les  autres  font  des 
portraits,  M.  le  Duc  d'Or- 
léans en  a  quatre,  entr'au- 
tres  le  portrait  de  Cromv/el, 
ayant  une  robe  fourrée  &. 
un  bonnet  de  Oocî:eur, 

SCHWARTZ  (  Chrijlophe) 
naquit  à  Ingolitad  environ 
Tan  1550.  11  étudia  à  Ve- 
nilè  fous  le  Titien  ,  6c  de- 
vint fi  habile ,  qu'on  l'appel- 
loit  le  Raphaël  d'Allema- 
gne. Il  fe  rendit  célèbre  par 
Ion  génie  dans  les  gramles 
compoiitions  ,  par  la  bonté 
de  ion  coloris  6c  par  la  fa- 
cilité de  fon  pinceau  ;  mais 
il  lui  manquoit  la  noblefle 
&  la  corre(^ion.  On  dit  qu  il 
îTiQurut  en  1 594.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  font  à  Mu- 
nich. 

ROTHEMANER  (  Jean  ) 
né  à  Munich  en  1564,  fut 
étudier  en  Italie.  Il  s'y  for- 
ma une  manière  allez  bon- 
ne ;  mais  fa  réputation  eut 
peine  à  percer.  Dès  qu'il  fut 
connu  ,  l'Empereur  Rodol- 
phe lui  commanda  le  ban- 
quet des  Dieux ,  où  Ion  voit 
un  grand  nombre  de  figu- 
res ,  avec  une  table  fervie 
magnifiquement ,  ornée  de 
vafes  dua  bon   gcût  :  la 
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compofition  de  ce  taSleaif  ^ 
les  figures  gracieufes  ,  la 
beau  ton  de  couleur  &  le 
beau  fini  ,  lui  méritèrent/ 
beaucoup  d'éloges.  Le  bal 
des  Nymphes ,  qu'il  peignit 
pour  Ferdinand  ,  Duc  de 
Mantouë  ,  ôc  fon  tableau 
de  tous  les  Saints  ,  qu'on 
voit  à  Augsbourg ,  l'ont  tou- 
jours fait  regarder  comme' 
un  Maître  diliingué. 

Sa  manière  quoiqu' Alle- 
mande^ tient  beaucoup  du 
^oût  Vénitien.  Ses  tableaux 
Ibnt  extrêmement  recher- 
chés. Le  Roi  a  un  porte- 
ment de  croix,  de  ce  Pein- 
tre, &  M.  le  Duc  d'Or- 
leaas  un  Chril^  mort ,  fur  les 
genoux  de  la  Vierge  $c  Da». 
naé  couchée  fur  un  lit. 

Malgré  le  ^rand  nombre 
&  la  beauté  de  fes  ouvrages^ 
il  fut  réduit  avant  de  mourir 
à  une  fi  grande  indigence  , 
que  fes  amis  furent  obligés 
de  faire  les  frais  cj^a  fépul- 
ture.  Ses  deifeins  tiennent 
un  peu  du  goût  du  Tintoret; 
la  touche  en  efl  légère ,  mais 
fes  têtes  fe  reflemblent  pref- 
que  toutes ,  &  ne  font  pas 
afîez  correftes. 

Elshaimer  ,  (Adam) 
connu  fous  le  nom  d'Adam 
Tedefco  ,  ou  d'Adam  de 
Francfort  ,  naquit  dans  la 
Ville  de  ce  nom  en  1574, 
&:furpàila  bientôt  fon  Mai- 
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tre  OfTembach ,  quoiq^je  bon 
DeHinateur ,  &  bon  Peintre. 
I!  ie  rendit  enfuite  en  Italie , 
où  il  Te  perfedHonna. 

Ses  tablea  IX  font  en  petit 
r ombre  ,  &  p-efque  tous  de 
chevalet ,  il  employoit  beau- 
coup de  tems  à  les  finir  ;  ils 
ont  cependant  beaucoup  de 
force  ;  le  clair- obfcur  y  eft 
très-bien  ménagé ,  la  touche 
ijfpirituelle  eft  accompagnée 
de  gracieux  ,  &  fes  figures 
ont  beaucoup  de  vie  6c  de 
vérité.  Il  n'a  guères  tait  que 
des  nuits  &  des  clairs  de 
Lune.  Il  mourut  en  1620. 
ôc  eut  pour  Elevés ,  Salo- 
mon  ,  Moyfe  ,  David ,  Te- 
niers  le  vieux  ,  Jacques  Er- 
nelt  5  &  Thoman  de  Lan- 
deau,  qui  imitoit  la  manière 
d'Adam  au  point  de  trom- 
per d'habiles  Connoifleurs. 

On  trouve  dans  le  cabi- 
net du  Palais  Royal  un  petit 
tableau  d'Elfhaimer  ,  peint 
fur  toile  ;  ce  font  des  gens 
qui  fe  chauffent  pendant  la 
nuit  au  bord  d'un  canal ,  un 
autre  pay(age  ou  clair  de 
Lune ,  peint  fur  bois. 

Bawr  (Guillaume  )  na- 
quit à  Strasbourg  en  16 10. 
Frédéric  Brendel ,  Peintre  à 
gouache  ,  cultiva  les  heu- 
reufes  difpofitions  de  Bawr , 
&  en  fit  un  Elevé  digne  de 
lui.  Bawr  fut  enfuite  en  Ita- 
lie ,  où  U  fe  mçatra  habik 
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homnie  ;  mais  il  y  confer va 
toujours  fon  goût  allemand. 
Ses  figures  ,  quoiqu'un  peu 
lourdes ,  ont  un  feu  furpre- 
nant  &  une  exprefiion  char- 
mante. 

Il  s'adonna  particulière- 
ment au  Payfage  &  à  l'Ar- 
chite6lure,  qu'il  a  fait  avec 
une  grande  finefife.  En  tra- 
vaillant il  parloir  continuel- 
lement entre  fes  dents ,  tan- 
tôt Efpagnol ,  tantôt  Italien 
ou  François ,  comme  s'il  eût 
tenu  une  converfation  fui- 
vie  avec  les  figures  qu'il  pei- 
gnoit ,  afin  de  mieux  expri- 
mer les  différens  carafteres 
qu'il  vouloit  leur  donner.  Il 
eft  mort  en  1640. 

Guillaume  Bawr  n'a  peint 
qu'en  petit  &  à  gouache  , 
&  eut  pour  Elevé  François 
Goubeau  ,  qui  a  peint  dans 
le  goût  de  Jean  Miel  &  de 
Bamboche:  fa  manière  eft: 
plus  élevée  que  celle  de  fon 
Maître  ,  &  a  donné  des  le- 
çons à  M.  LargilHere. 

Netscher  ,  (  Gafpard  ) 
naquit  à  Prague  en  1636.  ôc 
peut  pafter  pour  un  des 
meilleurs  Peintres  Alle- 
mads.  Il  imitoit  jufqu'au  lui- 
fant  des  fatins  &  au  velouté 
des  tapis  de  Turquie.  11  joi- 
gnit au  talent  d'imiter  les 
étoffes ,  une  touche  délicate 
&  moëlleufe  ,  un  pinceau 
frais  ^  un  ton  de  coulevif 
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admirable.  Il  entendoit  par- 
faitement le  ciair-obfcur  & 
les  couleurs  locales.  11  mou- 
rut de  la  gravelle  en  1684. 
Le  Roi  poffede  deux  ta- 
bleaux de  ce  Maître  ,  &  M. 
d'Orléans  en  a  fix. 

Mignon  ,  (  Abraham  ) 
né  à  Francfort  en  1640.  s'elt 
rendu  célèbre  par  l'art  avec 
lequel  il  a  imité  la  nature 
dans  toute  fa  vérité.  Les 
fleurs  de  Mignon  ont  tout 
le  délicat  &  le  brillant  des 
fleurs  naturelles  ;  les  fruits  , 
toute  leur  fraîcheur.  Le  beau 
choix  ,  la  manière  de  les 
groupper  ,  fe  trouvent  ac- 
compagnés d'infeâes  ,  de 
reptiles  ,  d'oifeaux  ;  tous  y 
paroiiTent  vivans  ;  la  rofée 
fur  les  fleurs  ,  les  gouttes 
d'eau  qu'elle  y  forme  ,  fem- 
bient  fi  naturelles ,  que  l'il- 
lufion  eft  entière.  Ses  ouvrit- 
ges  enfin  font  extrêmement 
précieux.  Le  Roi  en  poffede 
un  3  où  l'on  voit  plufieurs 
plantes ,  des  poiffons  avec 
un  nid  d'oifeau  &  quelques 
infe6les:  il  en  a  un  fécond 
qui  repréfente  un  bocal  rem- 
pli de  fleurs. 

Un  travail  trop  affidu  é- 
pulfa  Mignon  ,  &  lui  caufa 
une  maladie  dont  il  mourut 
en  1679.  ^  ^^^^^  deux  filles 
qui  furent  fes  Elevés. 

Quelqu'habile  cependant 
<qu  ait  été  Mignon  ,  tout  le 
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monde  convient  qu'il  a  été 
furpaffé  par  R. /^^i/c/i ,  fille 
très -habile  ,  &  par  Juila 
Van-Auïfum. 

Merian  {Marie  Sibylle) 
née  à  Francfort  en  1647» 
s'eft  aufli  rendue  célébrô 
par  fon  goût  pour  l'hiffoire 
des  infedles ,  qu'elle  a  defli-* 
nés  &  peints  avec  une  gran- 
de intelligence  ;  elle  fit  pour 
cet  eftet  un  voyage  dans  les! 
Indes  à  Suriman  ,  &  a  fait" 
imprimer  l'hiflioire  des  in- 
fectes qu'elle  y  avoir  defli* 
nés. 

L'ECOLE  FLAMAN- 
DE a  toujours  été  célèbre' 
par  une  grande  intelligence 
du  clair-obfcur ,  par  un  pin- 
ceau moelleux  ^  par  un  tra- 
vail fini  fans  féchereffe  ,  ôc 
par  une  union  tres-étendue 
de  couleurs  bien  afforties. 

On  fouhaiteroit  générale- 
ment dans  cette  Ecole  un 
meilleur  choix  de  la  nature 
&  une  imitation  moins  fer- 
vile  de  ce  que  les  objets 
réels  ont  de  défedueux. 

C'efl:  à  cette  Ecole  qu'on 
a  l'obligation  de  la  Peinture 
à  l'huile.  Un  nommé  Jean 
de  Bruges  ,  ou  Jean  Van- 
Eyck ,  trouva  ce  fecret  ad- 
mirable dans  le  xiv.  fiécle; 
ÔC  l'ayant  communiqué  à 
Antoine  de  Meffine  ,  celui- 
ci  le  porta  en  Italie  ,  d'où  il 
s'eft  divulgué  par-tout, 
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De  "Vos  ,  (  Martin  )  né 
a  Anvers  environ  1534.  11 
étudia  d'abord  Tous  Ion  père 
Pierre  de  Vos  ,  &  puis  fous 
JFranc-Floris,  Martin  fe  ren- 
dit enfuite  à  Rome ,  où  il  ne 
Wda  pas  à  fe  faire  diftin- 
guer.  Le  Tintoret  ayant  tait 
connoifTance  avec  lui  à  Ve- 
nife ,  ils  travaillèrent  de  con- 
cert ;  Martin  taiibit  le  pay- 
Tage  des  tableaux  de  Ion 
ami ,  ôc  acquit  une  grande 
réputation ,  qui  lui  rendit 
l'hiftoire  &  le  portrait  tami- 
liers. 

Après  ces  grandes  études , 
de  Vos  retourna  dans  fon 
Pays  ,  où  il  fit  beaucoup 
d'ouvrages  qui  foutinrent 
très-bien  fa  réputation. 

Martin  traitoit  bien  l'hif- 
toire  ;  fa  veine  étoit  extrê- 
mement féconde  ,  fon  pin- 
ceau facile ,  fon  defiein  cor- 
"reft  ,  fon  coloris  fort  bon  , 
aflez  gracieux ,  mais  un  peu 
froid  dans  fes  expreflions. 
Ses  portraits  en  grand  nom- 
bre font  fort  ellimés  ,  &  la 
quantité  d'eflampes  gravées 
û'après  lui,  prouve  la  fécon- 
dité de  fon  génie.  Il  mourut 
à  Anvers  en  1604. 

La  touche  de  fes  defleins 

cft  légère ,  les  figures  y  ont 

^  une   coëffure  fmguliere  ,  & 

les  têtes  fe  reflemblent  pref- 

^.que  toutes.  M.  le  Duc  d'Or- 

"feans  A  deux  table au;x  de  ce 
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Maître  ;  l'un  renréfente  les 
principaux  fleuves  de  l'Afie 
&  de  l'Afrique  ^  avec  des 
Nayades  ,  des  tigres  &  des 
crocodiles  ;  l'autre  Pan  ap- 
puyé contre  un  arbre ,  prêt 
à  combattre  trois  tigres  re- 
tenus par  Syrinx. 

Stradan  (  Jean  )  na- 
quit à  Brus;es  en  1 5  3  6.  Après 
avoir  reçu  de  Ion  père  les 
premiers  principes,  il  fe  mit 
dans  V école  de  Maximilien 
Franc  ,  &  eniliite  dans  celle 
de  Pierre  Lungo  ,  Peintre 
Hûllandois  :  il  fut  de-là  en 
Italie ,  où  il  donna  des  def- 
feins  de  tapifferies  ,  &  pei- 
gnit une  falle  à  Regio.  Il  tra- 
vailla à  Rome  avec  Daniel 
de  Volterre ,  &  enfuite  avec 
François  Salviati  ^  dont  il 
prit  la  manière.  Jean  d'Au- 
triche le  manda  à  Naples  , 
pour  peindre  fes  aélions  mi- 
litaires ,  &  il  s'en  acquitta 
en  grand  Peintre. 

Ce  Maître  avoit  autant  de 
génie  que  de  facilité  dans 
l'exécution  :  il  taifoit  les  ani- 
maux &  les  chaffes  dans  la 
plus  grande  perfection  ;  on 
lui  reproche  feulement  d'ê- 
tre un  peu  lourd  &  maniéré. 
Il  mourut  à  Florence  en 
1605.  Ses  defleins  font  des 
plus  finis. 

PouRBUS  (  François  ) 
né  à  Bruges  vers  l'an  1 540, 
furpafla  bientôt  &.  (on  père 
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Pierre  Poiirbus  ^  &  François 
Fioris  ,  de  qui  il  avoit  reçu 
les  premiers  principes.  Les 
animaux ,  le  payfage  &  le 
portrait  faifoient  fon  occu- 
pation ordinaire.  Ses  têtes 
Ibnt  vraies  &  de  bonne  cou- 
leur ;  mais  il  y  manque  un 
peu  de  vie  &  une  certaine 
force  de  deflein. 

Son  fils  ,  nommé  auffi 
François ,  flit  Ton  élève ,  & 
lui  a  été  fort  fupérieur.  C'ell 
lui  qui  a  fait  à  THôtel  de  ville 
de  Paris  plufieurs  grands  ta- 
bleaux, où  font  les  portraits 
de  Prévôts  des  Marchands 
&  Echevins  de  cette  ville. 
Il  a  bren  fait  le  portrait  & 
l'hiftoire.  Il  mourut  à  Paris 
€n  1622 ,  &  fon  père  décéda 
à  Anvers  en  1580. 

La  plupart  des  ouvrages 
du  fils  font  à  la  Maifon  de 
ville  de  Paris.  Ceux  du  père 
font  difperfis  dans  les  villes 
de  Flandres.  Le  Roi  en  pof- 
féde  quatre  portraits ,  &  l'on 
voit  au  Palais  Royal  celui 
de  Henri  IV»  de  14  pieds  de 
haut ,  peint  fur  bois. 

SvKA.'^GYKiBarthdemi) 
ïîâquit  à  Anvers  en  1 546.  ïl 
étoit  fils  d'un  Négociant ,  & 
dès  fon  plus  bas  âge  rem- 
plilToit  de  croquis  à  la  plume 
tous  fes  livres  de  négoce. 
Cette  inclination  marquée 
par  la  nature  ,  le  fit  mettre 
chez  hm  Mandin,  Pçintrç 
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de  Harlem.  Au  bout  de  qaei*^ 
ques  années ,  il  vint  à  Paris 
avec  un  Allemand ,  6c  fe  mit 
chez  un  Peintre  nommé 
Marc,  dont  il  charbonnoit 
de  caprice  tous  lés  murs  dô 
la  maifon.  Marc  regarda"  la 
chofe  comme  une  infulte, 
6c  dit  à  Spranger  que  n'y 
ayant  plus  de  place  chez  lui 
pour  deliiner  ,  il  pouvoir 
chercher  un  autre  Maître  , 
dont  les  murs  luifourniroierit 
de  nouveaux  moyens  d'exer- 
cer fes  talens. 

Spranger  fe  rendit  à  Mi-: 
lan  chez  Bernardo  Soiaro  9 
Elève  du  Correge ,  où  il  fe 
perfectionna ,  &  fut  de  là  à 
Rome ,  où  le  Cardinal  Far- 
nefe  lui  donna  de  l'occupa- 
tion. Il  fut  enfuite  nommé 
Peintre  du  Pape  Pie  V.  6c 
peignit  pour  ce  Pontife  un 
Jugement  univerfel,  où  l'on 
compte  cinq  cens  têtes  ^  & 
qui  fut  placé  au-delTus  du 
tombeau  de  ce  Pape. 

En  1575  Spranger  fut 
mandé  à  -Vienne  en  Autri- 
che ;  Maximilién  U.  le  nom- 
ma fon  premier  Peintre ,  ti- 
tre qu'il  conférva  fous  Ro- 
dolphe IL  Cet  Empereur  le 
goûta ,  l'aima  &  l'annoblit. 

Ce  Peintre  reconnoiflant 
ne  travailla  prefque  plus  que 
pour  l'Empereur^  ce  qui  rend 
les  tableaux  fort  rares. 

11  n'a  jamais  travaillé  que 
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icle  caprice  &  de  pratique  J 
avec  une  légèreté  de  main 
furprenante.  Ses  contours 
font  forcés  &  maniérés  , 
mais  la  douceur  de  fan  pin- 
ceau Ta  toujours  fait  eflimer. 
Steevwyck  (  Ht^nri  ) 
naquit  dans  la  viile  de  ce 
nom  en  1 5  50 ,  &  fut  Difci- 

Pie  de  Jean  Uriès,  habile 
eintre  &  très-verl'é  dans  le 
Génie  &  la  Perfpeftive, 
Henri  donna  particulière- 
ment dans^  ce  dernier  talent , 
&  réuflît  très-bien  à  repré- 
fenter  la  perfpe£live  inté* 
Heure  des  Eglifes.  Ses  effets 
de  lumière ,  fa  précifion  à 
exprimer  les  arcades  &  tous 
les  profils  des  Eglifes  gothi- 
ques ,  enfin  fa  belle  touche , 
rendent  ce  Peintre  très-efti- 
mable.  Il  mourut  en  1603, 
Les  deux  Peter  Neefs  ont 
été  fes  Elèves ,  ainfi  que  fon 
fils  Nicolas. 

Bril  (  Paul)  né  à  An- 
vers en  1 5  5  4 ,  eut  pour  Maî- 
tre Daniel  Vohelmans.  Son 
coût  pour  le  beau  le  condur- 
fit  en  Italie.  Lorfqu'il  eut  vu 
'es  beaux  payfages  du  Ti^ 
:ien  &  du  Carrache ,  il  don- 
na une  plus  grande  perfec- 
•ion  aux  fiens ,  &.  fut  chargé 
par  Sixte  V.  de  continuer 
au  Vatican  les  ouvrages  que 
Matthieu  Bril  fon  frère ,  pré- 
v^enu  par  la  mort  en  1 5  84 , 
ft' avoir  pu  acheyeri 
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Il  s*efl:  rendu  célèbre  par 
une  manière  de  peindre  lé- 
gère ,  moëlleufe  &  vraie  ;  la 
touche  de  fes  arbres  eft  ad- 
mirable ,  fes  fêtes  &  fes  loin- 
tains font  charmans  :  on  y 
defireroit  un  peu  moins  de 
verd.  Annibal  Carrache  fe 
plaifoit  à  faire  des  figures 
dans  les  payfages  de  Paul 
Bril,  dont  la  mort  eft  mar- 
quée à  Rome  en  1626. 

Ses  Difciples  font  entr'au- 
tres ,  Guillaume  Nieulant , 
Roland  Saveri, 

Les  deffeins  de  Paul  Bril 
font  parfaitement  bien  ma- 
niés ,  on  y  voit  toujours  une 
touche  fpirituelle  &  gra- 
cieufe. 

Le  Roi  a  de  ce  Peintre  un 
paylage  où  l'on  voit  Diane 
&  Callifto,  un  autre  où  eft 
Pan  &  Syrinx ,  des  voleurs 
qui  dépouillent  un  payfan, 
une  ChaiTe  au  cerf,  une  au- 
tre ChafTe ,  un  Port  de  mer 
avec  une  tempête ,  Rebecca, 
Orphée  au  milieu  de  plu- 
fieurs  animaux ,  une  Dryade 
jouant  du  tam.bour,  S.  Jé- 
rôme dans  le  déiert ,  S.  Jean 
Baptifte ,  un  payfage  avec 
une  pêche  ,  un  autre  avec 
des  moutons,  une  fuite  en 
Egypte  5  6c  le  Campo  Va- 
cino. 

On  trouve  dans  la  collec- 
tion du  Palais  Royal  une 
t>aijue  Faiïiille ,  un  payfage 
P.     P 


"^1^  E  C 

avec  des  chèvres ,  une  chafTe 
au  canard ,  une  Marine ,  & 
une  danfe  de  Nymphes  & 
d'enfans  avec  des  Satyres. 

Breugel.  Ilya trois 
Peintres  de  ce  nom  ;  le  père 
appelle  Pierre  Breugel ,  ou 
Breugel  le  vieux ,  qui  na- 
quit en  1565.  Pierre  Breu- 
gel ,  dit  le  jeune ,  connu  aufli 
Ions  le  nom  de  Breugel 
d'Enfer ,  parce  qu'il  fe  plai- 
fbit  à  peindre  des  incendies , 
des  feux  &  des  diableries. 

Jean  Breugel,  le  plus  cé- 
lèbre des  trois  j  &  fils  aufîi 
de  Breugel  le  vieux ,  naquit 
à  Breugel  près  de  Breda  vers 
l'an  1575.  On  Fa  nommé 
Breugel  de  velours ,  parce 
qu'il  aimoit  à  être  habillé  de 
cette  étoffe.  Il  s'attacha  d'a- 
bord à  peindre  des  fleurs  &: 
des  fruits  avec  un  foin  & 
une  intelligence  admirables. 
Il  donna  enfuite  dans  le  pay- 
fage ,  où  il  a  réufîî  û  v>arfai- 
tement  ,  que  fes  tableaux 
font  aufîi  rares  &  aufli  chers 
qu'ils  font  précieux. 

Ses  figures  font  pleines 
d'efprit  ,  &  très-corre61es  , 
6l  le  foin  avec  lequel  il  finif- 
foit  les  tableaux  ne  fait  qu'a- 
jouter à  leur  mérite  :  on  lui 
reproche  feulement  d'avoir 
trop  mis  de  bleu  dans  fes 
lointains.  Ses  deffeins  ne  font 
pas  moins  finis  que  fes  ta- 
bleaux, le  feuilkrdes  arbres 
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eft  fbuvent  fait  au  pinceau^ 
mêlé  de  couleurs  rougeâtre 
&.  jaune  ,  qui  font  un  grand 
effet.  Ce  Peintre  mourut  en 
1642. 

Le  Roi  a  fept  tableaux  de  j 
Breugel  de  velours  ,  &  on 
en  compte  cinq  dans  la  col- 
ledion  du  Palais  Royal. 

Savery  (  Roland)  né  à 
Courtray  en  157^  ,  étudia 
fous  fon  frère  Jacques  Sa- 
very ,  &  dans  l'école  de 
Paul  Bril.  Il  touchoit  les  ani- 
maux ,  les  oifeaux  ,  les  in- 
fe6^es ,  les  plantes,  le  pay- 
fage  &  ja  figure  comme  les 
meilleurs  Maîtres  de  Flan- 
dre. On  voit  dans  fes  payfa- 
ges  des  torrens ,  des  cafca- 
des  exécutés  avec  beaucoup 
d'intelligence  Se  de  goûtj 
fes  fîtes  font  d'un  beau  choix^ 
&  fa  touche  fpirituelle  quoi-* 
qu'un  peu  féche.  La  couleur 
bleue  efl  trop  répandue  daiia 
fes  ouvrages.  11  mourut  à 
Utrecht  en  1639. 

Ses  defîêins  plaifent  infi- 
niment à  la  vue  ;  ils  Ibnt  def^ 
linés  d'une  grande  propreté 
6c  d'une  grande  fineffe. 

RuBENS  {  Pierre-Paul} 
originaire  d'une  très-bonne 
famille  d'Anvers  ,  naquit  à 
Cologne  en  1 577.  Son  goût 
pour  la  Peinture  le  portoitf 
defîinertout  ce  qui  fe  pré 
lëntoii.-  devant  lui.  Sa  merc 
devQniie  veiive ,  le  mit  d't- 
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bord  chez  Adam  Van-Oort, 
&  puis  chez  Otto-Fanius. 
Il  fe  perfeclionna  en  ItaUe. 
Il  donna  d'abord  dans  la 
manière  du  Caravage  ;  mais 
il  Içut  dans  la  fuite  s'en  tbr- 
iner  une  meilleure,  qui  lui 
eil  propre.  Les  ouvrages  du 
Titien  &  de  Paul  Veronefe 
k  frappèrent  (i  vivement , 
qu'il  Te  propofa  d'imiter  leur 
coloris ,  6c  Içut  fe  l'appro- 
prier. 

L'étude  qu'il  avoit  faite 
des  belles  Lettres  ,  &  fon 
génie  vade ,  le  mirent  en  état 
d'inventer  &  d'exécuter  les 
comportions  les  plus  riches.  ' 
Sa  réputation  fut  bientôt  ac- 
créditée: l'Archiduc  Albert 
6c  rinfantelfabelle  fon  épôu- 
fe  attirèrent  Rubens  à  leur 
Cour ,  &  lui  accordèrent  une 
penfion  confidérable. 

La  Reine  Marie  de  Me- 
dlcis  l'engagea  auffi  à  venir 
•  à  Paris ,  pour  peindre  la  Gal- 
lerie  du  Luxembourg.  Il  fit 
les  tableaux  à  Anvers  ,  & 
'revint  exprès  à  Paris  en  1625 
pour  les  mettre  en  place.  Il 
en  peignit  feulement  deux 
en  prélénce  de  la  Reine,  & 
y  a  mis  divers  portraits  des 
Dames  de  la  Cour. 

Ce  grand  homme  avoit 
un  génie  élevé ,  facile ,  plein 
de  feu  ;  fçavant  dans  les  bel- 
les Lettres ,  l'Hifloire  &  la 
Fable.  Son  grand  coloris , 
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Tabondance  de  fes  idées  ^  U 
force  de  fes  exprefTions  6c 
leur  vérité,  la  vivacité  &  le 
moelleux  de  fon  pinceau, 
l'artifice  de  fon  clair-obfcur  , 
Teifet  ôc  l'harmonie  de  fes 
tableaux,  fes  belles  drape- 
ries ,  qui  imitent  parfaite- 
ment l'étoffe  qu'il  vouloit 
reprefenter,  &  qui  par  des 
plis  fimples ,  mais  fçavam- 
ment  jettes,  flottent  autour 
du  nud  fans  y  être  collées, 
(a  touche  belle  &  légère  , 
fes  carnations  fraîches  pein- 
tes au  premier  coup  ,  fes 
groupes  de  lumière  inimita- 
bles ,  faifant  toujours  arrêter 
l'œil  du  fpeélateur  fur  le 
principal  objet  du  tableau  ÔC 
de  chaque  groupe ,  enfin  tou- 
tes les  qualités  requifes  pour 
former  le  plus  grand  Pein- 
tre ,  ont  rendu  ce  Maître  le 
plus  célèbre  après  Raphaël, 
Il  manquoit  à  celui-ci  la 
fraîcheur  &  la  beauté  du 
coloris  de  Rubens  ,  6c  la 
plupart  des  tableaux  de  Ru- 
bens n'ont  pas  la  correction 
de  ceux  de  Raphaël. 

La  Nature  étant  l'objet 
que  les  Peintres  fe  propo- 
fent  d'imiter ,  Rubens  qui  y 
trouvoit  une  variété  inépui- 
fable,  &  une  vérité  qu'on 
ne  trouve  pas  dans  les  pro- 
duélions  des  arts  ,  l'a  fuivie 
plutôt  que  l'antique  ;  cette 
variété  tourniffoit  d'ailleurs 
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une  vafte  carrière  à  fon  gé- 
nie pour  les  grandes  com- 
pofitions  qu'il  a  exécutées  : 
il  trouvoit  clans  la  nature  des 
attitudes  plus  variées  que 
dans  l'antique  ;  &  c'eft  dans 
cette  même  variété  qu'il  a 
puifé  ces  différences  de  vi- 
îages  &  de  caractères  d'une 
beauté  fmguliere  qu'on  re- 
marque dans  tous  fes  ta- 
bleaux. 

On  ne  doit  pas  juger  de 
la  fcience  de  Rubens  dans 
le  deflein  par  les  incorrec- 
tions qu'on  trouve  quelque- 
fois dans  fes  ouvrages.  J'en 
ai  parlé  à  plus  d'un  grand 
Peintre  ;  ils  m'ont  répondu 
imanimement  que  ces  incor- 
rections étoient  en  effet  réel- 
les, mais  qu'il  falloit  que 
Rubens  eût  fenti  la  néceflité 
de  les  employer  dans  les 
tableaux  où  il  les  a  mifes , 
puifqu'en  voulant  les  corri- 
ger dans  une  copie  d'ailleurs 
bien  faite ,  le  bel  effet  de 
l'original  ne  s'y  trouvoit  plus 
fi  parfait.  Il  ne  faut  donc 
pas  croire  que  Rubens  ait 
été  peu  fçavant  dans  le  def- 
fein  ;  il  a  même  prouvé  le 
contraire  par  divers  mor- 
ceaux deflinés  d'un  goût  & 
d'une  correction  que  les 
bons  Peintres  de  l'jEco/e Ro- 
maine   ne    defavoueroient 


pas 


Rubens  â  ouvert  le  çhe- 


nîîn  du  coloris  ;  on  en  dé- 
couvre aifément  les  traces 
dans  fes  tableaux,  au  lieu 
que  le  Giorgion,  le  Correge 
&  le  Tintoret  l'ont  adroite- 
ment caché  dans  la  grande 
fonte  de  leurs  couleurs. 
Quand  il  avoit  de  grands 
morceaux  à  faire ,  il  colo- 
rioit  une  petite  efquiffe  que 
fes  Difciples  copioient  en 
grand  ;  il  repafToit  enfuite  , 
retouchoit  tout ,  &  y  mettoit 
la  dernière  main.  On  aflure 
qu'il  y  a  peu  de  tableaux 
qui  foient  entièrement  de  la 
main  de  Rubens.  Auiîi  eft- 
on  étonné  de  la  quantité  de 
ceux  qu'il  a  exécutés.  Il  fai- 
foit  faire  le  payfage  par 
IVddens  &  Vanuden  ;  Sny" 
ders  en  peignoit  les  ani- 
maux. 

Ces  deux  derniers  difoient 
un  jour  entr'eux  ,  étant  à 
table ,  que  Rubens,  dont  oit 
faifoit  tant  de  cas  ,  ne  pou-> 
voit  cependant  fe  paffer 
d'eux  ,  pour  peindre  le  pay-» 
fage  &.  les  animaux  qui  fai- 
foient  tant  valoir  fes  ouvra- 
ges. Rubens  ayant  appris 
ce  difcours ,  peignit  aufli-tôt 
de  grands  tableaux  de  chaf- 
fe  ,  où  les  animaux  &  le 
payfage  étoient  admirables. 
Il  leur  dit  alors  :  »  Vous 
»  n'êtes  que  des  ignorans  ; 
»  quand  je  me  fers  de  vous, 
n  c'eil  pour  î^kr  plus  vîte,^ 
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î>  Je  viens  de  vous  faire  voir 
V  que  je  Tçais  me  pafler  de 
«  votre  fecours ,  &  que  je 
»  fuis  votre  maître  en  tout. 
Il  eft  peu  d'Egliies  ou  de 
maiibns  confidérables  dans 
les  Pays-Bas  ,  qui  n'ayent 
quelque  tableau  de  Rubens. 
La  Ville  d'Anvers  poilede 
un  crucifiement  de  Notre- 
Sei^neur,  qui  fait  l'objet  de 
la  curiofité  de  tous  les  étran- 
gers. Le  mauvais  Larron , 
qui  a  eu  fa  jambe  meurtrie 
par  un  coup  de  barre  de  fer, 
fe  foule ve  fur  fon  gibet,  & 
par  cet  effort  qu'a  produit 
la  douleur  ,  il  a  forcé  la  tête 
du  clou  qui  tenoit  le  pied 
attaché  :  celle  du  clou  eft 
même  chargée  des  dépouil- 
les hideufes  qu'elle  a  em- 
portées ,  en  déchirant  les 
chairs  du  pied  à  travers  le- 
quel elle  a  paffé.  Rubens 
qui  fçavoit  fi  bien  en  impo- 
fer  à  l'œil  par  la  magie  de 
fon  clair-obfcur,  fait  paroî- 
tre  le  corps  du  Larron  for- 
tant  du  coin  du  tableau  dans 
cet  effort  ^  &  ce  corps  eft 
encore  la  chair  la  plus  vraie 
qu'ait  peint  ce  grand  Colo- 
rifte.  On  voit  de  profil  la 
tête  du  fupplicié ,  &  fa  bou- 
che ,  dont  cette  fituation 
fait  encore  mieux  remarquer 
l'ouverture  é  norme  ;fes  yeux 
dont  la  prunelle  eft  renver- 
fée  y  6c  dont  on  n  apperçoit 
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que  le  blanc  filloné  de  vei- 
nes rougeâtres  &  tendues  ; 
enfin  l'aétion  violente  de 
tous  les  mufcles  de  fon  vi- 
fage ,  font  prefque  ouïr  les 
cris  horribles  qu'il  jette. 
Réflex.  fur  la  Peint.  Tom.  u 
La  Ville  de  Paris  peut  fe 
glorifier  de  pofTéder  la  plus 
grande  fuite  des  morceaux 
fuivis  que  Rubens  ait  faite. 
Elle  eft  compofée  de  vingt- 
quatre  tableaux ,  qui  forment 
la  galerie  du  Luxembourg  ^ 
appellée  la  galerie  de  Ru- 
bens :  ces  tableaux  repré- 
fentent  la  vie  de  Marie  de 
Medicis.  Les  gravures  qu'on 
en  a  faites  ,  ont  porté  la 
gloire  de  ce  Peintre  par  tout 
le  monde.  C'eft  aufft  dans 
cet  ouvrage  ,  qu'il  femble 
s'être  plus  apphqué  à  faire 
voir  fon  talent  &  fon  génie. 
Les  plus  eftimés  de  ces  mor- 
ceaux ,  font  le  tems  qui  dé- 
couvre la  vérité  ,  les  trois 
Grâces ,  l'entrevue  du  Roi 
Henri  IV.  &  de  la  Reine  , 
fous  l'emblème  des  figures 
de  Jupiter  Se  de  Junon  ;  las 
mariage  de  la  Reine  ,  fou 
couronnement,  &  la  naif- 
fance  de  Louis  XIIL  Ce 
dernier  fur-tout  a  mérité  tous 
les  fuffrages.  On  ne  peut  en 
effet  rien  voir  de  plus  ad- 
mirable ,  que  réxpreftïon 
marquée  fur  le  vilage  de 
Marie  de  Medicis  qui  vient 
F  iii 
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d'accoucher  ;  on  y  apper- 
çoit  diftin£lement  la  joie 
d'avoir  mis  au  monde  un 
Dauphin ,  à  travers  les  mar- 
ques fenfibles  des  fuites  de 
la  douleur  inévitable  dans 
lenfantement. 

On  ne  reproche  à  Rubens 
que  d'avoir  donné  trop  à 
fon  génie  dans  la  compo- 
fition  de  ces  tableaux ,  en  y 
multipliant  les  figures  allé- 
goriques ,  qui  ne  peuvent 
nous  parler  &  nous  intéref- 
fer.  Elles  deviennent  des 
énigmes  pour  la  plupart ,  à 
ceux  qui  n'ont  pas  à  la  main 
les  explications  qu'en  ont 
donné  Félibien  &  M.  Mo- 
reau  de  Mautour. 

On  voit  dans  la  Collec- 
tion du  Roi  une  fuite  en 
Egypte ,  une  Vierge  dans 
Une  gloire  environnée  d'An- 
ges ,  une  noce  de  Village , 
Lot  &  fes  filles  conduits  par 
les  Anges,  le  portrait  d'Anne 
d'Autriche  ,  afiife  dans  un 
fauteuil ,  la  Reine  Tomyris , 
&  un  payfage  nommé  l'arc- 
en-ciel. 

M.  le  Duc  d^Orleanspof- 
fede  de  ce  Maître  douze 
efquiffes  peintes  fur  bois  , 
pour  erre  exécutées  en  ta- 
pifTeries  ;  c'efl  l'hifloire  de 
Conflantiji  :  on  trouve  en- 
core dans  la  colle£lion  du 
Pdlaiâ  Royal,  la  Reine  To- 
myris qui  regarde  la  tête 
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de  Cyrus  qu'on  plonge  dans 
une  cuvette  pleine  de  fang , 
la  continence  de  Scipion , 
l'aventure  de  Philopœmen^ 
l'enlèvement  de  Ganimede  , 
Mars  &  Venus ,  Diane  re- 
venant de  la  chafTe  ,  le  ju- 
gement de  Paris  6c  l'hifloire  | 
de  S.  Georges.  1 

Les  deffeins  de  Rubens 
ne  font  jamais  terminés  avec 
propreté  :  un  grand  goût , 
quoique  Flamand  ,  la  touche 
d'un  fçavant  Maître ,  la  cou- 
leur, la  belle  intelligence  & 
l'effet  du  tout-enfemble  dé- 
cèlent la  main  de  Rubens. 

Il  mourut  à  Anvers  en 
1640,  &  eut  pour  Elevés 
Vandyck,  Diepenbeck,  Jac- 
,ques  Jordans  ,  David  Te- 
niers  le  père  ,  Jujle ,  Pierre 
Van-Mol,  dont  on  voit  une 
très-belle  Nativité  dans  le 
réfeftoire  de  l'Abbaye  Saint 
Germain-des-Prés  à  Paris  ; 
Van-Tulden, Corne'û  Schult, 
dont  la  même  Abbaye  pof- 
fede  un  S.  Cafimir,  tableau 
admirable  ,  placé  à  l'Hôtel 
dudit  Saint;  Erafme  Qz/^/- 
linus  ,  Gérard  Segers  ,  ÔC. 
plufieurs  autres. 

Quelque  habile  que  fut 
Rubens  dans  l'art  de  la  Pein- 
ture ,  ce  grand  homme  avoit 
une  infinité  d'autres  talens! 
fupérieurs  ,  qui  l'ont  rendu  | 
également  célèbre.  Il  étoitj 
également  propre  aux  affai- 
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res  d'Etat ,  &  Rit  employé 
€n  diveries  négociations  en 
Angleterre  &  en  Hollande. 
On  peut  confulter  fur  tout 
cela  la  vie  de  Pvubens,  écrite 
par  M.  de  Piles. 

FouQUTERES  {Jdcqnes) 
né  à  Anvers  ,  environ  l'an 
1 580  ,  fut  Elevé  de  Breugel 
de  Velours.  Il  avoit  une 
manière  moins  finie  iSc  moins 
p:  éciie  que  Ion  Maitre  ;  mais 
on  peut  le  regarder  comme 
un  grand  Payfagiile  ,  puif- 
que  Rubens  qui  s'y  connoil- 
foit  bien ,  l'employoit  quel- 
quefois ,  pour  faire  les  pay- 
lages  de  fes  tableaux.  Après 
avoir  parcouru  l'Italie  ^  Fou- 
quieres  fe  rendit  à  Paris  ,  où 
il  travailla  beaucoup  au  Lou- 
vre. 

Ce  Peintre  peignoir  un 
peu  trop  verd  ^  &  généra- 
le n:ient  fes  payfages  font  trop 
bouchés  ;  fa  couleur  efl:  fraî- 
che ,  6c  l'on  ne  peut  guéres 
voir  une  plus  belle  touche 
d'arbres  :  les  figures  mêmes 
répondent  à  la  beauté  de  fes 
payfages.  Il  mourut  à  Paris 
en  1659. 

K  R  A  Y  E  R  (  Gafpard  ) 
naquit  à  Anvers  en  1^85. 
li  peignit  très-bien  l'Hilloi- 
re ,  &L  fes  tableaux  font  re- 
cherchés pour  la  belle  imi- 
tation de  la  nature ,  un  co- 
loris féduifant  _,  &  une  ex- 
preiuon  qui  frappe  &  faifit. 
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Ses  tableaux,  tant  en  grand 
que  de  chevalet  ,  font  ré- 
pandus dans  la  plupart  des 
Villes  de  Flandre  :  le  plus 
célèbre  efl  celui  que  l'Elec- 
teur Palatin  acheta  60000 
livres  d'une  Communauté 
qui  en  étoit  en  pofTeiTion. 
il  a  vingt  pieds  de  haut,  & 
repréfente  la  Vierge  ,  fou- 
tenue  par  les  Anges  extre- 
mem.ent  bien  groupés  :  Saint 
André  appuyé  fur  l'inftru- 
ment  de  fon  martyre ,  ad- 
mire avec  plufieurs  autres 
Saints  la  gloire  de  la  Mère 
de  Dieu.  Krayer  mourut  à 
Gand  en  i66p. 

Snyders  (François) 
né  à  Anvers  en  i  587.  Son 
génie  ne  le  porta  d'abord 
qu'à  peindre  des  fruits  ;  mais 
il  donna  enfuite  dans  les  ani- 
maux ,  6c  y  réuffit  avec  tant 
de  perfe6lion ,  qu'il  n'a  gué- 
res été  furpaffé  dans  ce  genre 
par  aucun  Peintre.  Ses  chaf- 
îes ,  fes  cuifmes  &  fes  fruits 
font  également  eftimés  :  lorf- 
que  les  figures  de  fes  ta- 
bleaux étoient  un  peu  gran- 
des ,  Rubens  &  Jacques 
Jordans  s'y  employoient 
avec  plaifir ,  &  ces  habiles 
gens  s'entendoient  fi  bien 
dans  l'intelligence  des  tein- 
tes j  que  tout  paroilToit  fait 
de  la  même  main. 

Dans  fes  deffeins ,  com- 
me dans  fes  tableaux  ,  la 
P  iv 
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touche  eft  légère ,  précîfe 
&  affurée  -,  fa.  compofition 
cft  riche  ,  variée  ,  pleine 
d'intelligence  &  defçavoir. 
Il  a  gravé  im  Hvre  d'ani- 
maux ,  &  les  a  peints  d'une 
fi  grande  manière ,  que  leurs 
peaux  &  leurs  poils  t'ont  une 
illulion  entière.  Il  mourut 
en  1657  ^  &  eut  pour  Dif- 
ciple  Van-Boucle  ou  Vun- 
Bouck,  Boule,  Gnf&.Ni- 
Ciifius. 

Peter  Neefs.  Il  y  en 
eut  deux  de  ce  nom  ,  le 
père  &  le  fils.  Le  père  plus 
célèbre  ,  naquit  à  Anvers 
en  1580,  &  reçut  les  pre- 
miers principes  à^Steenuich. 
Il  s'attacha  à  peindre  l'Ar- 
chitedure  &  la  Perfpe6}ive 
des  Eglifes  Gothiques,  & 
l'a  fait  avec  tant  de  goût 
&  d'intelligence ,  qu'il  mé- 
rite une  place  diftinguée 
parmi  les  habiles  Peintres. 
Van-Tulden  &  Tenter  s  fai- 
foient  ordinairement  les  fi- 
gures de  fes  tableaux.  M.  le 
Duc  d'Orléans  en  poflede 
deux  excellens. 

Seghers  (  Gérard)  né 
a  Anvers  en  i592,fiitDif- 
ciple  de  Bartholomeo  Man- 
fredi ,  après  l'avoir  été  de 
Rubens ,  &  fi^iivit  la  manière 
du  Caravage  ;  il  corrigea  en- 
fuite  cette  féconde  manière 
par  une  pkis  claire.  Il  a 
beaucoup  travaillé  de  fujets 
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de  dévotion.  Il  fit  à  Anvers 
un  martyre  de  S.  Pierre  & 
une  élévation  de  croix ,  qui 
font  très-eftimés.  Il  mourut 
dans  cette  même  Ville  eiv 
1651. 

Son  frère  Daniel  Seghers^ 
qui  étoit  Jefiiite  ,  a  peint  des 
fleurs  d'une  légèreté  &  d'une 
fraîcheur  admirables.  Jean 
Miel  tut  l'Elevé  de  Gé- 
rard. 

JoREVANS  (  Jacques  ) 
né  à  Anvers  en  1 5  94 ,  entra 
d'abord  àànsV école  de  Van-- 
Oort ,  dont  il  époufa  la  fille. 
Jordans  fit  une  étude  parti- 
culière des  tableaux  du  Ca-^ 
ravage,  du  Titien,  de  Paul 
Veronefe  Si.  de  Jacques  Baf- 
fan;  ayant  entrepris  de  fe- 
rendre  maître  de  la  ma- 
nière fiere  &  vigoureufe  de 
Rubens  ,  il  y  réuflit  fi  par- 
faitement ,  que  fon  pinceau 
le  difpute  à  celui  de  ce  grand  , 
Maître. 

Jordans  avoit  beaucoup' 
de  génie  ôc  de  talens ,  un 
pinceau  mâle  &  nourri ,  un 
coloris  brillant  &  folide  » 
une  grande  facilité^une  belle 
touche  &  une  grande  ri- 
chefTe  de  compofition.  Tou- 
tes fes  figures  font  pleines 
de  vie  &  de  mouvement  „ 
&  paroiflent  d'un  grand  re- 
lief :  un  peu  plus  de  cor- 
reftion  ,  plus  de  noblefle 
dans  les  caraéleres  ,   plus 
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id'élevation  dans  la  penfée  , 
lui  auroient  mérité  de  plus 
grands  éloges. 

Les  douze  tableaux  de  la 
Paffion  de  Notre-Seigneur , 
qu'il  fit  pour  Guflave ,  Roi 
de  Suéde  ,  font  très-eftimés. 
Les  fujets  plailans  étoient 
aufli  de  Ton  goût ,  comme 
conformes  à  fon  caractère 
enjoué.  Son  Roi-boit  &  fon 
Satyre  foufflant  le  chaud  & 
le  froid ,  font  des  morceaux 
achevés.  Il  mourut  à  l'âge 
de  84  ans .  à  Anvers  en 
1678. 

Les  deflelns  de  Jordans 
font  ordinairement  coloriés , 
&.  font  l'effet  des  vrais  ta- 
bleaux. Son  goût  de  deffein 
y  eft  commun ,  fes  carac- 
tères peu  nobles ,  fes  figures 
lourdes  &  incorreftes  :  mais 
on  y  remarque  une  grande 
intelligence  &  une  riche 
compofition. 

Le  Roi  poflede  de  lui  un 
grand  tableau  repréfentant 
Jefus  -  Chrift  ^  chafTant  les 
Vendeurs  du  Temple  ,  & 
M.  le  Duc  d'Orléans  a  dans 
fa  colledlion  un  homme  ar- 
mé ,  tenant  un  bâton  de 
commandement. 

Vandyck  (  Antoine  ) 
né  à  Anvers  en  1599,  eut 
pour  premier  Maître  Van- 
BaUn  ,  bon  Peintre  Fla- 
mand. Rubens  le  reçut  en- 
fuite  dans  fon  écob^  &:  con- 


nul  fi  bien  la  fupériorité  de 
Vandyck  fur  tous  fes  autres 
Elevés ,  que  la  jaloufie  s'em- 
para du  Maitre  ,  particuliè- 
rement lorfqu'après  avoir 
fait  divers  tableaux  que  Ru- 
bens fe  contentoit  de  retou- 
cher ,  le  bruit  fe  répandit 
que  Vandyck  faifoit  la  plus 
grande  partie  des  ouvrages 
de  fon  Maître  :  on  prétend 
même  que  l'ombrage  que 
celui-ci  en  conçut,  l'enga- 
gea à  perfuader  à  Vandyck 
à  ne  faire  que  des  portraits. 
Vandick  qui  s'en  apperçut, 
quitta  Y  école  de  Rubens ,  ÔC 
travailla  en  fon  particulier. 

Le  genre  de  portrait  que 
Vandyck  embrafla  dans  la 
fuite  ,  lui  fournit  beaucoup 
d'ouvrages.  Il  partit  pour 
l'Italie  à  Tâge  de  vingt  ans  , 
&  il  étudia  à  Venife  les 
beaux  portraits  du  Titien 
&  de  Paul  Veronefe  :  il  pafla: 
enfuite  à  Gènes  ,  de-là  à 
Rome ,  où  les  Peintres  de 
fon  pays  qui  y  étoient  alors, 
jaloux  de  fa  réputation  , 
s'efforcèrent  de  décrier  fes 
ouvrages.  Il  quitta  Rome  ,' 
&  retourna  à  Gènes ,  Sc 
puis  en  Flandre  où  l'amour 
de  la  patrie  le  ramena. 

Son  goût  s'étoit  épuré  en 
Italie  ;  il  employoit  plus 
d'art ,  &  recherchoit  davan- 
tage fes  produftions  ;  il  de- 
vint par -là  le  plus  habile 
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Peintre  de  portraits  qui  ait 
pani  ;  aufîi  rappelle-t-on  le 
Roi  du  portrait.  Les  grâces , 
TexpreiTion,  la  finellé,  une 
touche  furprenante ,  un  pin- 
ceau plus  léger  &  plus  cou- 
lant que  celui  de  fon  Maî- 
tre ,  des  carnations  plus  fraî- 
ches &  plus  vraies ,  un  def- 
fein  plus  délicat ,  une  touche 
plus  fine ,  fe  font  remarquer 
dans  tous  Tes  tableaux  ;  mais 
il  étoit  moins  heureux  dans 
l'invention ,  &  moins  pro- 
pre aux  grandes  machines , 
que  ne  1  etoit  Rubens.  Van- 
dyck  entendoit  parfaitement 
Tartificedu  clair-obfcur  ;  Tes 
ajullemens  font  grands ,  Tes 
plis  fimples  &  riches ,  &  on 
reconnoît  enfin  dans  toutes 
ies  compofitions  les  princi- 
pes par  lefquels  Rubens  fe 
conduiibit. 

Les  tableaux  d'hiftoire 
que  Vandyck  a  faits,  font 
auffi  irès-eftimés ,  &  répan- 
dus dans  les  divers  Etats  de 
TEurope.  Le  Roi  de  France 
en  poitede  un  grand  nom- 
bre ,  foit  hiftoire  ,  foit  por- 
traits ;  on  en  trouve  prefque 
autant  dans  la  colle<!ilion  du 
palais  Royal. 

Vandyck  avoit  été  marié 
avec  une  Demoifelle  alliée 
à  la  Maifon  d'Ecoffe  ;  il  en 
eut  une  fille  qui  mourut  fcrt 
jeune  :  la  goutte  qui  le  tour- 
mentoit  vivement^  l'emporta 
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peu  de  tems  après  en  1641; 

Miel  (  Jean  )  naquit  à 
Ulaenderen  ,  à  deux  lieues 
d'Anvers,  en  1599,  &  fut 
Difciple  de  Garard  Seghers. 
Il  pafla  enfuite  en  Italie ,  ôc 
fe  mit  dans  Vécole  d'André 
Sacchi ,  qui  l'employa  à  di- 
vers ouvrages.  On  ne  con- 
noît  guéres  ce  Peintre  en 
France ,  que  par  des  paflo- 
rales  ou  des  Bambochades  : 
ces  petits  fujets ,  dans  lef- 
quels il  excelloit ,  ne  l'em- 
pêchoient  cependant  pas  de 
traiter  noblement  les  fujets 
d'hiftoire ,  dont  il  a  décoré 
plufieurs  chapelles  des  Egli- 
fes  de  Rome. 

Jean  Miel  mourut  en 
1664  à  Turin  ,  où  il  avoit 
beaucoup  travaillé  pour  le 
Duc  de  Savoie  Charles- 
Emmanuel.  On  ne  lui  con- 
noît  d'autres  Elevés  ,  que 
Jean  Aflehn  &  Chriftophe 
Orlandi. 

Son  coloris  eft  vigoureux , 
fes  figures  font  bien  deifi- 
nées  5  ainfi  que  fes  animaux  ; . 
mais  l'habitude  de  faire  des 
grotefques ,  a  empêché  fans 
doute  qu'il  ne  donnât  à  fes 
têtes  de  fujets  ferieux ,  toute 
la  noblelTe  qu'elles  deman- 
dent. 

Champagne  {Philippe 
de)  né  à  Bruxelles  en  1602  , 
vint  à  Paris  en  1621  ,  &  y 
fut  occupé  à  faire  des  pay- 
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fages  &  des  portraits  ,  où  il 
réLiiriflbit  très-bien.  Il  pe'- 
gnit  quelques  tableaux  au 
Luxembourg  dans  l'appar- 
tement de  la  Reine  ;  Du- 
chêne  ,  premier  Peintre  de 
cette  Princeile  ,  devint  ja- 
loux de  Champagne  ,  dont 
la  manière  plailcit  infini- 
ment :  celui  -  ci  ie  retira  à 
Bruxelles ,  &  Duchêne  étant 
mort  la  même  année,  Cham- 
pagne fut  mandé  pour  oc- 
cuper fa  place ,  &  époula  fa 
fille.  11  fit  alors  les  tableaux 
qu'on  voit  de  lui  aux  Car- 
mélites du  fauxbourg  S.  Jac- 
ques. Il  peignit  en  1644  le 
dôme  de  la  Sorbonne ,  & 
fut  enfuite  élu  ProfeUeur  de 
l'Académie,  &  puis  Redleur. 
Champagne  fut  le  premier 
nomm.é  lors  de  l'établifle- 
ment  de  cette  Académie  j 
&  mourut  à  Paris  en  1 674 , 
à  l'âge  de  72  ans. 

Le  génie  facile  de  Cham- 
pagne s'attachoit  fort  au  na- 
turel ;  mais  il  ne  l'aimoit  pas 
aflez  :  un  deffein  correft , 
&  un  bon  ton  de  couleur  , 
nous  dédommagent  de  ce 
qui  manque  à  fes  tableaux. 
Il  failbit  bien  le  portrait ,  le 
payfage ,  &  entendoit  fi  bien 
k  perfpe£live ,  que  l'on  re- 
garde comme  un  chef-d'œu- 
vre de  l'art  le  crucifix  que 
l'on  voit  de  fa  main  à  la  voûte 
de  l'Eglife  des  Carmélites, 
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Philippe  eut  pour  Elevé 
fon  neveu  Jean-Baptifte  de 
Champagne ,  qui  malgré  fon 
féjour  en  Italie  ,  conferva 
toujours  la  manière  de  fon 
oncle ,  &  mourut  à  Paris  , 
Profeileur  de  l'Académie , 
en  1688  ,  âgé  de  43-trrrs. 

Les  deiléins  de  Philippe 
font  à  Tencre  de  la  Chine  , 
fans  aucun  trait  de  plume  ; 
les  carjâ:eres  de  fes  têtes 
font  froids  ,  &  fes  enfans 
font  lourds. 

Qur  LLINUS  (  Erafme  ) 
né  à  Anvers  en  1607,  em- 
ploya fa  jeunefTe  à  l'étude 
des  Belles-Lettres,  &  quel- 
ques Auteurs  prétendent 
même  qu'il  avoit  profeffé  la 
Philofophie.  Quoiqu'il  en 
foit ,  fon  goût  pour  la  Pein- 
ture le  conduifit  dans  VécoU 
de  Pvubens  ,  où  il  fit  de 
grands  progrès.  La  beauté 
de  fon  o;enie  éclate  dans  fes 
compoiitions  ;  une  exécu- 
tion mâle  &  vigoureufe  en 
relevé  le  prix,  &  tout  y 
fent  la  riche  école  de  fon 
Maître.  Il  mourut  fort  vieux 
dans  uuc  Abbaye  où  il  s*é- 
toit  retiré  après  la  mort  de 
fa  femme. 

Erafme  eut  pour  Elevé 
fon  fils  Je  an- Erafme  Quel- 
linus  y  qui  ne  foutint  pas  la 
réputation  de  fon  père  ;  mais 
il  eut  un  neveu  ,  nommé 
Artus  Quellinus  ,  dont  1«6 
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ouvrages  de  Sculpture ,  ré- 
pandus dans  la  Flandre ,  im- 
mortaliferont  le  nom. 

Braur  ou  Browez 
(  Adrien  )  né  à  Oudenarde 
en  1638,  a  travaillé  dans 
le  goût  de  Teniers  avec  un 
art  infini  ;  on  prétend  même 
que  {qs  tableaux  font  plus 
coloriés  &  plus  moelleux. 
Les  fujets  ordinaires  de  fes 
ouvrages  ,  font  des  fcenes 
plaifantes  de  payfans.  Il  a 
repréfenté  des  querelles  de 
cabaret,  des  filous  jouant 
aux  cartes  ,  des  yvrognes  , 
des  fumeurs,  des  noces  de 
Village ,  56C.  Allant  d' Amf- 
terdam  à  Anvers ,  il  fut  pris 
pour  un  Efpion  en  entrant 
dans  cette  dernière  Ville  , 
&  comme  tel  conduit  en 
prifon.  Il  y  peignit  avec  tant 
de  feu  &  de  vérité  des  fol- 
dats  Efpagnols,  occupés  à 
jouer,  que  Rubens  ayant 
vu  ce  tableau ,  en  offrit  600 
florins ,  &  employa  tout  fon 
crédit  ,  pour  obtenir  fa  li- 
berté. 

Les  tableaux  de  Braur 
font  rares  ;  leur  vive  expref- 
iion,  la  grande  intelligence 
des  couleurs  ,  une  vérité  , 
une  fineffe  furprenante ,  fe- 
ront toujours  regretter  que 
la  mort  ait  enlevé  ce  Pein- 
tre en  1640,  âgé  feulement 
de  32  ans. 

Teniers  (2?jr/V).  Ily 
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a  eu  deux  Peintres  de  ce 
nom  ,  le  père  &  le  fils.  Le 
père  ,  appelle  Teniers  le 
Vieux  y  naquit  à  Anvers  en 
1582,  &  après  avoir  étudié 
fon  art  dans  Vécole  de  Ru- 
bens ,  il  fut  à  Rome  où  il 
demeura  dix  ans  chez  Adam 
Elfaymer  _,  dont  il  prit  toute 
la  manière,  en  confervant 
néanmoins  beaucoup  de  cel- 
le de  fon  Maître. 

A  fon  retour  dans  fon 
pays  ,  il  ne  s'occupa  plus 
qu'à  peindre  des  tableaux 
remplis  de  petites  figures  de 
buveurs ,  de  Payfans ,  mais 
avec  beaucoup  de  goût.  Il 
mourut  à  Anvers  eh  1649. 

David  Teniers ,  dit  le 
Jeune ,  naquit  dans  la  même 
Ville  en  16 10,  &  fut  Elevé 
de  fon  père  :  on  l'a  furnom- 
mé  le  Singe  de  la  Peinture  , 
parce  qu'il  n'y  a  guéres  de 
manière  qu'il  n'ait  imitée  de 
façon  à  tromper  bien,  des 
Connoifleurs. 

Il  eft  devenu  beaucoup 
plus  célèbre  que  fon  père  ; 
fes  payfages  ,  fes  fêtes  de 
Villages,  fes  corps-de-gar-» 
de,  tous  fes  tableaux,  ceux 
même  qu'on  appelle  des 
après-fouper  ,  parce  qu'il  les 
commençoit ,  &  les  finiiToit 
le  foir  même ,  font  extrê- 
mement recherchés.  Ses  ou- 
vrages ralFemblent  dans  un 
degré  de  fineffe  &  de  per* 
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feclion,  tout  ce  que  Tait  a 
^e  plus  piquant  dans  ce 
genre  :  mais  lorfque  Teniers 
a  voulu  peindre  l'Hiftoire , 
il  eft  demeuré  au-deflbus  du 
médiocre.  Il  mourut  à  An- 
vers en  1694. 

Van-Tulden  (  Théo' 
dore)  né  à  Bois-le-Duc  en 
1620,  entra  dans  ïécole  de 
Rubens  ^  &  y  devint  un  tort 
bon  Peintre  d'Hiftoire  ;  mais 
le  goût  dominant  du  pays  , 
Tentraîna  dans  des  petits 
fujets  rians  &  divertiflans  , 
tels  que  les  tbires  &  les  fê- 
tes de  Villages.  11  donnoit 
beaucoup  d  adion  à  fes  fi- 
gures ,  èc  Ton  admire  dans 
ies  tableaux  d'Hiftoire  la 
corretStion  du  deffein  avec 
une  grande  intelligence  du 
clair-obfcur.  Le  chœur  des 
Mathurins  de  Paris  eft  orné 
d'une  fuite  de  tableaux  de 
ce  Maître ,  enchaffés  dans 
ies  panneaux  des  ftalles. 
Van  -  Tulden  a  gravé  lui- 
même  ces  morceaux  avec 
beaucoup  d'autres.  On  igno- 
re l'année  de  fa  mort. 

SwANEFELD  (Herman) 
né  vers  l'an  1620,  eut  pour 
Maître  le  fameux  Gérard 
Dou  ;  mais  l'envie  de  voir 
l'Italie,  le  tira  de  cette  école, 
&  le  conduifit  dans  celle 
de  Claude  Lorrain  ,  environ 
l'an  1640. 

Herman  aUoit  fouvent 
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feu!  defîiner  dans  les  raines 
&  les  antiquités  des  environs 
de  Rome  ^  &  comme  il  y 
paiToit  des  journées  entiè- 
res ,  on  l'appella  VHérmite, 
Le  grand  féjour  qu'il  fit  dans 
ce  pays-là  le  fit  fumommer 
aufîi  Hcrman  d'Italie.  S* 
Peinture  ell  fuave  &  fça- 
vante  ;  elle  efl  aufTi  fraîche 
que  celle  de  fon  Maître  ; 
mais  fes  tableaux  font  ce- 
pendant moins  chauds  ôc 
moins  frappans.  Ses  figures 
font  pour  le  moins  aufii  bel- 
les. 

On  voit  au  Palais  Royal 
une  vue  de  CampoVacino , 
peinte  fur  cuivre  par  Her- 
man  ,  &  un  autre  tableau 
du  même  _,  qui  repréfente 
des  bex"gers  ôc  des  bergères 
menans  paître  leurs  trou- 
peaux. Ce  Maître  efl  mort 
à  Rome  ,  mais  on  ignore 
en  quelle  année. 

Van-der-Meer  [Jean\ 
né  à  Lille  en  1627,  «voit, 
ainfi  que  fon  frère  Van-der- 
Méer  de  Jonhe ^  ou  le  Jeune, 
un  talent  particulier  pour 
peindre  des  vues  de  mer, 
des  payfages  6c  des  ani- 
maux. Il  fit  un  long  féjour 
en  Italie  ,  où  il  fe  perfec- 
tionna beaucoup.  On  ne  lui 
reproche  guéres  que  d'avoir 
mis  trop  de  bleu  dans  las 
fonds  de  fes  tableaux. 

Van-der-Méer  le  Jeune 
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avoit  une  touche  admirable , 
&  ne  fit  entrer  dans  fes 
compofitions  que  des  co- 
teaux dans  un  payfage ,  avec 
un  berger  &  une  bergère 
gardant  des  chèvres  &  des 
moutons  :  il  réuiTiiToit  fi  par- 
faitement à  repréfenter  la 
laine  ,  que  malgré  le  grand 
fondu  de  fa  touche ,  l'illu- 
fion  eft  entière  ;  aufîi  ne 
voit-on  guéres  dans  fes  ta- 
bleaux ,  que  des  moutons 
&  des  béliers.  Les  defleins 
de  celui  -  ci  font  très-finis  , 
&  fupérieurs  à  ceux  de  fon 
frère. 

Van-der-Meulen 
r  Antoine  -  François  ]  ,  né 
d'une  des  plus  honorables 
familles  de  Bruxelles  en 
1634,  vint  de  bonne-heure 
en  France,  où  M,  Colbert,  le 
père  des  arts ,  l'attira.  11  fiit 
d'abord  logé  aux  Gobelins, 
avec  une  penfion  de  deux 
mille  livres ,  &  fuivit  enfulte 
Louis  XIV.  dans  toutes  fes 
conquêtes  :  leur  grand  nom- 
bre ouvrit  un  vaiie  champ 
au  pinceau  de  Van-der- 
Meulen.  Il  deiiinoit  fur  le 
lieu  les  Villes  fortifiées  , 
leurs  environs  ,  toutes  les 
différentes  marches  de  l'ar- 
mée ,  les  campemens ,  les 
haltes  ,  les  fourrages ,  les 
efcarmouches  ,  &  tout  ce 
qui  fe  paiTe  à  la  guerre  t  il 
«n  fit  le  fujet  de  fes  tableaux. 
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Quand  il  étoit  prefTé,  il  fc 
fervoit  de  Martin  l'ainé  ,  de 
Baudouin,  de  Bonnart  ôc 
.d'autres,  pour  ébaucher  fur 
fes  defieins  fes  grands  ta- 
bleaux ,  qu'il  travailloit  en^ 
fuite ,  &  y  mettoit  la  der- 
nière main. 

Ce  Maître  deflinoit  bien 
la  figure,  &  avoit  un  talent 
admirable  pour  repréfenter  i 
les  chevaux  ;  fon  payfage- 
eft  frais  &  léger,  fa  touche 
&fon  feuilierfont  fpirituels, 
&  fon  coloris  quoique  moins 
vigoureux  que  celui  du  Bour- 
guignon &  de  Parocel  le; 
père  ,  eft  plus  fuave  &  plaît' 
davantage.  Il  mourut  à  Paris, 
en  1690. 

Ses  plus  grands  tableaux 
décorent  le  Château  de  Mar- 
ly  &  le  grand  efcalier  de 
Verfailles. 

MiLET  ou  Mile  \_Fran' 
cois  ]  connu  fous  le  nom  de 
Francifque ,  naquit  à  Anvers 
en  1644,  &  hit  mis  dans 
Y  école  d'un  habile  Peinire  , 
nommé  Franck,  dont  Fran- 
cifque à  dix-huit  ans  époufa 
la  fille.  Il  réuffiffoit  très-bien 
dans  le  payfage ,  6c  parti- 
culièrement après  qu'il  eut 
fait  une  étude  férieufe  de 
ceux  du  Foulfin.  Ses  fîtes 
font  beaux,  6c  fon  feuiUer 
efi  de  bon  goût  ;  mais  foi» 
imagination  lui  fervoit  plus 
de  modèle  ,  que  la  nature  ; 
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c'eft  pourquoi  les  tableaux 
ne  font  pas  quelquefois  aflez 
variés  dans  le  ton  de  cou- 
leur ,  &  ne  font  pas  tout 
l'effet  qu'ils  pourroient  faire. 
Francilque  aimoit  les  pay- 
fages  dans  le  genre  héroï- 
que ,  &  il  a  fait  plufieurs  ta- 
bleaux d'hiftoire.  Il  mourut 
à  Paris  en  1680 ,  à  l'âge  de 
36  ans  ,  Se  eut  deux  fils ,  qui 
furent  fes  Elevés. 

Le  Roi  a  onze  payfages 
de  ce  Maitre  ,  dont  hs  del- 
feins  ne  font  pas  rares ,  & 
prefque  tous  faits  de  capri- 
ces ,  comme  Tes  tableaux. 

VlEughels  [  le  Cheva^ 
lier']  né  en  Flandre  vers  le 
milieu  du  dernier  fiecle  , 
vint  en  France  ,  &  fe  rendit 
enfuite  en  Italie  ,  où  fes  ta- 
lens,  fon  efprit  &  fon  fça- 
voir  le  firent  nommer  par  le 
Roi ,  Direfteur  de  l'Acadé- 
mie de  S.  Luc ,  établie  à 
Rome.  Il  n'a  guéres  peint 
que  des  tableaux  de  cheva- 
let :  Tes  comporitions  font 
ingenieufes ,  &  il  s'efl  par- 
ticulièrement attaché  à  la 
manière  de  Paul  Veronefe, 

ECOLE  HOLLAN- 
D  O I S  E.  Elle  tient  du  goût 
des  Flamands  &  des  Alle- 
mands ,  tant  pour  le  bon , 
que  pour  le  mauvais.  Ils  ont 
donné  particulièrement  dans 
la  repréfentarion  des  vaif- 
feaux,  machines  &.  autres 


E  C  239 

objets  qui  ont  rapport  aux 
arts.  On  remarque  dans  les 
ouvrages  de  cette  Ecole  une 
grande  intelligence  du  clair- 
obfcur  ,  un  travail  fini  , 
une  propreté  charmante ,  & 
beaucoup  d'art  dans  la  re- 
préfentarion des  payfages  , 
des  perfpe<Slives  ,  des  ani- 
maux ,  des  fleurs ,  des  fruits  , 
des  vaifTeaux ,  des  fujets  ce 
nuit ,  &c.  &  fes  tableaux 
font  aujourd'hui  beaucoup 
plus  recherchés  qu'ils  ne  fé- 
toient  fous  le  fiecle  de  Louis 
XIV.  quoiqu'on  y  cher- 
cheroit  envain  la  beauté  de 
l'ordonnance  j  de  l'inven- 
tion &  de  l'expreflion  qu'on 
trouve  dans  les  ouvrages  de 
France  &.  d'Italie. 

On  admire  dans  les  Pein- 
tres Hollandois  ce  flegme 
laborieux  ,  &  perfévérant 
dans  le  travail  ,  malgré  le 
nombre  de  tentatives  inu- 
tiles, pour  parvenir  au  but 
qu'ils  fe  propofent,  6c  qu'un 
travail  opiniâtre  leur  fait  en- 
fin obtenir.  On  efl:  enchanté 
par  la  magie  de  leur  clair- 
obfcur ,  où  l'on  voit  les  dif- 
férentes nuances  des  cou- 
leurs des  objets  ,  fondues 
comme  celles  de  la  nature 
même  :  mais  ce  flegme  aufîi 
les  empêche  de  donner  à 
leurs  figures  cette  exprefîion 
vive  des  pallions  ,  fi  nécef- 
faire  dans  bien  des  circonf^ 
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tances  ;  les  fujets  même  de 
leurs  tableaux  étant  prefque 
toujours  dans  le  genre  igno- 
ble ,  leur  fburnifloient  un 
champ  vafte  à  une  expref- 
fion  même  outrée  ,  puif- 
qu'on  ne  fuppole  pas  de 
modération  dans  les  pallions 
des  gens  du  commun. 

Ceux  d'entre  les  Peintres 
HoUandois  qui  ont  fait  des 
tableaux  d'hiftoire  ,  y  ont 
conlervé  leur  intelligence 
admirable  du  clair-obicur  ; 
mais  les  vêtemens  de  leurs 
perlbnnages  font  extrava- 
gans ,  &  l'expreffion  de  leurs 
Héros  eft  même  baffe  6l  co- 
mique. Un  Monarque  y  pa- 
roit  fous  le  vifage  ôc  Tair 
d'un  Crocheteur  ,  Sufanne 
y  oublie  fa  pudeur  &  fa 
inodeftie,  Scipion  y  a  dé- 
pouillé fes  traits  de  nobleffe 
Si.  de  courage  ;  enfin  fous 
le  mafque  froid  des  HoUan- 
dois, on  méconnoit  tous  les 
Héros  de  leurs  Peintures. 
Si  quelques  Peintres  de  cette 
Ecole  ont  fçu  ne  pas  fe  laif- 
fer  affervir  à  la  tyrannie  du 
goût  général  de  leur  Na- 
tion ,  le  nombre  en  eft  pe- 
tit ,  comme  nous  le  verrons 
dans  le  détail  que  nous  al- 
lons en  donner. 

Lucas  de  Leyden  , 
connu  fous  le  nom  de  Lu- 
^as  de  HolUnde ,  naquit  en 

1404.  La  nature  lui  avoir 
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donné  un  génie  &  des  ta*» 
lens  qu'il  exerça  de  fi  bonne 
heure ,  qu'il  commença  à 
graver  dès  l'âge  de  neuf 
ans  ,  &  mit  au  jour  à  l'âge 
de  douze ,  fa  fameufe  plan- 
che de  S.  Hubert.  Ses  tra- 
vaux ne  ceffoient  ni  jour  ni 
nuit  ;  il  peignoit  à  l'huile  , 
à  gouache ,  quelquefois  fur 
verre,  6l  varioit  fes  occu- 
pations par  la  Peinture  6c  la 
Gravure.  Mais  un  travail 
outré ,  6c  trop  continué  fans 
relâche  ,  le  mit  au  tombeau 
en  1533. 

Lucas  fans  faire  abfolu- 
ment  choix  d'une  belle  na- 
ture ,  deflinoit  affez  bien  , 
&  quand  il  trouvoit  dans  fes  . 
planches  quelques  défauts 
effentiels  ,  il  en  jettoit  au; 
feu  toutes  les  épreuves. 

L'émulation  qu'il  y  avoît 
entre  Albert  Durer  &.  Lu- 
cas ^  ne  fit  jamais  naître  en- 
tre ces  grands  hommes  une 
baffe  jaloufie  capable  d'al- 
térer l'amitié  qu'ils  avoient 
liée  enfemble.  Ils  s'envo-» 
yoient  réciproquement  leurs 
ouvrages  ,  &:  travailloient 
en  concurrence  le  même 
fujet  par  pure  émulation.  Si 
l'Albert  deffmoit  mieux  quei 
Lucas ,  celui-ci  mettoit  plus 
d'accord  &:  d'harmonie  ,  ôc 
dégradoit  mieux  ;  &  comme 
il  finiffoit  extrêmement  _,  il 
femble  que  fes  fucceffeurs 
daiiê 
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«arts  V Ecole  Hollâiidoiri  ^ 
fe  lont  faits  un  devoir  cle 
l'imiter.  Albert  tir  exprès  le 
voyage  de  Ley vien ,  pour  le 
voir,  6c  ils  le  rirent  recipro- 
iquement  leurs  portraits,  rare 
exemple  d'une  émulation 
noble ,  dont  tout  le  tVuit  étoit 
l'alliduiré  au  travail  &  l'en- 
vie de  fe  perfectionner. 

Lucas  a  commencé  le 
premier  à  avoir  l'idée  de  la 
perlpeftive  employée  dans 
la  Peinture ,  au  moyen  de 
la  diminution  des  temtes  de 
la  couleur  des  objets ,  à  me- 
sure qu'ils  s'éloignent  de  la 
vue. 

Il  ne  faut  pas  chercher 
dans  les  ouvrages  de  ce  Maî- 
tre un  pinceau  moelleux ,  6c 
un  grand  coulant  dans  les 
plis  de  les  draperies  :  fes 
attitudes  font  naturelles  ,  & 
il  a  fait  choix  d'un  bon  ton 
de  couleur  ;  mais  fes  têtes 
fe  reflemblent  prefque  tou- 
tes. 

Les  defTeins  de  Lucas 
font  très-terminés  à  la  plu- 
me qu'il  manioit  finement  j 
&  les  eftampes  qinl  a  gra- 
vées ,  font  au  nombre  de 
364  pièces.  Ses  tableaux  ne 
font  pas  communs.  Le  Roi 
apluileurs  tentures  de  tapif- 
feries ,  faites  d'après  les  def- 
feins  de  ce  Maitre ,  ehtr'au- 
tres  les  douze  mois  de  l'an- 
flée  &.  les  fept  âges^ 
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H£EMSK£RCK  [Martin\ 
né  à  Harlem  en  149S'  ,  a: 
mérité  par  fon  habileté  le 
nom  de  Raphaël  chez  les 
HoUandois.  Martin  fit  la 
voyage  d'itaiie  ,  pour  mé- 
riter de  plus  en  plus  l'eftime 
qu'on  avoit  conçue  de  lui. 
Il  retourna  enfin  dans  fou 
pays ,  où  il  m  oui  ut  en  1 5  74. 

Ce  Peintre  étoit  corre<St  , 
&  facile  en  tous  genres  ; 
mais  il  étoit  lourd  ,  fes  dra- 
peries pefantes ,  a^'oit  peu 
de  noblelTe  dans  fes  têtes, 
&:  moins  d'intelligence  dans 
le  clair-obfcur,  que  n'en  ont 
communément  les  Peintres 
de  fon  pays. 

V^Nius  (  Ono)  ou  Oc- 
tave Van- Veen ,  né  à  Ley- 
den  en  1556.  Après  avoir 
été  élevé  dans  les  belles  Let- 
tres ,  un  Cardinal  l'envoya 
à  Rome  poiir  féconder  l'm- 
clination  naturelle  que  Vse- 
nius  avoit  pour  la  Peinture. 
Il  travailla  dans  YEcoU  de 
Zucchero ,  où  il  devint  un 
grand  Peintre.  L'amour  de 
la  patrie  le  fit  revenir  dans 
fon  pays,  &  de  là  à  Anvers  ; 
il  décora  les  Eghfes  de  cette 
ville  de  nombre  de  magni- 
fiques tableaux  de  fa  main. 
Son  Ecole  devint  fameufe 
par  unDifciple  aufli  célèbre 
que  Rubens. 

V'aenius  mourut  à  Bruxel- 
les en  1^34.  Il  étoit  gracieux 
p.  Q 
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dans  fes  têtes  _,  deffinoit  cor- 
rectement fur-tout  les  extré- 
mités ,  jettoiî  bien  fes  dra- 
peries ,  &  donnoit  beaucoup 
d'expreflîon  à  fes  figures.  On 
eftime  particulièrement  fon 
Triomphe  de  Bacchus ,  & 
la  Cène  qu'il  peignit  pour  la 
Cathédrale  d'Anvers,  il  laif- 
fa  deux  filles ,  qui  foutinrent 
parfaitement  la  réputation  de 
leur  père. 

Bloemaart  {Abraham) 
naquit  à  Gorcum  en  1567. 
Son  père  Corneille  Bloe- 
maart étoit  Architecte ,  In- 
génieur &  très-bon  Sculp- 
teur à  Dordreck.  Abraham 
n'a  point  eu  de  Maître  fixe 
pour  la  Peinture  ;  mais  fon 
application  le  rendit  fi  habile 
que  l'Empereur  même  ne 
jugea  pas  fes  tableaux  indi- 
gnes de  tenir  leur  place  dans 
fa  riche  collection.  Abraham 
finit  fes  jours  à  Utrecht  en 
1647  ,  &  eut  pour  Elève 
Corneille  Bloemaart  ,  qui 
abandonna  la  Peinture  pour 
la  Gravure ,  dans  laquelle  il 
a  réufîi  parfaitement  ,  & 
Corneille  Poelemburg. 

Bloemaart  étoit  vrai  dans 
fes  ordonnances  ,  &  avoit 
un  génie  facile;  les  grâces 
femblent  avoir  conduit  fon 
pinceau  ;  fa  touche  efl  libre , 
&fes  draperies  larges  ;  mais 
fon  goût  de  defîein  tient 
beaucoup  du  pays. 
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Poelemburg  (Cor/2e/7/^J  \ 
né  à  Utrecht  en  1 5  86 ,  étudia  ,> 
les  premiers  principes  de  la  \ 
Peinture  fousAbrahamBloe-  l 
maart ,  &  fut  enfuite  fe  per-  jj 
fedionner  à  Rome  ,  où  il  j 
goûta  fi  fort  la  manière  d'Els-  [  ; 
haimer^,  qu'il  fe  propofa  ce  ;> 
Peintre    pour  modèle  ,    ÔC  i: 
voulut  y  ajouter  les  grâces  » 
de  Raphaël;  mais  il  n'a  ja- 
mais pu  parvenir  à  donner  i 
à  les  figures   la  correction 
requife.  Les  petits  tableaux 
de  ce  Maître  font  fort  fupé-  j' 
rieurs  aux  grands.  On  trou- 
ve dans  les  premiers  une 
grande  fineffe  &  beaucoup|( 
de  fuavité  dans  le  coloris, 
le  choix  des  têtes,  Tingé- 
nieufe  richeffe  de  fes  fonds  , 
ornés  des  ruines  de  Rome , 
le  ton  vrai  &  naturel  de  fes 
payfages ,  la  couleur  légerei 
de  fes  ciels  ,  font  le  meritet( 
de  ce  Peintre ,  qui  mourut  à 
Utrecht  en  1660. 

Le  Roi  poiTéde  de  ca 
Maître  un  Bain  de  Diane, 
deux  Vues  du  Campo  Vaci- 
no  ,8)C  le  Martyre  de  Saintt 
Etienne.  On  voit  au  Palais 
Royal  un  payfage  où  fort 
des  Vaches  ^  un  tableau  re^ 
préfentant  Céphale  &  Pro-J 
cris  ,  un  payfage  avec  de^ 
ruines ,  &  un  tableau  remplir 
de  Nymphes  &  de  Faunes,j 

Terburg  (  Gérard)  né 
à  Zuwol  dans  la  Province 
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ÏÏ^OverifTel  en  1608  ,  voya- 
gea dans   fa  jeuneffe  dans 
tous  les  Royaumes  de  l'Eu- 
rope f  &  s'y  fit  connoître 
pour  un  habile  Peintre.    Il 
îe  rendit  à  Munfter  pendant 
le  Congrès ,  &  tous  les  Plé- 
nipotentiaires lui  urent  faire 
leurs  portraits.  Il  les  a  tous 
réunis  dans  un  feul  tableau , 
qui  repréfente  ce  Congrès 
aflemblé  ,  &:  cei\  le  plus 
beau  que  Terburg  a  fait.  Il 
mourut  à  De  venter  en  168 1, 
;  &  eut  Netfcher  pour  Elevé. 
Terburg    delTinoit   tout 
d'après  nature  j  fon  pinceau 
;  ei\  lourd  &  fes  figures  pe- 
fantes ,  vêtues  de  latin  pour 
la  plupart ,  parce  qu'il  l'imi- 
r'toit  parfaitement. 
'       HÉT.m(  Jean  David  Sec.) 
'■■  né  en  1604 ,  a  peint  particu- 
'  lierement   des    fleurs  ,  des 
■  fruits ,  des  vafes  ,  des  inilru- 
'  mens  de  mufique ,  &  des  ta- 
pis  de  Turquie.  Il  a  rendu 
ces  objets  avec  tant  de  vé- 
rité, qu'on  eft, tenté  au  pre- 
mier coup  d'oeil  d'y  porter 
'  la  main.  Les  infeftes  de  fes 
'  tableaux  femblent  avoir  vie. 
Rembrant  Van-Ryn, 
fils   d'un  Meunier  ,  né  en 
1606  dans  un  village  fur  le 
bras  du  Rhin  qui  va  à  Ley- 
den..  Il  prit  les  premières  le- 
çons de  Peinture  de  Jacob 
Vanzwanenborg  ,  &  y  fit 
des  progrès  étonnans.  Mais 
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il  fe  fraya  une  route  toute 
différente  de  celles  des  Pein- 
tres de  fon  pays.  Il  le  mo- 
quoit  dé  ceux  qui  s'appli- 
quoient  à  étudier  fur  l'an- 
tique ,  Se  les  murs  de  fon 
attelier  couverts  de  vieux 
habits ,  de  piques  &  d'armu- 
res extraordinaires  ,  étoient 
toutes  fes  études ,  ainfi  que 
des  étoffes  anciennes  &  au» 
très  choies  de  cette  efpece 
qu'il  avoit  coutume  d'appel- 
1er  fes  Antiques.  Frappé  de 
tout  ce  qu'il  voyoit,  &  fe 
propofant  toujours  la  Nature 
pour  modèle ,  il  devint  grand 
coiorifte.  il  mourut  à  Ami- 
terdam  en  1674. 

La  manière  de  ce  Peintre 
eu  peu  léchée  ;  fes  tableaux 
font  pleins  de  couleurs  ^  fa 
touche  efl  raboteufe  &  de- 
fagréable  à  regarder  de  près, 
mais  d'une  force  &  d'un 
fuave  étonnant ,  vue  à  une 
diflance  requife.  Comme  il 
n'avoit  jamais  voulu  fe  gê- 
ner pour  étudier  la  Perfpec- 
tive  ,  il  mettoit  des  fonds 
noirs  à  fes  tableaux.  Cepen- 
dant on  les  confidere  tou- 
jours avec  un  nouveau  plai- 
fir  ,  à  caufe  de  leur  grand 
relief  ,  de  l'harmonie  des 
tons  de  fa  couleur ,  de  la  for- 
ce de  l'exprefîion  de  fes  fi- 
gures ,  de  la  fraîcheur  de  fes 
carnations  ,  &  du  caraélere 
de  vie  ou'il  leur  donnoir; 

Q  i) 


on  y  fouhaiteroit  urt  peu 
plus  de  correftion  de  def- 
iein. 

Rembrant  a  beaucoup 
gravé ,  &  fa  manière  n'étoit 
pas  de  faire  à  fes  figures  des 
contours  ni  des  lignes  exté- 
rieures pour  déterminer  la 
fuperficie  des  parties  ;  ce 
n'eft  qu'un  aflemblage  de 
traits  heurtés ,  extrapafiés  , 
irréguliers  j  égratignés  &  re- 
doublés, dont  le  clair-obf- 
cur  qui  en  réfulte  fait  un  ef- 
fet piquant  &  merveilleux. 
Ses  defleins  font  dans  le  mê- 
me goût. 

Le  Roi  pofTéde  deux  ta- 
bleaux de  ce  Maître  ;  l'un 
eft  le  portrait  du  Peintre 
même  ,  l'autre  eft  l'Ange 
qui  difparoît  aux  yeux  de 
Tobie. 

Les  eftampes  gravées  de 
la  main  de  Rembrant  fe 
montent  à  deux  cens  quatre- 
vingt  pièces  3  &  plufieurs 
Graveurs  ont  travaillé  d'a- 
près lui. 

BoTH  (  Jean  )  naquit  à 
Utrecht  en  1610,  &  a  été 
nommé  Both  d'Italie  à  caufe 
du  grand  fé]our  qu'il  fit  dans 
ce  pays-là.  11  étudia  d'abord 
dans  ï  Ecole  d'Abraham 
Bloemaart  ,  &  puis  dans 
celle  de  fon  frère  André 
Both ,  avec  lequel  il  fut  en 
Italie  ,  où  celui-ci  mourut 
noyé  dans  un  canal  où  il 
tomba. 
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La  fraîcheur  &  la  beauté 
des  pay  fages  de  Claude  Lor- 
rain plurent  infiniment  à  Jean 
Both  ;  il  réuffit  très-bien  à 
l'imiter ,  &  fes  figures  fupé- 
rieures  à  celles  des  tableaux 
de  Claude  Lorrain  ,  firent 
un  peu  diminuer  la  réputa-. 
tion  de  ce  dernier. 

Les  deux  frères  travail- 
loient  toujours  conjointe- 
ment &  fouvent  au  même 
tableau ,  qui  paroiiToit  fait 
de  la  même  main.  Ils  s'é- 
toient  fait  une  manière  ex- 
péditive  très-piquante  pour 
les  beaux  effets  de  lumière, 
fraîche ,  brillante ,  6c  pleine 
de  chaleur. 

Jean  Both  accablé  de  trif- 
teffe  de  la  funefte  mort  de 
fon  trere ,  abandonna  Rome 
&  fe  retira  à  Utrecht ,  où  il 
mourut  la  même  année  que 
lui  ,  c'efl- à-dire  en  1650. 
Leijrs  tableaux  font  très-re- 
cherchés, &  fe  trouvent  dans 
les  cabinets  des  Curieux  de 
l'Europe. 

Dow  (  Gérard)  né  à 
Ley den  en  1 6 1 3  ,  eut  Rem- 
brant pour  Maître  ,  dont  il  ; 
ne  prit  aucunement  la  ma-i 
niere  j  &  en  retm:  feulement  | 
Tmtelligence  des  couleurs  &| 
le  clair-obfcur.  Son  grandi 
fini  ne  paroît  pas  lui  avoir  | 
fait  perdre  rien  de  la  liberté  | 
de  la  touche  qu'exige  la! 
Peinture  3  çlle  eft  légère  & 
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fplrituelle ,  &  il  a  rendu  la 
Nature  avec  une  vérité  fé- 
duifante.  Ses  tableaux  aug- 
mentent de  prix  tous  les 
jours. 

Gérard  Dow  par\int  , 
dit-on ,  à  une  extrême  vieil- 
lelTe ,  mais  l'on  ignore  l'an- 
née de  fa  mort.  Il  ne  pei- 
gnoit  rien  que  d'après  na- 
ture ,  &i  enrroit  dans  les  plus 
petits  détails  ;  mais  il  a  lait 
très-peu  de  tableaux  d'hif- 
toire. 

Le  Roi  a  de  ce  Maître 
un  tableau  repréfentant  une 
fervante  tenant  un  coq ,  une 
femme  lilant  avec  des  lu- 
nettes ,  &  un  vieillard  dans 
la  même  attitude.  Ces  trais 
tableaux  font  peints  fur  toile. 

On  trouve  dans  la  collec- 
tion du  Palais  Royal  un  ta- 
bleau de  ce  Peintre ,  où  l'an 
voit  une  femme  fur  le  per- 
ron de  fa  maifon ,  un  Joueur 
de  violon  ,  une  vieille  qui 
file  au  rouet ,  la  vieille  à  la 
lampe  ,  le  vieux  Tobie  te- 
nant une  pipe  à  côté  de  fa 
femme  qui  file. 

Laar  (  Pierre  de  )  dit 
Bamboche  ,  naquit  à  Laar 
près  de  Naarden  ea  Hollan- 
de ,  en  1613.  Bamboche, 
ainfi  nomme  de  fa  figure  , 
I  {Foye^  Bambochades  ) 
I  étoit  né  Peintre  dans  fon 
;  genre  ,  mais  il  ne  confultoit 
jamais  la  nature ,  &  ne  fui- 
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voit  que  fon  génie  Se  fort 
caprice.  Il  paffa  à  Rome  où 
il  s'acquit  une  grande  répu- 
tation. Son  cara6fere  gai , 
fa  politefTe ,  fes  aimables  ré- 
parties ,  le  firent  rechercher 
de  tout  le  monde. 

Bamboche  n'a  traité  qae 
des  fujets  champêtres  ,  ma- 
ritimes ,  des  chailes,  des  ani- 
maux ,  mais  avec  un  grand 
goût,  un  pinceau  vigoureux, 
une  manière  fuave ,  &  ce- 
pendant avec  beaucoup  de 
force  &  de  vérité.  Il  mourut 
à  Harlem  en  1675. 

On  voit  chez  le  Roi  un 
tableau  de  ce  Maître  ,  re- 
préfentant une  grotte ,  avec 
un  Maréchal  qui  ferre  un 
cheval ,  un  autre  où  l'on  voit 
un  carroiTe  &  un  manège  , 
&  un  troifiéme  où  fe  trouve 
une  fille  qui  file  avec  un  hom- 
me endormi. 

M.  le  Duc  d'Orléans  poA 
féde  aufïi  trois  tableaux  de 
Bamboche  ;  un  jeu  d'enfans, 
des  Sbirres  dans  un  payfage 
qui  arrêtent  des  enfans ,  &. 
une  foire  qui  fe  tient  dans 
une  grande  place. 

Metzu  (  Gabriel)  né  à 
Leyden  en  161 5 ,  eft  regar- 
dé dans  les  Pays-bas  com- 
me un  des  meilleurs  Artiiles 
pour  le  beau  fini  &  pour 
î'imeUigence  des  couleurs. 
Il  a  fait  peu  de  tableaux; 
mais  il  a  readu  avec  beau- 

Q  "I 
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coup  d*art  Sl  de  vérité  les 
beautés  de  la  nature.  11  n'a 
traité  que  des  iujets  de  ca- 
price, de  femmes  entourées 
de  leurs  familles ,  des  mala- 
des avec  leurs  Niéaecins, 
des  laboratoires  de  Chy- 
miffes ,  des  Marchandes  de 
fruits  ,  de  légumes  ,  de  gi- 
bier, &c.  On  vante  beau- 
coup fon  tableau  qui  repré- 
fente  une  vifite  de  couciie , 
&  celui  de  la  Demoifelle  qui 
fe  lave  les  mains  dans  un 
ballin  que  tient  la  Servante , 
tandis  qu'un  jeune  homme 
entre  dans  l'appartement  Se 
lui  fait  la  révérence.  Le  Roi 
a  un  feul  tableau  de  Metzu , 
qui  repréfente  une  femme 
tenant  un  verre  à  la  main  , 
&  un  Cavalier  qui  la  falue. 

BîlÉENBERG  (  Bartko- 
lomé)  né  à  Utrecht  en  1620^ 
fut  de  benne  heure  en  Italie, 
où  il  fit  un  long  féjour.  Il 
peignoit  tous  les  tableaux  en 
petit  ,  &  prenoit  pour  Tes 
fujets  des  vues  des  environs 
de  Rome  ,  qu'il  omoit  de 
fort  jolies  petites  ligures.  Ses 
tableaux  font  précieux.  Il 
mourut  en  1660. 

Le  Roi  pofTéde  de  ce 
Maitre  un  Joueur  de  haut- 
bois dans  une  grotte ,  &  un 
payfage  repréfentam  Mer- 
cure &  Argus,  On  trouve 
cinq  tableaux  de  Bartholomé 
dans  la  çollç^tion  du  ?2.hit 
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Royal  ;  fçavoir ,  un  homm'd 
à  cheval  ;  dans  un  beau  pay- 
fage  ,  un  Berger  avec  des 
chèvres  6l  des  moutons ,  un 
payfage  avec  une  tour  ron- 
de ,  la  Montagne  &  la  Pré- 
dication de  S.  Jean. 

WOUWERMANS  (  Phi^ 
iippe)  né  à  Harlem  en  1620, 
apprit  les  premiers  élémens 
de  la  Peinture  de  Jean  Wï- 
nants ,  bon  Peintre  de  la  mê- 
me ville.  11  furpaffa  Winants 
dans  rélégance  des  figures: 
fon  genre  de  compolition  ^ 
de  choix  de  fes  fujets ,  fon 
coloris  féduifant ,  la  correc- 
tion de  fes  figures ,  leur  tour 
fin  &  expreiîif ,  la  belle  tou-v 
che  de  fes  arbres,  l'entent© 
du  clair-obfcur,  les  chevaux 
ôi  les  animaux  peints  dans, 
la  perfe<Stion,un  grand  feu; 
qui  anime  tout ,  la  beautéj 
&  la  richefle  des  fonds  de' 
fes  tableaux  ne  fe  peuvent 
trop  eflimer.  il  mourut  à| 
Harlem  en  1668 ,  &  eutî 
pour  Elevés  fon  fils  &  Jean 
Griffier ,  connu  fous  le  nom 
du  Gentilhomme  d' Utrecht. 

Wouvennans  a  eu  deux 
frères  Peintres  dans  le  même: 
genre  que   lui ,  mais  beauii  ij^ 
coup  m.oins  célèbres.  L'aîné'  f/ 
s'appeîloit  Pierre,  &  s'atta-; 
cha  à  repréfenter  des  écu- 
ries 3  des  chaiTes  à  Foifeau,;  ^^j,^ 
6c  {q.s  chevaux  çtoient  affez'  i... 
bi^ndeflinçs.  Le  cad^t  nom- 


u 
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mé  Jean ,  a  tait  le  payfage 
allez  bien  ^  mais  il  eft  mort 
jeune. 

Le  Roi  a  de  Philippe 
Wouwermans  un  retour  de 
chalîe  ,  des  Cavaliers  qui 
boivent  à  la  porte  d'une  hô- 
tellerie ,  une  écurie  avec  plu- 
fieurs  chevaux  ,  une  chafTe 
du  vol ,  &  une  alte  de  chaiTe. 

M.  le  Duc  d'Orléans  pof- 
féde  une  chaiTe  au  vol ,  où 
eft  une  Dame  alîile  à  che- 
val ,  Toifeau  liir  le  poing, 
,  un  départ  de  chalTe  avec  une 

■  mailbn  de  campagne  fur  le 
devant  ,  la  curée  d'un  cerf 
abandonnée  aux  chiens ,  la 

i  chaffereffe  parmi  des  chaf- 
feurs. 

HelmbrEKER    (   Théo- 
dore) né  à  Harlem  en  1624, 
a  beaucoup  travaillé  en  Ita- 
lie. Son  goiàt  le  portoit  na- 
turellement à  peindre   des 
foires  &  des  marchés  rem- 
plis d'un  grand  nombre  de 
figures  ;  mais  il  a  fait  plu- 
;  fleurs  tableaux  de  dévotion. 
\  Sa  manière  eu.  belle ,  on  y 
\  trouve  beaucoup  de  vérité  , 
'r  fon  payfage  eft  vigoureux , 
I  fes  figures  belles  &  exprelîi- 
;  ves  ,  ia  couleur,  le  relief, 
;  l'efprit ,  la  variété  ,  le  par- 
;  fait  accord  de  fes  tableaux , 
'  féduifent  le  fpeftateur.   On 

■  recherchoit  à  Rome  fes  ou- 
•  vrages    avec    autant   d'em- 

pi  eiTement  que  ceux  deBam- 
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boche.  Helmbreker  mourut 
à  Harlem  en  1694. 

Berchem  ou  Berghem 
(  Nicolas  )  naquit  à  Amfter- 
dam  en  1624,  &  eut  diffé- 
rens  Maîtres  ,  qui  fe  firent 
tous  honneur  d'avoir  formé 
Berchem,  qui  fe  fit  une  ma- 
nière auifi  expéditive  que  fa- 
cile :  on  eût  dit  que  la  Pein- 
ture n'étoit  qu'un  jeu  pour 
lui  :  les  ouvrages  font  cepen- 
dant nourris  d'un  travail  re- 
cherché ,  &  d'une  belle  exé- 
cution. Ils  brillent  par  la 
variété  &  la  richeife  de  fes 
compoutions ,  par  la  vérité 
&  le  charme  de  fon  coloris , 
par  la  liberté  &  l'élégance 
de  fa  touche ,  par  des  eftets 
piquans  de  lumière  ,  par  fon 
habileté  à  peindre  les  ciels, 
enfin  par  l'art  &  l'elprit  avec 
lequel  il  a  defiiné  &  peint 
les  animaux,  il  mourut  à 
Harlem  en  16B3. 

Les  tableaux  de  Berchem 
ornent  les  cabinets  des  Cu- 
rieux de  l'Europe.  Le  Roi 
en  pofféde  deux  ,  dont  l'un 
reprélente  une  femme  qui 
fort  du  bain  dans  un  payfage 
où  l'on  voit  des  animaux  ; 
l'autre ,  une  Bergère  qui  file 
dans  un  payfage,  &C  beau~ 
coup  d'animaux. 

VANDER-KABEL(^iAif/z) 

né  dans  le  château  de  Rif- 
wyk  proche  de  la  Haye  en 
1631  jfe  plaifoit  à  peindre 

Q  ^^ 
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des  mannes,  des  animaux, 
fans  négliger  la  figure  qu'il 
a  bien  de/rmée  ,  &  peinte 
de  bon  goût.  Il  vint  en 
France  ,  &  fe  fixa  dans  la 
ville  de  Lyon.  Il  s'appliqua 
à  imiter  le  Benedette  &  Sal~ 
vator  Rofa,  &  quelquefois 
le  Mole  &  les  Carraches. 
Comme  eux  il  a  peint  noir , 
ou  plutôt  les  mauvaises  cour 
leurs  dont  il  le  fervoit ,  ont 
fait  changer  les  tableaux.  Il 
étoit  trop  habile  homme 
pour  les  avoir  peints  tels  que 
la  plupart  font  aujourd'hui. 
Son  goût  n'elt  point  léché, 
fa  touche  d'arbres  efl  très- 
belle  ,  ies  figures  font  cor- 
redies  &  bien  touchées ,  & 
fes  animaux  font  vivans.  Il 
nîourut  à  Lyon  en  1695. 

MiEFvis  ,  dit  le  Vieux  , 
(  François^  né  à  Leyden  en 
163  5  ,  eut  pour  Maître  Ge- 
îard  Dow ,  &  a  fini  {q.s  ta- 
bleaux dans  le  même  goût  ; 
mais  bien  des  connoifleurs 
prétendent  qu'il  l'a  iurpafle 
dans  la  correction  du  def- 
fein  ,  par  l'élégance  de  fes 
compofitions ,  &  par  la  fua- 
vité  de  fa  couleur.  Ses  ta- 
bleaux font  très-rares  &  très- 
chers.  Mieris  mourut  à  Ley- 
den en  168I3  &  laiila  un 
jBls  qui  n'a  pas  foutenu  la 
réputation  brillante  de  fon 
père.  Le  Roi  poiîéde  de 
celui-ci  une  Dame  à  fa  tci-.- 
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lette ,  un  jeune  homme  quf 
fait  des  bouteilles  de  favon, 
un  Marchand  de  volaille  ô£. 
de  gibier. 

On  voit  au  Palais  Royal 
une  femrne  qui  mange  des' 
huîtres  ,  qu'un  homme  lui 
préfente  ;  elle  ed  enmanteaq 
d'écarlate  fourré  d'hermine, 
affile  près  d'une  table  cou- 
verte d'un  tapis  de  Turquie 
admirable  :  un  autre  tableau 
qui  repréfente  waq  Baccha- 
nale compofée  de  deux  fem- 
mes nues  &  de  deux  Saty- 
res qui  jouent  de  la  flûte  : 
un  troifiéme  tableau  où  foi^ 
voit  un  enfant  qui  fait  des 
boules  de  favon ,  &  enfin' 
deux  autres ,  appelles  le  Rô- 
tifreur,6cle  Chymifle. 

Van  -  D  EN  -  Veld  e 
(  Adrien  )  né  à  Amf^erdam 
en  1639,  fut  Elève  de  Wi-s 
nanîs ,  ÔC  s'exerça  particu- 
lièrement à  peindre  le  pay-t 
.  fage  &  les  animavix  ;  il  fai- 
foit  cependant  très-bien  la 
figure.  Son  pincaau  eft  floii 
&  moelleux,  fa  couleur  effc 
en  même  tems  fondue  & 
vigoureufe,  fes  figures  font, 
vraies  &  naïves  ,  mais  fa^ 
touche  d'arbres  ell  un  peu 
négligée.  Ses  tableaux  ne 
font  pas  tous  également 
bons  ,  il  y  a  beaucoup  d© 
choix  à  faire.  11  ne  faut  pas 
confondre  Adrien  ,  qui  efV 
le  plus  connu ,  avec  piuiieurt 
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autres  Van  -  cier  -  VeMe  , 
Peintres  comme  lui  ;  l'un 
sappelloit  Ifaïe^  &  peignit 
des  batailles  ;  il  eut  deux  tre- 
reSjl'un  nommé  Guillau- 
me ,  qui  par  amour  pour  Ion 
art  accompagna  l'Amiral 
Ruyter  iuicTues  .ians  les  com- 
bats de  mer  ,  pour  en  faifir 
tous  les  événemens ,  qu'il 
defîuioit  fort  bien.  L'autre , 
appelle  Jian  ^  tut  un  habile 
Graveiir. 

il  y  en  a  un  autre  Guil- 
laume Van-den-Velde  ,  né 
à  Arnfterdam  en  1 6  3  3 ,  gi  and 
Peintre  de  marine ,  6c  beau- 
coup plus  habile  que  l'autre 
Guillaume.  11  tut  long-tems 

en  Angleterre ,  &  mourut  à 

1 

J-oncires  en  1707. 

•  Adrien  Van-den-Velde 
mourut  en  1672.  On  voit 
de  lui  au  Palais  Royal  deux 
marines  ,  dont  Tune  repré- 
sente la  bataille  navale  de 
Lepante. 

SCALKEN  (Godefroi)né 

\    à  Dordrechr   en  1643  ,  tut 

;    Elève  de  Gérard  Do^a^,  & 

1   a  eu   un  talent    particulier 

;    pour    bien    reprélénter    les 

beaux  eftets  de  la  lumière. 

On  voit  de  lui  dans  tous  les 

genres  de  Peinture  des  mor- 

■  ceaux  qui  étonnent,  il  excel- 
ioit  à  taire  des  portraits  en 
petit ,  5c  des  lujets  de  ca^ 

■  price.  Ses  tableaux  ibnt  or- 
î  .^iniiremsn!;  cciairés  par  ia 
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lueur  d'un  flambeau  ou  d  u- 
ne  lampe.  Les  reflets  de  lu- 
mière ,  les  réveillons  don- 
nent à  fes  tableaux  un  pi- 
quant admirable  ,  6c  ion 
ciair-obfcur  bien  entendu , 
des  teintes  parfaitement  fon- 
dues, &  des  exprelncns  vi- 
ves Se  bien  rendues  rendrcnî: 
toujours  fes  tableaux  pré- 
cieux. Scalken  mourut  à  la 
Haye  en  1706 ,  &  eut  pour 
Difciple  Boon  ,  d'Am.iter- 
daiii.  On  voit  de  Scalken  , 
au  Palais  Royal ,  un  homme 
qui  donne  une  bague  à  fa 
fem.me  ;  un  petit  garçon  qui 
joue  de  la  ^uitcare  ;  la  re- 
connoiilance  de  la  Bohe- 
nfîenne  j  avec  pluiieurs  figu- 
res. 

VaNDER- We  RF  F  (^(frie/î) 
né  à  Rotterdam  en  1659, 
tiniiToit  extrêmement  fes  ta- 
bleaux ;  ils  font  fi  terminés 
qu'ils  caufent  de  Fétonne- 
meni.  il  a  travaillé  dans  le 
goijt  de  Mieris.  Son  delTeia 
eft  afTez  correél: ,  fa  touche 
efl:  ferme  ,  fes  figures  ont 
beaucoup  de  relief  ;  mais 
fes  carnations  font  un  peu 
tades ,  &  tiennent  de  l'y- 
voire  ;  fes  compofitions  &. 
l'expreflion  de  fes  figures 
manquent  de  ce  feu  préfé- 
rable au  beau  fini,  il  mou- 
rut à  Pvotter.'lam  en  1727. 
Ses  principaux  ouvrages  font- 
chez  l'Elcylcur  i'aiatin.  La 
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coUediont  du  Palais  Royal 
offre  le  Jugement  de  Paris , 
une  vendeviiè  de  marée,  un 
Marchand  d'œufs. 

Van-HuysUM-  (  Jean  ) 
né  à  Amfterdam  en  1682, 
n'a  été  lurpaffé  par  perfonne 
dans  l'art  de  peindre  les 
fleurs  &  les  fruits.  Le  ve- 
louté, le  duvet ,  des  riruits  , 
Téclat  des  fleurs,  le  tranipa- 
rent  de  la  rofée ,  le  coloris 
le  plus  brillant ,  le  plus  moel- 
leux ,  joints  à  une  imitation 
partaite  de  la  nature  ,  le 
mouvement  qu'il  fçavoit 
donner  aux  infedes  ,  tout 
enfin  enchante  dans  les  ta- 
bleaux de  ce  Peintre  admi- 
rable &  unique  dans  fon 
genre  ;  mais  Tes  tableaux  font 
d'un  prix  fi  haut  que  les 
Princes  feuls  ou  des  particu- 
liers très-riches  peuvent  fe 
procurer  le  plailir  de  leur 
polTeflion.  M.  le  Voyer 
ci'Argenibnen  a  acquis  deux, 
en  les  couvrant  d'or. 

ECOLE  FRANÇOISE. 
Cette  Ecole  tient  de  toutes 
les  autres  ;  elle  n'a  jamais  eu 
de  caraftjre  particulier  dif- 
tinftif ,  fi  l'on  n'en  excepte 
la  beauté  de  fon  ordonnan- 
ce, la  fageiTe  &  le  brillant 
de  fon  invention  &  de  fa 
compofition  ,  &  une  cer- 
taine gaieté  répandue  dans 
toutes  fes  productions.  On 
lui  reproche  en  général  un 
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coloris  foible  ;  mais  on  peu^ 
dire  que  Y  Ecole  Françoife 
eft  aujourd'hui  ,  de  l'aveu 
général ,  fupérieure  à  toutes 
les  autres. 

Lorfque  Maître  Roux  8c 
le  Prim.atice  furent  mandés 
en  France  fous  le  règne  de 
François  L  il  y  avoit  déj» 
de  bons  Peintres  dans  le 
Royaume  ,  mais  la  plupart 
fe  bornoient  aux  portraits  , 
ôc  Ton  peut  dire  que  ces 
Maîtres  Italiens  ,  avec  Léo- 
nard de  Vinci ,  y  apporte^ 
rent  le  bon  goût  de  la  Peinr 
ture. 

Cousin  (  Jean  )  natif  de 
Sens^eft  proprement  le  pre- 
mier connu  des  Peintres 
François  qui  ait  fait  l'hiftoire, 
ou  plutôt  qui  s'y  foit  diftin- 
gué.  Sa  première  occupation 
fut  de  peindre  fur  le  vene. 
Le  plus  confidérable  des 
tableaux  qu'il  ait  fait ,  efl: 
celui  du  Jugement  univerfel, 
qui  eil  dans  la  Sacriftie  des 
Minimes  de  Vincennes. 

Jean  Coufm  deilinoit  bien,. 
&  mettoit  beaucoup  d'ex-» 
preflion  dans  fes  têtes  ;  fes 
penfées  font  nobles.  Il  em-. 
ployoit  à  propos  la  Perf- 
peâive  &  rArchitefture* 
Mais  fa  manière  efl  féche, 
&  on  y  remarque  un  reftè 
de  goûc  gothique.  Il  s'occu- 
poit  auili  à  la  Sculpture  ,  & 
le  tombeau  de  l'Amii  ai  Cha? 
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hot ,  Cfii'on  voit  aux  Céîef- 
tins,  ell:  de  la  main  de  cet 
Arriile.  Il  a  écrit  fur  plu- 
fieurs  matières,  &  les  ou- 
vrages font  efrimés.  Les  vi- 
traux du  Chœur  de  Saint 
Gervais  à  Paris  font  F  ouvra- 
ge de  Coufm. 

F REMii^ET  ( Martin  )  né 
à  Paris  en  1 5  67,  paiTa  quinze 
ou  ieize  ans  tant  à  Rome 
en  a  Veniie  &  dans  les  au- 
i:es  villes  d'Italie.  Il  devint 
Içavant  &  affez  bon  Deffi- 
nateur;  &  à  fon  retour  en 
France ,  Henri  IV.  le  nom- 
ma Ion  premier  Peintre ,  & 
lui  donna  la  conduite  de  fa 
Chapelle  de  Fontainebleau. 
Sa  manière  fiere  qu'il  avoit 
voulu  emprunter  de  Michel- 
Ange  ,  ne  fut  pas  du  goût 
de  tout  le  monde  ',  les  mou- 
vemens  trop  forts  de  fes  fi- 
gures ,  les  mufcles  trop  pro- 
noncés ,  qui  paroifTent  m.ê- 
me  à  travers  les  draperies , 
6c  les  attitudes  trop  recher- 
chées ,  n'expriment  point 
la  belle  nature.  Il  cherchoit 
dans  ion  goût  de  delTein , 
celui  du  Parmefan  o:  de  Mi- 
chel-Ange ;  mais  fa  manière 
eft  infiniment  plus  lourde. 
11  mourut  en  16 19.  L'ou- 
vrage le  plus  confidérable 
r.e  ce  iMaître  eVi  le  plafond 
de  la  Chapelle  de  Fontaine- 
bleau. 

y  O  u  E  T  (  Simon  )  nâ» 
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quit  à  Paris  en  1582.  Il  a 
ramené  le  bon  goût  en  Fran- 
ce. A  l'âge  de  quatorze  ans 
il  fut  mandé  pour  aller  pein- 
dre une  Dame  de  qualité 
qui  s'étoit  retirée  en  Angle- 
terre. M.  de  Harlay ,  Baron 
de  Sancy,le  mena  enfiùte 
avec  lui  dans  fon  Amibaf- 
fade  de  Turquie.  Vcuet  y 
peignit  parfaitement  de  mé- 
moire le  Grand-Seigneur  , 
qu'il  n'avoit  vu  qu'une  fois 
pendant  TAudience.  De 
Turquie  il  fe  rendit  à  Ve- 
nife  _,  &  de  là  à  Rome  ,  où 
la  réputation  lui  procura  une 
penfion  de  Louis  XÎII.  & 
le  fit  élire  Prince  de  TAca- 
démie  de  S.  Luc. 

Revenu  d'Italie  par  ordre 
du  Roi  en  1627,  après  im 
féjour  de  quinze  ans  ,  Sa 
Majefté  le  nomma  fon  pre- 
mier Peintre  ,  &c  le  logea 
aux  Galieries  du  Louvre» 
On  peut  dire  que  la  Pein- 
ture en  France  doit  à  Vouet 
ce  que  le  Théâtre  doit  à 
Corneille.  La  plupart  de 
nos  meilleurs  Peintres  ont 
été  fes  Elèves.  On  compte 
dans  ce  nombre  le  Sueur , 
le  Brun  ,  Mignard  ,  Mole  , 
^Teftelin  ,  du  Frenoy ,  Do- 
rigny  le  père  ,  &  beaucoup 
d"autres.  La  gloire  d'avoir 
formé  ces  habiles  Artiftes 
l'a  fait  connoître  autant  que 
fes  propres  ouvrages, Il  mou- 
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rut   à  Paris  en  164 1. 

Son  talent  particulier  de 
bien  peindre  les  Vierges, 
étoit  foutenu  de  la  fraîcheur 
du  pinceau.  Il  inventoit  fa- 
cilement ,  confliltoit  le  na- 
turel ,  étoit  correft  ,  &  cher- 
choit  la  manière  de  Paul 
Veronefe  ;  mais  accablé 
d'ouvrages  ,  il  fe  fit  une  ma- 
nière expéditive  par  de  gran- 
des ombres  &  par  des  tein- 
tes générales  peu  recher- 
chées &  peu  fondues.  Il  eft 
un  peu  maniéré  dans  les  airs 
de  têtes  qu'on  ne  voit  fou- 
vent  que  de  profil ,  &.  dans 
les  doigts  de  fes  figures.  La 
plupart  de  fes  tableaux  ont 
été  faits  fur  fes  deiléins  {>ar 
fes  Elèves ,  &  retouchés  feu- 
lement par  lui  ;  c'eft  la  rai- 
loii  du  peu  d'eftime  qu'on 
f  iit  du  plus  grand  nombre  : 
inais  ceux  qui  font  entière- 
ment de  fa  main  font  encore 
fort  recherchés.  Ce  fe  cours 
de  fes  Elèves  a  produit  la 
prodigieufe  quantité  de  ta- 
bleaux qui  paiTent  fous  Ion 
nom.  Son  coloris  eft  géné- 
ralement mauvais  ;  on  voit 
cependant  quelques  mor- 
ceaux qui  méritent  de  l'at- 
tention dins  ce  genre. 

Les  delIeins  de  Vouet  font 
faits  avec  beaucoup  de  li- 
berté &  de  franchife ,  ac- 
compagnées d'une  manière 
trisrvague. 
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Poussin  (  Nicolas  )  né 
de  parens  nobles  dans  la 
ville  d'Andely  en  Norman^ 
die  en  1594,  devint  le  pre- 
mier Peintre  de  l'Europe  de 
fon  tems.  Son  génie  &  fon 
amour  pour  le  travail ,  qui 
lui  faifoit  fouvent  quitter  les 
amis  à  la  promenade ,  pour 
aller  deiiiner  aux  environs 
de  Rom.e ,  où  le  defir  de  ie 
perie6fionner  l'avoit  attiré. 
Il  s'y  appliqua  à  la  Géomé- 
trie ,  à  la  Perfpedive ,  à  l'Ar- 
chiteélure  &  à  l'Anatomie 
qu'il  fçavoit  parfaitement» 
Le  Dominiquin  lui  plut  da- 
vantage que  tous  les  autres 
Maîtres  Italiens  ;  mais  il  pro- 
fita de  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  beau ,  de  relevé  &  de 
fublime  dans  leurs  ouvra- 
ges ,  &  fçut  fi  bien  en  faire- 
ufage  ,  qu'il  a  mérité  d'être 
appelle  le  Peintre  des  gens 
d'cfprit  &  de  goût,  Comm.e 
il  avoit  été  fon  maître  à  lui- 
même  ,  il  ne  tenoit  à  aucune 
Ecole ,  &  critiquoit  très-li- 
brernent  les  ouvrages  des 
autres.  On  admite  fa  ma- 
nière ,  &  ceux  même  qui 
critiquent  le  Poufîin ,  n'ofent 
tinter  de  l'imiter,  dans  la 
crainte  fans  doute  de  ne  pou-^ 
voir  pasréufur,  même  avec 
fes  défauts. 

Sa  c  on  verfati  on  rouloit 
ordinairement  fur  les  ma- 
tières fubliines  de  U  Philo- 
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fophie  ,  ou  lur  ion  art ,  &  il 
étoit  recherché  des  honnê- 
tes gens ,  parce  qu'il  en  avoit 
le  cara6lere. 

Le  Pouiîin  étoit  un  Pein- 
tre fçavant ,  qui  par  l'éléva- 
tion de  Tes  peniees,  enno- 
bliflbit  les  lujets  les  plus 
communs  ;  il  lestraitoit  avec 
beaucoup  d'élégance  ,  & 
comme  il  méditoit  long- 
tems  le  fujet  qu'il  de  voit 
traiter ,  tout  y  eil  placé  à 
propos  ;  on  n'y  voit  pas  une 
figure  inutile  ;  excellent  Del- 
fmateur  ,  grand  Hiftorien  , 
grand  Poëte ,  fage  Compo- 
liteur  ,  fes  inventions  lont 
des  plus  ingenieuies ,  fes  or- 
donnances des  mieux  enten- 
dues ,  &  Ton  ftyle  eft  des 
plus  héroïques  ;  perfonne  n'a 
mieux  exprimé  les  différen- 
tes paflions  de  l'ame  ,  &  les 
divers  objets  de  la  nature. 
Toutes  les  fiçures  avoient 
une  contenance  convenable 
à  l'adion  repréfentée  ;  le 
coftumé ,  les  âges ,  les  con- 
venances des  lexes  de  cha- 
que Nation ,  des  conditions, 
étoient  exactement  obfer- 
vés. 

Son  génie  élevé  le  por- 
toit  plus  naturellement  au 
caradere  noble  ,  mâle  & 
févere ,  qu'au  gracieux.  Son 
deflein  correâ:  avoit  été  puifé 
fur  l'Antique ,  mais  avec  trop 
de  fcrupule  ,  ce  qui  donne 
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à  fes  figures  un  air  de  ftatue  , 
&  a  tait  dire  à  quelques-uns 
qu'on  pourroit  défigner  dans 
les  figures  antique^  ,  celles 
qu'il  avoit  pris  pour  modè- 
les :  cette  palîion  trop  mar- 
quée lui  a  fait  négliger  le 
naturel,  &  de-là  fans  dou- 
te cette  multiplicité  de  plis 
dans  fes  dr^peris,  qui  cou- 
vrent à  peine  le  nud ,  la  ma- 
nière un  peu  dure  &  fécha 
qu'on  lui  reproche  ,  &  la 
foibleffe  de  coloris  qu'on  re- 
marque dans  prelque  tous 
fes  meilleurs  tableaux. 

On  ne  peut  pas  lui  faire 
ce  reproche  pour  les  payfa- 
ges  ;  il  a  toujours  confulté 
la  nature  quand  il  en  a  peint , 
aufli  font -ils  d'une  beauté 
raviffante.  Tous  les  divers 
effets  de  l'air ,  des  orages  , 
des  tempêtes,  y  font  repré- 
fentes  ;  le  matin ,  le  loir ,  les 
faifons  ,  les  arbres  différens 
&.  les  belles  fabriques  _,  s'y 
font  remarquer  au  premier 
coupd'œil. 

Le  Pouffin  étoit  fi  peu 
intéreffé  ,  qu'il  renvoyoit 
l'argent  qu'on  lui  donnoit 
au-deffus  du  prix  qu'il  avoit 
marqué  derrière  la  toile;  il 
vécut  aufTi  toujours  dans 
une  extrême  médiocrité  de 
fortune  ,  mais  content  :  il 
n'avoit  même  pas  un  Do- 
meffique  pour  le  fervir ,  ce 
que  lui  reprochant  un  jour 
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le  Cardinal  MaJJiuJi ,  qu'il 
reconduilbit  la  lampe  à  la 
main ,  il  lui  répondit ,  &  moi, 
Aîonfei^neur  ,je  vous  plains 
bien  davantage  d'en  avoir 
tant. 

Le  Cardinal  de  Richelieu 
avoit  erigagé  Louis  XI IL 
de  faire  venir  le  Pouiîin  à 
Paris  en  1640,  pour  pein- 
dre la  galerie  du  Louvre  ; 
M.  de  Chantelou  fut  même 
le  chercher  par  ordre  du 
Miniftre  :  il  vint  en  effet  ; 
mais  il  y  trouva  des  envieux 
qui  lui  firent  regretter  le 
féjour  de  Rome,  où  il  re- 
tourna trois  ans  après ,  après 
avoir  commencé  dans  cette 
galerie  les  travaux  d'Her- 
cule ,  &  après  avoir  peint 
le  tableau  de  la  Cène  pour 
la  chapelle  du  Château  de 
Saint-Germain  en  Laye ,  un 
autre  pour  Fontainebleau , 
&  celui  dé  la  chapelle  du 
Noviciat  des  Jefuites.  Il  lui 
prit  en  1665  ^"  tremble- 
ment dans  tous  fes  mem- 
bres ,  qui  l'obligea  à  garder 
le  lit  ;  mais  n'ayant  plus  la 
faculté  de  l'exécution ,  il  in- 
ventoit  encore, &  fon  génie 
avoit  furvécu  à  la  dextérité 
de  fa  main.  Cette  maladie 
le  mit  au  tombeau  dans  la 
même  année  ,  &  il  ne  laiffa 
ni  enfans  _,  ni  Elevés. 

Nous  n'avons  prefque 
point  de  defl'eins  arrêtés  de 


Ê  C 

la  main  du  Poufîîn  ;  un  rutî- 
pie  trait  à  la  plume ,  foutenu 
d'un  lavis  au  biflre  ou  à  l'en- 
cre de  la  Chine  ,  exprime  fa 
penfée  fans  chercher  aucune 
proportion  ^  ni  même  defîi^ 
ner  Jes  têtes ,  qui  fouvent  ne 
font  que  des  ovales  :  mais 
fes  payfages  font  maniés 
d'un  trait  fin  &  fpirituel , 
avec  quelques  coups  de  la- 
vis. 

On  voit  à  Rome  divers 
ouvrages  du  PouŒn  ;  mais 
la  plus  grande  partie  eft  heu- 
reufement  revenue  en  Fran- 
ce. Un  des  plus  beaux  que  ce 
Maître  ait  fait_,  eft  celui  de 
S.  François  Xavier  relTuf- 
citant  un  mort ,  qu'on  voit 
au  Noviciat  des  Jefuites  de 
Paris.  L'énumératicn  dé 
ceux  que  pofTéde  le  Roi  fe 
roit  trop  longue.  La  collec- 
tion du  Palais  Royal  offre 
entr'autres  morceaux  de  ce 
Peintre  célèbre ,  outre  le  ra- 
vifTement  de  Saint  Paul ,  di- 
gne pendant  avec  la  vifïoft 
d'Ezéchiel  de  Raphaël  _,  les 
fept  Sacremens  du  PoufTm,'' 
fuite  très-précieufe ,  que  M. 
le  Régent  paya  1 20000  livi 
Ceux  qui  feront  curieux 
d'apprendre  quelque  chofe 
de  plus  de  la  vie  &  des  ou- 
vrages de  ce  grand  homme, 
qu'on  a  nommé  le  Raphaël 
de  la  France ,  peuvent  con- 
fulter  rhifloire  de  fa  vie  , 
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donnée  en  François  par  Fé- 
libieii ,  &  en  Italien  par  Bel- 
le ri. 

Stella  (^Jacques  )  né  à 
Lyon  en  1596  ,  à  l'âge  de 
vingt  ani  fit  le  voyage  d'I- 
talie ;  &L  le  Duc  de  Florence 
qui  fçavoit  diitinguer  le  mé- 
rite, l'arrêta  fept  ans  dans  fa 
ville.  Stella  fut  enfuite  à  Ro- 
me avec  fon  frère  François 
Stella  ,  Peintre  comme  lui , 
mais  moins  habile.  Il  s'y  lia 
d'amitié  avec  le  Pouiîin  , 
dont  il  a  fuivi  la  manière. 
Sur  de  fauffes  accufations  , 
Stella  ayant  été  mis  en  pri- 
fon  ,  deilina  avec  du  char- 
bon fur  le  mur  une  Vierge 
tenant  l'Enfant-Jefus.  De- 
puis ce  t  ms-là ,  les  prifon- 
niers  tiennent  une  lampe  al* 
lumée  devant  cette  Vierge  , 
&  viennent  y  faire  leurs 
prières. 

Le  Maréchal  de  Créqui  le 
ramena  en  France  en  1634; 
il  apporta  d'Italie  de  bons 
.tableaux  &  plufieurs  curio- 
Tités  ,  &  à  fon  arrivée  il  fut 
nommé  premier  Peintre  du 
Roi ,  avec  une  penfion  de 
,100  piltoles  ,  &  un  loge- 
, Tient  aux  galleries  du  Lou- 
vre. 11  fut  peu  de  tems  après 
iécoré  de  la  Croix  de  Saint 
Michel:  il  mourut  en  1657. 

Sa  manière  de  peindre 
îtoit  agréable  6c  finie, prin- 
:ipalement  dans  le  petit.  Il  a 


toujours  cherché  le  PoufTin , 
«Se  a  très-bien  réufii  dans  les 
jeux  d'enians ,  dans  les  Paf- 
toiales ,  dans  la  Perfpeclive 
&  dans  TArchiteclure.  Son 
deiTein  eft  correél:  ;  mais  fon 
coloris  trop  fait  de  pratique,, 
donne  un  peu  dans  le  crud 
&  dans  le  rouge. 

Antoine  Bousson- 
NET  Stella  ,  fon  neveu,  fut 
fon  élevé,  &  a  fuivi  fa  ma- 
nière ;  il  étoit  auiîî  de  Lyon, 
&  a  fait  quantité  de  bons 
ouvraees.  Il  y  eft  mort  en 
1682. 

Les  deffeins  de  Jacques 
Stella  font  eilimés  pour  leur 
fini  \  mais  il  y  a  trop  peu  de 
feu  dans  les  caraÔeres  de 
fes  têtes ,  qui  ne  font  pas  non 
plus  affez  contraftées. 

Ses  tableaux  font  affez 
connus  dans  Paris  &  àLyon, 
&  l'on  a  beaucoup  gravé 
d'après  lui. 

Valentin  naquit  à  Co- 
lomiers  ,  dans  la  Brie  ,  en 
1600.  Après  avoir  pris  les 
premiers  élémens  dans  TE- 
coie  de  Voiiet ,  il  fuivit  (on 
inclination  qui  le  portoit  à 
voir  les  beaux  ouvrages  de 
l'Italie ,  6c  donna  dans  la  ma- 
nière du  Caravage ,  &  ne  fit 
pas  un  plus  beau  choix  pour 
les  fujets  de  fes  tableaiix. 
Ses  tableaux  d'hifloire  &  de 
dévotion  font  cependant  fort 
eftimés.  il  peignit  pour  l'E- 
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giile  de  Saint  Pierre  de  Ro- 
me un  grand  tableau  repré- 
l'entant  Je  martyre  des  Saints 
ProcelTe  &  Martinian  ,  que 
l'on  regarde  comme  Ion 
tiier  -  d'œuvre.  ïi  eit  mort 
à  la  fleur  de  fon  âge  en 
1632. 

Le  Vaîentin  a  toujours 
conluké  la  nature ,  &  diipo- 
l'oit  bien  Tes  figures  ;  fon  pin* 
ceau  ei\  léger  ,  &  fes  ta^ 
bleaux  ont  beaucoup  de  for- 
ce &  de  couleu'- ,  lans  être 
aufïi  noirs  &  aulîî  outrés  que 
ceux  du  Caravage. 

Le  Valentin  a  peu  recher- 
ché l'élégance  des  formes  , 
&  n'a  pas  confulté  les  grâ- 
ces ;  il  manquoit  même  de 
corredion ,  &  femble  ne 
s*être  attaché  qu'à  l'effet. 

Le  Roi  a  de  ce  Maître 
les  quatre  Evangélifles,  qu'il 
a  fait  placer  dans  fa  chambre 
à  coucher  ,  &  huit  autres  ta- 
bleaux. On  voit  au  Palais 
Royal  une  femme  qui  joue 
de  la  guittare  ,  un  concert 
de  mufique  ,  &  les  quatre 
âges  de  l'homme. 

Blanchard  (Jacques) 
né  à  Paris  en  1 600 ,  reçut  les 
premiers  principes  d'un  on- 
cle maternel  nommé  Bolle- 
ri ,  &  prit  de  nouvelles  le- 
çons à  Lyon  d'un  nommé 
Horace  le  Blanc  ,  Peintre 
affez  eflimé.  Blanchard  ^ut 
enfuite  à  Rome  de  compa- 
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giïtê  avec  fon  frère  Jean  J 
l^eintre  comme  lui ,  6c  de-là 
à  Venlfe ,  où  il  fit  une  étude 
particulière  dU  coloris.  Il  s'y 
acquit  même  une  réputatiorf 
qu'il  foutint  pariaitement 
après  fon  retour  en  France  y 
tant  à  Lyon  qu'à  Paris  ,  où  il 
fit  pluiieurs  ouvrages  qui  ,- 
par  la  beauté  &  la  lùavité  d& 
leur  coloris,  le  firent  appel- 
1er  le  Titien  de  la  France 
On  aimoit  fa  manière ,  &  't\ 
avoit  un  talent  particulieE 
pour  peindre  les  Vierges  à 
demi-corps  ,  aufquelles , ou-i 
tre  le  beau  coloris  ,  il  don- 
noit  de  très -belles  expref^ 
fions.  I 

On  voit  peu  de  grandes 
comportions  de  ce  Maître  ; 
mais  celles  c|ui  nous  relient, 
indiquent  qu  il  joignoitbeaû 
coup  de  génie  à  fes  autres 
belles  qualités.  D'ailleurs  Si 
mourut  en  163S  ,  à  la  fle\|i 
de  jon  âge.  * 

Ses  principaux  ouvragèi 
font  à  Paris  ;  treize  tablea^ 
qui  compofent  la  galerie  et 
l'Hôtel  de  Bouillon  ;  t 
font  tirés  de  la  Fable  ,  éî 
les  perfonnages  font  grand! 
comme  nature.  On 
deux  de  fes  tableaux  di 
l'Egliie  de  Notre  -  Dame 
un  dans  la  falle  de  l'Aca- 
démie de  S.  Luc  :  on  er 
trouve  auffi  plufieurs  dan 
le  Château  de  Verfailles  \ 
& 
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iCc  dans  pluueurs  Villes  du 
Royaume. 

Lorrain  (  Claude  Ge- 
lée^ dit  Claude  )  naquit  dans 
}a  Lorraine  en  1600.  La 
pauvreté  de  les  parens  l'o- 
iîligea  d'aller  chercher  à  ga- 
gner la  ^-ie  en  Italie  y  où  il 
eut  le  bonheur  d'entrer  chez 
un  Peintre  nommé  Tajjl , 
<jui  tâcha  de  lui  donner  les 
premières  leçons  de  fon  art 
aiïez  inutilement.  Le  talent 
de  Lorrain  fe  développa  ce- 
pendant ;  mais  il  ne  dut  point 
ion  habileté  à  Tes  Maîtres. 
Ce  Peintre  fçachant  à  peine 
écrire  Ton  nom  ,  pouvoit  le 
difputer  d'ignorance  avec 
Rembrant  ;  mais  fidèle  in- 
terprète des  beautés  de  la 
nature ,  il  la  rendit  parfai- 
tement dans  fes  payfages 
&  autres  tableaux.  Il  faifoit 
la  figure  fort  mal ,  &  la  plu- 
part de  celles  qu'on  voit 
dans  les  tableaux ,  font  de 
Lauri  ou  de  Courtois  ;  aufîi 
difoit-il  en  plaifantant,  quand 
il  les  faifoit  lui-même  :  Je 
•vends  lepayfage ,  &  je  donne 
les  figures.  Sa  coutume  étoit 
de  faire  &  d'effacer  conti- 
nuellement ;  il  glaçoit  fes 
fonds,  &  couvroit l'ouvrage 
de  la  veille  fans  qu'il  y  pa- 
rût aucune  touche  ;  tout  eft 
fondu ,  tout  eft  d'un  accord 
admirable  ,  &  pérfonne  n'a 
mieux  entendu  la  dégrada- 
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fion  des  lointains.  Il  faifil- 
loit  admirablement  bien  tous 
les  effets  de  la  nature ,  avec 
laquelle  il  lemble  avoir  dif- 
puîé  de  vérité.  Il  mourut  a 
Rome  en  1682. 

Ses  Elevés  font  Jc-an- 
Dominique  Romain  ^  la 
Courtois  ,  Angeîuccio  ,  &L 
Hennan  Swanefeld.  Les 
deffeins  de  Claude  Lorrain 
font  furprenans  pour  le  clair- 
obfcur;  on  y  trouve  la  cou- 
leur &  l'effet  des  tableaux» 

Le  Roi  poffede  piufieurs 
tableaux  de  ce  Maître ,  tous 
très-beaux.  Il  n'y  en  a  qu'un 
feul  au  Palais  Royal ,  mais 
ce  la  dernière  beauté  :  il  re- 
préfente  un  foleil  couchant , 
avec  des  foldats  fur  le  de- 
vant. On  en  voit  aulîi  deux 
admirables  à  l'Hôtel  de 
Bouillon. 

H I R  E  (  Laurent  de  la  ) 
né  à  Paris  en  1 606 ,  devint 
habile  en  peu  de  tems ,  & 
le  fit  une  manière  plus  fi- 
ne, plus  naturelle  que  celle 
de  Vouët.  Sa  touche  eft  lé- 
gère ,  fon  coloris  frais  ;  les 
teintes  des  fond*  de  fes  ta-* 
bieaux ,  font  noyées  de  ma- 
niéré qu'il  y  paraît  une  va- 
peur répandue  par  tout  :  fort 
ftylc  eft  précieux  \  mais  li 
nature  entroit  peu  dans  fes 
études  j  ce  qu'il  eft  aifé  de 
remarquer  aux  contours  ^ 
aux  airs  de  tçte  de  fes  figU' 
P.    R 
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rës ,  6c  à  leurs  doigts  cto- 
chuts  &  allongés.  Il  ne  fai- 
foit  plus  fur  la  fin  de  fa  vie  , 
que  des  tableaux  de  cheva- 
let très-finis ,  &  qui  font  en- 
core rechercliés.  11  mourut 
à  Paris  en  1656. 

Ses  defleins  font  telle- 
ment finis  ,  qu'ils  vont  juf- 
qu'à  un  froid  dégoûtant  ;  on 
en  trouve  cependant  quel- 
ques-uns exerats  de  ce  dé- 
faut. 

Ses  ouvrages  font  répan- 
dus en  grand  nombre  dans 
cette  Ville  :  un  des  plus 
beaux  eft  le  martyre  de  S. 
Barthélémy  à  S.  Jacques  du 
Haut-pas ,  &  un  Crucifix  au 
Château  de  Vincennes, 

MiGNARD  (^Pierre)  fur- 
nommé  Mignard  le  Ro- 
main, né  à  Troyes  en  Cham- 
pagne en  i6iOj  fit  à  douze 
ans  un  tableau  de  la  famille 
d'un  Médecin ,  chez  lequel 
fon  père  Tavoit  mis  pour  ap- 
prendre la  Médecine  ,  à  la- 
quelle il  le  deftinoit  :  mais 
voyant  fon  inclination  pour 
la  Peinture ,  il  l'envoya  chez 
un  nommé  Boucher,  Pein- 
tre à  Bourges.  Pierre  Mi- 
gnard  entra  enfuite  dans  Vé- 
cole  de  Vouët ,  qu'il  quitta 
pour  aller  en  Italie ,  où  il  Ha 
une  amitié  étroite  avec  Al- 
fonfe  du  Frefnoy. 

Mignard  s'y  fit  connoître 
par  fon  talent  pour  le  por- 
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trait  ;  ily  faififlbit  les  gracél 
fugitives  qui  dépendent  des 
dirférens  mouvemens  de  l'a- 
me ,  &  les  fixoit  fur  fa  toile; 
Il  peignit  le  Pape ,  la  plu- 
part des  Cardinaux  ,  des 
PrinceSjdes  Seigneurs  :  après 
vingt-deux  ans  de  féjour  em 
Itahe ,  il  fe  rendit  à  Paris  , 
&  eut  l'honneur  de  peindre 
dix  fois  Louis  XIV.  & 
plufieurs  fois  la  Maifon 
Royale. 

Mignard  entreprit  la  cou- 
pole du  Val-de-Grace,  oîi 
la  grande  compofition  égale 
la  beauté  de  la  touche.  Mo- 
Here  ,  fon  ami ,  a  fait  à  ce 
fujet  un  Poëme  fort  eftimé.. 
Mignard  fut  toujours  l'anta- 
gonifte  de  le  Brun ,  &  pré- 
féra d'être  reçu  à  l'Acadé- 
mie de  S.  Luc  ,  dont  il  ftit 
élu  le  Chef,  à  l'Académie 
Royale  de  Peinture  ,  parce 
que  le  Brun  en  étoit  Direc- 
teur. 

Mignard  mourut  en  169  Ç 
comblé   d'années  ,    d'hon- 
neurs &  de  fortune.  Il  laiffa 
une  fille  d'une  grande  beau- 
té ,  qu'il  a  peinte  plufieurs 
fois  dans  fes  ouvrages,  & 
qu'il  avoit  mariée  au  Comte 
de  Feuquieres.    Elle  lui  a. 
fait  ériger  un  fupetbe  mau-. 
folée  dans  l'Eglife  des  Ja-i 
cobins  de  la  rue  S.  Honoré;  î 
Girardon  l'a   exécuté.    La 
Comteffe  y  paroit  à  genoux 
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feU-defTous  du  bufte  de  fon 
père  :  le  refle  efl  de  la  main 
de  le  Moine  le  iils. 

Les  ouvrages  qui  font  le 
plus  d'honneur  à  Mignard  , 
font  la  coupole  du  V'al-de- 
Grace ,  qu'il  voulut  retou- 
cher au  paftel  ,  ce  qui  a 
changé  le  bon  ton  de  cou- 
leur en  un  autre  qui  tire  Tur 
le  violet  ;  &.  la  galerie  de 
Saint-Cloud.  11  étoit  coni^ 
tamment  grand  Colorifte  : 
fes  carnations  font  fraîches  ^ 
fà  touche  efl:  légère  &  fa- 
cile ,  fes  compolitions  font 
riches  &  gracieufes ,  fa  pen- 
fée  eil:  noble  &  élevée ,  fon 
pinceau  moelleux  ,  &  fes 
attitudes  pleines  de  noblefle ; 
mais  il  lui  a  manqué  un  peu 
de  feu  ,  &  quelquefois  fon 
deffein  manque  de  correc- 
tion. Ses  qualités  perfonnel- 
les  le  faifoient  aimer  de  tout 
le  monde ,  <Sl  fon  bon  cœur 
s'eil  manifefté  à  l'égard  de 
du  Frefnoy ,  qu'il  a  aflifté 
jwfqu'à  la  mort.  Il  étoit  lié 
avec  les  plus  beaux  efprits 
du  tems ,  tels  que  Racine  , 
Boileau ,  Scaron  ,  la  Cha- 
pelle ,  Molière ,  &c. 

"  Son  frère  Nicolas  Mi- 
gnard,nommé  Mignard  d' A- 
Vignon  à  caufe  de  fon  long 
féjour  en  cette  Ville ,  a  fait 
suffi  de  très-bons  morceaux 

dans  le  Palais  des  Tuilleries. 
•  B   mourut  à   Avignon   en 

1668. 
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On  voit  dans  les  appar- 
temens  de  Verfailles  le  fa-  • 
meux  portement  de  croix 
de  Pierre  Mignard,  l'Efpe- 
rance  avec  trois  entans,  la 
Foi  accompagnée  de  même. 
Sainte  Cécile  ,  une  fainte 
Famille  ,  la  Samaritaine  ,  la 
Vierge  couverte  d'un  voile 
blanc  ,  un  Eece  Homo.  Il  y 
en  a  d'autres  à  Trianon ,  à 
Com.piegne ,  au  garde-meu- 
ble ôi  dans  la  galerie  d'A- 
pollon au  Louvre  ;  à  Saint- 
Cloud  ;  à  Paris  dans  l'Hôtel 
de  Longueville  (  aujourd'hui 
d'Armenonville  ).  On  voir 
fix  plafonds  dans  la  Maifon 
de  feu  M,  Manfard.  On  a 
beaucoup  gravé  d'après  ce 
Maitre. 

Robert  {Nicolas)  né 
à  Langres  vers  l'an  1610  , 
peignit  pour  Gafton  de  Fran- 
ce,Duc  d'Orléans,  les  fleurs 
&les  plantes  de  fon  jardin. 
Cet  habile  Artifte  fit  chaque 
plante  fur  une  feuille  de  vé- 
lin de  la  grandeur  d'un  in^ 
folio  ,  avec  une  exa6iitude 
merveilleufe ,  &  repréfenta 
fur  de  femblables  feuilles 
les  oifeaux  &  les  animaux 
rares  de  la  ménagerie  du 
Prince.  Gaflon  fit  ranger  le 
tout  en  divers  porte-feuilles, 
qui  fe  trouvent  aujourd'hui 
dans  la  Bibhotheque  du  Roi, 
rue  de  RicheUeu. 

Roben  mourut  en  168-I  ; 
R  li 
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ifiais  cette  colle^lion  aufli 
finguliere  par  fa  rareté^  que 
par  la  beauté  &  l'exactitude 
du  deflein,  a  été  continuée 
par  les  Sieurs  Joubert,  Au- 
briet,  Mademoifelle  BafTe- 
porte ,  &  tait  !e  plus  beau 
recueil  en  ce  genre ,  qui  Toit 
au  monde.  Toutes  ces  mi*- 
gnatures  y  Tout  rangées  par 
les  clafTes  &  les  genres  aux- 
quels chacune  doit  fe  rap- 
porter. 

FresnOY  [Ckarles-j4l- 
fin/e dulnék Paris  en  1 6 1 1 , 
parut  Peintre  &  Poëte ,  &c 
s'ell  tait  une  réputation  im- 
mortelle ,  tant  par  le  peu 
^e  tableaux  que  nous  avons 
de  lui ,  que  par  fon  Poëme 
latin  fur  la  Peinture.  11  fça- 
voit  le  Grec ,  la  Géométrie , 
&  entendoit  parfaitement  les 
Poètes.  Il  ftit  ami  de  Mi- 
gnard ,  qui  le  foutint  jufqu'à 
la  mort  ,  6c  qui  a  procuré 
au  Public  le  Poème  latin  de 
Certe  graphica  ,  dont  nous 
venons  de  parler  :  on  le  com- 
pare à  l'Art  poétique  d'Ho- 
race ,  &  il  a  été  traduit  en 
Italien  ,  en  Anglois  &  en 
François.  Du  Freinoy  mou- 
rut à  Villiers-le-Bel  à  quatre 
lieues  de  Paris,  en  1665. 

Ses  ouvrages  en  France 
fe  voyent  dans  l'Eglife  de  la 
Paroifle  Sainte  Marguerite 
à  Paris  ,  à  l'Hôtel  d'Arme- 
laonville ,  au  Château  ap- 
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pelle  autrefois  de  RinCy  ^ 
aujourd'hui  de  Livry. 

Bourdon  [  Sébaflien  ] 
né  à  Montpellier  en  1616  , 
peignit  à  frefque  à  l'âge  de 
quatorze  ans  la  voûte  d'un 
Château  voifm  de  la  Ville 
de  Bordeaux.  A  dix -huit 
ans  il  fut  en  Italie  ,  où  il 
copia  de  mémoire  un  ta- 
bleau de  Claude  le  Lorrain  , 
de  manière  que  les  Con- 
noifleurs  eux-mêmes  en  fu- 
rent furpris.  Il  falfit  la  ma- 
nière du  Caravage  ,  &  fit 
des  corps-de-gardes  comme 
lui  ;  il  imita  Bamboche  dans 
fes  petites  figures. 

Après  trois  ans  de  réjour 
en  Italie  ,  il  revint  en  Fran- 
ce ;  &  peignit  à  Paris  à  l'âge 
de  vingt-fept  ans ,  le  fameux 
tableau  du  crucifiement  de 
S.  Pierre ,  qu'on  voit  à  No- 
tre-Dame. Il  peignit  aufïî 
dans  la  fuite  la  galerie  de 
l'Hôtel  de  Bretonvilliers , 
ouvrage  digne  des  plus 
beaux  tems  de  la  Peinture. 
Il  tilt  un  des  douze  premiers 
qui  commencèrent  en  164S 
l'étabhfTement  de  TAcadé-» 
mie  Royale  de  Peinture  ^ 
dont  il  fut  Relieur,  ÔC  mou- 
rut à  Paris  en  1671. 

Le  Bourdon  a  embrafTé 
&  réufîi  dans  tous  les  genres 
de  Peinture.  Il  avoit  un  gé- 
nie fécond  ,  beaucoup  de 
feu  ,  de  la  facilité ,  &  un? 
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grande  liberté  de  pinceau. 
Il  étoit  grand  Colorifte,  mais 
peu  corre6l  dans  les  extré- 
jnités  de  Tes  figures  :  fa  tou- 
che eft  extrêmement  légère, 
&  fa  couleur  très  -  fraîche  : 
il  ne  fuivoit  que  fon  caprice , 
&  n'avoit  proprement  au- 
cune manière  arrêtée.  Ses 
compofitions  extraordinai- 
res ,  fes  exprefîions  animées, 
les  belles  têtes  de  fes  Vier- 
ges ,  dont  les  attitudes  font 
auffi  variées  que  gracieufes , 
ont  toujours  été  eflimées^ 

Les  defleins  de  Bourdon 
font  pleins  de  teu,  &  d'une 
liberté  qui  enchante.  Il  a  fait 
peu  de  tableaux  en  Italie  ; 
mais  on  en  voit  un  beau  de 
lui  dans  l'Eglife  de  S.  Pierre 
de  Rome. 

On  trouve  à  Paris  dans 
l'Eglife  de  Notre-Dame  le 
crucifiement  de  S.  Pierre  , 
qu'on  regarde  comjne  fon 
chef-d'œuvre  ;  à  S.  Gervais 
le  martyre  de  S.  Protaîs , 
une  defcente  de  croix  dans 
l'Eglife  S.  Benoit ,  une  Na- 
tivité dans  une  chapelle  de 
la  Collégiale  de  S.  H'onoré  , 
&  beaucoup  d'autres. 

Sueur  [  Euftache  le  ] 
né  à  Paris  en  1617,  entra 
de  bonne  heure  dans  ïécole 
de  Simon  Vouët  ,  &  y  fit 
des  progrès  fi  étonnans,  qu'il 
devint  bientôt  fupérieur  à 
fon  Mairre ,  6c  peignit  dans 
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fa  manière  huit  grands  ta- 
bleaux du  fonge  de  Poli- 
phile ,  pour  être  exécutés  en 
tapilTeries. 

Un  génie  heureux  &  fer- 
tile j  un  delTein  corredl ,  une 
compofition  fage  ,  une  or- 
donnance bien  digérée ,  des 
idées  fublimes  j  un  ftyle  no- 
ble ,  l'ont  foulent  fait  nom- 
mer le  Raphaël  de  la  Fran- 
ce. Le  Sueur ,  en  effet  ^  a 
toujours  cherclHé  dans  ce 
maître  de  la  Peinture  ,  la 
ftmplicité  des  draperies  ^  la 
nobleffe  de  fes  airs  de  têtes , 
fon  defTein  &  fon  expref- 
fion.  Il  avoir  en  partage  ces 
grâces  nobles  &  élevées  , 
qui ,  fans  contrainte  &  fans 
lervitude ,  ont  tous  les  orne- 
mens  de  l'art.  Il  fe  forma  le 
goût  fur  l'antique  ;  mais  il 
fçut  fi  bien  y  allier  les  grâces 
de  la  nature ,.  que  fa  manière 
de  peindre  &  de  delfmer  n'a 
rien  de  dur,  de  froid ,  ni  de 
fec.  Son  pinceau  efl  au  con- 
traire moelleux  ,  facile  ,  ÔC 
d'une  franchife-  aimable. 

Il  entreprit  en  1 64  5  le  pe- 
tit cloître  des  Chartreux  de 
Paris ,  où  il  repréfenta  en  2Z 
tableaux  la  vie  de  S.  Bruno, 
leur  Fondateur.  Cet  admi- 
rable ouvrage  ,  terminé  en 
trois  années  ,  fit  connoîtne 
l'étendue  du  génie  de  le 
Sueur ,  &  l'a  immortalifé  : 
le  7 ,  le  1 3  6cle  21  font  les 
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plus  bçaiix  ;  le  dernier ,  fur- 
tout  ,  étoit  traité  d'une  ma- 
liiere  trcs-fçavante  pour  la 
difpofition  des  figures  ,  & 
les  différentes  exprelîions 
des  Religieux  qui  regardent 
expirer  leur  perç. 

La  France  perdit  ce  grand 
homme  en  1655  à  l'âge  de 
38  ans.  Si  une  plus  longue 
carrière  lui  eût  permis  de 
prendre  la  couleur  Véni- 
tienne ,  il  feroit  devenu  un 
Peintre  parfait. 

On  retrouve  dans  les  def- 
feins  de  le  Sueur  les  beautés 
qui  brillent  dans  ceux  de  Ra- 
phaël. 

Ses  ouvrages  les  plus  con- 
fidérables  font  le  petit  cloî- 
tre des  Chartreux.  Dans 
TEglife  de  Notre-Dame ,  S. 
Paul  qui  prêche  à  Ephefe  , 
6l  perfuade  aux  Gentils  de 
fé  convertir  &  de  brûler 
leurs  livres  :  aux  Capucins 
de  la  rue  S,  Honoré  ,  un 
Chrift  mourant  ;  à  S,  Ger- 
main l'Auxerrois  ,  Jefus- 
Chrift  chez  Marthe  &  Ma- 
rie ,  &  le  martyre  de  Saint 
Laurçm  j  à  Saint  Etienne  du 
Mont ,  la  mort  de  Tabithç  ; 
&  dans  l'Eglife  de  S.  Gerr- 
vais  plufieurs  morceaux. 

Dans  FAbba^-e  de  Mar- 
moutiers  -  les  -  Tours  ,  Saint 
.Louis  penfant  les  pauvres  ^ 
d'environ  6  pieds  6  pouces 
de  hauteur  ,  fur  4  pieds  6 
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pouces  de  largeur  ;  S.  Seba(^ 
tien  après  Ton  martyre ,  fou- 
tenu  par  des  Anges  ,  une 
femme  retire  les  flèches  , 
une  autre  ramafl'e  celles  qui 
font  tombées  ;  même  dimen- 
fion.  S.  Martin ,  auquel  ap- 
paroît  la  Sainte  Vierge ,  S. 
Pierre  &  S.  Paul ,  avec  Sain^ 
te  Agnès  Si  Sainte  Thécle  : 
un  autre  S.  Martin  en  habits 
pontiiicaux  ,  5  pieds  8  pou^ 
ces  fur  4  pieds  6  pouces  ;  S. 
Benoît  en  extafe  ,  5  pieds  8 
pouces  fur  4  pieds  6  :  la  tête 
efl  parfaite,  Une  defcente 
de  croix  ;  la  Vierge  tient  Je- 
fus-Chrifl:  appuie  fur  fes  ge- 
noux ;  la  Magdeleine  ,  8c 
deux  autres  femmes,  accom- 
pagnent la  Vierge  :  le  colo- 
ris en  eft  beau ,  &  Texpref- 
fion  charmante  ;  les  figures 
font  grandes  comme  nature. 
Un  S.  Benoit  ^  petit  tableau 
d'environ  2  pieds  fur  1 8  pou- 
ces ,  faifant  pendant  avec 
un  autre  repréfentant  Saint 
Scholaflique.  L'Annoncia-- 
tion  ,  dont  parle  M.  d'Ar- 
genvilîe  ,  n'efl  pas  dans. 
l'Abbaye  ,  mais  dans  un 
Prieuré  qui  en  dépend.  On 
n'y  trouve  pas  non  plus  le 
Père  Eternel  :  il  faut  s'en 
rapporter  à  la  lifte  que  JQ 
donne  ici  ,  l'ayant  vérifiée 
de  mes  propres  yeux- 
Dans  la  maifon  du  Prçfl-» 
dent  Lambert  ^  l'appartç* 
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inent  au  deuxième  étage  ^ 
appelle  les  bains  ;  cinq  (u- 
jets  dans  le  cabinet  appelle 
</t'  V Amour  y  6c  plufieurs  au- 
tres. 

La  Chapelle  de  M.  Tur- 
çot ,  Conleiller  d'Etat ,  rue 
rortefoin ,  efl  peinte  entiè- 
rement de  la  main  de  le 
Sueur. 

On  voit  au  Palais  Royal 
Alexandre  qui  prend  une 
coupe  de  Ton  Médecin  Phi- 
lippe ,  en  l^i  donnant  une 
lettre  qui  i'acculoit  de  trahi- 
fon. 

Le  Roi  a  un  petit  tableau 
repréfentant  JelUs-Chriil:  à 
la  colonne  après  la  flagella- 
tion. 

Le  Sueur  a  gravé  à  l'eau- 
forte  une  Sainte  Famille ,  & 
tous  les  plus  habiles  Gra- 
veurs le  font  fait  gloire  de 
graver  d'après  les  defleins. 

Blanchet  ,  (  Thomas  ) 
né  à  Paris  en  1617  ,  s'atta- 
cha d'abord  à  la  Sculpture  , 
que  Saraiin  ,  à  caufe  de  la 
foiblefTe  de  fon  tempéra- 
ment .  lui  confeilla  de  quit- 
ter pour  la  Peinture. 

Blanchet  fut  en  Italie  oîi 
il  lia  amitié  avec  le  Pouf- 
fin  ,  André  Sacehi ,  &  le  fa- 
meux Algarde.  Il  revint  en- 
-  fuite  à  Lyon  ,  où  il  peignit 
--beaucoup  dans    l'Hôtel  de 
Ville ,  &  y  fut  élu  Dire6leur 
'    d'une  Ecole  académique  ;  Ôc 
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quoiqu'abfent  ,  il  fut  reçu 
dans  l'Académie  Royale  de 
Paris  en  1676. 

Ce  Peintre  avoit  un  génie 
facile  ,  &  un  defTein  allez 
correéf ,  la  penfée  &  le  ûyle 
élevés  ,  une  riche  compofi- 
tion  ,  une  belle  touche  & 
beaucoup  d'exprefîîon  :  fon 
coloris  eft  vrai  ,  &  il  defli- 
noit  les  enfans  avec  beau- 
coup d'art. 

L'mcendie  de  l'Hôtel  de 
Ville  de  Lyon  ,  qui  confu- 
ma  une  partie  de  les  ouvra- 
ges ,  lui  caufa  beaucoup  de 
chagrin  :  il  s'étoit  fixé  dans 
cette  ville  ,  où  il  mourut  en 
1689.  ^"  y  ^^^^  ^^5  princi- 
paux ouvrages  ;  &  à  Paris  , 
dans  l'Eglife  de  Notre-Da- 
me ,  on  trouve  le  raviffe- 
ment  de  S.  Philippe  après  le 
Baptême  de  l'Eunuque  de 
C  audace  ;  Cadmus  qui  tue 
le  dragon  ,  &  en  feme  les 
dentS'  par  ordre  de  Pal- 
las  ,  fe  conferve  dans  les 
falles  de  l'Académie. 

B  R  u  N ,  (  Charles  le  )  né 
à  Paris  en  1 6 1 9 ,  montra  dès 
le  plus  bas  âge  qu'il  devien- 
droit  un  grand  homme ,  & 
que  fes  talens  illufireroient 
fa  patrie.  Dès  l'âge  de  trois 
ans ,  il  tiroit  les  charbons  du 
feu  pour  deiiïner  fur  le  plan- 
cher ,  &  à  douze  ,  il  fit  le 
portrait  de  fon  ayeul  ,  qui 
pafTe  pour  un  beau  morceau, 
R  iv 


On  voit  de  lui  au  Palais 
Royal  deux  tableaux  qu  il 
peignit  à  l'âge  de  quinze  ans^ 
i  un  efl  Hercule  qui  aiTom- 
ïiie  les  chevaux  de  Diome- 
de  ;  l'autre  repréfente  ce  hé- 
ros en  facrificateur. 

M.  le  Chancelier  Seguier 
l'envoya  en  Italie  ,  &  l'y 
entretint  pendant  fix  années: 
il  rencontra  à  Lyon  le  Pouf- 
fin  qui  y  retournoit ,  &  qui 
3uj  dévoila  les  mylleres  de 
l'Art ,  qui  ne  font  connus 
que  des  grands  hommes.  Le 
Brun  fit  même  à  Rome  quel- 
ques tableaux  dans  le  goût 
du  PoufTin  ,  dont  quelques- 
uns  parurent  faits  de  la  main 
de  ce  dçrnier. 

Ce  Peintre  ,  de  retour  à 
Paris  ,  exécuta  &  expofa  en 
public  divers  tableai^x  qui  le 
firent  regarder  comme  un 
des  premiers  Maîtres  de 
l'Europe.  îl  fut  élu  D'refteur 
de  l'Académie  Royale  ,  à 
rétabhlTement  de  laquelle  il 
avoitle  plus  contribué. Tous 
3es  ouvrages  qu'il  fit  depuis 
confirmèrent  la  répntatiori 
qu'il  s'çtoit  fi  juflement  ac- 
quife. 

Le  Brun  avoit  l'efprit  pé- 
nétrant, étoitbon  hiftorien, 
grand  &  magnifique  dans, 
i'es  ordonnances,  j>oirét!ant 
la  poétique  de  fcn  Art ,  fça- 
vant  dans  l'allégorie  &  dans 
toutçs  les  parties  de  la  Pein- 
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tme  :  H  avoit  beaucoup  dé- 
correction  ck  d'élégance  ;  fes 
airs  de  tète  font  nobles  & 
gracieux  ;  on  trouve  dans  fes, 
figures  une  expreiîion  admi-^ 
rable ,  &  on  lit  dans  leurs  ca- 
raderes  les  paiîions  qui  les 
agitent.  Nous  avons  de  lui 
deux  traités  ;  l'un  fur  la  phy- 
ficnomie,  &  l'autre  fur  les 
carat^eres  des  pa{îions3avec 
des  figures  qui  les  rendent 
parfaitement. 

Aucun  Peintre  n'a  mieux 
obfervé  le  Coiiume  que  le 
Brun  ;  il  s'inftruifoit  à  fond 
de  fa  matière ,  foit  par  la  lec- 
ture ,  foit  en  conlultant  les 
fçavan^:  on  fouhaiteroit  feu- 
lement ,  dans  les  ouvrages 
de  ce  célèbre  artifte ,  un  co- 
loris plus  vrai ,  plus  varié , 
plus  vigoureux  ,  &  un  peu 
moins  d'uniformité  dans  fes 
produélions. 

Louis  XiV  le  nomma  fon 
premier  Peintre  ,  l'annoblit 
en  1662  _5  &  le  créa  Cheva- 
lier de  Saint  Michel.  SaMa- 
jefté  lui  donna  dans  la  fuite 
des  armes  diftinguées  ,  ÔC 
fon  portrait  enrichi  de  dia-^ 
mans.  Ce  fut  le  Brun  qui  ob- 
tint du  Roi  i'établifiément 
d'une  nouvelle  Académie  à 
Rome,  où  l'on  entretient, 
aux  dépens  de  Sa  Majeflé  , 
les  jeunes  gens  qui  ont  de  la 
difpofition  pour  la  Peinture, 
ia  Sculpture  &  TArchitçi^tu-- 
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re ,  &  dont  les  ouvrages  ont 
mérité  le  prix  au  jugement 
des  Académiciens  de  Paris. 

Le  Brun  s'étoit  fait  une 
fortune  brillante  ,  qu'il  foù- 
tint  très-bien  par  fes  maniè- 
res nobles  &  gracieuies  juf- 
qu'à  la  mort ,  qui  arriva  en 
1690.  Il  fut  inhumé  à  S.  Ni- 
colas du  Chardonnet,  où  fa 
veuve  lui  ht  conftruire  un 
tombeau  de  marbre  d'une 
grande  magnihcence.  Coy- 
ièvox  l'exécuta. 

Ses  diiciples  ont  été  Frère 

Gabriel  ,  Claude  Audran  , 

Verdier ,  Hou  aile ,  Vemau- 

fal ,  Viviani ,  le  Fevre  ^  & 

j  plufieurs  autres. 

Les  ouvrages  de  le  Brun 
„  ibnt  en  trop  grand  nombre 
pour  en  faire  ici  un  détail 
^mplet  ;  mais  on  ne  peut 
gueres  le  difpenfer  de  par- 
ier de  quelques  -  uns ,  qui 
ont  mérité  particulièrement 
les  lliffra^es  de  tous  les  s;ens 
ce  goût ,  &  de  tous  les  con- 
noil  leurs. 

On  voit  aux  Carm.eiltes 
du  Fauxbourg  S.  Jacques  la 
Magdeleine  aux  pieds  du 
jauveur,  chez  Simon  le  Pha- 
niien:  &  Jeius-Chrifl:  dans 
le  defert ,  fei^v'i  par  les  An- 
g3s  ,  deux  grands  tableaux 
...;;:nirables.  Dans  une  Cha- 

:-:e  de  la  même  Eglîre,une 
igdeleine  pénitente  ,  qui 

.  an  cher^d'œuvre  à%  l'art 
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pourrexprefiion  &  le  colo- 
ris. Dans  l'Eglife  de  Saint 
Paul  le  Bcnedicite ,  petit  ta- 
bleau excellent  ;  dans  la 
Chapelle  du  Séminaire  de 
S.  Sulpice  un  plafond  fuper- 
be  qui  repréfeme  la  Vierge , 
à  qui  le  Père  Eternel  tend 
les  bras ,  avec  nombre  d'An- 
ges qui  la  foutiennent  :  à  S. 
ÎS^icolas  du  Chardonnet  un 
S.  Charles  ;  le  Brun  femble 
s'être  furpaiTé  en  faifant  es 
tableau  de  fon  Patron.  Au 
Couvent  des  Picpus  le  fa- 
meux tableau  du  ferpent 
d'airiri. 

Le  Roî  a  deux  galeries 
peintes  de  la  main  de  ce  cé- 
lèbre Artiite ,  &  les  feuls  ta- 
bleaux qui  les  enrichifient 
auroient  fait  ériger  des  autels 
à  leur  Auteur  dans  l'antiqiv"- 
té.  Sa  Majefté  en  pofTéde 
encore  un  o;rand  nombre  qui 
îont  en  piles  dans  la  gaîerie 
appellée  la  galerie  d*Apoî- 
Ion  ,  dans  le  Château  de 
Verfailles  &  autres  endroits. 
Les  batailles  d'Alexandre  , 
&  fur-tout  la  famille  de  Da- 
rius ,  font  ineflimables.  M. 
le  Duc  dOrleans  a  le  ta- 
bleau du  majfacre  des  Inno- 
cens.  On  trouve  encore 
beaucoup  de  produ£l:ions  du 
pniceau  de  le  Brun  dans  di- 
vers endroits  du  Royaume. 
On  peut  en  voir  un  détail 
allez  circonftancié  dans  la 
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Vie  des  Peintres  de  M. 
d'Argenville  ,  d'où  j'ai  tiré 
ces  abrégés  des  vies  des  plus 
célèbres  Maîtres  de  chaque 
Ecole. 

Courtois  (  Jacques  ) 
connu  fous  le  nom  de  Bour- 
guignon, nzquit  h.  S.  Hyp- 
polite  dans  la  Franche-Con\- 
té,  en  1621  :  il  apprit  les 
premiers  principes  de  fon 
père  Jean  Courtois,  &  fut  à 
Milan  avec  un  Officier 
François  ,  n'ayant  encore 
que  quinze  ans.  Il  fuivit  l'ar- 
mée ,  detlina  les  marches  , 
les  fiéges  ,  les  efcarmou- 
ches  &  les  batailles  dont  il 
fut  témoin.  Le  Bourguignon 
fit  enfuite  connoiflance  avec 
le  Guide  &  l'Albane ,  qui 
ne  lui  cachèrent  rien  des  fi- 
nefles  de  l'Art.  Le  Bourgui- 
gnon vint  enfin  s'établir  à 
ïlome ,  &  peignit  de  capri- 
ce quelques  batailles  ,  ani- 
rné  par  la  vue  de  la  bataille 
de  Conftantin  ,  peinte  par 
Jules  Romain. 

Il  donnoit  à  fes  couleurs 
un  éclat  &  une  fraîcheur  fé- 
duifantes  ,  &  animoit  les  fi- 
gures d'un  feu  réellement 
martial.  Le  Prince  Mattia 
de  Médicis  l'employa  beau- 
coup dans  fa  belle  maifonde 
XAppeggio  j  &  le  Procura- 
teur Sagredo  lui  fit  repréfen- 
ter  dans  une  galerie  les  ba- 
tailles les  plus  fanglantes  de 
FEcriture  Sainte. 
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Devenu  veuf,  &  fans  en4 
fans ,  après  7  ans  de  maria- 
ge ,  ôc   fonpçonné  d'avoir 
empoi Tonné   fa  femme  ,  il 
prit  l'habit  de  Jefuite  &  fe 
rendit  à  Rome ,  où  fa  grân* 
de  réputation  l'avoit  devan- 
cé: il  fit  plufieurs  tableaux 
d'hirtoire  qui  font  fort  efti-t 
mes  ;  mais  le  genre  dans  le- 
quel il  s'efi:  fait  le  plus  d'hon- 
neur, eft  celui  des  batailles. 
Rien  n'efi:  fi  recherché  que 
fes  ouvrages  ,  &  l'on  y  ap-» 
perçoit  un  feu  &  une  intelli- 
gence qu'on  ne  trouve  gué- 
res  dans   les  tableaux   des 
Peintres  qui  ont   couru  là 
même  carrière.  Il  mourut  ^ 
Rome  en  1676.  On  ne  lui 
connoît  d'autre  difciple  que 
Parocel  le  père. 

Les  ouvrages  de  Bourgu^ 
gnon  font  répandus  par- 
tout :  les  priitcipaux  font 
quatre  grandes  batailles  dans 
la  galerie  du  Grand  Duc, 
une  galerie  à_  Venife  chez 
le  Procurateur  Sagredo  ;  à 
DufTeldorf  la  bataille  de3o- 
fué  ,  celle  de  Conflantin 
contre  Maxence.  Le  Roi  de 
France  a  la  bataille  d'Arbel- 
le ,  Jofué  qui  fait  arrêter  le 
Soleil  ,  &  Moyfe  qui  prie 
pendant  le  combat  des 
Am.a^écites. 

L  o  î  R  (  Nicolas  )  né  à 
Paris  en  1624,  donna  au  co- 
loris la  préférence  fur  les  au- 
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trcs  parties  de  la  Peîntufe  , 
&  fe  tit  une  manière  parti- 
culière ,  quoiqu'il  fût  élevé 
de  Bourdon. 

Loir  fut  à  Rome  en  1 647, 
&  y  deffina  d'après  nature 
le  payfage  &  les  fabriques 
des  environs  de  cette  Ville  : 
il  y  peignit  Darius  qui  vifite 
le  tombeau  de  Sémiramis  ; 
6c  le  fuccès  de  ce  morceau 
lui  acquit  une  réputation 
glorieule. 

A  fon  retour  en  France 
Louis  XIV  lui  fit  peindre 
plufieurs  plafonds  dans  le 
Palais  des  Thuilleries  & 
dans  le  Château  de  Ver- 
failles  :  il  y  reprçlenta ,  fous 
l'allégorie  du  Soleil  ,  l'hif- 
toire  de  ce  grandMonarque. 
On  eftime  infiniment  le  per- 
cé du  plafond  de  l'anti- 
chambre du  Roi ,  oii  la  lu- 
mière ell  répandue  avec  un 
çrand  artifice.  Sa  Majeflé 
tut  fi  fatisfaite  des  ouvrages 
de  Loir ,  qu'elle  lui  alTigna 
une  pennon  de  4000  livres. 
Loir  ne  faifoit  entrer  dans 
fes  tableaux  aucun  orne- 
ment qui  ne  fiit  relatit  à  ce 
fujet ,  &c  qu'il  ne  renfermât 
'■  une  penfée  morale.  Son 
'  grand  talent  étoit  de  pein- 
■  dre  les  femmes  &  les  en- 
fans.  11  avoit  un  génie  fi  fé- 
cond ,  qu'étant  un  jour  avec 
des  Peintres  de  fes  amis  qui 
difoient  qu'on  ne  pouvoit 
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^uéres  traiter  un  fujet  d'hif- 
toire  que  de  deux  ou  trois 
manières  ,  il  gagea  qu'il 
compoferoit  en  un  jour  dou- 
ze Saintes  Familles  fi  variées 
que  pas  une  figure  ne  fe  ref- 
fembleroit  :  il  gagna  la  ga- 
geure. On  trouve  une  quan- 
tité de  copies  qu'il  a  faites 
d'après  le  Pouflin  ,  &  fi  bel- 
les ,  qu'on  les  prendroit 
pour  des  originaux.  Le  grand 
travail  l'épuifa  ^  6c  il  mourut 
en  1679.  François  de  Troy 
fut  fon  élevé. 

Les  caractères  de  têtes 
des  figures  de  Nicolas  Loir 
font  un  peu  quarrés  &  peu 
gracieux  ,  &  fes  draperies 
font  lourdes. 

Dans  la  terre  du  Plefîis- 
Guenegaut ,  près  Villeroy, 
on  voit  une  belle  galerie 
peinte  de  la  main  de  -ce  Maî- 
tre. 

Courtois  {Guillaume) 
frère  du  Bourguignon  ,  na- 
quit en  1628 ,  &  fut  à  Rome 
avec  fon  frère ,  où  il  fe  mit 
fous  la  conduite  de  Piètre  àQ 
Cortone.  Carie  Maratte  di- 
foit  qu'il  eifimoit  davantage 
les  ouvrages  de  Guillaume 
Courtois  j  que  ceux  de  Piè- 
tre de  Cortone  ;  &  Guillau- 
me ,  en  effet ,  defîinoit  plus 
correctement ,  mais  il  met- 
toit  moins  de  feu,  La  goûte, 
qui  le  tourmentoit.  Te  mit 
au  tombeau  en  1679.  Pref» 
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que  tous  Tes  ouvrages  font  à 
Rome. 

C  o  Y  p  E  L  [  Nc'él ]  né  à 
Paris  en  1628  ,  entra  dans 
l'école  d'un  Peintie  d'Or- 
léans nommé  Poncct ,  élevé 
de  Voiiet  ;  mais  il  le  quitta 
à  l'âge  de  14  ans  &  le  rendit 
à  Paris.  Charles  Errard  _, 
chargé  des  ouvrages  de 
Peinture  qu'on  failbit  au 
Louvre  ,  y  employa  Coy- 
pei  qui  s'y  fit  honneur.  Il 
tut  reçu  à  l'Académie  en 
1659,  &  devine  un  de  fes 
plus  illufli-es  membres.  Il 
fut  nommé  Directeur  de  l'A- 
cadémie de  Rome  en  1672 , 
&  y  mena  ion  fils  Antoine 
Coypel.  Noël  donna  un 
nouveau  luitre  à  cette  Aca- 
dcmie_,  la  logea  dans  un  Pa- 
lais^ &  y  fit  mettre  les  Ar- 
mes de  France.  Il  peignit 
quatre  fujets  de  l'Hiftoire 
Romaine  ,  deflinés  pour  le 
cabinet  du  Confeil  à  Ver- 
failles.  Ces  morceaux  furent 
expofés  à  la  Rotonde  ,  & 
eurent  un  applaudiflement 
général. 

Noël  revint  en  France  en 
1676  ;  le  Roi  lui  donna  une 
peniion  de  mille  écus  ,  &  le 
nomma  Directeur  après  la 
mort  de  Pierre  Mignard. 
Il  entreprit  à  l'âge  de  78  ans 
les  peintures  à  frefque  qui 
font  au-deflus  du  Maître- 
Autel  des  Invalides^  &  mou- 
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rut  en  1707.  Il  a  laiffédeu' 
fils ,  Antoine  &  Noël-Nico. 
las ,  qui  furent  fes  élevés 

Ses  principaux  ouvrag 
font  dans  les  Eglifes  de  Pa 
ris,auxThuilleries,  à  Ve: 
failles  ,  à  Trianon ,  à  Rei 
nés ,  &  un  beau  morceau; 
dans  le  plafond  de  la  falle 
des  Gardes  au  Palais  Royal. 
Son  tableau  du  martyre  de 
Saint  Jacques  ,  qui  fe  voit  àj 
Notre-Dame  ,  l'a  fait  regard 
der  comme  un  des  meilleursj 
Maîtres  de  l'Ecole  Fran- 
çoife.  I 

Fe  VRE  [  Claude  le  ]  né  sd 
Fontainebleau  en  1633  ,  fiïtj 
fucceiïivement  élevé  de  la 
Sueur  &  de  le  Brun.  Il  réufJJ 
fit  fi  bien  dans  quelques  por- 
traits 5  que  le  Brun  lui  con- 
feilla  de  s'y  attacher.  Le  Fe- 
vre  s'y  tint ,  Ôc  devint  fi  ha- 
bile qu'on  peut  le  comparer 
aux  meilleurs  Peintnes  en  ce 
genre  :  il  fut  même  regardé 
en  Angleterre  comme  un 
fécond  Vandick.  En  effet , 
la  vérité  ,  la  relTemblance  , 
le  caraéfere  ,  l'efprit ,  la  vie 
de  la  peribnne  femblent  ani- 
mer la  toile  de  fes  portraits , 
oîi  le  coloris ,  !a  fraîcheur  & 
une  touche  admirable  fe 
font  remarquer  avec  diftinc- 
tion.  Le  Fevre  mourut  à 
Londres  en  1675. 

Mo  NOYER  [  Jean-Bap-- 
tifie  ]    nommé  commune- 
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iient  Baptijle ,  naquit  à  Lil- 
e  en  163  5  ,  &  s'addonna  à 
)eindre  des  fleurs.  Il  répan- 
loit  une  fraîcheur  &  une  vé- 
ité  11  parfaite  dans  tout  ce 
[u'il  peignoit  ,  qu'il  ne  pa- 
oiflbit  manquer  à  Tes  fleurs 
jue  l'odeur  de  celles  qui  lui 
ivoient  fervi  de  modèles.  Il 
mitoit  jufqu  a  la  rolee  qui 
■  y  attache  le  matin. 

Baptifte  fut  reçu  à  l'Aca- 
lémie  en  1663  ;  &  s'étant 
aifle  gagner  aux  inftances 
le  Milord  Montaigu  ^  il  fut 
\  Londres ,  où  il  peignit  des 
leurs  &  des  fruits  tout  le 
ong  de  l'efcalier  de  Ton  ap- 
)anement.  Baptifle  y  mou- 
ut  en  Ï699.  On  ne  peut 
ten  ajouter  à  la  légèreté  de 
a  main  ,  à  la  hnefTe  de  la 
ouche ,  &.  au  moelleux  des 
lefTeins  de  Baptifle  ,^ui  eut 
m  de  fes  fils  nommé  Antoi- 
iie,  pour  fon  diiciple. 

Le  Roi  a  environ  60  ta- 
bleaux de  ce  Maître  dans  fes 
'Châteaux  de  Trianon,  Meu- 
ion,  Marly,  la  Ménagerie, 
fous  Tes  ouvrages  font  ex- 
rêmement  recherchés. 

FokEST  [j€an]  né  à  Pa- 
ts ert  1636.  Après  avoir  re- 
u  les  premières  inflruftions 
e  fon  père ,  il  fut  en  Italie , 
«centra  dans  VécoU  de  Pier- 
e- François  Mola.  En  reve- 
ant  en  France  il  defîina  les 
'lus  belles  vues  qu'il  trouva 
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fur  fa  route  ,  &  égala  Alo/a , 
fon  Maître  ,  pour  le  payfa- 
ge  ,  auquel  il  fe  donna  pluâ 
particulièrement  qu'à  l'hif- 
toîre.  Son  coloris  ei\  terrible, 
quelquefois  même  un  peu 
outré ,  &  trop  noir  ;  mais  on 
trouve  toujours  dans  fes  ta- 
bleaux un  piquant  ,  &  ces 
coups  de  Maîtres  que  l'on 
appelle  réveillons.  C'étoit 
pour  faire  valoir  de  fembla- 
hlQs  échappées  de  lumière, 
qu'il  a  employé  des  ton» 
fourds  dans  fes  ouvrages.  Sa 
touche  d'arbres  eft  admira- 
ble ,  accompagnée  de  beaux 
fîtes ,  &  de  figures  bien  def- 
finées.  Tous  les  curieux  fe 
font  une  fatisfacfion  d'avoir 
dans  leurs  cabinets  des  mor- 
ceaux de  ce  Maître  ,  qui 
mourut  à  Paris  en  17 1 2  fans 
avoir  fait  d'élevés. 

F  O  s  s  E  (  Charles  de  la  ) 
naquit  à  Paris  en  1 640  :  fa 
famille  étoit  abondament 
pourvue  des  faveurs  des 
Mufes.  La  FolTe  fon  oncle 
a  fait  plufieurs  Tragédies 
très-eftim.ées.  Charles  fut 
oncle  de  l'Auteur  de  Man- 
lius  ;  les  progrès  rapides 
qu'il  fit  dans  ï Ecole  du  cé- 
lèbre le  Brunie  rendirent  en 
peu  de  tems  capable  de  fe 
faire  à  lui-même  une  haute 
réputation.  Il  puifa  à  Rome 
la  correftion  du  deflein  ,  & 
à  Veilife  un  pinceau  moël- 


leux  &  une  intelligence  du 
coloris  &  du  clair  -  obfcur 
qui  font  eftimer  fes  ouvra- 
ges. Il  fut  reçu  à  l'Académie 
en  1693  5  ^  ^"  ^"^  nommé 
Redeur  dans  la  fuite.  11  a 
peint  dans  la  belle  maifon 
de  Milord  Montaigu^  à  Lon- 
dres ,  l'apothéofe  d'Ifis  & 
l'afTemblée  des  Dieux. Tout 
ce  que  la  poétique ,  la  magie 
du  coloris  &  la  belle  ordon- 
nance peuvent  produire ,  fe 
trouve  ramaffé  dans  ces  ou- 
\Tages. 

On  lui  reproche  cepen- 
dant de  n'avoir  pas  employé 
le  vrai  ton  de  couleur  de  la 
nature ,  d'avoir  fait  fes  figu- 
res un  peu  courtes ,  &  d'ê- 
tre lourd  dans  fes  draperies. 
Il  mourut  à  Paris  en  1716, 
&  eut  pour  difciple  François 
Marot  ,  dont  les  tableaux 
font  fort  recherchés. 

On  regarde  comme  le 
chef-d'œuvre  de  la  Folle  fon 
tableau  de  réception  à  l'A- 
cadémje ,  repréfentant  l'en- 
lèvement de  Proferpme.  Il 
a  peint  la  coupole  de  FEgli- 
fe  des  InvaHdes.  Le  Roi  a 
pluiieurs  morceaux  de  ce 
Peintre ,  tant  dans  fa  collec- 
tion ,  que  dans  la  Chapelle 
de  Verfailies ,  dans  celle  de 
Ghoify-le-Roi ,  &c. 

Corneille  (  Michel  ) 
né  à  Paris  en  1642  _,fe  forma 
en  Italie  ua  goût  de  defTèin- 
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qui  tenoit  beaucoup  de  celu  i 
des  Carraches.    Le  coloris  t 
n'eût  pas   été    fa  moindre  i 
partie  ,  fi  les  couleurs  qu'il  i 
employoit  n'eufTent  pas  en-  i 
tierement  changé  ,  &  s'il  ne  '^ 
les  eût  un  peu  trop  fatiguées. 
Il  entendoit  fort  bien  le  clair- 
obfcur,  le  payfage,  defîi- 
noit  corre6lement  ,   &  fes 
airs  de  tête  font  nobles  Si 
gracieux.  Le  Roi  l'employa 
à  Verfailies  ,  à  Trianon  ,  à 
Meudon ,  à  Fontainebleau. 
Il  a  peint  à  frefque  une  cha- 
pelle des  Invalides.  Il  avoii 
un  talent  fi  particulier  poui 
copier  les  defTeins  des  plu? 
grands  Maitres ,  qu'on  pre- 
noit  fouvent  fes  copies  poui 
les  originaux.  Une  fluxior 
de  poitrine  jointe  à  la  pierre, 
dont  il  foufîroit  beaucoup , 
le  mirent  au  tombeau   en 
1708. 

Jcan-Baptifle  Corneille 
frère  de  Michel,,  fut  auff 
un  bon  Peintre.  Il  naquit  2 
Paris  en  1 646  ,  fut  reçu  à 
l'Académie  en  1676,  Pro- 
feiî'eur  dans  la  même  Aca- 
démie ,  &  mourut  à  Pariî 
en  1695.  ^^^  P^"^  beau?! 
ouvrages  de  l'un  &  de  l'au- 
tre décorent  les  Eglifes  de 
cette  Ville  &.  des  environs. 

JouvENET  [  Jean  ]  m 
à  Rouen  en  1644,  eit  re- 
gardé comme  un  des  pre- 
miers Peintres  de  France. 
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Son  ayenl  Noël  Jouvenet , 
avoit  eu  le  fameux  Poulîin 
dans  Ion  école,  Jean  Jouve- 
net fe  tranfporta  à  Paris  à 

.  l'âge  de  dix  -  fept  ans ,  & 
n'eut  point  d'autre  Maître 

,  que  la  nature  ,  &  acquit 
cette  facilité  d'exécution  qui 

>  a  toujours  caratSlérifé  fes  tra- 
vaux. Il  fit  à  29  ans  le  ta- 

:  bleau  du  Mai,  donc  le  lujet 
efl  la  guérifon  du  Paralyti- 

;  que  ;  la  fierté  du  defîein  ,  la 
belle  compofition  ,  &  l'en- 
tente  du  clair -oblcur,  s'y 

i  font  remarquer  avec  diftinc- 

!  tion.  L'Académie  le  reçut 

î  avec  un  applaudilUement  gé- 
néral en  1675  •  ^*^"  tableau 

'  de  réception ,  qui  repréfente 
Eflher  devant  AfTuerus ,  efl 

:  un  des  plus  beaux  morceaux . 
de  la  falle  de  l'Académie.  Il 

:  en  flit  Directeur  ,  &  puis 
Redeur  perpétuel. 

Etant  devenu  paralyti- 
que de  la  main  droite  à  la 
fuite  d'une  attaque  d'apo- 
plexie ,  il  s'habitua  tellement 
à  fe  fervir  de  la  main  gau- 
che ,  qu'il  a  exécuté  de  cette 
main  des  tableaux  admira- 
bles ,  entr'autres  le  morceau 
appelle  le  Magnificat ,  qu'on 

I  voit  dans  le  chœur  de  Notre- 
Dame. 

Ce  Peintre  ne  vit  jamais 
ritahe  ,  non  plus  que  le 
Sueur  :  les  grands  hommes 
trouvent  leur  fuccès  dans 
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leur  propre  génie.  Jouvenet 
mourut  à  Paris  en  17 17 ,  & 
n'a  fait  qu'un  feul  Elevé 
bien  digne  de  lui;  c'efl  M. 
Reftout  fon  neveu ,  Profef- 
leur  de  l'Académie ,  qui  par 
les  grands  ouvrages  (Se  lés 
talens ,  fait  parfaitement  re- 
vivre cet  habile  homme  , 
auquel  le  DiÔionnaire  de 
Moreri ,  édition  de  1725  , 
&  le  Mercure  de  France  du 
mois  de  Juillet  1730 ,  n'ont 
pas  rendu  la  juftice  qu'il  mé- 
ritoit.  On  devoit  parler  en 
des  termes  plus  mefurés  d'un 
des  plus  grands  Artiftes  en 
fon  genre ,  que  la  France  ait 
vu  lortir  de  fon  fein. 

On  remarque  en  lui  une 
manière  fîere  &  reffentie  , 
des  expreifions  vives ,  des 
attitudes  vraies  ;  defïînant 
de  grand  goût ,  infmuanc 
dans  les  ombres  des  reflets 
ménagés  &  des  coups  de 
lumières  piquans  ,  qui  font 
valoir  les  tons  fourds  du 
fond  ,  &  qui  en  faifant  con- 
noitre  fa  grande  intelligence 
du  clair-obfcur ,  dédomma- 
gent de  la  vérité  de  couleur 
qui  y  manque  fouvcnt,  ÔC 
donnent  à  fes  tableaux  un 
effet  admirable.  On  fouhai- 
teroit  que  fon  defTéin  fût  un 
peu  moins  chargé. 

Ses  «ouvrages  en  grand 
nombre  ,  fe  trouvent  dans 
toutes  les  Eglifes  de  Paris, 
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Lés  quatre  morceaux  qui 
font  à  S.Martin  des  Champs, 
6c  qui  font  exécutés  en  ta- 
pifferies  ,  lutnroiênt  feuls  , 
pourfendre  immortel  le  nom 
de  ce  célèbre  Artifte.  On 
connoit  aufli  de  fa  main  le 
tableau  excellent  de  la  gué- 
rifon  des  malades  fur  les 
bords  du  lac  de  Genefareth  , 
qui  fe  voit  aux  Chartreux , 
éc  les  douze  Apôtres  qui  font 
au-delTous  de  la  coupole  des 
Invalides. 

Ses  defîeins  font  rares , 
parce  que  M.  Reflout ,  fon 
neveu  ,  en  efl:  le  feul  pof- 
feffeur  :  on  y  remarque  par- 
tout une  touche  mâle  ,  une 
hardiefle  de  main,  un  feu 
&L  une  imagination  qui  éton- 
nent. 

Tro  y  (  François  de  )  né 
à  Touloufe  en  1645  ,  vint  à 
Paris  fort  jeune,  &  fe  mit 
dans  TEcole  de  Claude  le 
Févre  qui  excelloit  dans  le 
portrait.  De  Troy  n'aban- 
donna pas  cependant  Thif- 
toire,  &  fut  reçu  à  l'Aca- 
démie en  1674.  L'expref- 
fion,  la  correction  ,  le  choix 
des  belles  formes  ,  beau- 
coup de  noblefle ,  un  grand 
fini,  la  beauté ,  la  force  & 
rharmonie  de  la  couleur  fe 
trouvent  rafïemblés  dans  fes 
ouvrages.  Il  mourut  en  1730, 
laifïant  pour  Elève  Jean  de 
1  roy  fon  fils ,  qui  a  été  Pro' 
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fefleur  de  T  Académie  de  Pa- 
ris, Dired^eur  de   celle  de 
Rome  ,  Prince  de  celle  de 
S.  Luc  ,  Secrétaire  du  Roi: 
du  grand  Collège  ,  &  Che-»^ 
valier  de  S.  Michel ,  morKr 
depuis  deux  ans  à  Rome, 
fur  le  point  de  revenir  en 
France.  L'un  «S:  l'autre  font, 
regardés  comme  deux  grand».- 
Maitres. 

Parrocel  (  Jofeph)  né- 
en  Provence  en  1648.  Son 
père  étoit  d'une  famille  dif-! 
tinguée  dans  la  ville  deMont- 
brifon  en  Forez  ;  il  s'établit 
à  Brignoles  en  Provence ,  oîi 
il  avoir  époufé  la  fille  d'un 
Capitaine  d'un  vailTeau  fur 
lequel  ils  avoient  été  pris 
l'un  &  l'autre  par  un  Cor- 
faire  ,  conduits  à  Alger  ,  Sc 
enfin  relâchés,  il  mourut  à 
Brignoles  en  1660,  laiiTant 
trois  entanSjBarthelemi  mort 
jeune  ,  Louis  ,  Ôc  Jofeph  , 
qui  s'attachèrent  tous  trois  k 
la  Peinture. 

Jofeph  dont  il  efi:  ici  quef- 
tion ,  reçut  les  premiers  prin- 
cipes de  fon  frère  Louis, 
qui  s'établit  enfuite  à  Avi- 
gnon. Jofeph  ,  après  quel- 
que féjour  à  Paris,  fe  rendit 
en  Italie ,  &  fe  mit  à  Rome 
fous  la  difcipHne  du  Bour- 
guignon ^  qu'il  a  furpalTé  à 
repréfenter  des  batailles , 
fidivant  le  dire  de  bien  des 
Connoiffeurs,  Parrocel  par- 
cotirut 
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courut  ks  villes  d'Italie ,  & 
prit  à  Venife  un  beau  colo- 
ris. Il  comptoit  même  fe  fixer 
dans  ce  pays-là  ,  lorfque  la 
jaloufie  que  fit  naître  fon 
mérite ,  lui  fufcita  fept  ou 
huit  alTafiins ,  qui  l'attaquè- 
rent la  nuit  fur  le  fameux 
pont  Rïalto.  Son  courage  le 
tira  fain  &  fauf  des  mains 
de  ces  malheureux  ,  &  il 
prit  auffi-tôt  le  parti  de  re- 
venir en  France  j  où  il  a  peint 
avec  fuccès  des  fujets  d'hif- 
toire ,  de  caprice  &de  guer- 
re avec  une  légèreté  de  tou- 
che charmante ,  &  une  fraî- 
cheur de  coloris  admirable. 
Tout  eft  en  mouvement 
dans  fes  tableaux ,  le  Soldat 
a  une  a6lion  propre  à  ex- 

Î)rimer  le  vrai  courage ,  & 
e  tout  enfemble  offre  aux 
yeux  cette  horreur  Çi  nécef- 
îaire  à  des  fujets  de  batailles. 
Il  difoit  aufujet  des  tableaux 
de  Vander-Meulen,  que  c£ 
Peintre  ne  fçavoit  pas  tuer 
un  homme.  Parrocel  n'avoit 
cependant  jamais  fuivi  les 
armées  comme  lui  &  le 
Bourguignon ,  mais  fon  heu- 
reux génie  fuppléoit  à  tout. 
A  ces  heureux  talens  Par- 
rocel joignoit  l'amour  des 
Belles-Lettres  6c  une  par- 
faite connoiflance  de  l'Hif- 
toire  fainte  &  profane  ;  il 
avoit  même  compofé  des 
cantiques ,  qu'il  chantoit  en 
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travaillant  lorfqu'ilctoît  feuL 


Pieux  fans  affectation 


trop 


franc ,  trop  fincere  pour  être 
courtifan ,  charitable  envers 
les  pauvres  ,  il  mourut  ea 
1704 ,  ôc  laifla  deux  enfans  ^ 
l'un  M.  Charles  Parrocel  fon 
Elève  j  qui  a  prouvé  par  {ts 
beaux  ouvrages  combien  il 
étoit  digne  fuccelTeur  des 
talens  de  fon  père ,  &  mort 
en  1752.  Son  cadet  eft  mort 
à  Saint-Malo  Ghevaher  de 
S.  Louis ,  &  Ingénieur  en 
chef  de  cette  ville. 

Ses  autres  Difciples  font 
M.  François  Sylveftre  , 
de  l'Académie  ,  &  deux 
de  fes  neveux,  Ignace  Par- 
rocel ,  qui  s'eft  attaché  à 
peindre  des  batailles  dans 
fa  manière,  mort  en  1722. 
Et  l'autre  Piene  Parrocel, 
qui  a  pris  des  leçons  de 
Carie  Maratte.  Ce  dernier  a 
peint  une  galerie  à  l'Hôtel 
de  Noailles,  dans  la  ville  de 
Saint- Germain  en  Laye.  Il 
a  laifle  plufieurs  enfans ,  en- 
tr'autres  Jofeph  ,  qui  a  été 
Penfionnaire  du  Roi  à  Ro- 
me ,  &  Ignace  Parrocel, 
aujourd'hui  en  cette  ville, 
où  il  fe  diftingue  par  fon 
talent,  particulièrement  pour 
les  décorations  &  les  gran- 
des machliies.  Il  vient  de 
peindre  la  grande  coupole 
de  l'Eglife  de  l'Abbaye  du 
Mont  Saint- Quentin  en  Pi- 
P.    S 


cardie  ;  &  c'eft  de  lui  que 
je  tiens  les  inftru6lions  fur 
la  Peinture  à  détrempe  que 
j'ai  inférées  dans  ma  Pré- 
face. 

Ckeron  (£/i{^^f/A-5o- 
fhk  (  née  à  Paris  en  1648 , 
illuflra  l'on  fexe  par  Tes  ta- 
lens  fupérieurs  dans  Tart  de 
la  Peinture  ,  comme  Alha 
Rofa  le  fait  encore  en  Ita- 
lie. Le  mérite  d'Elizabeth 
Cheron  fut  bientôt  connu, 
par  les  portraits  qu'elle  fit, 
&  dont  la  parfaite  reflem- 
blance  étoit  la  moindre  qua- 
lité. Un  beau  ton  de  cou- 
leur, un  deflein  correcl  & 
de  bon  goût ,  une  entente 
de  l'harmonie  ,  des  drape- 
ries bien  jettées  ,  joints  à 
une  grande  facilité  de  pin- 
ceau ,  fe  trouvent  réunis  dans 
les  ouvrages  de  cette  illuftre 
fille.  Charles  le  Brun  qui 
aimoit  à  foutenir  les  Arts , 
la  prétènta  à  l'Académie  , 
où  elle  fut  reçue  avec  dif- 
tint^ion  en  1676. 

Elle  ne  le  fixa  pas  au  por- 
trait ,  elle  traitoit  également 
bien  les  fiîjets  d'hilloire  ;  & 
fes  talens  pour  la  Poëfie  lui 
firent  entreprendre  la  tra- 
duction en  vers  françois  de 
plufieurs  Pfeaumes  de  Da- 
vid, &  de  quelques  canti- 
ques ,  qu'elle  orna  de  figu- 
res gravées  par  Ton  frère 
Louis  Cheron.  Elle  fit  aulii 
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un  Poëme  des  cerifes  ren- 
verfées  _,  imprimé  à  la  fin  de 
laBatrachomiomachie  d'Ho- 
mère ,  mile  en  vers  françois 
par  M.  Boivin.  Ces  ouvra- 
ges lui  méritèrent  une  place 
dans  l'Académie  des  Rico^ 
vrati  de  Padoue  en  1699, 
fous  le  nom  de  la  Mufe 
Erato.  Elle  cultivoit  auifi  la 
Mufique. 

Elizabeth  Cheron  fe  ma- 
ria dans  un  âge  un  peu  avan- 
cé avec  M.  le  Hay,  Ingé-^i 
nieur  du  Roi ,  dont  elle  n'eut, 
point  d'enfans.  Elle  mourut 
à  Paris  en  171 1,  âgée  de 
quatre-vingt-trois  ans. 

Son  frère  Louis  Cheron 
étudia  long-tems  en  Italie , 
&  en  rapporta  ce  cara^^ere 
antique  &  ce  vrai  goût  fi 
rare  dans  la  Peinture.  Il  efl 
mort  en  Angleterre  en 
1713. 

Il  y  a  une  fuite  de  corna- 
lines gravée  d'après  les  def- 
feins    d'Elizabeth    Cheron,,, 
Ses  tableaux  d'hiftoire  fontj 
une  Fuite  en  F.gy|3te  ,  avecf 
un  beau  fond  de  payfage 
la  Vierge  endormie  de  tatî-| 
Çne ,  &  les  Anges  prenamf 
foin  de  l'Enfant  Jefus  ;  Cafj 
fandre  interrogeant  un  Gé-ji 
nie  fur  la  deftinée  de  la  \ille' 
de  Troye ,  une  Annoncia- 
tion ;  Jefus-Chrift  au  tom-i 
beau  ,  peint  d'après  le  mo[ 
dele  de  l'Abbé  Zumbo.  S 


"^'À 
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Thomas  d'Aquin  ,  dans  les 
Ecoles  des  Jacobins  de  la 
rue  S.  Jacques.  Ses  portraits 
hiftorits  lont  répandus  dans 
Paris. 

BOULLONGNE  (  Bon  ) 
naquit  à  Paris  en  1649,  & 
fut  Elève  de  Ton  père  Louis 
Boullongne  ,  Protedeur  de 
l'Académie  ,  dont  on  voit 
trois  tableaux  à  Notre  Da- 
me ,  &  qui  mourut  à  Paris 
en  1674.  Bon  Te  rendit  en 
Italie ,  oii  Ton  génie  facile  , 
fécondé  d'une  bonne  main , 
formée  par  une  étude  réflé- 
chie des  ouvrages  des  grands 
Maîtres  de  ce  pays  ,  lui  fît 
une  adreile  h  lurprenante  à 
copier  leurs  tableaux  &  à 
imiter  leurs  manières,  que 
les  yeux  les  plus  clairs- 
voyans  y  ont  été  trom.pés 
plus  d'une  fois. 

A  fon  retour  en  France  il 
fiit  reçu  à  l'Académie  en 
1677,  ^  donna  pour  Ion 
tableau  de  réception  le  com- 
bat d'Hercule  contre  les 
Centaures.il  travailla  enluite 
à  l'efcalier  de  Verfailles ,  & 
en  1702  il  peignit  à  frefque 
dans  l'Eglife  des  Invalides 
la  chapelle  de  S.  Jérôme  & 
celle  de  S.  Ambroife.  Louis 
XIV.  l'occupa  beaucoup.  Il 
mourut  à  Paris  en  17 17. 

Ce  Peintre  compofolt  & 
delFinoit  bien,  &:  Ion  colo- 
ris étoit  auffi  bon  dans  les 
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fujets  d'hiftoire  que  dans  le 
portrait.  11  avoit  l'efprit  tou- 
jours porté  au  travail ,  &  fe 
levoit  de  très-bon  matin  en 
tout  tems.  Il  ébauchoit  fes 
tableaux  le  matin  ,  les  don- 
noit  à  peindre  à  fes  meilleurs 
Elèves,  &  retouchoit  l'après- 
midi  tout  leur  ouvrage.  Un 
d'eux  ayant  fait  le  portrait 
de  fon  Maitre ,  &  s'exculant 
de  ce  qu'il  n'avoit  pas  bien 
réuffi ,  fur  la  difficulté  d'avoir 
de  bons  pinceaux  :  Ignorant 
que  tu  es  y  lui  dit  Boullon- 
gne ,je  veux  faire  ton  por- 
trait avec  mes  doigts  :  il  le 
fit  en  effet. 

Ce  Maître  îaifla  deux  fils 
qui  moururent  jeunes  l'un 
6c  l'autre.  Ses  deux  fœurs 
Geneviève  «Se  Magdeleine 
peignoient  fort  bien  ,  &  fu- 
rent reçues  à  l'Académie 
Royale. 

Ses  Elèves  font  Jean- 
BaptiRe  Santerre  ,  Louis 
Syiveilre  ,  Jean  Raoux  , 
Claude  Verdot  ,  Nicolas 
Bertin  ,  Chriilophe ,  DuHn  , 
le  Clerc  j  Tournieres  ,  & 
Cazes. 

Jean  Raoux  né  à  Mont- 
pellier en  1 677 ,  a  eu  un  bon 
coloris.  Il  a  reflé  dix  ans  en 
Italie  ;  à  Ion  retour  il  flit  re- 
çu à  rAcadémie.  Il  mourut 
à  Paris  en  1734.  Quand  il 
a  réufîi  dans  fes  caprices  ,  il 
a  prefqu'égaié  le  Rembrant, 

s;. 
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Ses  Veftales  font  charman- 
tes, &  fon  fatin  eft  admi- 
rable ,  mais  fon  coloris  eft 
lin  peu  foibJe. 

Louis  Boullongne  s*eft 
aufli  diftingué  dans  la  Pein- 
ture ;  il  s'eft  acquis  beaucoup 
de  réputation ,  fes  morceaux 
des  Invalides  lui  font  un  hon- 
neur infini.   Il  eft  mort  en 

1734- 

Halle  {Clakde-Gui) 
ne   à  Paris  en  i6^i  ,  eut 

pour  Maître  fon  père  Daniel 
Halle  5  connu  par  fôn  tableau 
de  S.  Jean  devant  la  Pôtte 
Latine ,  que  l'on  voit  à  Nô- 
tre Dame ,  &  par  le  Mar- 
tyre de  S.  Symphorienj  à 
r Autel  dé laPâroiflé  de  l'Ab- 
baye S.  Germain. 

Claude  Halle  fe  forma  Un 
bon  goût  fur  lès  beaux  riior- 
cèaùx  qui  font  à, Paris  ,  & 
s'acquit  un  rang  diftingué 
tîàns  fon  Art.  Il  ne  fiit  jamais 
en  Italie.  Il  avoit  une  belle 
compofition ,  un  coloris  gra- 
cieux ,  un  déftein  correét , 
dne  grande  intelligence  dû 
clâiriobfcur ,  &  beaucoup  de 
facilité  dans  l'exécution. 
Comme  il  étoit  d'un  carac- 
tère extrêmement  doux ,  & 
âvoit  dés  mœurs  bien  ran- 
gées ,  fon  pinceau  a  toujours 
produit  du  gracieux,  &  ja- 
mais rien  de  libertin.  Il  fé 
maria  en  1697,  &  mourut 
à  l'âge  de  quatre-vingt-cinq 
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afls  en  1736.  Il  a  laifTé  deux 
enfans ,  un  garçon ,  aujour- 
d'hui Peintre  reçu  à  l'Aca- 
démie Royale  ,  &  qui  fou- 
tient  parfaitement  la  répu- 
tation de  ion  père.  Le  fé- 
cond enfant  eft  une  fille  >  que 
M.  Reftout  a  époufée.  Les 
ouvrages  du  père  font  ré- 
pandus dans  les  différentes 
Eglifes  de  Paris.  On  voit  à 
Notre  Dame  Jefus-Chrift 
qui  chafle  les  Marchands  du 
Temple,  &  dans  l'Abbaye 
de  S.  Germain  des  Prés  lô 
Martyre  de  S.  Vincent,  la 
Tranflation  de  S.  Germain, 
S.  Paul  forti  des  prifons  de 
Lyftre  ,  qui  empêche  fort 
Geôlier  de  fe  tuer.  Le  Roi 
pofTéde  aufti  plufieurs  ta- 
bleaux de  ce  Maître. 

SantERRE  {Jean-Bap- 
tijie)  né  à  Magni  près  dé 
Pontoifè  ,  en  1651,  apprit 
fort  Art  de  Boullongne  l'aîné; 
il  étoit  attentif  à  tout  ce  qui 
pouvoit  le  perfectionner,  & 
s'occupoit  fans  cefle  à  chéri 
cher  les  couleurs  inaltérâ*' 
blés.  M.  d'Argenville  pré» 
tend  qu'il  n'employoit  que 
l'outre-mer,  le  maftico  ,  l& 
gros  rouge-brun  ,  le  blanc 
de  craie  &  le  noir  de  Colo- 
gne ,  pour  faire  toutes  fes 
teintes  ,  fans  y  mêler  aucu-- 
nés  laques  ni  ftils  de  grains, 
&  qu'il  n*êmplôyolt  que' 
rhuilè  de  noix,  ti  ayoit  ce- 
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pendant  un  colons  vrai  & 
tendre  ,  un  beau  pinceau  , 
&  donnoit  une  elpéce  de 
tranfparent  à  fa  Peinture.  Il 
mourut  à  Paris  en  17 17. 

Ce  grand  homme  defll- 
noit  correctement ,  &  avoit 
une  exprefïion  féduifante, 
beaucoup  de  vérité  dans  les 
attitudes  ;  fes  morceaux  les 
plus  eftimés  font  fes  tableaux 
de  caprice.  Sulanne  avec  les 
deux  vieillards  y  Adam  & 
Eve ,  les  cinq  fens  de  nature, 
une  defcente  de  croix  à  Saint- 
Malo  ,  une  rêveufe  ,  une 
dormeufe  ,  une  lifeufe  à  la 
chandelle  ,  une  chanteufe  , 
une  coupeufe  de  choux ,  les 
curieufes ,  la  pèlerine  ,1a  co- 
quette ,  la  femme  en  colère  , 
la  femme  qui  rend  un  billet  ^ 
&L  autres  tableaux  de  pareil 
caprice. 

Largilltere  (  Nicolas 
de^  né  à  Paris  en  1656,  a 
mérité  avec  Rigaud  d'être 
appelle  le  Vandiçk  de  la 
France.  Il  entra  à  l'âge  d^a 
douze  ans  chez  Antoine 
Goubeau  Peintre  Flamafîd  ^ 
tenommé  pour  \^s  B^^mbor- 
chades  ;  il  en  fortit  à  Tàge 
de  dix-huit  ans ,  &  fut  exer- 
cer fon  talent  en  Angleterre. 
Il  palTa  de  là  en  France  ,  & 
fe  hxa  à  Paris.  Un  tableau 
du  Parnafle  dont  il  fit  pré- 
fent  à  un  de  fes  amis  ,  lui 
acquit  l'eilime  de  tous  ks 
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connolfleurs.  On  ne  parloit 
que  de  fon  habileté  à  pein- 
dre les  femmes  ,  dont  Iqs 
grâces  fembloient  augmen- 
ter fous  ion  pinceau.  Il  fut 
reçu  à  l'Académie  en  1686, 
dont  il  fut  dans  la  fuite  Rec- 
teur ,  &  Directeur  ;  &  ayant 
été  attaqué  d'une  paralyfie, 
il  mourut  le  20  Mars  1746. 

Ses  Elèves  font  les  fieurs 
Milot  ,  &  Van-Scuppen , 
premier  Peintre  de  l'Empe- 
reur y  les  fieurs  Jans  &  de 
Lyens ,  Oudry,  le  Chevalier 
Defcombe.s ,  ôc  le  Sr  Meuf- 
nier  fils. 

Desportes  {François) 
né  en  1661  au  village  de 
Champigneul  en  Champa^ 
gne ,  entra  dans  l'école  de 
Nicafius ,  Peintre  Flamand , 
de  réputation,  étabH  à  Pa-» 
ris.  Nicafius  étant  mort  peu 
de  tems  apr^s ,  Defportes  ne 
prit  d'autres  Maîtres  que  l^a 
Nature  j  &  fe  livra  à  topte;^ 
fortes  d'ouvrages  dans  tous 
les  genres.  Il  devint  habile 
dans  le  portrait  ^  dans  la 
PerfpeClive  ,  &  excelloit  jl 
repréfenter  d^s  animauqc  ^ 
des  chaffes  ,  des  payfages  ^^ 
des  fieurs ,  des  fruits  >&c. 

En  1699  Defportes  fii^ 
reçu  à  l'Académie ,  &  il  fe 
peignit  en  chafi^eur  dans  ion 
tableau  de  réception ,  au  mi- 
lieu des  chiens  6c  du  gibier^, 
qiii  Cc«K  peints  jave-c  une-  v|r 
S  iij 
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rite  étonnante.  On  remar- 
que cette  même  vérité  dans 
tous  fes  tableaux  ;  fa  touche 
eft  vraie ,  légère ,  facile  ;  il 
entendoit  parfaitement  les 
couleurs  locales ,  la  perfpec- 
tive  aërienne ,  &  l'effet  du 
tout-enfemble. 

Defportes  efl:  mort  en 
1743  ï  laidant  pour  Elève  un 
fils  habile ,  qui  joint  le  talent 
de  la  Poëfie  à  celui  de  la 
Peiture. 

Le  Roi  pofféde  la  plus 
grande  partie  des  ouvrages 
de  ce  Maître  ,&.  M.  le  Duc 
d'Orléans  en  a  trois  mor- 
ceaux. On  en  voit  aufli  dans 
quelques  châteaux  &  mai- 
fons  particulières  de  Fans  Se 
des  environs. 

COYPEL  {Antoine)  né  à 
Paris  en  1 661 ,  fut  Elève  de 
fon  père  Noël  Coypel ,  qu'il 
a  furpafle.  Antoine  fit  en 
ItaHe  une  étude  particulière 
des  ouvrages  de  Raphaël, 
de  Michel-Ange  &  d'An- 
nibal  Carrache,  &  lia  une 
amitié  étroite  avec  Carie 
Maratte.  Il  fit  connoître  Ton 
mérite  après  fon  retour  en 
France,  &  Ton  admire  en- 
core la  beauté  de  fon  génie 
&  l'éclat  de  fon  pinceau.  Il 
fiit  nommé  premier  Peintre 
de  Monfieur ,  frère  unique 
de  Louis  XIV.  &  fut  reçu 
à  l'Académie  en  1681.  Le 
Roi  Tannoblit  en  171 5  ,  & 
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le  fit  fon  premier  Peintre; 
M.  le  Duc  d'Orléans  deve- 
nu Régent  du  Royaume, 
l'employa  à  peindre  la  ga- 
lerie du  Palais  Royal  ,  où  il 
a  renréfenté  l'hiftoire  d'E- 
née.  Ce  Peintre  travailloit 
à  une  fuite  de  l'Iliade  ,  & 
continuoit  pour  des  tapiiTe- 
ries  celle  de  l'Ecriture  lainte, 
lorfque  l'épuifement  caufé 
par  lès  grands  ouvrages ,  le 
conduifit  au  tombeau  en 
1722.  Charles  Coypel  fon 
fils  &  fon  élève ,  dont  les  ta- 
lens  pour  la  Peinture  étoient 
accompagnés  de  la  connoii- 
fance  des  belles  Lettres , 
a  compofé  plufieurs  Pièces 
de  théâtre ,  &  fes  ouvrages 
pittorefques  font  la  plupart 
d'une  belle  compofition  , 
d'une  touche  facile,  &:d'un 
coloris  brillant.  Il  elt  mort  à 
Paris  en  1752. 

RiGAULT  (Hyacinthe) 
né  à  Perpignan  en  1663, 
s'adonna  plus  particulière- 
ment au  portrait  qu'à  l'hif- 
toire ,  &  aucun  des  Peintres 
François   ne  s'eft  fait   une 
réputation  mieux  méritée, 
puifqu'on  l'appelle  commiv-  i 
nément  le  Vandick  de  la  | 
France.  Rigault  fut  occupé  1 
pendant    quelque    tems    à 
Lyon  ;  il  paffa  de  là  à  Paris  I 
en  i6iji  ,  où  il  fut  bientôt  j 
connu.  En  169  5  l'envie  de  ' 
revoir  fa  mère  qu'il  aimoit 
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tendrement ,  lui  fit  prendre 
la  route  du  RoulTillon.  Il  k 
peignit  de  plufieurs  côtés , 
fit  "exécuter  Ion  bufte  en 
marbre  par  Coyzevox  ,  & 
chargea  Drevet  de  la  gra- 
ver. Ahn  de  rendre  ce  mo- 
nument de  fon  amour  filial 
plus  autentique,  Rigault  Ta 
laiïïe  par  fon  teflament  à 
l'Académie  de  Peinture. 

Rigault  tut  reçu  dans  cette 
Académie  en  1700,  comme 
Peintre  d'hiiloire  ;  mais  Ton 
talent  fut  toujours  pour  le 
portrait.  Le  Roi ,  les  Prin- 
ces, tous  les  Seigneurs  & 
Dames  de  la  Cour  fe  font 
emprefles  de  lui  donner  de 
l'occupation  ,  &  fon  nom 
étoit  aufTi  célèbre  dans  les 
Pays  étrangers  qu'il  Tétoit 
en  France. 

Cet  habile  Artifle  fçavoit 
donner  à  fes  portraits  une 
reflemblance  fi  parfaite  , 
qu'il  fufHfoit  d'avoir  vu  la 
perfonne  une  fois ,  pour  la 
reconnoitre  dans  fon  ta- 
bleau. Il  s'étoit  fait  fur  la 
phifionomie  des  régies  fi 
bien  établies  ,  &  pour  ainfi 
dire  fi  certaines ,  qu'il  devi- 
noit  le  caraftere  des  gens , 
&  le  rendait  en  conféquence 
avec  bien  plus  de  facilité. 
Les  draperies  qu'il  fçavoit 
varier  de  cent  manières  dif- 
férentes ,  font  un  effet  admi- 
rable dans  fes  tableaux»  Les 
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maîns ,  les  cheveux  fi  difh- 
ciles  pour  tant  d'autres ,  n'é- 
toient  qu'un  jeu  pour  lui. 

PJgault  ne  laifloit  point 
à  d'autres  le  foin  d'ébaucher 
fes  ouvrages  ;  les  fonds  mê- 
mes étoient  de  fa  main ,  & 
fans  ôter  le  goût ,  la  belle 
touche ,  fans  qu'il  y  parût 
m.ême  rien  de  peiné  ,  il  les 
finiffoit  avec  une  patience 
admirable  :  quand  il  vouloit 
cependant  être  prompt  dans 
l'exécution,  il  expcdioit  une 
tête  en  deux  heures  de  tems  ; 
"c'efl  ainfi  qu'il  fit  le  portrait 
de  fon  beau-pere ,  &:  un  en- 
fant nud ,  qu'on  diroit  être 
de  Vandyck. 

Il  hiflorioit  prefque  tous 
fes  portraits  ,  &  quelques 
Critiques  lui  ont  reproché 
le  brillant  fracas  de  fes  dra- 
peries ,  qui  attire  trop  l'at- 
tention du  fpeôateur ,  ôc  luî 
dérobe  celle  qui  eft  due  à  la 
tête  du  portrait.  On  pour- 
roit  même  dire  qu'Eole  étoit 
fans  doute  à  fes  ordres ,  puif^ 
qu'il  lui  départoit  des  zephirs 
pour  agiter  l'air  par-tout  où 
il  vouloit,  &  comme  il  le 
defiroit ,  même  dans  l'ap- 
partement le  mieux  clos  : 
il  n'eût  ^as  été  pofTible  fans 
cela  ,  que  fes  draperies  euf- 
fent  pu  fe  foutenir  en  l'air 
aulli  éloignées  qu'elles  le 
font  des  figures  qui  les  por- 
tent. Les  tableaux  que  Ri- 
S  iy 
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gault  a  faits  dans  fes  der- 
niers tems ,  ne  font  pas  non 
plus  de  la  même  beauté  que 
les  autres  ;  il  eft  vrai  que  la 
foibleffe  des  organes  dans 
un  âge  avancé  _,  ne  peut 
produire  ce  ^ue  la  force  de 
l'âge  met  au  jour.  Ce  grand 
homm^  eft  mort  le  2.9  Dé- 
cembre 1743. 

Il  a  eu  entr'autres  Elevés 
'Nicolas  Defportes ,  neveu 
du  Peintre  de  ce  nom  ;  Jean 
Ranc ,  né  à  Montpellier  en 
1674,  &  qui  fe  diftingua 
tellement  dans  le  portrait  j 
comme  Rigault,  dont  il  avoit 
époufé  la  nièce ,  que  le  Roi 
d'Efpagne  le  nomma  fon 
premier  Peintre.  Il  eft  mort 
a  Madrid  en  1735. 

Onreconnoît  dans  le  beau 
maniment  du  crayon  de  Ri- 
gault, jufqu'aux  différentes 
étoffes;  le  beau  fini  ne  peut 
"être  pouffé  plus  loin ,  &  les 
deffeins  qu'il  a  fait  au  pre- 
mier coup ,  font  aulli  fur-- 
prenans  pour  l'effet. 

Les  ouvrages  de  cet  îl- 
luffre  Peintre  font  répandus 
dans  les  familles  de  France, 
d'Efpagne ,  d'Angleterre  & 
des  autres  pays.  Il  n'a  fait 
que  quelques  tableaux  dliif- 
toire  ,  mais  celui  où  il  a 
repréienté  le  Cardinal  de 
Bouillon  ouvrant  l'Année 
fainte ,  eft  un  morceau  égal 
aux  plus  beaux  de  Rubens. 
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B  E  R  T I N  (  Nicolas  )  n^ 
à  Paris  en  1667,  entra  fuc- 
ceffivement  dans  les  écoles 
de  Vernanfal  le  père  ,  de 
fioullongne  l'aîné  &  de  Jou- 
venet.  A  dix-huit  ans  il  ga- 
gna le  premier  prix  de  Pein- 
ture. M.  de  Louvois  l'en- 
voya Penfionnaire  du  Roi 
à  Rome  :  une  intrigue  avec 
une  Princeffe  Romaine ,  qui 
fut  découverte ,  l'obligea  de 
repafler  en  France.  A  fon 
arrivée  à  Paris ,  il  fiit  reçu 
Académicien  en  1703  ;  on 
le  nomma  Profeffeur  ea 
1716 ,  &  Direfteur  de  l'A- 
cadémie de  Rome  peu  de 
tems  après  ;  mais  fès  crain- 
tes au  fujet  de  fon  ancienne 
intrigue  en  cette  Ville,  lui 
fît  refufer  ce  pofte  honora- 
ble. 

Berrin  delîinoit  correfte- 
ment;  fa  manière  de  pein- 
dre étoit  forte  ,  mais  gra- 
cieufe ,  &  finie  :  le  grand 
nombre  de  fes  ouvrages  an- 
nonce la  facilité  de  fon  gé- 
nie &  de  fa  main.  On  dit 
qu'il  réullîffoit  mieux  dans 
le  petit  que  dans  le  grand  ; 
fes  tableaux  de  cette  der- 
nière efpece  font  cependant 
très  beaux  ;  on  peut  en  juger 
entr'autres  par  celui  que  l'on 
voit  dans  la  Nef  de  l'Eglife 
de  l'Abbaye  de  S,  Germain- 
des-Prés  ,  repréfentant  le 
Baptême  de  l'Eunuque  de 
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la  Reine  de  Candace  ;  la 
Cananée  Ôi.  la  prédication 
de  S.  Jean  dans  le  défert  , 
deux  tableaux  qui  font  dans 
l'Abbaye  de  Ch'ailly.  La 
plupart  de  les  tableaux  de 
chevalet  font  dans  les  ca- 
binets étrangers ,  particuliè- 
rement chez  les  Eleveurs 
de  Bavière  &  de  Mayence. 

Ce  maître  mourut  en 
1736  ,  &  laiffa  entr'a'.ures 
Elevés  M.  Toqué  ,  l'un  des 
Peintres  d'aujourd'hui  les 
plus  diftingués  dans  le  por- 
trait. 

RiVALZ  (Antoine)  né 
environ  l'an  1667,  étoitiils 
de  Pierre  Rivalz ,  Peintre  1:1 
Architecte  de  l'Hôtel  de 
Ville  de  Touloufe,  dont  le 
célèbre  la  Fage  étoit  Elevé. 
Antoine  vint  à  Paris  ,  & 
partit  enfuite  pour  Tltalie. 
il  remporta  le  premier  prix 
de  Peinture  de  l'Académie 
de  S.  Luc  à  Rome.  Le  Car- 
dinal Albani ,  depuis  Pape 
ibus  le  nom  de  Clément  XI , 
le  couronna.  Ce  Maître  fut 
rapT^ellé  à  Touloule ,  pour 
remplir  les  places  de  fon 
père  ,  &  s'en  acquitta  avec 
diftindion.  Ilavoit  une  tou- 
che ferme ,  un  pinceau  vi- 
goureux ;  fon  de^fein  eft 
corre6l  ,  (es  compofiîions 
ingenieufes.  Il  eft  mort  en 
173  5  à  Touloufe  ,  où  font 
fcs  principaux  ouvrages.  Le 
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Chevalier  Rivalz ,  fon  fils  , 
foutient  parfaitement  bien  la 
réputation  de  fon  père. 

T  R  O  Y  (  Jean-François 
de  )  né  à  Paris  en  1 676.  Son 
mérite  le  fit  choifir  pour  être 
Directeur  de  l'Académie  de 
cette  Ville  ,  &  depuis  de 
celle  de  Rome  ;  ruiii  eft-il 
regardé  comme  un  des  bons 
Peintres  de  VEcgU  Fran- 
co ife.  Il  avoit  un  bon  eoCit 
de  deffein  ,  un  beau  fini  , 
&  un  coloris  fuave  &  pi- 
quant ,  une  magnifique  or- 
donnance 5  des  penlées  no-- 
blés  &  heure ufe ment  expri- 
mées ,  beaucoup  d'art  à  ren- 
dre les  pallions  de  l'ame  , 
des  fonds  d'une  fimplicité 
Tnajeflueufe  j  enhn  un  génie 
créateur.  On  voit  beaucoup 
de  tableaux  de  ce  Maître 
dans  les  Egliles  de  Paris  , 
&  il  a  compofé  des  luîtes 
confidérables,  pour  être  exe^ 
cutées  en  tapifleries  aux  Gc- 
belins. 

Watteau  (  Antoine  ) 
né  à  Valenciennes  en  1684, 
fut  mis  dans  la  même  Ville 
chez  un  afTez  mauvais  Pein- 
tre ,  &  le  quitta  de  bonn^ 
heure.  Il  le  joignit  à  un  au- 
tre ,  avec  lequel  il  vint  à 
Paris ,  où  ils  travaillèrent 
aux  décorations  de  l'Opéra. 
V/atteau  fit  enfuite  connoif- 
fance  avec  Claude  Gillot , 
né  à  Langres  en  1673  ,  Dif- 
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ciple  de  Jean-Baptlfle  Cor- 
neille ,  &  qui  avoit  beaucoup 
de  génie   pour  les   figures 

frotefques,  les  Faunes  ,  les 
atyres ,  &c.  Gillot  étoit 
peu  correft  ,  &  peignoit 
allez  médiocrement,  il  eft 
mort  à  Paris  en  1722.  Il  prit 
Waiteau  avec  lui ,  qui  Te 
dillingua  dans  la  fuite  par 
une  plus  grande  recherche 
de  la  nature.  Il  fut  enfuite 
reçu  à  l'Académie  lous  le 
ritre  de  Peintre  des  fêtes  ga- 
lantes, li  a  été  dans  le  gra- 
cieux à  peu  près  ce  que 
Teniers  a  été  dans  le  gro- 
tefque.  On  trouve  dans  tous 
les  tabîeaiix  de  Watteau  , 
une  gayeté  ,  une  vérité  de 
couleur  des  caraé^eres  de 
têtes  qui  chaiment  :  la  na- 
ture y  efl  rendue  d'une  ma- 
nière frappante  ,  &  il  y  joi- 
gnoit  des  exceiiens  payfa- 
ges  ,  qui  fervent  prelque 
toujours  de  fonds.  La  foi- 
blefie  de  la  fanté  ne  lui  per- 
mit pas  de  courir  une  lon- 
gue caxriere,  &  il  mourut 
en  1721 ,  âgé  de  trente-fept 
sns.  il  eut  pour  Elevés  Jean- 
«Bnpîilte  Pater,  né  en  1695 , 
&i  qui  eut  un  bon  ton  de 
couleur,  mais  qui  négligea 
trop  la  partie  du  deffern  :  il 
eft  mort  à  Paris  en  1736. 
Nicolas  Lancrer  fat  aufli  fon 
Dilcjple  :  nous  en  parlerons 
ci-après. 
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Vanloo  (  Jean-Baptif' 
te)r\k  à  Aix  en  1684  ,  a  été 
un  des  habiles  Peintres  que 
la  France  ait  produit.  Le 
Prince  de'  Carignan  logeoit 
par  affeftion  ce  Peintre  dans 
fon  Hôtel  ,  où  ce  Seigneur 
fe  faifoit  une  véritable  fatis- 
faélion  de  le  voir  travailler. 
Cet  illuftre  Anifte  s'eft  ex- 
trêmement diftingué  dans  le 
portrait  ,  &  a  fait  des  ta- 
bleaux d'hiftoire  d'un  effet 
furprenant  ;  témoins  entr'au- 
tres  celui  de  Saint  Pierre  dé- 
livré de  prifon  par  un  Ange, 
que  l'on  voit  dans  la  nef  de 
l'Abbaye  de  Saint  Germain- 
des-Prés.  On  remarque  dans 
tous  fes  ouvrages  une  tou- 
che fçavante  ,  hardie  ,  un 
beau  choix ,  une  compofi- 
tion  &  un  ftyle  nobles ,  un 
coloris  on^lueux.  Il  travail- 
loit  avec  une  facilité ,  6c  une 
affiduité  prodigieufes. 

Louis-Michel,  &  Char- 
les-Amédée-Philippe  Van- 
loo, fes  fils  &  fes  élevés  ,| 
font ,  celui-là  premier  Pein- 1 
tre  du  Roi  d'Efpagne ,  & 
celui-ci  premier  Peintre  du 
Roi  de  Prude.  Leur  réputa- 
tion foutient  très-bien  cslle 
de  leur  père  ;  &  le  mérite 
reconnu  de  M.  Charles- An-, 
dré  Vanloo ,  le  jeune ,  frère  1 
&  élevé  de  Jean-Baptifle ,[ 
ne  relevé  pas  moins  réclatj 
de  ce  nom  célèbre  dans  la 
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Peinture.  Le  Roi  l'a  fait 
Chevalier  de  l'Ordre  de  S. 
Michel ,  &  Gouverneur  des 
Elevés  protégés  par  Sa  Ma- 
jefté. 

Moine  [  François  le  ] 
naquit  à  Paris  en  1688  ,  ÔC 
étudia  les  premiers  princi- 
pes chez  M.  Galloche ,  dont 
les  ouvrages  font  connus. 
Le  mérite  de  le  Moine  le  fit 
recevoir  à  l'Académie    en 
17 18.   Il  peignit  enfuite  à 
i'huile  le  chœur  de  TEglife 
des  Jacobins  du  fauxbourg 
S.  Germain.   \jn  Amateur 
qui  partoit  pour  l'Italie ,  em- 
■';    mena  le  Moine  avec  lui  ; 
':    fon  génie  &  les  études  qu'il 
'    fît  dans  ce  pays-là  pendant 
'T    un  an  qu'il  y  féjourna  ,   le 
perfectionnèrent.  A  fon  re- 
tour il  fut  nommé  Profef- 
feur,  &  fe  diilingua  dans  la 
coupole  de  la  chapelle  de  la 
Vierge  de  l'E^life  de  Saint 
Sulpice.  Le  Roi  le  choifit 
pour  peindre  le  grand  fallon 
'  ;  de  Verfailles ,  qu'on  nomme 
2ivi]0\irà'\mi  le  S allon  d' Her- 
cule ,  parce  que  le  Moine 
y    peignit    fon   apothéofe. 
Cette   grande   compofition 
■  qui  offre  cent  quarante-deux 
'  figures ,  eft  un  monument 
de  la  fcience  du  Maître ,  & 
du  progrès   de  la  Peinture 
en  France  fous  le  règne  de 
Louis  XV  :  tout  y  eft  d'une 
fraîcheur,  d'une  vérité,  d'une 
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noble fTe  &  d'un  fini  admi- 
rables. La  jaloufie  que  quel- 
ques-uns de  fes  Confrères 
avoient  de  fon  mérite  ,  qui 
l'avoit  fait  nommer  premier 
Peintre  du  Roi ,  &  qui  lui 
valut  une  penfion  de  trois 
mille  cmq  cens  livres  ;  la 
mort  de  fa  femme  ,  qui 
le  chagrina  beaucoup  ;  fe 
croyant  d'ailleurs  mal  ré- 
compenfé  pour  un  fi  grand 
ouvrage  ,  oii  l'on  dit  qu'il 
avoir  employé  pour  dix  mille 
livres  d'outremer, une  noire 
mélancolie  s'empara  de  lui; 
il  fut  attaque  d'une  fièvre 
chaude  ,  qui  lui  dérangea 
l'efprit^  &  il  fe  tua  enfin 
par  frénefie  le  4  Mai  1737  , 
dans  le  tems  qu'un  de  ies 
amis  venoitle  chercher  pour 
le  mener  à  la  campagne  , 
afin  de  le  diffiper. 

Melîieurs  Natoire, Bou- 
cher, Profefieurs  de  l'Aca- 
démie ,  &  M.  Nonotte  font 
fes  élevés.  LesouvTages  des 
uns  &  des  autres  font  aiTez 
connus ,  &  les  difclples  nous 
annoncent  un  grand  Maître. 

Lancret  \^Nicolas'\  né 
à  Paris  en  1 690 ,  frit  d'abord 
élevé  de  Gillot ,  &  puis  de 
"Watteau  :  il  a  fait  beaucoup 
de  compofitions  riantes  & 
agréables  dans  le  goût  de 
fon  dernier  Maître  ;  mais  il 
n'en  a  jamais  pu  acquérir  la 
finefle  du  pinceau  &  la  dé' 
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îicateffe  du  deflein.  Il  étoit 
de  l'Académie  ,  &.  mourut 
à  Paris  en  1743.  On  voit 
beaucoup  de  pièces  gravées 
il' après  les  tableaux  ÔC  fes 
delleins. 

COYPEL  {Noel-Nicolas) 
lié  à-  Paris  en  1692  ,  perdit 
ion  père  ,  Noël  Coypel ,  à 
î'âge  de  quinze  ans  ;  mais  il 
continua  à  fuivre  le  pen-r 
chant  héréditaire  dans  fa  fa- 
mille pour  la  Peinture  :  il  fut 
reçu  à  TAcadémie  pendant 
ie  Re6torat  de  fon  frère  An- 
toine. Le  tableau  que  Noël- 
Nicolas  fit  pour  le  concours 
propofé  par  le  Roi  en  1727, 
lut  trouvé  fi  beau  ,  le  colo^ 
ï\s.  en  parut  fi  frais ,  fi  fuave , 
que  le  public  lui  adjugea  la 
pomme  ;  la  Cour  en  penfa 
;ran5  doute  autrement,  &  la 
faveur  fut  partae^ée  entre 
<îeux  autres  Peintres.  M.  le 
■Comte  de  Morville ,  Secré- 
taire d'Etat ,  donna  à  Noël- 
Nicolas  la  fomme  de  quinze 
cens  livres  promife  au  tar- 
bleau  gagnant.  Ce  Peintre  , 
peu  intéreîTé ,  offrit  de  pein- 
dre la  Chapelle  de  la  Vierge 
dans  i'Eglife  de  Saint  Siiur. 
veur  j)our  le  feul  débourfé 
des  couleurs  &  des  éx;hai- 
fauds  j  mais  on  eut  .égard  à 
fon  grand  défmtéreflement. 
<De  plafond  eft  d'une  fraî- 
cheur admirable  ;  le  deflein 
ék  cerreâ,  k  pipceau  moël  - 
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îeux ,  la  touche  légère,  &  ort 
trouve  dans  tous  fes  ouvra» 
ges  une  riche  compofition. 
Noël-Nicolas  eft  mort  en 
1737. 

SuBLEYRAs[  Pierre] 
né  à  Ufez  en  1699,  fit  dèsli 
bas  âge  des  comportions  da 
tous  les  fujets  de  l'Hiftoir^ 
facrée  &  profane  ,  qui  fenr 
toient  déjà  le  grand  Maître. 
Son  père  le  mit  à  l'âge  de 
quinze  ans  à  Touloufe  chez 
Antoine  Rivalz ,  dont  la  rér 
putation  faifoit  grand  bruit 
dans  la  Province.  Le  maître 
fut  étonné  des  progrès  da 
difciple.  Il  partit  pour  Paris 
à  l'âge  de  25  ans  ,  &  lesdef- 
feins  des  plafonds  qu'il  avoit 
exécutés  à  Touloufe  le  firent 
reconnoître  pour  mériter  de 
concourir  aux  prix  de  T  Aca- 
démie. Il  remporta  le  pre- 
mier fur  un  fujet  du  ferpent 
d'airin ,  que  Ton  voit  encore 
dans  la  falle  du  modèle.  On 
le  nomma  en  1728  pour  al- 
ler à  Rome ,  où  il  époufa  en 
1739  /.2  S  ignora  Maria-Fe- 
lice  Tibaldi  ,  célèbre  pour 
fes  ouvrages  en  miniature , 
&  qui  fut  reçue  >  comme  fon 
mari  ,  dans  les  Académies 
de  S.  Luc ,  &  ceiie  des  Ar^- 
cadiens  ;  lui  fous  le  nom  de 
Protogene ,  elle  fous  celui 
ôi'Aflerie. 

Le  Pape  &  les  Cardinaux 
iàifoient  un  cas  particuliei 


E  C 

de  Subleyràs»  U  a  fait  le  por- 
H-ait  de  Benoît  XIV,  du  Car- 
dinal Vaknii  Gonzague ,  du 
Prince  EIe<ftoral  de  PoIch- 
gne,  de  plusieurs  Cardinaux, 
Princes  &  Princefles  Ro- 
maines. Ses  tableaux  d'Hif- 
coire  font  très^eftimés  ,  tant 
pour  le  bon  ton  de  couleur , 
&  Ja  délicatefle  du  pinceau  , 
que  pour  la  beauté  de  l'or--' 
donnance.  Son  tempéra- 
ment foible  lui  occafionna 
une  maladie  de  langueur ,  à 
•aquelle  il  fuccomba  ,  & 
mourut  à  Rome  en  1749. 
Ses  ou\Tages  font  prefque 
:oiis  en  Italie. 

Tremolliere  [  Pierre 
Charles]  né  en  1703  à Cho- 
et  en  Poitou,  eut  pour  père 
an  Gentilhomme  qu'il  per- 
dit fort  jeune.  Sa  mère 
î^oyant  fon  inclination  pour 
e  deflein ,  l'envoya  à  Paris , 
)vi  il  fe  mit  fous  la  conduite 
le  Jean -Baptifte  Vanloo 
'aîné.  Sa  capacité  lui  fit 
emporter  plufieurs  prix  à 
'Académie  ,  &  partit  pour 
•elle  de  Rome ,  où  il  relia 
ix  années.  Il  s'arrêta  quel- 
{Ue-tems  à  Lyon  à  fon  re- 
our  en  France  ,  &  peignit 
lans  cette  Ville  plufieurs  ta- 
)leaux  ,  &  des  portraits  qui 
irent  connoître  fon  mérite. 
1  fut  reçu  à  l'Académie  de 
'arîs  en  1737,  &  fut  nom- 
né  Adjoint  à  ProfeiTeur  la 
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même  année.  Il  eH  mort  en 

^739- 
Tremolliere  fçut  allier  les 

grâces  du  pinceau  à  celles 
de  la  compofition  :  l'oidon-^ 
nance  de  {es  tableaux  ,  1^ 
tour  de  fes  figures  ,  la  facili- 
té de  Ion  génie ,  &  fa  coi- 
ledion  dans  le  defTein  lui  fe- 
ront toujours  tenir  un  rang 
dilli ligué  parmi  les  habiles 
gens. 

Il  refteroiî  beaucoup  d'au-* 
très  célèbres  Artiftes  dans  £9 
genre  ,  dont  on  auroit  pii 
pailer.  Tels  fcnt  .Tean-Bap- 
tille  B'ain  de  Fomenay  ,  né 
à  Caën  en  16^4,  &  mort  à 
Paris  en  17 1 5 .  Ses  ouvrages 
lurprennent  par  la  vérité  ,  1^ 
brillant  <de  fon  coloris  ,  le 
moelleux  de  fa  touche  ,  <S4 
l'efprit  de  fa  compofition^ 
Les  infe61es  paroillent  vivre 
dans  fa  Peinture  ,  les  fleur* 
n'y  perdent  rien  de  leur 
beauté.  J' au  rois  fouhaité 
avoir  quelques  mémoirei 
fur  la  vie  de  l'illuflre  M.  Ca- 
z.es,  dont  les  ouvrages,  qui 
décorent  le  chœur  ôc  la  nef 
de  l'Abbaye  Saint  Ger- 
main ,  immortaliferont  la 
mémoire.  Grimoux  ,  mort 
depuis  une  douzaine  d'an-^ 
nées  :  il  a  excellé  dan*  le 
portrait.  Sa  coutume  étoit 
de  cocîFer  fes  figures  avec 
un  bonnet  d  une  taçon  aller 
(ingiJiere,  6c  de  les  habilief 
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de  fantaifie.  Ses  tableaux 
font  dans  le  goût  de  Rem- 
brant  :    Ion  coloris  eft  pi- 

Ïuant,  fuave  6c  moelleux. 
«  célèbre  Oudry  ,  mort 
depuis  un  an  ou  environ, 
dont  les  tableaux  d'animaux 
&  de  chaffe  font  fi  parfaits  , 
qu'il  peut  aller  de  pair  avec 
tous  ceux  qui  ont  excellé 
dans  ce  genre.  Jofepli  Vi- 
"vâen  ,  fi  connu  par  Tes  por- 
traits en  paflel ,  où  l'hirtoi- 
re  ,  la  fable  &  l'allégorie 
concourent  à  embellir  fa 
compofuion.  Et  enfin  un 
grand  nombre  d'autres  qui 
ont  mérité  les  fuffrages  & 
l'approbation  du  public. 
Mais  cet  abrégé  de  la  vie 
des  Peintres  n'étant  que 
comme  acceffoire  à  ce  Dic- 
tionnaire ,  peut-être  même 
trouvera-t-on  mauvais  que 
je  fois  entré  dans  un  û  long 
détail. 

ECONOMIE  {belle) 
l'accord ,  l'enfemble ,  l'har- 
monie de  toutes  les  parties 
qui  entrent  dans  la  compo- 
niion  d'un  tableau,  f^oye:^^ 
Harmonie. 

ECORCHER,  ôter  du 
tour  du  noyau  d'une  figure 
qu'on  veut  jetter  en  plâtre 
ou  en  bronze ,  autant  de  l'é- 
paiiîeur  de  la  matière  qui 
environne  ce  noyeau  ,  que 
le  Sculpteur  ou  Fondeur 
veut    donner   d'épaifTeur  à 
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fon  bronze  ou  à  fon  plâtre^ 

ECUELLE,eftunuften- 
file  dont  les  Imprimeurs  en 
taille-douce  fe  fervent  à 
mettre  leur  noir  après  qu'il 
a  été  broyé  fur  le  marbre. 
Cette  écuelle  doit  être  de 
terre  vernifTée  :  on  la  couvre 
d'un  papier  fort  ou  d'un 
morceau  de  carton  lorfqu'on 
y  a  mis  le  noir ,  afin  qu'il  ne 
s'y  mêle  aucune  ordure  qui 
pourroit  gâter  les  planches 
en  les  encrant. 

EFFET,  en  termes  de 
Peinture  ,  fignifie  la  (en^ 
fation  &.  le  fentiment  inté- 
rieur qui  naifient  à  la  vue 
d'un  tableau.  Vefii  neû  pas 
aftraint  au  plaifir  que  !e  fpec- 
tateur  refient ,  ou  qu'il  cher- 
che à  refleurir ,  puifque  tous 
les  tableaux  ne  produifent 
pas  ce  plaifir.  Dans  ce  der- 
nier cas  la  Peinture  a  un 
ejfct ,  mais  non  celui  que 
l'Artilte  s'eft  propofé.  On 
dit  alors  que  telle  ou  telle 
partie  fait  un  mauvais  effet  ; 
Se  dès  qu'il  y  a  ce  mauvais 
effet  ,  il  exclut  le  plaifir. 
Quand  on  dit  qu'un  tableau 
fait  bien  fon  effet ,  c'eft  com- 
me fi  l'on  difoit  qu'on  fen- 
naître  à  fon  afpecl:  les  mou- 
vemens  de  l'ame  que  l'adior 
même  y  exciteroit ,  fi  el'e  U 
pafl'oit  réellement  à  no: 
yeux.  C'efl-là  l'effet  du  tou 
erifanbU.  Mais  chaque  par- 
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tie  de  la  Peinture  faifant  fon 
impreirion  particulière  fur 
l'oeil  du  fpeftateur  &  fur  Ion 
elprit ,  il  en  rélulte  des  effets 
relatifs  à  chacune  ;  ces  effets 
font  plus  ou  moins  fenfibles 
fuivant  le  plus  ou  moins  de 
connoilTance  que  le  fpe<5la- 
teur  peut  en  avoir.  Un  pay- 
fan  fera  fouvent  plus  frappé 
de  la  vivacité  des  couleurs  , 
que  de  l'intelligence  avec 
laquelle  elles  font  diftri- 
buées.  Il  préfereroit  en  con- 
féquence  un  tableau  chargé 
de  couleurs  vives  &  tran- 
chées ,  à  celui  dont  les  cou- 
:  kurs  fçavamment  rompues, 
&  le  clair-obfcur  très-bien 
entendu ,  ne  préfenteroit  au 
premier  coup  d'^il  que  des 
couleurs  tendres  &  de  peu 
d'éclat. 

Mais  la  fcience  du  Pein- 
tre confifte  à  faire  un  tableau 
(fii  produife  un  même  & 
bon  effet  fur  Tefprit  &  l'œil 
généralement  de  tous  les 
fpeélateurs.  Il  faut  pour  ce- 
la donner  aux  objets  repré- 
fentés  les  vraies  formes  qu'ils 
ont  naturellement  ;  c'eil:  V ef- 
fet relatif  au  delTein.  Si  de 
plus  on  donne  à  ces  objets 
la  véritable  couleur  qui  leur 
eft  propre  ,  fuivant  leur  po- 
fition  fuppofée  dans  le  ta- 
bleau ,  il  en  réfultera  le  bel 
'effet  du  coloris.  Qu'on  mé- 
Tïa2[e  enfuite  ks  iumieres  6c 
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les  ombres  félon  celles  que 
la  lumière  produit  en  effet 
fur  ces  corps  ,  Ibrfqu'ils  font 
éclairés  ,  ce  fera  Veffet  du 
clair-obfcur. 

Chaque  genre  de  Peintu- 
re doit  en  général  produire 
tous  les  effets  ,  parce  qu'ils 
font  de  feffence  même  de 
la  bonne  Peinture.  Mais 
l'hiftoire  ,  le  portrait  ,  le 
payfage  ,  doivent  avoir  en- 
core des  efets  qui  font  pro- 
pres à  chaque  genre  en  par- 
ticulier. Il  fuffit ,  pour  V effet 
d'un  tableau  d'hiitoire ,  qu'il 
rappelle  exaftement  à  l'ef- 
prit  l'action  que  l'Artifte  a 
voulu  mettre  devant  ks 
yeux ,  avec  les  couleurs  lo- 
cales qui  font  propres  à  fai- 
re illufion  ;  mais  on  n'exige 
pas  de  lui  qu'il  donne  le 
portrait  des  aéleurs  vérita- 
blement reffemblant.  Dans 
le  portrait  fimple  ou  hifto- 
torié  on  demande  pour  Ysf-^ 
fet  qui  lui  ei\  propre.,  qu'on 
y  trouve  la  vraie  relTem- 
blance ,  &que  l'on  puifïe  au 
prem.ier  afpeci:  être  frappé 
agréablement  ou  avec  dé-= 
piaifir  à  la  vi^e  du  tableau  , 
comme  on  le  feroit  à  la  vue 
de  fon  ami  ou  de  fon  enne- 
mi repré fentes.  Le  bel  effet 
d'un  payfage  conf  fte  dans 
la  repré fentation  des  fîtes 
bien  choifis  &  bien  expri- 
nsés.  La  hardiCiTe  >  la  fran- 


chife  des  contours ,  les  bel- 
les proportions  &  l'exaditu- 
<ie  des  formes  font  les  effets 
particuliers  du  deffein  ;  & 
V effet  propre  au  coloris ,  eft 
d'achever  l'illufion  par  le 
charme  de  la  couleur  dil- 
tindive  &  naturelle  à  cha- 
que objet  defiiné.  Il  eil  peu 
d^  tableaux  qui  ,  Tans  ces 
qualités  ,  puiilent  faire  ï effet 
que  le  Peintre  le  propoie  : 
mais  Ton  peut  dire  que  l'en- 
tente du  clair-obfcur  eft  la 
principale  iburce  du  bon  effet 
iiir  l'eiprit  des  lpecla6reurs. 
Ceux  où  cette  inte  hgence 
eft  içavamment  mife  en  pra- 
tique ,  remporte  fur  ceux 
où  elle  manque ,  quoiqu'ils 
ayent  d'ailleurs  quelques 
défauts  relatifs  au  defl^ein  ou 
au  coloris. 

Une  infinité  d'autres  cho- 
fes  font  requifes  pour  le  bel 
effet  d'un  tableau.  Vouloir 
entrer  dans  leur  détail ,  ce 
feroit  s'engager  à  faire  un 
traité  complet  de  Peinture  , 
puifque  X effet  en  eft  le  réful- 
tat. 

EFFUMER,  peindre 
les  objets  moins  fenfibles  , 
leur  donner  de  la  légèreté  , 
&  répandre  comme  une  ef- 
pécc  de  vapeur  qui  empêche 
d'en  dlftinguer  les  détails. 

ÉGPvATlGNÉE  (  ma- 
r.iere  )  genre  de  fraifque 
qu'on  nomme  aufti  blanc  & 
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noîr^  &  que  les  Italiens  ap^    \ 
peïlent  fgraffitto.  On  couche     ! 
fur  le  mur  un  enduit  noir  de 
ftuc ,  &  un  blanc  par-def- 
fus  :  on  gratte  le  blanc  avec   j 
une  poinre  de  fer ,  &  l'oA  I 
découvre  le  noir  par  hachu- 
res ,   comme  on  gratte  le 
vernis  pour  découvrir  une 
plaftche  de  cuivre  qu'on  veut 
graver  ;  les  traits  noirs  dé- 
couverts  forment  les  om- 
bres ,  &  le  blanc  qui  refte 
tient  lieu  des  clairs ,  à  la  ma» 
niere  des  eftampes. 

Cette  manière  égratignée 
réfifte  mieux  à  l'air  que  la 
frefque  ordmaire  ;  mais  elle 
a  une  féchereffe  &  une  du- 
reté fi  defagréables ,  que  peu 
de  gens  fe  lont  avifés  d'imi- 
ter en  cela  Polydore  de  Ca- 
ravage ,  qui  a  exécuté  beau* 
coup  d'ouvrages  danç  cçtte 
manière. 

ÉGUILLE  ott  AIGUIb^ 
LE.  Abraham  Boffe  dit 
qu'il  faut  prendre  des  aiguil- 
les à  coudre  ,  caflees ,  pour 
faire  les  échoppes  &  les 
pointes  à  graver  au  vernis 
dur.  On  peut  à  la  vérité  les 
employer  à  cet  ufage  ;  mais 
il  eft  difficile  d'en  trouver 
de  bon  ires  :  les  meilleures 
font  celles  qui  fe  caftent  net, 
&  qui  ont  un  grain  très-fin. 
Les  plus  excellentes  pointes 
font  faites  avec  des  bouts  de 
bu4-ins  ufés ,  que  les  Coute- 
Her> 
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\iers  accommodent  pour  cet 
iifage  ;  du  moins  faut -il  fe 
lervir  de  ces  groiïes  ,  quand 
on  grave    du    grand.    Les 
Quinquaillers    en    vendent 
de  toutes  faites  ^  avec  des 
manches  propres  à  les  met- 
tre :  ce  font  de  petits  bâtons 
:     tournés ,  garnis  de  longues 
viroles  de  cuivre  creuies  , 
qu'on  emplit  de  ciré  d'El- 
:  pagne  fondue  ,  &  l'on  y  in- 
:    fere   lés    aiguilles    pendant 
t    qu'elle  eft  encore   chaude. 
Quand  à  force  de  s'en  fer- 
vir,  elles  font  devenues  trop 
courtes  ,  on  fait  chauffer  la 
virole  jufqu'à  ce  que  la  ciré 
s'amollilTe ,  &  en  retirant  les 
.    pointes,  on  leur  donne  la 
•    longueur   qu'on    déliré.    Il 
r    faut  eii  avoir  plufieurs  de 
■    trois  ou  quatre  grofleurs  dif- 
:férentesj  qui  iront  en  grof- 
fiflant  jufqu'à  l'échoppe ,  qui 
\  >fera  la  plus  grofTe.  On  leur 
,  I  aiguille  d'abord  la  pointe  lon- 
gue ,  &  également   fine  à 
;  toutes  ;  on  ufe  eniuite  par  le 
■bout  celles  que  l'on  veut  faire 
un  peu  plus  grolTes,  &  l'on 
y  tait  une   pointe  plus  ou 
moins  courte ,  fuivant  l'in- 
clinaifon  avec  laquelle   on 
tient  le  manche  en  les  aigui- 
fant .  ôi  félon  qu'on  veut  les 
.faire  plus  ou  moms  groffes. 
:Par  ce  moyen  elles  mordent 
toutes  un  peu  dans  le    cui- 
vre, 6c  ne  vous  empêche- 
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ront  pas  par  leur  grolîeur  , 
de  voir  l'endroit  oii  vous  les 
placez ,  ce  qui  eft  de  con- 
féquence  fur-rout  quand  on 
grave  en  petit.  Comme  il 
eft  difficile  de  leur  faire  une 
pointe  parfaitement  ronde, 
en  les  aiguifant  fur  la  pierre  , 
on  a  imaginé  de  faire  au 
bout  de  cette  pierre  une  ef- 
pece  de  petit  canal  ,  dans 
lequel  on  les  aiguife  en  al- 
lant &  venant  le  long  de  ce 
canal ,  &  en  tournant  eit 
même  tems  le  manche  en- 
tre fes  doigts.  ; 

Eguilles  ou  AiGUIL"*- 
LES  de  Peintres  en  émail: 
ce  font  des  inftrumens  ou 
outils  d'acier  &:  de  bois , 
d'environ  quatre  pouces  de 
longueur.  Une  de  ces  eguil- 
les  a  une  pomte  un  peu  ap- 
platie  par  un  bout ,  &  pref- 
que  en  forme  de  dard,  grofte 
par  le  milieu  comme  une 
moyenne  plume  à  écrire  ; 
l'autre  bout  eft  en  forme  de 
fpatule  de  la  largeur  environ 
d  un  petit  denier  ,  &  de  l'é- 
pailTeur  à  peu  près  d'un  fou- 
marqué  ,  &  fort  poli. 

La  féconde  eft  pointue 
par  un  bout  comme  une 
éguille  à  coudre  ;  l'autre 
bout  eft  un  peu  plus  gros 
&  un  peu  applati.  Le  bout 
pointu  fert  à  étendre  les  tein- 
tes lur  la  plague  emboutie  , 
^  l'aiure  pour  les  mettre  à 
F.    T. 
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leur  place  ,  loriqu'il  en  faut 
tine  certaine  quanâté  ;  la 
ftrdt  que  ai'prend  cet  ufage 
plie  jx  q.:e  ^e  clifcouis  le  plus 
deraJlé. 

Véguilie  de  buis  eft  un 
petit  morceau  de  buis  bien 
iec  ,  de  la  longueur  à  peu 
|3rès  des  é^uilUs  précéden- 
tes ,  très-pointu  par  un  bout, 
rondelet  &.  émoullé  par  l'au- 
tre :  avec  ceiui-ci  on  efiace 
les  déi'auts,  6c  avec  le  côté 
pointu  on  approprie  l'ou- 
vrage ,  loriqu'il  ië  trouve 
houeux  &  peu  net.  Ency' 
cloredie. 

ELARGIR  les  tailles, 
fe  dit  en  tennes  de  Gravure, 
non  des  tailles  el  es-mêmes, 
inais  de  Telpace  qu'on  laifie 
entr  elle?.  On  dojt  regarder 
l'ai^ion  des  figures  ,  6l  de 
toutes  leurs  parties  ,  avec 
leur  rondeur,  oblerver  com- 
ine  ellcb  avancent  ou  recu- 
lent à  nos  yeux  ,  &:  con- 
du:re  Ion  burin  fuivant  les 
îia'jteurs  6i  cavités  des  muf- 
cies  &  de>  p!i:>,  éii'^srijfant 
les  Ccdlles  liir  les  jours  ,  les 
reUerr.  nt  dans  les  ombres 
6i.  à  l 'extrémité  des  con- 
tours. B  jffe. 

ELEGANCE,  en  fait  de 
Peintue  ;  M.  de  i  i  es  dit 
Cj'ie  c'eil  ;*<irt  d;.^  repréfenter 
les  thofes  avec  c^oix,  de 
II)  aiierc:  à  le  mettre  au-deî- 
iui  de  ce  que  le  commun 


E  L 

des  Pe'ntres  fait  ordinaire^ 
ment  ;  avec  politefîe  ,  en 
donnant  aux  choies  un  tour 
délicat  qui  frappe  les  gens 
de  goût  ;  &  avec  agrément , 
en  répandant  lur  tout  l'ou- 
vrage ces  grâces  naturelle^ 
&:  piquantes  qui  plaifent  ^. 
tous  les  hommes.  On  dit; 
l'élégance  du  deflein  ;  uni' 
peintre  élégant ,  contours^ 
eiégans  ,  &c. 

ELEGAMMENT 
ELEGANT.   V.yei  Ele-^ 

GANCE. 

ELEVATION,  en  ter 

mes  de  Defiein ,  fe  dit  de 
la  repreiëntation  d'une  face 
de  bâtiment  deiliné  dans  fa 
hauteur ,  félon  les  propor** 
tioiis  qu'il  a  ou  qu'il  doii 
avoir.  Ce  n'efl  pas  aflez  d'î 
voir  le  plan  d'un  bâtiment 
il  eft  toujours  à  propos  d'ei 
tai:e  deliiner  leUvation 
pour  IçavoirTefiec  qu'il  doil 
taire  liir  l'œil  des  Ipcètateurs. 
Le  prorii  eil  ulevation  géo* 
mcir;qiie  bc  ortographique^ 
qui  ia:t  voir  le  ueuans  d'ua 
bâtiment.  Ce  profil  s'appelle 
auiîi  la  cvupe  ,  quand  on  ea 
repréfente  qu  une  partie.: 
mais  [élévation  géom.eirale 
repréfente  une  face  du  de- 
hois  dans  fa  hauteur. 

ELEVE.  Ce  terme  étok 
autrefois  confacré  pour,  la 
feule  t'einture ,  Ôi  fignifie 
D4ciple  9  qui  a  éiudié  fou^ 
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un  bon  Maître  :  Elevé  de 
K.aphael,  Elevé  du  Titien, 
£.Uvc  de  JoLivenet  ,  &c. 
Avant  l'infiitution  des  Aca- 
démies &  des  Ecoles  publi- 
ques de  Peinture ,  les  jeunes- 
gens  s'attachoient  à  des  Maî- 
tres particuliers ,  dont  ils  iui- 
voient  les  leçons  ,  &  les 
iiidoienî  dans  leurs  ouvra-  • 
ges. 

Ils  prenoient  communé- 
ment leur  m.aniere  6i.  leurs 
défauts,  s'ils  ne  trouvoient 
pas  dans  eux-mêmes  dequoi 
.^l:ppléer  à  ce  qui  manquoit 
à  leur  Maître.  Aujourd'hui 
on  recommande  aux  Elevés 
de  ne  s'attacher  à  la  ma- 
nière d'aucun  Maître  en  par- 
ticulier j  parce  que  la  nature 
n'a  point  de  manière. 

Depuis  quelques  années 
le  Roi  a  établi  une  penfion 
à  Paris ,  pour  les  Elevés  de 
Peinture  &  Sculpture ,  où  ' 
ceux  qui  au  jugement  des 
Académiciens  ,  ont  mieux 
rcufli  dans  les  tableaux  de 
concours  ,  propofés  pour  le 
prix ,  font  reçus ,  nourris  & 
élevés  aux  dépens  du  Roi 
•pendant  trois  ans ,  &  font 
enliiite  envoyés  à  lAcadé- 
mie  Françoife  de  Peinture 
établie  à  Rome,  où  ils  font 
auiTi  entretenus  pendant  3 
ans ,  pour  avoir  le  tems  de 
fe  per/eftionner ,  &  de  fe 
former  le  goût  fur  les  bsanx 
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morceaux ,  tant  antiques  que 
modernes  ,  dont  l'Italie  eil 
abondamment  pourvije. 

Dans  la  Penfion  de  Paris  , 
les  Elevés  ont  des  Profef- 
feurs  d'Hiftoii-e  facrée  §c 
profane  ,  de  Géométrie  , 
Perfpeélive ,  Géographie  êc 
Anatome.  Foye^  Ecole ^ 
Académie. 

ELOIGNEMENT.^ 
term.e  de  Peinture.  Ce  qui 
paroît  le  plus  éloigné  dans 
un  tableau  ,  s'appelle  ordi- 
nairement le  lointain  :  on 
dit  les  figures  qui  font  dans 
Vé'oignement.  Le  terme  de 
lointain  fe  dit  plus  parîicu- 
herement  du  payfage  ;  ce 
font  les  montagnes  ôc  les 
autres  objets  qui  paroiflent 
hiir  à  nos  yeux,  qu'on  ne 
diilin^ue  que  contufe  ment.    . 

ELOIGNER  les  objets,, 
terme  de  Peinture  ;  c'ell  les  • 
faire  paroitre  éloignés  & 
comme  dans  le  fond  du  ta- 
bleau ,  au  moyen  d'une  dé- 
gradation bien  obfervée  fui- 
vant  les  régies  de  la  Perf- 
pedive  ,  &  de  l'adreffe  à 
ménager  les  ombres  &  les 
clairs.  Dans  la  Gravure  on 
produit  cet  effet  en  formant 
des  tailles  plus  fines,, 6cQn 
les  ferrant 'de  plus  en  plus, 
félon  que  Ton  veut  faire  pa- 
roitre les  objets  dans  un 
plus  ?,rand  ^loignement, 

EMAIL  {Peir^ture  en} 


forte  de  Peinture  dans  la- 
quelle on  n'employé  que 
des  couleurs  minérales  ôc 
fijfibles.  Elle  fe  fait  fur  les 
métaux  ,  &  en  pointillant , 
Comme  dans  la  mignature. 

Nous  avens  confulté  fur 
Cet  article  M.  Rouquet ,  de 
l'Académie  Royale  de  Pein- 
ture ,  qui  joint  au  rare  talent* 
de  peindre  fupérieurement 
en  émail,  celui  d'avoir  des 
connoiffances  chymiques  , 
très  -  étendues  fur  tout  ce 

Î[ui  regarde  cette  Peinture, 
l  a  eu  la  bonté  de  nous  pro- 
mettre des  inftru6lions  fur 
cette  matière  ,  que  nous  in- 
férerons dans  notre  Préface 
telles  que  M.  Rouquet  nous 
les  communiquera  :  heureux 
d'avoir  trouvé  dans  cet  ha- 
bile Artifte  ce  que  les  livres 
n'apprennent  pas  .  ou  n'ap- 
prennent que  très-imparfai- 
tement, le  Public  devra  une 
éternelle  reconnoiffance  à 
M,  Rouquet  du  préi'ent  qu'il 
lui  fait  de  cette  précieufe 
nouveauté. 

Ematl  efl  aufîi  une  cou- 
leur bleue  ,  qui  a  peu  de 
corps.  Elle  eit  encore  ap- 
pellée  azur,  dont  v(3jt{  l'ar- 
ticle. 

Le  bleu  d'émail  noircit  à 

rhuiîe  :  on  l'employé  plus 

-lieureufement  à  la  dé^em- 

pe  ,  &  il  fubliite  fort  bien 

jJUi  grand  air,  11  fait  une  très- 
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belle  couleur  employé  à  !â 
cire.  l^oye:(^  la  Préface. 

EMAILLER ,  travailler 
en  émail ,  peindre  avec  des 
couleurs  minérales  ou  pro- 
venues des  minéraux. 

EMAILLEUR,  Artifle 
qui  travaille  en  émail  ;  il  ne 
fe  dit  guéres  que  de  ceux 
qui  travaillent  Témail  au  feQ 
de  lampe ,  &  qui  en  font 
diverfes  figures  en  relief: 
quand  il  s^agit  de  la  Pein- 
ture ,  on  dit  Peintre  en 
email. 

EMAILLURE,  appli- 
cation d'émail  fur  quelque 
ouvrage.  Il  n'eil  en  ufage 
que  parmi  les  Ouvriers  6c 
les  Artifans.  Les  Orfèvres 
font  bien-aifes  quand  on  leur 
commande  de  Yémaillure  , 
parce  qu'ils  vendent  l'émaU 
autant  que  for. 

EMBLEMATIQUE, 
tableau  emblématique.  Voy^ 
Emblème. 

EMBLEME ,  métaphore 
reprefentée  en  figures ,  dont 
l'aJiégone  eft  orcimairement 
morale  ,  ou  galante  ,  ou 
hift onque  ,  ou  fatyriq  "e ,  & 
dont  le  fens  eil  déter.niné 
par  des  paroles. 

EMBOIRE,  en  termes 
de  Peinture ,  iè  dit  des  cou- 
leurs qui  relient  mattes  après 
qu'on  les  a  appliquées  :  on 
dit  que  les  toiles  nouvelle^ 
ment  imprimées ,  font  em^^ 
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foire  les  couleurs ,  parce  que 
l'huile  avec  laquelle  le^  cou- 
leurs font  broyées  entre  ai^ 
fément  dans  l'imprellion  , 
&  laiiTe  les  couleurs  à  fec. 
Les  nouvelles  toiles  ne  font 
pas  il  bonnes  par  cette  rai- 
îbn,  que  celles  dont  Tim-' 
preliion  a  eu  le  tems  de  lé- 
cher &  de  fe  conlbllder. 

E  M  B  Q  I R  E  le  dit  aufli 
d  un  moule  de  plâtre  ,  lori- 
qu'on  le  frotte  d'huile  ,  ou 
ce  cire  fendue  ,  avant  que 
dy  couler  la  matière  dont 
on  doit  former  les  figures. 
Quand  le  creux  du  moule 
de  plâtre  eft  bien  fec,  6l 
qu'on  veut  s'en  fervir ,  ceux 
qui   font  curieux   de   leurs 
ouv*ages ,  ne  fe  contentent 
pas  de  le  frotter   d'huile  , 
mais  ils  l'emboivent  de  cire 
en  le  faifant  chauffer  ,   & 
mettant  de  la  cire  dedans. 
Lorfqii'on  le  frotte  fimple- 
Tient  d'huile  ,  la  figure  de 
:ire   devient  ordinairement 
*a -ineufe ,  parce  que  la  cire 
'>ipire toujours  quelques  par- 
ies du  plâtre   6l   réciprc- 
:juement ,  ce  qui  fait  que  le 
■  et  n'en  eiï  ni  fi  uni ,  ni  U 
)ar'ait.   Fé!cb, 

EMBORDURER, 
nettre  une  bordure  à  un  ta- 
Sleau, 

Un  tableau  bien  &  riche-^ 
nent  emborduré ,  paroît  & 
latte  iriinimem  plus ,  que 
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lorfqu'il  n'a  point  de  bor-« 
dure. 

EMBOUTI ,  terme  de 
Peintres  en  émail  ^qu'ils  em* 
ployent  pour  dire  un  peu 
creux  d'ua  côté,  6c  relevé 
en  bolTe  de  l'autre.  Une 
plaque  emboutie  eft  celle  qui 
a  cette  figure  ;  on  la  leur 
donne  ordinairement,  parce 
que  fi  eLes  étoient  piattes  ^ 
1  or  ou  le  cuivre  fe  tour-» 
menterolent  au  teu,  6c  fe-^ 
roient  éc  a.er  l'émail. 

EMBRUNiR,  terme  de 
Peinture ,  mettre  un  ton  de. 
coueurstrop  fombxe  &  trop 
noir  dans  un  tableau.  Les 
tableaux  un  peu  anciens  de- 
V  ennent  embrunis  ,  quand, 
on  s'eil  fervi  de  mauvaifes 
couleurs  pour  les  faire.  Les 
meilleures  couleurs  pren- 
nent même  toujours  avec  le 
tems  3  un  ton  plus  evibruni 
que  celui  qu'elles  avoient. 
quand,  le  tableau  étoit  fait 
nouvellement.  On  connoit. 
les  tableaux  repeints  à  des 
taches  embrunies. 

E  M  B  U.  On  dit  qu'un 
tableau  eil  embu ,  danS  le 
même  fens  qu'on  dit  em-^ 
boire  ^  dont  vove^  farticle. 

EMiNENCE ,  réhaulTe-. 
ment  de  Peinture  ^  de  Sculp- 
ture. &c.  DiSi.  de  Trev. 

EKiiMAN.CHEMENT  , 
terme  de  Peinture  ,  qui  fi-*. 
gnitie  les  jointures  des  men\« 
T  ii) 
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bres  au  ttoiic  d'une  figure  : 
les  épaules ,  les  coudes ,  les 
fefles ,  les  genoux ,  les  poi- 
gnets, ôic.  font  les  emman- 
chemeris.  On  ne  doit  jamais 
les  cacher  tellement  par  des 
draperies ,  qu'ils  ne  fe  tafTent 
fentir,  &  comme  apperce- 
voir  au-deiïous  :  il  laut  les 
marquer  par  les  plis_,  mais 
^vec  fcience  &  difcrétion. 

EMPASTEMENT, 
a^ion  de  coucher  la  cou- 
leur fur  la  toile  ,  le  bois  ou 
9utre  matière.    Voyc^^  Em- 

PAST-ER. 

En  Gravure  on  dit  Vzm- 
pdtement ,  pour  fignifier  l'ef- 
fet que  produit  le  mélange 
des  points  ,  des  tailles  & 
des  hachures.  Les  points  de 
la  pointe  féche  font  trop 
çxaé^ement  ronds  ;  ceux  de 
l'eau-forte  plus  irréguliers  ^ 
Sl  d'un  noir  différent,  for- 
ment avec  les  autres  un  em- 
pâtement plein  de  goût.  yib. 
Bojfe. 

EMPASTER,  mettre, 
coucher  de  la  couleur  graf- 
fement  ^  fans  la  trop  frotter. 
On  dit  un  tableau  bien  em- 
pâté ^  pour  dire  qu'il  y  a 
beaucoup  de  couleuîf.  ,  & 
qu'elles  y  font  mifes  avec 
liberté.  Ce  terme  fignifie 
au/îi  metfre  les  couleurs  à 
leurs  places ,  fans  les  noyer 
enfémble.  CJette  tête  n'eft 
point    peinte  ,    elle    n'eil 
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qyiempâtée.    De  Piles, 

Empaler  ^  en  Gravure  , 
veut  dire  mélanger  desi 
points  mits  avec  la  pointe 
féche ,  &  des  points  faits  ^' 
l'eau-forte  avec  les  tailles 
&  les  hachures.  Voy.  Em-' 

PASTEMENT. 

EMPREINDRE,  impri. 
mer  quelque  figure  fur  quel-' 
que  chofe  par  Te  moyen  de 
quelque  coin  ou  cachet.  Ce 
terme  efl  vieux  &  peu  d'u- 
fage. 

EMPREINTE ,  marque' 
ou  impreiîion  que  fait  une' 
chofe  dure  fur  une  chofe 
plus  molle  y  comme  un  ca-;' 
chet  fur  la  cire.  Ce  mot  peut' 
avoir  deux  fens  différens  ;  i|' 
fignifie  aufli  une  chofe  gra-»' 
vée  ,  pour  en  im.primer  on' 
empreindre  d'autres.  Dé 
manière  c^u  empreinte  fe  diti'j 
également  &  de  la  chofa 
gravée ,  comme  feroit  un  ca- 1 
chet,  &  de  l'impreiîion ti-r. 
rée  fur  la  choie  gravée. 
Comme  l'on  dit  un  cachet , 
tant  de  la  chofe  avec  laquek 
le  on  imprime*  fur  la  cire, 
que  de  la  cire  même  qui 
reçu  i'imprefiion. 

Quand  on  veut  faire  de$ 
médailles  d'or  ou  d'autre 
matière  ,  Ton  imprime  une 
placjue  de  plomb  on  d'étal^ 
entre  les  deux  quarrés  ou, 
creux  de  la  médaille  ;  &  ce 
morceau  de  plomb  ayant  1^ 
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fig'Jrc ,  s'appe  le  Vemr^reinte^ 
6c  iert  pour  être  imprimée 
ddus  le  Idble  ,  où  l'on  lait 
enîiite  des  médailles  de  tel 
iTiJtal  qu'on  veut.  Fdi" 
bien. 

Empreinte  ou  Im- 
pression, preTiiere 
couleurque  l'on  couche  uni- 
ment fur  toute  la  toile  «vant 
d'y  Jeiîiner  le  fujet  du  ta- 
bleau. 

La  couleur  de  cette  en- 
preinte  n'eil  pas  h  indiric- 
rente  que  la  plupart  des 
Pein:res  ii^norans  le  Tima'^T-^ 
n3:ir.  Avan:  to.u  li  iaut  ïduo. 
cho:x  du  fonds  ie  plus  pro- 
pre à  recevoir  les  couleurs , 
le  moins  capable  d'en  alté- 
rer l'éclat  (Se  la  vérité  ,  &. 
n'en  employer  que  d'inva- 
riables. 

L'empreinte  des  toiles  en 
.brun rouge,  ou  en  forte  gri- 
faille  ,  ne  vaut  rien  ;  parce 
que  ces  empreintes  étant  à 
l'iuiile  ,  il  efi  prefqu'impof- 
fible  qu'en  appliquant  par- 
deilus  des  couleurs  délayées 
de  même  ,  elles  détachent 
_de  cette  impreiîion  humec» 
tée  ,  des  parties  huileufes , 
ijui  portant  avec  elles  la 
teinte  du  fon4s ,  corrompent 
celle  des  chairs,  dont  elles 
altèrent  féclat. 

L'imprelîiondes  toiles  en 
blanc  ei^  celle  que  M.  de 
'Piles  (note  fur  le  j8i  vers 
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de  l'Art  de  la  Peinture  de 
du  Frenoy  )  prcieie  avec 
raifon  :  elle  n  eit  pas  fujet^e 
à  cet  inconvénient  ;  die  a 
de  plus  cet  avantage  ,  que 
le  Pemtre  commençant  loa 
tableau  par  l'ébauche  de  fes 
figures  ,  le  fonds  fur  lequel 
eile^  portent ,  eft  un  gu;de 
qui  l'avertit  quand  ii  »  ega-- 
re ,  &  par  Ion  lécoura  il  év.te 
de  donner  dans  un  ton 
étranger  à  la  nature  ;  vicç 
de  ceux  qui  manqueni  de 
Coloris. 

De  plus,  les  couleurs  ne 
fe  détachant  point  du  londs 
autant  qu'il  le  fouhaueioit, 
il  s'élève  par  ce  travail  ^  unô 
force  inaltérable  ,  à  laquelle 
il  n'auroit  peut-être  jamais 
atteint  :  tout  autre  rondi  qui 
conirafle  avec  les  carna- 
tions ,  leur  prêtent  une  vi- 
gueur momentanée ,  qu'elles 
perdent  à  linftant. 

Titien  ,  Rubens ,  &  les 
autres  grands  co'oriftes  mcH 
dernes ,  ont  fuivi  cette  prati- 
que des  fonds  blancs  ,  parce 
qu'ils  en  fentoient  tout  l'a- 
vantage. Ils  n'avoient  garde 
de  ten:r  la  conduite  de  ceux 
qui  pour  expédier  &  trouver 
plus  promptement  leur  ac- 
cord ,  font  leur  ébauche  en 
grifaille  ,  fur  laquelle  ils  paf- 
fent  enfuite  un  glacis.  Sicet« 
te  manière  eft  la  plus  expé- 
ditive  ,  çUe  n'eft  ni  la  plus 
T  iv 
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Curable  ni  la  plus  fûre. 
.  Ce  n'efl  pas  allez  de  faire 
choix  du  fond  le  plus  con- 
venable ,  pour  conierver  les 
couleurs  dans  toute  leur  pu- 
reté ,  il  faut  fç avoir  encore 
ï'art  de  les  employer.  Le 
feul  eft  ,  félon  M.  de  Files , 
>de  peindre  en  mettant  tou- 
jours des  couleurs  ,  &  non 
pas  en  frottant  ,  après  les 
avoir  couchées  fur  la  toile, 
L'illuftre  Jouvenet ,  fidèle  à 
ce  prmcipe  ,  quoique  d'ail- 
leurs médiocre  colorifle  , 
avoit  une  maxime  excellen- 
te pour  m.aintenir  les  cou- 
leurs dans  l'état  où  elles  for- 
toient  de  fa  palette  :  il  pîa- 
çoit  toutes  fes  teintes  les 
unes  auprès  des  autres ,  & 
ne  faifoit  enfaite  que  les  unir 
çnfemble  ;  aufTi  voit-on  de 
lui  des  tableaux  qui  ont  en- 
core tout  le  brillant  &  tout 
î  éclat  qu'ils  reçurent  de  la 
main  de  ieur  Maitre. 

ENCADRER.  Voyer^ 

EmBORDURES  ,   BORDU- 

JRE. 

ENCAUSTIQUE,  ef- 

péce  de  Peinture  qui ,  félon 
î'iine  ,  étoit  fort  en  ufage 
chez  les  Grecs  &  lés  K.o- 
mains  ,  pour  l'exécution  de 
laquelle  on  employoit  la  ci- 
re ,  des  couleurs  &  Iç  feu  , 
ei'oii  elle  pris  le  nom  à'en" 
çauftique.  Ceris  pins^ere  &: 
fi^urarn,   inurere,    Pline  , 
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H'iû.  Nat.  liv.  3  5  ,  chap.  ti% 

Cet  Atueur  ne  dit  rien  du 
faire  de  cette  Peinture.  Le 
Père  Hardouin ,  celyi  qui 
s'eft  le  plus  attaché  à  inter-» 
prêcer  Pline ,  prétend  que  1^ 
Peinture  encaujîique  y  &  la 
Peinture  en  émail ,  font  unç 
même  çhofe.  M.  F,.oUin  ,  cq 
Grammairien  fameux  ^  pen- 
foit  que  la  Peinture  encauflif 
que  eft  une  efpéce  de  mofaï-s 
que  compofée  de  morceaux 
de  cire  colorés  approchés 
les  uns  des  autres ,  6c  foudés 
enfemble  au  moyen  du  feu. 
Mais  il  efl  étonnant  que  M. 
Rollin  n'ait  pas  remarqué 
que  Pline  dit  expreflément 
qu'elle  s'exécute  avec  le  pin-' 
çeau  ,  cum  penicillo  ;  ce  qui 
détruit  abfolumem  l'opinion' 
de  M.  Rollin. 

Il  étoit  réfervé  à  M.  Iql 
Comte  de  Caylus  &  à  M, 
Majault ,  Doéleur  en  Méde-^ 
cine  de  la  Faculté  de  Paris  j^ 
de  dévoiler  le  myftere  :  ij 
falloit  être  Grammairien  & 
Peintre ,  Phy ficien  &  Chy-^ 
mille  pour  démêler  l'obA 
curité  du  langage  de  Pline, 
Ces  illudres  afTociés  réunif-^ 
fant  toutes  ces  parties  ,  qui 
pouvoit  en  effet  mieux 
qu'eux  nous  donner  des 
éclairciffemens  far  ce  genre 
de  Peinture  ? 

Nous  ne  ferons  point  ici; 
rhiilorique  de  leur  décou^ 
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verte  ;  nous  renvoyons  le 
Lefteur  à  notre  Préface  , 
dans  laquelle  nous  avons  ju- 
îié  à  propos  de  traiter  de 
toutes  les  elpeces  de  rein- 
ture.  Nous  nous  y  étendons 
beaucoup  plus  fur  la  Pein- 
ture encauftique  que  fur  les 
autres  ,  parce  qu'un  Ecri- 
vain de  nos  jours  s'efl  eiibr- 
ce  de  faire  partager  la  dé- 
couverte de  Meffieurs  le 
Comte  de  Caylus  &:  Ma- 
jault  avec  un  homme  qui  ne 
peut  cire  cenfé  que  leur  co- 
piée. Nous  éviterons  d'ap- 
puyer ce  que  nous  en  di- 
rons fur  des  auiorités  frivo- 
les ,  ou  fur  des  oui-dire.  Ce 
feroit  peu  refpe6ter  le  pu- 
blic ,  ce  feroit  peu  fe  refpec- 
ter  foi-même. 

ENCRE  ,  liqueur  dont 
on  fe  fert  pour  écrire  ,  pour 
flefîiner.  pour  imprimer,  foit 
les  livres  foit  les  edampes.  II 
y  en  a  de  diftérentes  cou- 
leurs ,  de  féche  oc  de  liqui- 
de. La  meilleure  pour  àeÇ- 
finer  ou  laver  eft  V encre  de 
la  Chine  ,  vraie  ou  imitée. 
Quand  on  n'en  a  pas ,  on 
peut  en  faire  avec  du  char- 
bon de  noyaux  de  pèches 
ou  du  noir  d'os  ou  d'ivoire  , 
du  noir  dç  fumée  fin  &  dé= 
graillé  ,  on  broyé  Tune  ou 
l'autre  de  ces  matières  fur  le 
porphyre  avec  de  l'eau  bien 
gommée  Ôç  un  peu  de  bel 
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indigo.  Après  l'avoir  bien 
broyée  pendant  deux  heu- 
res ,  on  en  forme  de  petites 
plaques  ou  des  petits  bâions 
dans  des  moules  frotés  de 
noir  ,  afin  qu'ils  ne  s  aica- 
chent  pas  contre  les  parois 
du  moule.  Quelques-uns  y 
mêlent  un  peu  d'r.ir.bre  pour 
imiter  Yencre  de  la  Chaie. 

Pour  fe  fervir  de  l'une  ou 
l'autre  de  ces  deux  encres  fé- 
çhes ,  on  met  quelques  goû- 
tes d'eau  claire  fur  une  pa- 
lette d'ivoire  ou  d'autre  ma- 
tière ,  ou  même  dans  un  pe- 
tit vafe  ;  l'on  frotte  enfuite 
avec  une  de  ces  encres ,  l'en-» 
droit  mouillé  de  la  palette  ^ 
ou  le  fond  du  vafe ,  jufqu'à 
ce  que  l'eau  foit  colorée  à 
fouhait ,  après  quoi  l'on  y 
trempe  le  bout  d'un  pinceau, 
&  on  en  lave  fes  defTeins. 

V Encre  dont  fe  fervent 
les  Imprimeurs  en  taille-^ 
douce  ,  eft  un  mélange 
d'huile  de  noix  brûlée  ôç 
du  noir  d'Allemagne.  Voye^ 
Noir  ,  &  Caneparius 
de  altramentis» 

ENCRIER  eft  en  ter-, 
mes  d'Imprimeurs  en  taille- 
douce  3  une  machine  dans 
laquelle  ils  mettent  leur 
noir  pour  encrer  les  plan- 
ches gravées.  Uericrier  eft 
une  eipéce  de  boëteou  caif^ 
fe  de  bois  ayant  des  bords 
feulçîin^m  àç  trois  côtés ,  ^ 
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faits  comme  ia  figure  les  re- 

prcfeme.  N"".  28. 

ENDUIRE  ,  couvrir 
une  mu  raille  avec  un  enduit 
foit  pour  la  difpofer  à  rece- 
voir le:,  couleurs  de  la  Pein- 
ture ,  Toit  pour  les  y  rendre 
plus  ftjbies  &  plus  adhé* 
rentes.  J^oyeiE^DUir. 

On  appelle  auiH  enduire 
ou  maroufler  un  tableau  , 
quand  on  y  applique  par 
derrière  une  compolition  ou 
enduit  i  dont  on  trouve  le 
procédé  dans  l'article  Com- 
pofl  ic7i. 

ENDUIT,  en  termes  de 
Peinture.  Voycs;^  Compo- 
sition. 

Enduit,  en  termes  de 
Peinture  ,  fe  dit  des  couches 
de  mortier  compole  ,  où  de 
flac  qu'on  applique  fur  les 
murailles  avant  d'y  peindre 
à  trefqiie  ou  autrement.  On 
le  dit  aulîi  des  couches  de 
couleurs  qu'on  met  defTus. 
JJn  enduit  de  couleurs,  un 
enduit  de  iVjc.  On  l'appelle 
auiîi  incrufljtion.  Félib. 

Pour  faire  de  bons  enduits 
il  ne  faut  pas  employer  le 
fable  aufii-tot  qu'il  ert:  tiré 
de  terre  ,  car  il  fait  fécher 
trop  Vite  le  mortier;  ce  qui 
fait  gerfer  les  enduits.  On  ne 
doit  pas  auffi  s'en  fervir 
quand  il  a  reflé  fort  long- 
tems  à  Tair  ,  parce  que  l'ar- 
deur du  Soleil  6c  la  pluie 
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Talterent,  dé  manière  qM*iï 
fe  change  tout  en  terre. 

ENFONCEMENT, 
Les  Peintres  appellent  ain{î 
des  bruns  fans  reflets  ,  qu  f<j 
trouvent  dans  le  milieu  des 
plis.  Il  faut  les  éviter  fur  le 
relief  des  membres  ;  ils  les 
feroient  paroître  creux  & 
cafies  :  ils  ne  doivent  f^ 
trouver  que  dans  les  grands 
plis  des  draperies ,  &  dans 
les  jointures  des  membres.. 

Enfoncement,  eftauf^ 
fi  le  nom  que  l'on  donna? 
dans  la  perfpeftive  à  une  li* 
gne  fappofée  la  plus  éloi* 
gnée  du  plan  ,  &  qui  le  ter- 
mine. Voyei  Perspecti* 

VE. 

ENFUxMÉ  ,  un  tableau 
enfumé  eil  un  tableau  que  le 
tems  a  noirci ,  ou  embruni. 

ENFUMEPv.  On  enfume 
quelquefois  les  tableaux  mo» 
dernes  pour  leur  donner  un 
air  d'antiquité. 

ENLEVURE,  en  termes 
de  Sculpture ,  fe  prend  pour 
le  relief  des  figures.  Dici.  de 
T.ev. 

On  appelle  aulïï  enleva" 
tes  les  élévations  de  la  cou* 
leur  qui  fe  détache  de  la  toi» 
le  des  table  iu?f. 

ENLUMINER,  coucher 
des  couleurs  fur  une  eflam- 
p2  ;  c'e'iï  une  efpéce  de  la- 
vis. Tout  cet  art  confiile  à 
mcîn-e   far  rtilampe  une 
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couche  de  colle  très-claire 
d'amidon  bien  blanc.  Certe 
coiie  étant  lèche ,  on  étend 
fvs  l'eftampe  des  couleurs 
gommées,  félon  le  cobris 
eue  demande  chaque  par- 
tie ,  comme  Ci  l'on  peignoit. 
On  paiIe  eniliite  un  vernis 
par- de/Tus, 

ENLUMINEUR,  efl  le 
nom  de  celui  qui  enlumine 
les  eitampes. 

ENLUMINURE  eft 
proprement  l'eftampe  enlu- 
minée ;  m.ais  on  le  dit  aufîî 
de  l'Art  même.  Le  Peintre 
entend  fort  bien  Yenlumi- 
nure. 

La  plupart  des  couleurs 
pour  eniummer  doivent  être 
des  teintures  ou  des  couleurs 
tranlparentes.  Quelquefois 
en  a  enluminé  des  eftampes 
en  y  peignant  à  l'huile,  après 
y  avoir  pafle  &  la'iïe  Icclter 
une  couche  légère  de  tcié- 
bentine.  D'autres  ont  coîlé 
des  petits  morceaux  de  fa- 
tins  fur  Teftam-pe  ,  luivant 
les  couleurs  des  carnations 
&  des  draperies  ;  &  ayant 
fait  cet  efpéce  d'ouvrage  de 
marqueterie ,  l'ont  tait  im- 
primer avec  la  même  plan- 
che ,  après  l'avoir  un  peu 
hume6>ée  ;  &  les  tailles  de 
la  gravure  marquées  fur  le 
ij.ûn ,  formoient  les  ombi-es. 
li  faut  beaucoup  de  patien- 
ce &.  d'auêntion  pour  réuf- 
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fir  à  QQtiQ  forte  d'enîuminu- 
re.  Enfin  une  autre  façon 
d'enluminer  ,  ell  celle  de 
peindre  une  eflampe  cciiée 
fur  un  verre  ,  ap'rès  en  avoir 
ôté  tout  le  papier.  F'oyei  la 
ms-iiere  de  le  taire  dans  l'ar- 
ticle Peinture  yz/r  le  verre» 

Li\  N  EM  lES,  (  couleurs  ) 
ce  font  celles  qui  étant  rom- 
pues enîembîe ,  ne  produi- 
fent  qu'un  ton  dur,  &  qui 
étant  placées  l'une  auprès  da 
l'autre  ,  préfentent  un  coup 
d'œil  defagréable  ou  trop 
tranchant.  Voye^  Cou- 
leur. 

ENSEIGNE  ,  petit  ta^ 
bleau  pendu  à  ime  boutique 
de  Marchand  ,  ou  à  une 
chamibre  d'ouvrier  ,  pour 
marquer  fon  adrefie  &  défi- 
gner  fa  demeure  ,  quelque- 
fois la  quaUté  des  marchan- 
difes ,  ou  quels  font  les  ou- 
vrages que  l'ouvrier  fait.  Il 
y  en  a  quelqucs-imes  de  fort 
bien  pc-intes.  Mais  quand  on 
veut  parler  d'un  mauvais  ta- 
bleau ,  on  dit  que  c'eft  une 
tnj'ds;ne  à  bierre. 

ENSEMBLE, le  tout^ 
enfemble ,  erfemble  d'un  ta- 
b'eau  ,  d'un  bâtiment.  Ce 
font  des  termes  de  Peinture 
&  d' Architecture ,  qui  figni- 
fient  ce  qui  réfulte  Je  toutes 
l'.;!S  parties  prifes  conjointe- 
ment. Selon  M.  de  Piles , 
c'eft  une  fubordination  gé-* 
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nérale  des  objets  les  uns  aux 
autres ,  qui  les  fait  concou- 
rir tous  enfemblc  à  n'en  faire 
qu'un.  Dans  cette  fubordi- 
nation  les  bruns  font  valoir 
les  clairs ,  les  clairs  font  auiïï 
valoir  les  bruns.  L'art  du 
tout-enfemble  confifte  à  fi- 
xer agréablement  les  yeux 
par  des  liaifons  de  lumières 
^  d'ombres, par  des  unions 
de  couleurs,  &  par  des  op- 
pofitions  d'une  étendue  fuf- 
fifante  pour  foutenir  les 
grouppes  &  leur  fervir  de 
repos.  Ce  n  efl:  pas  affez  que 
les  parties  d'un  tableau  ayent 
chacune  lear  arrangement, 
leur  jufteiTe  &  leurs  propor- 
tions ,  il  faut  encore  qu'elles 
s'accordent  toutes  eiifemble ^ 
&  qu'elles  ne  fafTent  qu  un 
tout  harmonieux. 

ENTENDRE^enter- 
mes  d'arts ,  fignifie  l'habileté 
&  la  fcience  de  l'Artifte, 
foit  pour  le  total ,  foit  pour 
quelques  parties  feulement , 
dans  lefquelles  il  excelle.  On 
dit,  ce  Peintre  entend lOutQS 
les  délicatelfes  de  fon  art  ; 
il  entend  bien  le  clair'obfcur; 
tous  fes  morceaux  font  bien 
entendus. 

ENTENDU,  en  fait 
d'arts  ;  ce  terme  fe  dit  de 
FArtifte  &  de  fon  ouvrage. 
Quand  il  s'agit  de  l'Artide, 
il  fe  prend  dans  le  même 
fens  que  entendre  ^  mais  fi 
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Ton  parle  de  l'ouvrsge ,  lé  j., 
terme  entendu  fignifie  une 
chofe  bien  faite ,  bien  cxé-» 
cutée,  &  travaillée  félon  les 
régies.  Ainfi  en  termes  de  «i 
Peinture  ^  un  morceau  bien 
entendu  ,  eft  un  tableau  bien 
compofé  ,  bien  ordonné  : 
quand  on  ajoute  bien  enten* 
du  de  lumières  jc'efl-à-dire 
que  les  clairs  <Sc  les  ombres 
font  fi  bien  ménagés  quQ 
chaque  chofe  fait  fur  l'œil 
des  îpedateurs  à  peu  près  le 
même  effet  que  les  objets 
qui  y  font  repréfentés  le  ie-> 
roient  en  nature. 

ENTENTE.  On  dit 
d'un  tableau,  qu'il  eft  bien 
entendu ,  qu'il  y  a  une  bellç 
çntente  ;  c'eil-à-dire ,  beau- 
coup d'intelligence.  On  dit, 
une  belle  entente  de  lumie-- 
tes  &  d'ombres. 

ENTOILER,  coller 
fur  une  toile.  Entoiler  une 
eftampe ,  un  deffein. 

ENTRE-DEUX,  terme 
de  Gravure.  Ce  font  des 
tailles  plus  dçliées  que  les 
autres ,  &  que  l'on  place  en- 
tre les  tailles ,  pour  repréfen-» 
ter  les  chofes  unies ,  &.  qui 
ont  un  certain  éclat.  Les  en-t 
tre-deux ,  qu'on  nomme  aufli 
entre-tailles  ,  font  très-pro-» 
près  à  repréfenter  les  étoffes 
de  foie ,  les  eaux  ,  les  mé- 
taux ,  &  autres  corps  polisj 
car  ce  qui  produit  ces  luU 
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fans  ,  eft  roppofition  des 
bruns  contre  les  clairs. 

ENTRELAS,  en  ter- 
mes de  Sculpture ,  ei\  un  or- 
nement à  jour  ,  de  pierre  , 
de  marbre ,  ou  d'autre  ma- 
tière ,  qui  lert  quelquefois  , 
au  lieu  de  balultres ,  pour 
remplir  les  appuis  évuides 
des  tribunes ,  des  balcons , 
des  rampes  d'efcalier. 

EN!  RE -TAILLE. 
Terme  de  Graviàre  ,  qui  fi- 
gnifie  la  même  choie  qu'En- 
tre-deux,  dont  voyez  l'art. 

ÉPARGNE  ou  ES- 
PARGNE.  On  dit  taille 
d'épargne ,  pour  fignifier  une 
efpéce  de  Gravure.  Félib, 
C'eft  la  gravure  en  manière 
noire. 

EPARGNER, en  ter- 
mes de  Peinture  ,  figniiie 
ménager  un  endroit ,  une 
figure  du  tableau,  n'y  rien 
coucher  delTus.  On  dit  qu'il 
faut  épargner  les  figures  ÔC 
les  fabriques  quand  on  cou- 
che le  ciel  d'un  tableau. 

EPARGNER.  Onap- 
pelle  en  Peinture  ,  épargner 
le  fond  du  papier  ,  quand 
dans  un  deffein  ou  lavis  on 
ne  couvre  pas  le  blanc  du 
papier  5  dont  on  le  fert  pour 
éviter  de  mettre  du  blanc  au 
pinceau. 

EPARPILLER.  On 
dit  qu'un  Peintre  éparpille 
U%  lumières ,  Igirqu'eiles  ne 
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forment  plus  des  mafles ,  & 
ne  font  point  afiez  contraf- 
tées  par  des  ombres  qui  les 
foutiennent;  ce  qui  éblouit 
l'œil ,  qui  ne  trouve  plus  cet- 
te harmonie ,  ce  repos  ,  un 
des  plus  grands  charmes  de 
la  Peinture. 

EPISODE, en  termes 
de  Peinture ,  comme  de  Poë- 
fie  ,  fe  dit  d'une  adion  ac- 
cefToire  qu'on  ajoute  à  l'ac- 
tion principale  qui  fait  le  fu- 
jet  du  tableau.  Le  Démo- 
niaque ,  qui  compofe  un  des 
grouppes  du  tableau  de  la 
Transfiguration  peint  par 
Raphaël ,  peut  paiïer  pour 
un  épifcde.  Hérode  repré- 
fenté  à  table  avec  fes  cour- 
tifans  ,  dans  un  même  ta- 
bleau ,  où  l'on  repréfente 
S.  Jean-Baptifte  décolé  dans 
fa  prifon  ,  eft  aufi[i  un  épi- 
yb^e, quoique  le  décolement 
foit  une  fuite  de  l'autre  fujet, 
mais  parce  qu'il  n'efl  pas 
vrailemblable  qu'on  puifle 
voir  en  même  tems ,  &  le  de« 
dans  de  la  prifon ,  où  fe  palIe 
l'aâiion  principale,  &  le  de- 
dans de  la  falle  ,  où  Herode 
mange  avec  fes  courtifans. 

EPITHALAME.  Les 
Graveurs  de  Hollande  ap- 
pellent ainfi  certaines  eftam- 
pes  gravées  en  l'honneur  de 
quelques  nouveaux  mariés, 
dans  lefquelles  on  les  repré- 
(çme  avçc  des  attributs  allé- 
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gonqueSj  convenables  à  leur 
.ttat  &  à  leur  qualité.  Com- 
îne  les  perlbnnes  riches  font 
les  feules  qui  taflent  cette 
dépenîe ,  Ton  ne  tire  qu'un 
très-petit  nombre  de  ces  ef- 
tampes ,  pour  diflribuer  aux 
parens  &  aux  amis  des  ma- 
lles. On  dore  enliiite  la 
planche  ,  on  i'embordure  , 
ce  qui  rend  ces  fortes  de 
pièces  très-rares.  Les  mor- 
ceaux les  plus  gracieux  6l 
les  plus  recherchés  de  Ber- 
nard Picartj  font  fes  épitha- 
lames. 

EPURE  ,  DeiTein  fait 
en  grand  contre  une  mu- 
raille ,  fur  du  carton  ou  des 
ais ,  pour  fervir  de  modèle 
à  quelque  ouvrage.  Voye:^ 
Carton. 

EPREUVE,  en  ter- 
,iTies  d'Imprimeur  en  taille- 
douce  ,  fignitie  la  première , 
la  féconde ,  troifiéme  eftam- 
pe  qu'on  vient  de  tirer  d  une 
nouvelle  planche,  ou  d'une 
vieille  qu'on  remet  en  train. 
Elle  diffère  de  la  contre- 
épreuvty  en  ce  que  celle-ci 
le  fait  avec  X épreuve,  même 
fraîchement  faite ,  mife  fur 
la  planche  par  fon  envers* _, 
&.  qu'après  avoir  pôle  fur 
cette  épreuve  une  feuille  de 
papier  blanc  trempée  à  l'or- 
dinaire ,  enfuite  une  macu- 
lature  par-de{îus,humeclée 
à  l'épon^e^  on  reaverfe  Içs 


langes  fur  le  tout ,  on  tourne 
la  croifée  ,  &  Y  épreuve  paf- 
fant  entre  les  rouleaux ,  dé- 
calque deffus  la  feuille  de 
papier  blanc  une  empreinte, 
qui  eil  à  rebours  de  l'eftam- 
pe  &  dans  le  même  fens  que 
la  planche  efl  cravée. 

EQUESTRE.  Ce  ter- 
me n'eft  en  ufage  que  dans 
cette  phrafe ,  Sta:ue  équcflre^ 
c'eû- à-dire  ,  qui  repré fente 
une  figure  humaine  achevai. 
Il  ne  fe  dit  que  des  ftaeues 
jettées  en  fonte  ,  ou  faites 
en  Sculpture.  On  ne  le  dit 
pas  d'une  figure  peinte  à 
cheval ,  quoiqu'on  puifie  le 
dire  d'une  ellampe  qui  re-' 
préfente  en  copie  une  flatue' 
èqucfzre. 

EQUILIBRE  ,  en 
termes  de  Peinture ,  ne  fi.- 
gnlfie  pas  feulement  la  ba- 
lance &  la  pondération  desi 
corps.  On  dit  auiii  Véquili- 
bre  d'un  tableau,  pour  dire! 
que  le  fond  doit  être  rem-i 
pli  avec  une  fymmétrie  qui 
ne  fpit  point  aftedée  ,  ùl 
-que  lorfqu'un  côté  eft  rem.-' 
•pli,  l'autre  ne  doit  pas  res- 
ter vuide  ,  foit  qu'il  y  ait' 
entre  beaucoup  de  figures, 
foit  qu'elles  y  foient  en  pe- 
tit nombre. 

EQUIVOQUE.  Ofl 
dit  en  termes  de  Peinture  & 
de  Gravure  ,  des  contours; 
é^uiyo^ues  ,  pour   fignifiôti 
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,  des  contours  qui  ne  font  pas 

.  afijz  rejfcntis.  Alors  ils  dc- 

I.  viennent   umollis  ;  &  ce'a 

:  leur  arrive  quand  ils  ne  font 

pas  defîinés  ce  la  man-ei'e 

\  qui  leur  convient ,  c'ell-à- 

.  dire  d'une  manière  un  peu 

quarrée  dans  la  Gravure  en 

petit  ;  &  Ti  on  ne  les  iorme 

;  qu'avec  des  tailles  qui   les 

approchent 5  cecte  manière, 

.  qui  peut  être  bonne  dans  le 

grand ,  devient  vicieufe  dans 

le  petit. 

EREINTER.  Lesélé- 
ves  en  Sculpture  fe  fervent 
de  ce  terme  pour  dire  dé- 
faire y  gâter  ,  détruire  une 
étude  en  terre ,  faite  d'après 
le  modèle.  Ils  éreintent  or- 
dinairement toutes  les  étu- 
des qu'ils  font  aux  Ecoles 
académiques ,  après  l'heure 
palTée  (Se  l'examen  du  Pro- 
felTeur. 

ESCHAMPIR.  Foy, 
Border  ,  Echampir  , 
Réchampir. 

ESCLAVAGE.  Ter- 
me de  Gravure ,  qui  figniiie 


une    manière 


genee 


une 


taille  qui  n'eft  point  cjuittée 
à  propos ,  mais  faite  de  ma- 
nière qu'elle  u'eil:  pas  pro- 
pre à  rendre  la  fuivante  ,  & 
îervir  de  première  à  une  fé- 
conde ,  ou  de  féconde  à  une 
•troifiéme.  Il  ne  faut  rien  dans 
la  Gravure  à  l'eau  forte ,  qui 
.«Ifeatei'efcUvage;  cette  cga- 


- 
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tinuatîon  de  ia  même  taiiie 
n'eit:  d'ulage  que  dans  les 
Ouvrages  pureinent  au  bu- 
rin, enco.e  n'y  eft-ei!e  pas 
tort  neceilaue.   Voyc^  Lii- 

BZRTÉ. 

ESrUMZR.  Tc^j.Ef. 

FUMLR. 

ESGRATIGNÉ.  F. 
Egratïgné. 

ESPACER.  Obfer^^er 
les  efpaces  convenables  que 
la  perfpeftive  doit  faire  pa- 
roitre  dans  la  pofition  des 
colonnes,  dans  ies  tableaux 
où  il  y  a  de  lArchiiecèure, 
ou  à  l'égard  des  arbics  dans 
les  payiages.  Les  arbres  de 
ce  payfage  font  bien  effa-» 
ces. 

ES  PRIT,  deffiner,  tou- 
cher avec  efprit  ,  c'eil-à- 
dire  avec  intelligence,  don- 
ner aux  Elèves  6l  aux  figu- 
res le  caractère  &  l'expref- 
fion  qu'elles  doivent  avoir, 
Gell  à  l'égard  du  petit  par- 
ticulièrement que  doit  avoir 
lieu  cette  régie;  &  c'eil:  ce 
qu'on  remarque  dans  es  ou- 
vrages de  Sébdfîien  le  Cierc 
&  de  M.  Cochin  le  fils ,  qui 
excellent  dans  ce  genre  en 
tait  de  Gravure,  Ôc  David 
Teniers  entr'autres  pour  la 
Pemture.  Il  faut  pour  cet  ef- 
fet toucher  les  fujets  avec 
légèreté. 

ESQUISSE.    Terme 
de  Peinture  j  <jui  fi^nitis  ïk  ^ 
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bauche  d'un  tableau  ;  ou  un 
tableau  commencé ,  &  qui 
n'a  pas  reçu  les  derniers 
coups  de  main  du  Peintre. 
Entre  les  efquijfes ,  les  uiles 
ne  font  proprement  que  des 
ébauches ,  des  croquis  ;  les 
autres  font  plus  finies  :  dans 
les  premières  la  main  n'a 
fait  que  mettre  en  maffe ,  & 
pour  ainii  dire  ,  que  croquer 
les  figures  ,  les  grouppes  , 
les  ordonnances ,  &c.  c'eft 
ce  qu'on  appelle  en  fait 
de  deffeins,  defiein /ze//r/e, 
croquis.  Dans  les  fécondes , 
les  penfées  font  plus  digé- 
rées j  &  les  figures  plus  fi- 
nies. 

Il  femble  néanmoins  que 
le  terme  A'efquijfe  devroit 
être  affetSté  aux  tableaux 
commencés  en  petit,  pour 
fervir  de  modèles  aux  grands 
qu'un  Peintre  fait  d'après 
ces  petits  ;  &  l'ébauche  de- 
vroit s'entendre  d'un  tableau 
commencé  pour  être  fini , 
ce  qui  n'arrive  pas  commu- 
nément aux  efquiiTes. 

ESQUISSER,  terme 
de  Peinture.  C'eft  faire  au 
crayon  ou  au  pinceau  une 
légère  ébauche  d'un  ouvra- 
ge que  l'on  médite.  Les  Ita- 
liens difent  Schi:^:(o  dans  le 
même  fens.  On  dît,  efquif- 
fer  une  penfée.  Son  oppofé 
efl  arrêter  j  terminer  ,  )î- 
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ESSAIS.  Petits  rûot^ 
ceaux  de  verre  qu'on  met 
dans  le  fourneau  lorfqu'om 
Cuit  la  Peinture  fur  le  verre. 

ESTAMPE.  Nom  que 
les  Peintres  &Graveurs  don- 
nent à  toutes  les  pièces  gra- 
vées à  Peau-forte,  au  burin 
&  en  bois.  Les  Marchands 
&  le  commun  du  peuple  les 
appellent  iîiiagès ,  &  celles 
qui  ont  été  gravées  fur  cui- 
vre, tdilUs-douces.  Les  Ef- 
tampes  repréfentent  ordinai- 
rement à  gauche  ce  qui  eft 
à  droite  dans  les  tableaux 
fur  lefquels  elles  font  co- 
piées. Quand  on  veut  la 
faire  venir  du  même  fens 
que  le  tableau  ou  "defreirt 
original ,  ce  qu'on  eft  obligé 
de  faire  quand  il  y  a  des 
aélions  qui  doivent  fe  faire 
de  la  main  droite ,  &  fe  fe— 
roient  à  gauche  fur  l'eftam- 
pe  fi  l'on  gravoit  fur  le  cui- 
vre du  même  fens  qile  To-' 
riginal ,  il  faut  alors  contre^ 
épreuver  tout  de  fuite  fon 
trait  fur  le  cuivre  ,  fans  le 
faire  d'abord  décalquer  fur 
un  papier  blanc.  On  peut 
encore  réufîir  en  faifant  le 
delTein  fur  du  papier  verni . 
&  le  retournant  de  façon 
que  le  côté  deffmé  regarde 
la  planche ,  &  ayant  mis  en- 
tre deux  un  papier  rougi  pai 
derrière  avec  de  la  fanguine 
on  calque  fon  trait  dans  m 
féal 


E  ? 
'(en^  Contraire.  Foye^  CON- 
xr'épreuver. 
^   En  tait   d'eftampes ,  les 
tines  font  originales  3  les  au- 
tres copies.  Le  terme  d'ori- 
ginal le  prend  en  deux  lens 
différens  quant  à  la  Gravure. 
Dans  le  premier,  on  entend 
une  eftampe ,  nqn  ieuiement 
deiîinée   6l   gravée  ,   mais 
compofée   par  le  Graveur 
même ,  telles  que  nous  en 
voyons  en  quantité  de  Sé- 
baflien  le  Clerc  3  de  Calîot 
èc  de  quelques  autres.  Dans 
le  fécond  fens  ce  terme  fe 
.   prend  feulement  pour  une 
;   èflampe    faite    imrnédiate- 
ment  d'après  un  tableau  ou 
un  deilein  original  d'un  au- 
tre   Maitre.   Une   eftampç 
.   copie  efl  celle  qui  a  été  gra- 
.,  .yée  d'après  une   autre  ef- 
,  tampe. 

11  efl:  bien  difficile,  pour 

^.  ne  pas  dire  prefque  impolli- 

^.  ,ble,  qu'on  puilTe  faire,  en 

fait  de  Gravure  en  eftam- 

3es ,  quelque  chofe  d'auiîi 

oeau    &    d'àufTi    excellent 

;ju'on  le  fait  avec  le  pinceau 

3u  le  crayon.  Mais  la  Gra- 

\  mre  a  l'avantage  de  nous 

i  procurer  une  infinité  de  co- 

-i.)ies  d'ung  même  pièce,  de 

.    brte  qu'un    grand  nombre 

le  perfohries    peuvent    en 

.voir  chacun  la  leur ,  &  à  uri 

trlx  fort  rriodique. 

Les  eftampes  font  de  deux 


fortes  ;  les  unes  font  gravées 
par  les  Maîtres  même,  fiir 
leurs  propres  delTeins  ;  & 
lorfque  ce  font  des  Peintre;;, 
on  les  appelle  Gravure  de 
Peintre  ;  les  autres  le  font 
par  des  Graveurs  qui  ne  le 
piquent  pas  d'inventer ,  & 
le  contentent  d'être  bons  ou 
mauvais  copifles  des  ouvra- 
ges des  autres,  fuivant  leur 
plus  ou  moins  d'habileté. 

Tout  ce  qui  efl  gravé  par 
ces  derniers  efl  toujours  une 
fimple  &L  vraie  copie  ;  mais 
elles  font  quelquefois  co- 
piées ;  &  pour  diftinguer  les 
copies  de  cette  nature  de 
celles  qui  ne  le  font  pas ,  il 
faut  connoître  le  burin  du 
Graveur,  qui  à  cet  égard  efl 
l'Auteur  original  ,  comme 
le  Peintre  dont  il  a  copié  le 
tableau ,  l'étoit  par  rapport 
à  lui. 

•  Le  mérite  du  Graveur 
dans  ce  genre  ne  confifle 
pas  feulement  dans  la  beau- 
té ,  là  déhcatêfTe ,  la  fermeté 
&c.  de  fon  burin,  ou  de  fom 
eau  forte ,  mais  à  bien  rendre 
la  vigueur ,  TexprefTion  ,  la 
manière  &  l'efprit  du  Pein* 
tre.  , 

L'excellence  d'une  eflam- 
pe  ,  comme  celle  d'un  def» 
fein ,  ne  confifté  donc  pas 
particulièrement  dans  lé  ma- 
niment ,  qui  a  cependant  fon 
mérite  ^  c'eft  fur-cout  à  fin- 

Po     V 
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vention ,  à  la  grâce ,  comme 
aux  principales  parties  aux- 
quelles il  faut  avoir  égard. 

On  voit  loavent  dans  les 
eftampes  fort  médiocres  , 
Une  meilleure  gravure  &  un 
plus  beau  burin  que  dans 
celles  de  Marc  -  Antoine  j 
mais  celles  qu'il  a  faites  d'a- 
près Raphaël ,  font  en  gé- 
néral plus  ellimées  que  cel- 
les qui  font  gravées  par  les 
Maîtres  mêmes ,  &  de  leur 
invention.  Quoique  i'expref- 
fion  ,  la  grâce  ,  la  grandeur 
que  Raphaël  fçavoit  mettre 
dans  fes  ouvrages  ,  ne  fe 
trouvent  que  foiblement 
dans  ces  eftampes  ,  l'ombre 
de  ce  prodige  y  a  des  beau- 
tés qui  faifiilent  encore  beau- 
coup plus  que  ce  qu'ont  fait 
quantité  de  graveurs  origi- 
naux. 

Les  eftampes  faites  à  l'eau- 
forte  par  les  Peintres  mê- 
mes, comme  celles  du  Par- 
mefan ,  d'Annibal  Carrache 
ôc  du  Guide  ,  font  très-bel- 
les pour  l'efprit ,  lexpreffion 
&  le  delfein  ;  mais  elles  ne 
font  pas  à  comparer  à  ce  que 
ces  Maîtres  ont  fait  au  pin- 
cea  a ,  au  crayon  ou  à  la 
plume. 

Si  les  eftampes  ne  peu- 
vent avoir  la  même  beauté 
que  les  defte'.ns ,  elles  per- 
dent encore  beaucoup  de 
ce  qu'elles  ont ,  lorlque  la 
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planche  commence  à  s'ufer; 
L'efprit  s'évanouit^  l'exprefi 
fion  devient  foible ,  les  airs 
de  tête  fe  perdent ,  &  le  tout 
dégénère  à  proportion ,  à 
moins  qu'elle  ne  foit  rude 
dans  les  commencemens  ; 
6c  dans  ce  cas ,  cette  rudefTe 
adoucie ,  on  tire  les  meil-» 
leures  épreuves. 

ESTOMPÉ  ott  ES-» 
TOMBÉ,  terme  de  Pein^ 
ture  ,  qui  fe  dit  d'un  defteirt 
fait  avec  du  crayon  mis  en 
poudre ,  qu'on  applique  du 
côté  des  ombres ,  avec  des 
petits  rouleaux  de  papier  ou 
de  cuir,  fans  qu'on  y  dé-* 
couvre  aucune  ligne  ;  quel^ 
ques  -  uns  fe  fervent  d'ui^i-j 
petit  morceau  de  feutre ,  ottj 
d'un  petit  pinceau  dont  1 
poil  eft  coupé  près  de  lai 
plume  dans  laquelle  il  eft| 
enchalTé  :  on  pafte  l'un  ou 
l'autre  fur  les  traits  dul 
crayon ,  &  Ton  étend  cet 
traits  &  les  hachures  j  en  les 
adouciflant. 

ESTOMPE ,  petit  mor- 
ceau de  papier  roulé ,  ou  de 
feutre  ,  dont  les  Deftina^ 
teufs  fe  fervent  pour  étendrt 
la  couleur  du  crayon  ,  &i 
adoucir  fes  traits.  P^oyeij^  Es 

TOMPÉ. 

ESTOMPER. 
Estompé. 

ESTROPIÉ.  Une 
efiropiée  en  termes  de  Pein 


\^ 


E  T 

Cure,  efi  une  figure  mal  def^ 
finée ,  qui  n'ei.!  pas  dans  une 
belle  altitude.  Les  CK"inois 
peignent  &  deffinent  bien 
les  tleurs  &  les  animaux, 
mais  ils  eflropienî  toutes  leurs 
figures  humaines. 

ESTROPIER.  Voyei 
Etsropié. 

On  eflropie  une  figure  , 
lorfqu'on  fait  un  pied  plu3 
long  que  l'autre ,  des  jietits 
doigts  avec  une  grande  main, 
lin  bras  trop  court  ou  trop 
long  .^  luivant  la  juftefîe  ôc 
les  proportions  du  corps  hu- 
main. 

ÉTAU  éft  un  inftrument 
dont  les  Graveurs  en  laiile- 
douce  ie  fervent  pour  tenir 
leurs  planches ,  farts  fe  brû- 
ler les  mains  ,  quand  ils  les 
mettent  fur  le  réchaud ,  pour 
faire  fécherie  vernis.  On  in 
met  un,  deux^  quelquefois 
trois  &  quatre  ,  quand  la 
planche  eft  grande  ,  &  on 
les  attache  fur  le  bord  en 
quelqu'endroit  où  il  ne  doit 
point  y  avoir  de  gravure. 
N».  3,. 

ETEINDRE,  en  termes 
de  Peinture  ,  fignifie  con- 
fondre :  l'un  des  plus  grands 
défauts  d'un  tableau  ,  c'eft 
de  ne  pas  donner  à  connoî- 
tre  au  premier  coup  d'œil 
le  fujet  qu'il  repréfente  ,  & 
d'en  éteindre  la  figure  prin- 
cipale par   l'oppolition  de 
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quelques  autres  ,  qui  fe  pré- 
icntent  d'abord  à  la  vue. 
Du  Frefnoy. 

Quand  on  donne  des 
couleurs  brillantes  à  des  fi- 
gures qui  ne  concourent  qu'à 
Taéèion  qui  femble  fe  paffer 
dans  le  tableau  ,  &  que  ia 
figure  principale  efl  confon- 
due ,  ou  Gâchée  par  celles 
dont  nous  venons  de  par- 
ler y  c'efl  alors  qu'on  dit 
que  cette  figure  elt  éteinte^ 
il  faut  donc  que  la  princi- 
pale figure  du  fujet  paroifTe 
fous  la  principale  lumière 
du  tahîeau,  qu'^elle  ait  quel- 
que chofe  qui  la  falTe  re- 
marquer plus  que  les  au- 
tres ,  &  que  les  tigures  qui 
l'accomDao-nent ,  ne  la  dé- 
robent  point  a  la  vue. 

E  T  E I N  D  R  E  fe  dit  aufS 
d'an  clair  que  l'on  aiïoiblit 
par  quelque  demi-teinte  ,  ou 
que  l'on  ombre  tout-à-fait. 
Il  faut  éteindre  ce  clair  ;  il 
efl  placé  mal-à-propos.  Les 
grandes  lumières  doivent  sV^ 
teindre  infenfibîement  yqïs 
leurs  extrémités.  Le  blanc  , 
qui  efl  Une  couleur  fiere  , 
s'éteint  par  dés  bruns. 

ETENDU ,  qiii  efl  cou- 
lant ,  fans  creux  ou  éleva-» 
tion  trop  rellentis.  On  dit 
des  Qontoms  étendus  :  ils 
conviennent  au  fécond  an;© 
ou  à  l'adolefcence,  qui  efl 
iValte  6c  légère. 

Vij 
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ETOFFES,  fe  dit  des 

«différentes  draperies  d'un  ta- 
bleau &  d'une  ellampe  ;  il 
y  en  a  de  luifantes  comme 
celles  de  Ibye ,  &  d'autre^ 
plus  mattes  ,  comme  font 
celles  de  laine.  On  ne  doit 
pas  les  travailler  également; 
û  c'eft  du  drap  blaîic  ,  il  doit 
être  gravé  de  largeur ,  félon 
que  Tétoffe  en  eiï  grofle  ou 
fine.  Les  étoffes  luil'antes  fe 
gravent  plus  roides  &  plus 
droites  que  les  autres ,  parce 
qu'elles  produifent  des  plis 
caffés  &  pldts.  Foyk  Dra- 
peries. 

ETRANGER ,  en  ter- 
mes de  Peinture ,  fe  dit  du 
goût  &  de  la  touche ,  eu 
égard  à  l'Ecole  de  la  Nation 
où  l'on  eft.  En  France  un 
tableau  peint  par  un  Fran- 
çois ,  mais  à  la  manière  Ita- 
lienne ou  Flamande  ,  eff  un 
pinceau  étranger.  On  lé  dit 
aufîi  des  morceaux  peints 
dans  une  Ecole  étrangère. 

On  appelle  auffi  lumière 
étrangère  une  lumière  diffé- 
rente de  la  principale  ,  & 
ménagée  artiftement  pour  le 
bon  effet  du  tableau* 

ETUDES^  terme  de 
Peinture ,  qui  fignifie  des 
parties  de  figures  deflinées 
d'après  nature  ,  des  bras  , 
des  mains ,  des  pieds  ,  des 
têtes  &  quelqueiois  même 
dss  figures  eiîtieres ,  lefquel- 
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les  entrent  dans  la  conipoS 
fition  totale  d'un  tableau  : 
les  draperies,  les  animaux  j 
les  arbres  ,  les  plantes ,  leâ 
fleurs,  les  fruits  &  les  pay- 
fages ,  font  aufîi  des  étudeâ 
qui  y  fervent  infiniment. 

eVentailliste, 

Peintre  qui  ne  peint  que  des 
éventails.  Il  fe  dit  aufîi  du 
Marchand  qui  les  fait  ,  ou 
qui  les  vend. 

eurythmie  ou  belle, 
proportion.  Ce  terme  qui  efl 
plus  communément  d'ufage 
dans  l'Architedure  ,  pour 
marquer  la  beauté  des  pro- 
portions des  membres ,  efl 
quelquefois  âufïi  employa 
au  rhême  fens  dans  la  Pein- 
ture, pourdéfigner  la  beauté 
des  parties  d'un  tableau ,  ÔC 
leur  accord. 

EXAGERATION  i  e« 
termes  de  Peinture  _,  fe  dit 
de  l'application  des  couleurs 
pour  former  les  ombres  ÔC 
les  jours.  Les  couleurs  per* 
dent  beaucoup  dé  leur  bril- 
lant ,  quand  elles  font  em- 
ployées, ce  qui  oblige  les 
Peintres  à  outrer  les  chairs 
&  les  ombres ,  pour  tâchet 
d'approcher  dans  un  tableau 
des  couleurs  naturelles  des 
objets  ;  &  c'efî  ce  qu  on  ap^ 
pelle  eXiigémtioni 

EXAGERER  fe  dit  eri 
Peinture  des  chofes  qui  forft 
trop  ou  beaucoup  mar^uées^ 
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foît  pour-  le  defTein ,  foit  pour 
le  coloris.  Il  efl  bon  d'exa- 
miner fi  les  Peintres  qui  ont 
exagéré  les  contours  de  leurs, 
Hgures ,  pour  paroitre  Iça- 
vans ,  n'ont  point  abandon- 
né le  vrai,  t>.e  Piles. 

Quan4  aux  couleurs  ar- 
tificielles, le  Peintre  doit  en 
conncitre  la  valeur,  la  force, 
la  fonte-  &  l'union  j  afin 
dexao^é'-er  par  les  unes  ,  & 
d'éîeindre  par  les  autres  , 

!    quand    la    comporition    du. 

t'  fujet  le  demande. 

EXECUTER ,  en  termes 
d"Arts  ^  veut  dire  travailler  ^ 
mettre  en  œuvre  _,  réduire, 
en  exécution  un  projet,  un, 

■  plan  ,  un  deilein  ,  un  ta- 
bleau, Qn  dît  un  morceau 
exécuté  avec  grâce ,  avec  ef- 
prit ,  avec  foia ,  hardiment., 

;  Légèrement ,  fçavam..ment , 
lourdement. 

EXECUTION  ,  travail. 

■  6c  manière  d'opérer  d'un 
Artifte,  On  dit  d'un  beau 
morceau  d'Architefture  , 
d'un  tableau ,  &c.  qu'ils  Ibn^ 

'    d'une  belle  exécution  _,  pour: 

■  dire ,  qu'ils  font  bien  travail- 
lés ,  fçavamment  faits  ^  & 
régulièrement.  Voye:^  ExE-, 

CUTER. 

EXFUMER  ou  ESFU- 
MER  ,  terme  de  Peinture. 
C'eft  éteindre  un  endroit 
d'un  tableau  trop  éclairé.  Il 
f^uî  cxfumcr  cettç  panie-ià^, 


E  X  3ô<3| 

elle  eft  trop  forte  en  cou- 
leur 

EXPLIQUÉ  fe  dit,  en 

termes  de  Gravure  en  taille- 
douce  ,  des  objets  qui  pa- 
ix)iflcnt  plus  ou  m.oins  dif- 
tinçts ,  félon  le  plus  ou  le 
m.oins,  d'éloign.ement  qu'ils 
ont  du  devant  du  tableau^ 
Les  arbres  qui  paroiffent 
dans  Tenu,  comme  dans  uru 
îîiiroir  ^  doivent  être  expri-. 
mes  d'une  manière  preique. 
auffi  expliquée  que  fi  c'étoit 
les  arbres  mêm.es  plantés, 
fur  les  bords.  Bcjfe. 

EXPOSITION. 
Les  Peintres  de  l'Académie. 
Françoife  de  Peinture  ,  ex- 
pofent  ordinairement  tous, 
les  ans  leurs  tableaux  nou- 
veaux ,  dans  la  Salle  de. 
Peinture  au  vieux  Louvre. 
Cette  expofition  commence 
à  la  Saint  Louis ,  6c  dure 
un  mois  entier  ;  quelquefois 
on  la  prolonge  jufqu'à  la. 
fin  du  mois  de  Septembre. 
Cette  Salle  eft  alors  ouverte, 
à  tout  le  Public ,  &  chaque 
Particulier  peut  dire  ouver- 
tement ce  qu'il  penfe  de 
chaque  tableau  expofé.  Les 
Peintres  mêmes  qui  les  ont. 
faits ,  s'y  trouvent  louvent 
mêlés  dans  la  toule  ,  pour- 
profiter  des  critiques  que 
l'on  en  porte ,  &  corrigée 
les  défauts  réels  que  les  con- 
ooifî'eurs  y  remarquent» 
Y  \4. 
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^  EXPRESSION,  terme 

ce  Peinture  ;  reprérentacion 
vraie  &  naturelle  des  cho- 
ies,, &  fur.  tout  des  mouve- 
ment di:  corps  excités  par 
les  pafiioiis  de  l'ame.  h'ex- 
prejjijn  efi  la  perre  de  tou- 
che de  leiprit  du  Peintre. 
De  Piles. 

Uexprê£ion  efr  Tame  de 
la  Peinture,  le  defTem  &  le 
coloris  en  fcnt  le  ccrps.  Lej 
principales  qualités  du  Ycx- 
prejjion  ,  ibnt  la  jufieile  & 
la  vérité  ,  le  naturel ,  la  vi- 
vacité &  la  fineile.  Raphaël, 
Jules  Romain  ,  le  Domini- 
quin  j  le  Brun  ,  Jouv^net , 
&c.  ont  excellé  dans  Vex- 
frcjjlon.  On  ne  peut  don- 
ner de  régies  préiiles  pour 
bien  exprimer  les  différentes 
pallions  ;  chacun  doit  en 
ufer  félon  fon  génie ,  &  fé- 
lon l'étude  qu'il  a  dû  en 
faire'  :  il  faut  cependant  pren- 
dre garde  que  les  avions 
des  figures  foient  toujours 
naturelles;  car  le*;  mouve- 
mens  de  Tame  qui  l'ont  étu- 
diés ,  ne  valent  jamais  ceux 
qui  fe  voyent  dans  la  cha- 
leur d'une  véritable  pafiion. 
Il  i^e  faut  pas  non  plus  faire 
faire  des  contorfions  aux  fi- 
gures \  car  il  y  en  a  qui  s'i- 
maginent avoir  donné  bien 
de  \^  vie  à  leurs  ijgures  , 
quand  ils  leur  ont  fait  faire 
des  allions  violentes  &  exa- 
gérées. 
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Tout  doit  être  animé  dé 
la  manière  convenable  4 
l'afticn;  de  queic[ue  nature 
que  foit  le  caractère  général 
de  rhidoire  quon  repré-t 
fente  ,  foit  enjcaé  ,  méian-  _. 
cuiiqi'.e  ,  grave ,  &c.  il  fauç 
que  cela  ie  falie  remarquer 
au  premier  coup  d'œil  dansr 
toutes  les  parties  du  tableau. 

Dans  les  tableaux  de  la 
Nativité  ,  de  ia  Réfurrec- 
tion  &  de  l'Alccnfion  de  Je- 
fus  -  Chrift  ,  le  coloris  en 
général ,  les  ornemens  ,  & 
tout  ce  qui  s'y  trouve  ,  doi- 
vent avoir  un  air  gai  ôc  riarit^ 
excepté  les  foldats  témoins 
de  la  réfurreélion.  Le  con-? 
traire  dçit  sobferver  dans' 
le  crucifiement  ,  la  féppU 
ture  ,  la  defcente  de  croix  ^ 
les   Vierges  de  Pitié  ,  ap-;' 


peliées  en  Italien  Pïetà 
c'eli-à-dire  de  la  Vierge  te4 
nant  le  corps  mort  de  Jefus- 
Chrift  :  mais  il  faut  faire  une 
différence  entre  ce  qui  eit 
grave  j  &  ce  qui  eit  mélan- 
colique. Dans  le  premier 
cas  ,  un  coloris  fimplement 
brun  ,  qui  imprime  du  ref-r 
peét.  Dans  le  fécond ,  il  doH 
être  forcé  &  lugubre  ^  &  qui 
infpire  de  la  triltefle.  Une 
chute  de  Phaëton  doit  avoir 
par  -  tout  une  couleur  dé 
pourpre  rougeâtre  ,  comme,  il 
îi  le  monde  entier  étoit  enve- 
loppé dans  unfeuétou.ffantu- 


EX 

"  Il  a  de  certaines  cîrconf- 
tances  qui  contribuent  à 
TexpreiTion  générale  du  ta- 
bleau :  telles  Ibnt  des  parties 
acceflbires  bien  ménagées. 

Les  habits   des  iigures  , 
leur  équipage  ,  leurs  mar- 
mies   de    dignité  ,   comme 
ion:  les  couronnes ,  les  mal- 
(es,  les  armes,  &c.  lervent 
à  en  exprimer  les  différens 
caract2resj  comme  le  t'ont 
^ulîi  les  places  qu'elles  tien- 
nent dans  la  compoiition  , 
car  il  ne  faut  pas  mettre  les 
perfonnages  les  plus  conli- 
dérables ,  ni  les  principaux 
afteurs ,  dans  un  coin  ni.  aux 
extrémités   du   tableau  ,    à 
moins  que  le  fujet  ne  l'exige 
abfolument.  On  doit  à  l'iia- 
billement  taire  les  diftinc- 
tions  communes  &  ordinai- 
res de  la  qualité  &  condi- 
tion des  perfonnes  ,    dans 
l'état  a£^uel  de  l'adion  ;  & 
ce  ieroit  une  iauce  de  repré- 
fenter  Jelus-Chrift  relîulcité, 
comme    Jefus  -  Chrift  prê- 
chant. La  face  ,  l'air  &  la 
manière  de  faire  les  allions, 
décèlent  le  carailere  6c  le 
génie  de  la  perfonne  repré- 
{emée  ;  car  un  fot  ne  parie  , 
îie  rit  &  n'agit  pas  comme 
un  homme  d  efprit  ;  unPay- 
fan  n'a  pas  la  contenance 
d'un  homme   de  Cour.    Il 
faut  donc  que  chaque  figure, 
&  même  chaque  animal, 
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dans  un  tableaUjfoit  pofé 
dans  l'attitude  telle  qu'elle 
doit  vraifemblablement  l'ê- 
tre. 

Toutes   les    exprefTions 
des  pafiions  &  des   fenti- 
mens ,  doivent  répondre  aux. 
caraderes  des  perfonnes  en 
qui  on  les  luppofe.  La  joie , 
la  trifleffe  ne  doivent  point 
grimacer  dans  une  perionne 
noble  ,   où   tout   doit   être 
grand ,  noble  ,  &  au-delTus 
du  commun.  Qu'on  peigne 
une  Vierge   en  défaillance 
à  la  vue  de  la  defcente  de 
croix  de  Ion  Fils ,  il  n'y  a 
rien  que  de  railbnnable;  on 
peut  le  fuppofer  :  mais  la 
pofture  que  lui  donne  Da- 
niel de   Volterre  dans  fon 
fameux  tableau   du   même 
fujet,  peut- elle  trouver  des 
approbateurs  ?  De  telles  ex- 
preifions  doivent  être  plei- 
nes de  dignités ,  &  les  autres 
choies  qui  laccompagnent , 
doivent  avoir  un  cara^erç 
un  peu  inférieur. 

Pour  les  portraits ,  il  faut 
bien  confidérer  &'  étudier  le 
caractère  ihtrinfeque  de  la 
perfonne  ,  fi  elle  eft  grave , 
ou  enjouée  ,  brufque ,  dure 
ou  douce ,  &  compatilTante  ; 
fi  c'eil  un  homme  d'efprit  y 
ou  un  homme  d'affaires  ;  s'il 
ei\  poli ,  bien  élevé ,  ou  grol^- 
fier  &  du  commun  ,  Slz. 
L'attitude  ôiles  habillemen* 
Y  iy 
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doivent  répondre  à  leurs  dif- 
ierens  étais  &  çara61eres  ; 
les  ornemens ,  l'çirriere-tond 
&  toutes  les  parties  du  ta- 
bleau ,  doivent  y  avoir  un 
rapport  immédiat ,  &  con- 
courir avec  les  traits  du  vi- 
fage ,  à  exprimer  Içi  rellem- 
blance, 

Lorfque  la  pçrfonne  a 
quelque  çhofe  de  iingulicr 
«dans  la  çliipoiitipn  ou  dans 
le  mouyement  de  la  tête  , 
des  yeux,  ou  de  la  bouche  j 
pourvu  que  cela  ne  fpit  pas 
melïëant ,  il  laut  l'exprimer 
i^cle prononcer  par  (les  traits 
bien  marqués  „  il  y  a  des 
beautés  pailageres  qui  font 
autant  parties  de  l'homme  , 
que  celies  qui  font  fixes, 
vandyçk  avoit  un  raient  ad- 
mirable pour  les  lailir,  com- 
me on  peut  le  voir  dans  le 
recueil  d^s  têtes  de  ce  Pein- 
tre. 

Les  robes  &  autres  mar- 
ques do  dignité  ,  de  proFel- 
{ion,  d'emploi  ,  d'amufe- 
ment  ;  un  livre  ,  un  chien  , 
un  inllrument  de  mulique 
ou  d'autre  art  ^  &  autres 
choies  dé  cette  nature ,  font 
des  exprejjions  hif Loriqués  , 
gui  en  ornant  le  portrait  , 
déiignent  encore  rnieux  la 
perlonne. 

Il  y  a  plufieurs  fortes  à'ex- 
prejjions  qu'on  peut  appel- 
ler  artificUlUs  ^  dont  i'Ar- 
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tlfle  doit  faire  ufage  ,  pOUï* 
fuppléer  au  défaut  du  6\i% 
cours  hiilorique.  Raphaël 
les  a  employées  en  bien  de^" 
rencontres  ;  un  exemple  fuf- 
fira. 

Dans  fon  tableau  où  Jo- 
feph  interprète  les  fonges 
de  Pharaon,  le  nom  dé  Jo-f 
feph  &  Fartipn  n'étant  pa.s 
écrits ,  on  aurôir  nu  luppofe^, 
tout  autre  perfoime  devant 
ce  Prince  ,  &  toute  autre 
action-  Raphaël  a  déterminé 
le  tout  en  pe'gnant  les  deu3t 
fonges  dans  deux  cercles  au4 
deflus  des  figures  ;  comme 
il  a  tait  aulH  celui  de  Jofeph; 
lorfqu'd  le  raconte  à  les  frè- 
res. 

Les  Peintres ,  pour  expri- 
mer leurs  idées,  employent 
Ibuvent  des  figures  qui  re- 
préfement  ,  ou  rappellent 
les  idées  de  certaines  choies," 
De  tous  lès  Peintres,  Ru- 
bens  a  été  le  plus  hardi,  & 
le  plus  heureux  dans  le  choix 
&  dans  fufage  de  cette  fort3 
d'exprej/îon.,  par  figures  fym- 
bohque.s ,  dans  la  galerie  du 
Luxembgurg. 

11  f^ut  pourtant  avouer, 
qu'on  ne  Içauroit  trop  lui 
palier,  npn  plus' qu'aux  au-» 
ires ,  ce  mélange  de  figures, 
antiques  &  modernes ,  de 
ÇhiUliatiiime  6c  de  Paga-' 
nifme.  Elles  varient ,  ani-( 
ment  &  enrichiUent  l'ouvra^ 


I  jge,  oC  il  a  eu  cette  înten- 
i  tion  ;  il  aura  fans  cloute  mi2- 
me  prévu  ce  qu'on  pourroi: 
en  dire  ;  mais  il  a  préféré 
ravantage  qu'il  y  trouvoiî:  , 
au  jugeaient  critique  qu'on 
pourroiî  en  porter. 
■    Une  aiitre  forte  ^expref- 
pon  étoit    aifez   cornmune 
chez  les  Anciens  ;  c'ell  celle 
de  l'écriture.  Polygnote  écri- 
vit fur  les  figures  l.es  noms 
de  ceux  qu'il  peignit  dans  le 
Temple   de  Delphes.    Les 
anciens  xMaîtres  Italiens  ^ 
Allemands  enchérirent   là- 
delTus  ;  leurs  figures  étoient 
proprement  des  figures  par- 
iantes 5  au  moyen  des  ban- 
delettes &  des  rouleaux  qui 
tbrtoient  de  leurs  bouches , 
ou   qu'elles   tenoient    à   là 
mam,  ^  tlir  ielquelles  étoit 
■   krit  ce  qu'ils  leur  faifoient 
'   iire.  Raphaël  même  &.  Ari- 
■iibal   Carrache  ont  mieux 
limé  écrire  ,  que  de  laiilev; 
ians  leurs  ouvrages  la  moin- 
ire  choie  ambiguë  ou  obf" 
:u,re.  Entre  plulieur.j  exem- 
)ies ,  on  peut  voir  le  carton 
l'Elymas  ,  où  le  Proconful 
■i\  convertible  tableau  de 
1  Peile ,  dont  on  a  Teftampe 
'Tez  commune ,  gravée  pau 
larc- Antoine  ,  &  dans  la- 
ueile  on  voit  un  trait  de 
irgile  5  qui  eu  rele%'e  beau- 
oup  Yexprejjïon  ,  parce  qu'il 
»  vient  parfaitement  aufujet» 
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Raphaël  excelloit  dan^ 
VexpreJJîon  de  toutes  les  par- 
ties d'un  tableau  j  Michel- 
Ange  ,  pour  les  ibjets  par- 
ticuliers ;  Jules  Rornain  don- 
ne un  air  excellent  aux  Mal- 
ques,  à  Silène  ,  aux  Satires 
Ôc  a  d'autres  figures  de  cette 
nature  ;  le  Dom-iniquin  , 
Rembrant ,  pour  les  por- 
traits ,  avec  Vandyçk  ,  le 
Titien  :  Rubens ,  le  Sueur 
&  Jouvenet  mettoient  dans 
leurs  tableaux  une  vérité  ôç 
une  cxprejjion  admiral^îes. 
On  peut  dire  en  général , 
qu'il  n'y  a  point  de  meil- 
leure école  ^ouïV exprcjjlon^ 
que  celle  de  la  nature. 
'  EXTERMirsER, 
terme  de  Graveurs;  étein- 
dre ,  empêcher  l'eftet  d'ui^ 
clair  ou  d'une  demi-teinte  , 
rar  des  bruns  m^l  m,énagés, 
il  faut  que  les,  jours  foient; 
vagues,  &  les  demi-teinte^, 
fortclairesicarfi  elles  étoient 
noires ,  e'I  :s  extermineroient^ 
l'effet,  parce  qu'on  ne  pour» 
roit  que  dimcilement  trou- 
ver dans  les  ombres  ,  des 
bruns  pour  ïbutenir  &  don- 
ner de  la  force  &  de  la  ron- 
deur. Il  faut  aufù  bien  pren- 
dre garde  à  ne  pas  extcrmi-, 
ner  les  principales  lum;e;es  , 
en  aiTeâ:ant  par  trop  d'imi- 
ter les  couleurs ,  fur-tout  aux 
fig.ires  de  devant  ;  car  cela 
les  empêcheroit  d'avancer  ^ 
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&  romproit  entièrement  l'in- 
tention du  ^(iinire.  BoJJe. 

EXTRAPÀSSÉ,quieft 
fait  fanb  meliire  &  fans  con- 
formité aux  régies  reçues. 
On  le  dit  des  contours  & 
de?  attitudes  qui  ne  font  pas 
naturels.  Ce  terme  s'appli- 
que auiii  aux  traits  du  def- 
fein  6:.  de  la  gravure,  quand 
ils  iont  irréguliers  &  heur- 
tés. 

.EXTRÉMITÉS.  On 
appelle  extrémités  d'un  ta- 
bleau ,  les  parties  qui  le  ter- 
ïTîinent.  Les  extrêm'ués  des 
figures  font  la  tête ,  les  pieds, 
les  mains  _,  les  épaules  ,  & 
les  autres  emmanchemens 
des  membres.  Les  extrçmi- 
téi  ne  doivent  jamais  être 
cachées  ;  c'ell-à-dire ,  que  fi 
elles  font  couvertes  d'une 
draperie  ,  on  doit  les  mar- 
quer par  des  jours  &  des 
plis. 


FABRIQUE,  en  termes 

de  Peintures ,  ce  font  en  gé- 
néral tous  les  bâtimens  & 
ruines  que  les  Peintres  re- 
prélentent  dans  leurs  ta- 
bleaux ;  mais  on  le  dit  plus 
particulièrement  de  ceux  qui 
fe  fervent  d'ornement  aux 
payfages.  Le  PoufTm  a  peint 
des  Fabriques  Romaines 
d'un  grand  goût. 
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FACE ,  vifage.  La  face 
commence  au  haut  du  fron| 
ai  finit  à  rextrémité  du  men- 
ton. hd.face  fe  divife  en  trois 
parties  égales  :  la  première 
comprend  le  front ,  la  ïecon- 
de  le  nez,  &  la  troifiéme, 
depuis  le  nez  jufqu'au  bas  dq 
menton. 

Quelques  Peintres  pren- 
nent la  longueur  de  la  fact 
pour  melure  dans  les  pro-s 
portions  qu'ils  donnent  au 
corps  humain  :  d'autres 
prennent  la  longueur  de  la 
tête  entière.  Ceux  qui  divi- 
fent  par  faces  ,  en  donnent 
dix  à  leurs  figures. 

Depuis  le  fommet  de  la 
tête  jufqu'à  la  naiffance  du 
fror.t ,  un  quart  ,  quelques- 
uns  un  tiers  de  face. 

Depuis  le  haut  du  froni: 
jufqu'au  bout  du  menton 
.  une  face. 

Depuis  le  menton  jufqu'j 
la  follette  formée  par  le! 
clavicules  ,  deux  tiers  d( 
face. 

De  la  fôfTette  au  bas  de 
mammelles ,  une/ice.        * 

Du  bas  des  mammelU 
au  nombril,  une/îzce. 

Du  nombril  aux  teflicn 
les ,  une  face.. 

Des  tçfticules  au  haut  di 
genouil ,  ùqux  faces. 

Le  genouil  contient  ui 
demi-/âc^. 

Du  bas   du  genouil  ^\ 


^^oude    du   pied   deux  fa- 
ces. 

Du  coude  du  pied  à  Tex- 
trèmité  de  'li  planie  ,  une 
demi-/:cf.  De  Piles. 

L%omme  étendant  les 
'bras ,  a  du,  plus  long  doigt 
de  la  mairi  droite ,  à  l'extré- 
mité du  même  doigt  de  la 
main    gauche  ,    dix  faces. 

^t.Voyez  Proportion. 

FACILE ,  fe  dit  de  la  ma- 
'niere  de  conduire  le  pinceau 
'&  le  burin  :  c'cit  pourquoi 
'on  dit  une  manière  facile , 
pour  marquer  le   contraire 

^  'de  la  rv.^m^ï <àfutiouée.  Voy. 
Facilité. 

FACILITÉ  ,  en  termes 
de  Peinture  ,  lignifié  quel- 
quefois la  promptitude  avec 
laquelle  un  Peintre  travaille, 
quelquefois  aulTi  la  fécondi- 
té de  ion  génie  &  la  légère- 
té de  fa  touche  &  de  fcn 
delTein.  On  dit  auiii  quHine 
chofe  eft  faite  avec  facilité  , 
quand  elle  produit  tout  l'ef- 
let  qu'elle  doit  faire  ,  fans 
'avoir  un  fini  trop  recherché 
&  peiné ,  qui  rend  l'ouvrage 
iroid  &  iànguifladt.  Certé 
facilité  attire  d'autant  plus 
pos  yeux  &  notre  cfprit  ^ 

I qu'il  eft  à  préfumer  ([u'un 
peau  travail  qui  nous  paroît 
facile ,  vient  d'une  main  fça- 
Vante  &  confommée.  C  cft 
^ans  cette  par:ie  qu'Apele  fe 
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gène  ^  lorfqu'il  le  blâmoit  de 
ne  fçavoir  pas  retirer  fa  m. ain 
de  deiTus  fon  tableau  ,  &  de 
ccnfumer  trop  de  tems  à  fon 
ouvrage.  C'eft  pour  cela 
qu'il  difoit  aux  Peintres,  que 
ce  qui  leur  portoit  le  plus  de 
préjudice  ,  étoit  leur  trop 
d'exacHtude ,  &  que  la  plu- 
part ne  Içavoient  pas  ce  qui 
étoit  allez.  \[  eft  vrai  que 
cet  ajfs!^  eft  difiicile  à  con- 
noitre  ;  ce  qu'il  y  a  à  faire 
eft  de  bien  penfer  au  fujet  , 
&  de  quelle  manière  on  le 
traitera  fe!on  les  régies  &  la 
formée  de  fon  génie  ,  &  en- 
fuite  de  travailler  avec  toute 
l^ftciiué  &  la  promptitude 
dont  on  eft  capable  j  fans  fe 
rompre  ft  fort  la  tête  ,  6c 
fans  être  induilrieux  à  faire 
naître  des  diihcultés  dans 
ion  ouvrage.  Mais  il  eft  im- 
poirible  d'avoir  czilQ  facili- 
té ,  fans  poftéder  parfaite- 
ment toutes  les  régies  de 
l'Art ,  6c.  fans  s'en  être  fait 
une  grande  habitude  ;  car  la 
facilité  connfte  à  ne  faire 
prccifément  que  l'ouvrage 
ou  il  faut ,  &  à  mettre  cha-^ 
que  chofe  dans  fa  place  avec 
promptitude.  D'où  l'on  doit 
concku-e  que  l'on  peut  , 
comme  nous  l'avons  dit  , 
confidérer  la/ïci/ir/  de  deux 
façons ,  ou  comme  une  dili- 
gence &  une  promptitude 
d'efprit  &  de  maia ,  ou  com- 
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jne  une  difpoûtion.de  génie 
propre  à  enfanter  les  fujets 
&  à  lever  les  difficultés  qui 
peuvent  fe  prélenter. 

La  facilité  dç  h  touche 
çonfifle  donc  dans  la  liar^ 
dielle,  la  liberté  &  la  fer- 
meté du  pinceau  ;  mais  cette 
hardieffe  devient  un  défaut 
quand  elle  n'eft  pas  fondée 
fur  la  fcience  de  l'Art ,  & 
que  ces  coup§  de  pinceaux 
libres  ne  font  pas  à  une  cer- 
taine diftance  tout  l'effet 
d'un  pinceau  moelleux  & 
iini. 

Facilité  ,  en  termes  de 
Gravure ,  fe  dit  d'un  burin 
conduit  avec  une  manière 
aifée ,  &  qui  faffe  fentir  que 
le  Graveur  étoit  maitre  de 
fon  burin.  Cette  manière  fa- 
cile dont  j'entends  parler , 
eft  celle  de  Goltzius ,  Mul- 
îer,  Lucas  Kilian,  Mellan  , 
&  quelques  autres ,  qui  fem- 
blent ,  en  plufieurs  rencon- 
tres ,  ne  s'être  attachés  qu'à 
faire  voir  par  un  tournement 
de   tailles  ,   qu'ils   condui- 
foient  leur  burin  à  leur  gré 
avec    beaucoup  d'aifance  , 
fans  fe  mettre  en  peine  de  la 
jufle^e  des  contours  ,    des 
çxpreiTions ,  ni  de  l'effet  du 
clair-obfcur  ^  qui  fe  trouve 
dans  les  delTeins  &  les  ta- 
bleaux qu.'on  veut  repréfen- 
ter.  Abraham  Bvffe^ 
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FACTICE  (roz//«.r3 
Voye^  Couleur. 

FAIRE.  Ce  terme  s'en- 
tend du  maniment  du  pin^ 
ceau  &  du  burin  ;  c  efl  l'ha- 
bitude de  la  main  de  l'Ar- 
tifle.  On  le  dit  encore  di| 
genre  de  tr^vdil  ^  faire  Vhif- 
t.oîre  ,  faire  les  animaux  ^ 
faire  le  payfage  ;  c'efl-à-di- 
re  ^  peindre  l'hilloire  ,  Iç 
payfige ,  &c.  Quand  il  s'a- 
git du  goût  &  des  talens  d^ 
fArtifte  ,  le  terme  faire  fe 
prend  fubflantivement  ;  on 
Jit  alors  :  cç  payfage  efl  d'un 
beau  faire  ,  pour  dire  qu'il 
efl  bien  touché,  que  les  fî- 
tes en  font  d'un  beau  choix^, 
&  que  i'enfemble  forme  un^ 
belle  harmonie.  Mais  lorf- 
qu'on  parle  de  la  touche ,  on 
dit  :  faire  moelleux  ,  faire 
fec  &  dur  ,  comme  ^i  l'on 
dîfoit ,  peindre  d'une  maniè- 
re f^che  &  tranchée. 

FANTAISIE, en  termes 
de  Peinture  ,  fignifie  quel-, 
quefois  un  tableau  qui  n  ef^ 
point  fan  d'après  nature.' Oi? 
dit,  ce  Peintre  ne  peint  qu^ 
àesfintaifies  ,  que  à^fan-, 
-taifîe:  dans  le  premier  fenç 
c'eft  le  ^rotefque  ;  dans  lej 
fécond  on  veut  dire  qu'il  nej 
peint  que  d'imagin.ation  &; 
de  pratique. 

FANTASTIQUER;c(5 
terme  n'efl:  guéres  d.'ufag^ 
^ue  dans  1^  difcours.  fani,i-i 
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îer,  pour  fignifier  travailler 
le  iantaifie  ,  fans  s'affujettir 
ux  rigueurs  des  ré2;les  de 
Art.  Ceft  s'abandonner  à 
on  imagination  ,  fans  s'ar- 
êter  aux  ufages  reçus  ,  au 
pût  autorile  &  réconnu 
our  bon  par  ceux  qui  paf- 
snt  pour  connoilTeurs. 

FARINE  ,  donner  dans 
1  farine  ,  expreiîion  dé 
uelques  Artiftes,  quifigni- 
ent  peindre  avec  des  cou- 
îurs  claires  &  fades  tout 
nfemble ,  qui  ne  donnent 
on  plus  de  vie  aux  figureâ 
uc  fi  elles  étoient  faites  de 
trine.  Ceux  qui  font  leurs 
arnations  fort  blanches  ,  & 
eurs  ombres  grifes  ou  ver- 
âtres  ,  tombent  dans  cet 
jconvénient.  Les  couleurs 
julTes  dans  les  ombres  des 
hairs  les  plus  délicates  , 
ontribuent  merveilleufe- 
lent  à  les  rendre  vives , 
rillantes  &  naturelles  ;  mais 

faut  en  ufer  avec  pruden- 


FARINEUX, en  termes 
î  Peinture  ,  fe  dit  d'un  ta- 
eau  peint  avec  des  cou- 
urs  fades  &  claires  ,  dont 
s  carnations  font  trop  blan- 
les  ,  &  les  ombres  trop 
ifes.  Foy^^  Farine. 
Farineux  fe  dit  auffi  en 
:ulpture  d'une  figure  de  ci- 

qui  ne  fort  pas  nette  du 
oulè  i  eç  qui  *trriYe  iorfque 
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le  moule  de  plâtre  n'eft  pa^ 
bien  embu  de  cire  ,  parce 
qu'alors  la  cire  dont  la  figu- 
re efl  Compofée  ,  afpire  lé 
plâtre ,  oii  le  plâtre  afpire  la 
cire ,  6t  il  refte  quelques  fa- 
rines du  plâtre  adhérentes  à 
la  figure  ,  ou  il  fe  détache 
quelques  parties  de  la  figu- 
re qui  demeurent  attachées 
au  moule  de  plâtre. 

FATIGUÉE,  en  termes 
de  Graveurs  en  taille-dou- 
ce ,  fe  dit  de  la  manière  de 
graver.  La  manière  fatiguée 
eit  oppofée  à  ce  qu'on  ap- 
pelle la  facilité  du  burin ,  ou 
manière  facile.  Ce  qui  com-^ 
pofe  une  m^viieve  fatiguée  :^ 
îbnt  une  infinité  de  traits  êc 
de  points  confondus  les  uns. 
dans  les  autres  ,  &  fans  au- 
cun ordre  ,  qui  reflemblent 
plutô:  à  un  deffein,  qu'à  de 
la  gra\'ûre. 

FATIGUER  (  Peint,  ) 
fe  dit  d'un  tableau  que  l'on 
frotte  trop  en  le  nettoyant , 
6c  d'où  l'on  a  enlevé  un  peu 
de  couleurs ,  foit  demi-tein* 
tes  ou  glacis. 

FAUX-JOUR.  On  dit 
qu'un  tableau  eO:  placé  dans 
xxn  faux-jour ,  Iorfque  la  lu- 
mière naturelle  qui  entre 
dans  la  chambre  où  il  eft 
placé ,  ne  vient  pas  du  côté 
d'où  le  jour  artificiel  du  ta- 
bleau paroit  venir.  C'eft-à- 
dire,  Iorfque  k§  objets  peints 
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dans  le  tableau,  font  éclai- 
rés d'une  façon  différente  de 
celle  que  le  feroit  les  mêmes 
objets  en  nature  placés  dans 
le  même  endroit ,  &  éclairés 
par  la  lumière  naturelle. 
Quand  les  tableaux  font 
ainfi  placés  ,  on  ne  peut 
voir  la  moitié  de  leurs  beau- 
tés &  de  leurs  perfeélions. 

FÈCES.  On  appelle  ainfi 
eii  Peinture  la  lie  des  cou- 
leurs ,  qui  refte  lorfqu'elles 
font  mal  broyées.  Les  cou- 
leurs de  terre  fccent  beau- 
coup. On  trouYe  fejfcr  ;  mais 
il  doit  s'écrire  par  un  c ,  & 
non  par  deux^\  parce  qu'il 
vient  du  mot  hûnfœx. 

FECER.  Foy,  FECES. 

FÉCONDITÉ,  entér- 
ines de  Peinture ,  fe  dit  de 
l'abondance  des  penfées ,  & 
des  comportions  d  un  Pein- 
tre ou  d'un  Deilînateur.  De 
la  Fage  n'eût  point  de  pareil 
pour  la  fécondité  de  génie  , 
pour  l'abondance  des  pen- 
îees  &  fa  prodigieufe  facili- 
té. Il  s'étoit  borné  au  def- 
fein.  La  fécondité  confifle 
dgns  la  facilité  de  l'inven- 
tion. 

FER,métal  compofé  d'une 
terre  grolîiere  &d'un  princi- 
pe inflammable  affez  peu  liés 
enfemble ,  ce  qui  rend  le  fer 
fujet  à  la  rouille.  L'ocre  eft 
une  terre  ferrugineufe  ,  de 
mênie  que  le  brun-rouge. 
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Le  fer  efl  arifi  "la  bafe  à\ 
bleu  de  PruiTe  t,  qui  fe  fai 
de  la  manière  fuivante.    _. 

Faites  du  potéche  en  pre  j 
nant  trois   livres  de   tartrej 
crud  ,  6c  trois  livres  de  fali 
pêtre  entier,  vous  pilerez  li 
tout  enfemble  ,  &  le  met 
trez  dans  un  pot   de  terr 
non  vernis ,  fur  un  feu  bi^j 
ardent   :    lorfqiie    toute 
matière   efl  bien  fondue 
vous  la  verfez  fur  une  pier 
ou  table  de  marbre  poli 
Vous  mettrez  enfuite  dai 
un  pot  de  fer  neuf,  quati 
livres  de  fang  de  bœuf  av< 
vos  lix  livres  de  potéch( 
&  vous  ferez  cuire  le  toi 
jufqu'à   ficcité  ,   ôc  que 
matière  ne  fume  plus.  R( 
tirez-la  par  morceaux ,  & 
mettez  dans  un  creufet ,  i 
vous  la  ferez  fondre  dans 
fourneau.  Fendant  ce  tem 
là  vous  ferez  bouillir  fix  pi 
tes  d'eau ,  que  vous  réduiri 
à  cinq   :   retirez  la  rnatie 
du  creufet ,  &  l'ayant  pil 
après  qu'elle  efl  refroidi< 
mettez-la  dans  un  bacqi 
neuf  j  &  verfez  votre  e 
bouillante  delTus^en  remu3 
toujours  avec  une  verge, 
fer  ou  une  baguette  de  bcy 
jufqu'à  ce  qu'elle  foit  bi 
dilToute  ;   alors  vous,  ce 
vrirez  bien  le  bacquet 
vous  mettrez  cinq  onces 
vitriol  d'Angleterre  dan? 
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autre  bacquet  neuf,  avec 
deux  pintes  d'eau  bouillan- 
te. Le  virriol  étant  diiTout, 
vous  le  pafferez  par  un  tamis 
de  tutaine  ,  à  travers  lequel 

•.  vous  aurez  auparavant  iiitré 

•  la  première  leilive  ;    mais 

vous  ne  mêlerez  pas  la  dil- 

folution  de  vitriol  avec  elle. 

Faites  une  troifieme  lef- 

five  avec  fix  onces  d'alun , 

:;  que  vous  réduirez  en  pou- 
dre ,  &  ferez  bouillir  dans 
fepr  pots  d'eau.  En  même 
tems  vous  ferez  bouillir  vos 
deux  autres  liqueurs,  cha- 
cune à  part ,  &  lorfqu'elles 
feront  bien  bouillantes ,  vous 

;  les  mêlerez  toutes  enfemble 

;  dans  un  bacquet ,  ayant  foin 
de  bien  les  mêler  avec  une 

.  Grande  cuillère  de  bois ,  ou 
jne  fpatule ,  pour  empêcher 
que  votre  matière  ne  s'en- 

'  uye  ,  parce  qu'elle  écume 
beaucoup.  Vous  la  remuerez 
oujours  jufqu'à  ce  qu'elle 
l'écume  plus  ;  laifTez  enfuite 
epofer  la  liqueur  ,  &  après 
m  avoir  décanté  l'eau  ,  ou 
îrefque  toute  tirée  ,  jettez 

1a  matière  fur  le  tamis  de 
ùtaine ,  pour  la  laifler  égout- 
er.  Vous  la  mettrez  enfuite 
/jt  lans  une  terrine  vernie ,  &. 
letterez  deffus  peu  à  peu  une 
ivre  &  demie  d'eau -forte 
:ommune  ,  qui  y  fera  éle- 
ver des  petites  bulles  ;  re- 
^jnixiuei  bien  le  tvut,  6c  lorf- 
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qu'elle  ne  fera  plus  de 
bulles  ,  vous  y  verferez  des 
l'eau  de  rivière  tant  qu'elle 
ne  loit  plus  falée  ;  reverfez 
enfuite  votre  couleur  fur  vo- 
tre tamis  de  futaine  ,  garni 
de  papier  brouillard  :  lorf- 
qu'elie  fera  égoutrée  ,  vous 
la  met:rez  fur  des  tables  de 
plâtres  ou  de  briques  bien 
unies ,  pour  achever  de  la 
faire  fécher  hors  de  la  pouf- 
fiere.  Le  tout  vous  donnera 
une  livre  ôc  demie  de  .cou- 
leur. 

FERME.  Un  pinceau 
ferme ,  un  hunn  ferme  ;  c'eft- 
à-dire  .  conduit  avec  har- 
dielTe ,  &  d'une  manière  à 
faire  connoitre  que  le  Pein=»- 
tre  ou  le  Graveur  poffé- 
doient  bien  leur  Art. 
4  FERMETÉ  de  la  tou- 
che. Foye^  Ferme. 

FERMOIR  ;  outil  d'a- 
cier en  forme  de  cifeau  à 
trois  dents ,  dont  fe  fervent 
les  Sculpteurs  quand  ils  tra- 
vaillent des  pierres  de  Saint 
Leu ,  de  Trolîi  ,  de  Ton- 
nerre ,  ou  d'autres  moins 
dures  que  le  marbre. 

Ils  ont  auffi  des  fermoirs 
ordinaires  ,  &  faits  comme 
ceux  des  Menuifiers.  N**, 
29. 

FERRETTE  D'ESPA- 
GNE ,  minéral  participant 
du  fer j dur,  compa6le  ,  pe« 
fai^  ,  difpofé  eu    aiguilles 
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pointues,  de  couleur brune- 
rougeâtre  ,  mais  cievenant 
rouge  comme  du  lang  à  me- 
fure  qu'on  le  met  en  pou- 
dre. Le  plus  eftirrié  ,  ù.  le 
ineilleur,  eil  celui  qui  hous 
vient  d'Efpagne  ;  il  a  des  li- 
gnes noirâtres  par  dehors! 
On  l'appelle  aulli  pierre  hé- 
matite ,  harderic  ,  &  pierre 
fans^uine,  il  ne  faut  cepen- 
dant pas  le  confondre  avec 
la  ianguine  dont  on  fait  lés 
crayons.  Celle  -  ci  vient 
d'Angleterre  ,  &  diffère  de 
la  précédente  en  ce  qu'elle 
h'eft  pas  en  aiguilles  ,  ni  fi 
dure. 

On  peut  imiter  hferrette 
d'Efpagne  ,  en  ftratifiant 
dans  un  creufet  de  la  limail- 
le de  fer  &  du  foufre  eil 
poudre  ;  on  couvre  le  creu- 
fet, &  on  le  met  au  fèu  dé 
roue  pendant  cinq  à  fix 
heures;  La  ferrette  efî:  un 
dès  minéraux  qu'employent 
pour  leurs  couleurs  lés  Pem- 
tres  fur  le  veri-e.  Félib. 

PESTON ,  ornement  dé 
fruits ,  de  feuilles  &  de  fleurs 
liées  enfemble  en  forme  dé 
guirlande  ,  &  fufpendu  par 
les  deux  bouts.  Les  anciens 
cnfaifoient  de  gros  faifc eaux 
ou  cordons  dont  ilsornoient 
leurs  temples  &  en  paroient 
les  frontilpices  &  les  faça- 
des dans  les  jours  de  foîem- 
iiité.  Ils  laifFoient  tomber  les 
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extrémités  par  gros  boui 
quets.  C'eft  ce  qu'on  imite 
dans  les  tableaux  &  dan^ 
rArchitè6iure  oii  l'on  fait 
lion-féu'énienl:  les  feftons' 
des  fruits  &  des  fleurs ,  mais, 
de  pluileurs  autres  chofe^' 
q.ii  ont  rapport  au  lieii  &  aii. 
ilijet  que  fort  oriié. 

FECJ  le  dit  en  Peintura 
de  l'exprelTion  vive  &  ani-i 
mée  des  figures  qui  entrent- 
dans  le  fujet  d'un  tableau  ^ 
àes  traits  hatdis  &  marqués 
qui  cara£fériient  chaque 
chofe  repréfentée  ,  de  Fin- 
vennon  ,  6c  môme  de  la 
compofition  de  tout  l'en- 
fembls  d'un  tableau.  On  dilT 
alors  :  ce  Peintre  avoit  ud 
grand  feu  d'imagination. 

FEiJ  D'ATTEiNTE 
•  terme  dô  Peintre  fur  le  ver- 
re. C'eft  un  feu  vif  &  âpre' 
que  l'on  donne  au  tourneaii 
dès  le  commencement  de  I3 
cuifi'on  du  verre  peint.  Il  eft 
rare  de  réulîîr  quand  oii 
donne  aux  p'iéces  un  feu 
d'atteinte  ,  parce  que  fou- 
vent  par  ce  moyen  on  perd 
tout  en  brûlant  les'  couleurs! 
2c  en  Cdirau:  les  pièces. 

FEUILLE  &  FEUIL-: 
LER  ,  reprefentation  de^ 
branches  des  arbres  "amies 
de  leurs  feuilles.  Chaque 
Artifte  a  fa  manière  pour  l-e 
feuille  ;  mais  la  règle  géné- 
rsie  eft,  qu'il  vaut  mieux  te 
repréfeni»:. 
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çspréienrer  par  dss  mafles 
d'ombres ,  relevées  par  des 
malles  de  clairs  variées  dans 
leurs  teintes  &  dégradées  in- 
fenfiblement  ;  on  tbrt.Me  en- 
fuite  le  tout  par  des  coups 
de  pinceau  &  des  traits  plus 
clairs  que  le  fond.  Ces  traits 
doivent  iliivre  le  fens  dans 
lequel  pouffent  les  branches 
é<:  les  feuilles  :  mais  il  faut 
évirer  les  détails  qui  dégé- 
nèrent en  lecherelTe.  S'ils 
.cv.z  permis ,  c'eil  feulement 
s  les  pointes  des  bran- 
js  ,  &  dans  celles  qui  font 
ojr-à-fait  fur  le  devant  du 
:a''leau. 

Ce  terme  ié  prend  aufîi 
ubftantivement.  On  dit ,  le 
}iiUleràe  ces  arbres  ei\  ad- 
nirable  ;  l'effet  de  ce  feuiller 
It  charmant.  Tous  les  Pein- 
res  ne  feuillent  pas  de  la 
néme  manière  :  les  uns  ne 
3nt  que  de  grandes  maffes 
ombres  relevées  de  quel- 
:s  mafles  de  clairs  dégra- 
;  d'autres  le  font  par  une 
lité  de  perits  points  al- 
-gés  de  différentes  tein- 
ts ;    d'autres    comptent  ^ 
our  ainfi  dire  ,  toutes  les 
uilles  ;  &  c'ell  la  plus  mau- 
^ife  manière.  Mais  de  quel- 
le façon  qu'un  Peintre  tra- 
iiile  le  feuiller  d'un  arbre  , 
le  fera   toujours  bonne  , 
-  qu'elle  produira  fur  l'œil 
:et  qu'elle  doit  faire. 
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FIDÉLITÉ  ,  en  termes 
de  Peinture  ,  figilifie  l'exac- 
titude d  un  Peintre  à  repré- 
fenter  \qs  chofes  &  les  ftcru- 
res  confonm^mèrit  au  cof- 
tume;  c'ell:  à-dire  au  carac- 
tère ,  aux  façons  de  faire  ; 
aux  habits  ,  aux  armés,  &c. 
des  gens  qui  font  l'aéHon  re- 
préfentée  ,  &  aux  pays  où 
elle  s'ell  paffée.  On.  dit  aufîi 
la  fidélité  d'une  copie ,  d'uni 
trait,  pour  fignifier  fa  con- 
formité avec  l'original. 

FIER,  en  termes  dé 
Peinture ,  fe  dit  de  la  touche 
&:  des  couleurs.  On  appelle 
QOw\&uxs  fieres ,  les  couleurs 
vives  ,  éclatantes  ,  comme 
le  blanc  ^  le. vermillon  ,  &c. 
On  dit  que  les  touches  d'un 
tableau  font  fierés  ,  quand 
les  couleurs  font  heurtées  , 
&  que  les  teintes  ne  font  pas 
adoucies  &  noyées  enfem- 
ble.  On  dit  auffi  qu'un  ta- 
bleau eff  louché,  fièrement  ^ 
2.\ecfi.erté  ,  pour  fignifier  la 
même  chofe.  Un  deffein 
fier  eft  un  deffein  dont  les 
traits  font  marqués  &  cou- 
lés hardiment  fans  tâtonner. 
Une  copie  de  deffein  ou  de 
tableaux  n'a  jarhais  la  fierté 
de  l'original.  La  manière  de 
Michel -Ange  eft  fiere  6c 
terrible. 

Fier,   en   termes    i^ 
Sculpture  ,  fe  dit  du  ma  i     . 
6c  des  pierres  dures  tro^.  'L 
P.   XP^^^' 
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jettes  à  éclatter  quahc!  on  y 
travaille.  Ceux  qui  ont  le 
grain  fin  ibnt  fujets  à  ce  dé- 
taut. 

FIERTÉ.  FoyeiVlEK. 

FIER.  -^  ^ 

FIGURE ,  terme  en  ufa- 
ge  parmi  les  Artiftes ,  pour 
lignifier  tout  ce  qui  peut  être 
reprélenté  par  des  lignes. 
On  dit  des  fîguf es  de  Géo- 
métrie ,  d' Altronomie  ,  &c. 

En  Peinture  on  reftraint 
fa  fignificatioii  aux  fii^ures 
humaines.  La  plupart  des 
Payfagiites  ne  içavent  point 
faire  la  fi.s^ire.  Peindre  h  fi- 
guré. Annibal  Carrache  di- 
loit  qu*il  ne  croyoit  pas 
qu'on  dût  faire  entrer  plus 
de  (\owze  figuras  dans  un  ta- 
b'eau.  11  n'entendoit  pas 
parier  des  batailles  ,  des 
marchés  publiques .  &c. 
^  FIGURE  A  LOUER  ; 
c'eit  ainfi  qu'on  appelle  ,  en 
termes  de  Peinture  ,  des  fi- 
gures inutiles  dans  un  ta- 
bleau, 6c  qui  ne  font  rien 
au  fiijet. 

FIGURER  ,  en  termes 
de  Peinture  ,  né  ie  dit  gué- 
res  ;  on  dit  plutôt ,  taire  la 
figure,  pour  dire  delTmer  ou 
peindre  des  figure^,  humai- 
nes. FoyeiYiGVPE. 

FIGURINE.  On  donne 
ce  nom  en  général  à  toutes 
les  figures  en  petit  qui  or- 


nent  Tes  payla^es  &  les  pe« 
tits  tableaux  ;  mais  particu- 
lièrement à  celles  qui  ne 
font  pas  recherchées ,  &  fi- 
nies avec  foin. 

FtLARDEUX  ,  fe  dit 
du  nia.bre  6c  de  la  pierre 
qui  n'ell  pas  également  plei- 
ne ,  6)1.  qui  ie  trouve  avoir 
des  veines  plus  dures  que  Iç  1 
reiîe. 

FiNESSE,feditderex-| 
prefiîon  &  de  la  touche.  Lai 
première  s'entend  de  la  vé-î 
nté  de  rexprefi:ion  ,  relati<« 
vement  au  caradere  deî 
perlbnnes  &  à  la  circonftan-i 
ce  de  l'adion.  La  finefi'e  d< 
la  touche  s'entend  des  coupai 
hardis ,  fermes  6c  exprefiifs 
qui  caraûérifent  6c  donnent 
la  vie  aux  figures  6c  aux  au* 
très  objets. 

FINI ,  en  termes  de  Pein^ 
ture ,  fe  dit  d'un  tableau  tra- 
vaillé avec  grand  loin  )uA 
qu'aux  moindres  parties, 
fe  dit  auiîi  d'une  touthe 
ne ,  délicate  6c  ménagée  ]\iC\ 
qu'au  degré  de  peiie^ho: 
dont  le  Peintre  étoit  capa-j 
ble.  On  dit ,  c'eit  un  mor 
ceau  fini  ;  ce  tableau  efl 
d'un  beau  fini ,  d'un  granc 
fini.  11  le  dit  auiîi  d'ui 
deflein  pertedionné  6c  ar- 
rêté. 

FiNlMENT,  ne  fe  di 
guéres  que  des  petits  ouvra 
ges  de  portraitures  6c  demi 


2:namre  ,  qui  font  travaillés 
avec  une  grande  delicateffe 
tx.  beaucoup  d'exaditude. 
M.  Félibien  dit  que  ce  terme 
eiï  uiité  particulièrement 
pour  la  Peinture  en  émail. 

FINIR,  en  termes  de 
Peinture  ,  fignide  travailler 
avec  une  fcrjpuieule  exac- 
titude &  avec  une  grande 
attention.  Voye::^  les  deux  ar- 
ticles précédens.  Ce  Pein- 
tre ,  dit- on  ,  a  de  grandes 
parties,  mais  il  ne^/2z7pasi 

FLAMBOYANT  ,  en 
term.es  de  Peinture  ,  le  dit 
des  contours.  11  faut  toujours 
clelîîner  flamboyant  &  ref- 
femhlant  à.  la  flamme  &  au 
f3rpent.  Dufrcnoy.  Il  faut 
ependant  prendre  garde 
^u'en  donnant  cette  forme 
nux  membres  ,  on  ne  faiTe 
pas  paroitre  les  os  briies. 
Cette  manière  de  deiLner 
donne  de  la  grâce  aux  par- 
ties, &  je  ne  Tçai  quoi  de 
vif,  de  remuant  &  d'anim.é^ 

FLATOIR ,  outil  d'Ar- 
tifans  qui  travaillent  en  mé- 
taux. C'ell:  un  petit  mar^ 
reau  dont  fe  fervent  pani- 
culierement  les  Graveurs. 
Celui  des  Monnoyeurs  eft 
un  gros  marteau  pefant 
fept  ou  huit  livres.  Il  eft 
fait  en  façon  de  corne  de 
bœuf,  large  par  le  bas  ,  du 
côté  qu'on  frappe  ,  &  finif- 
fant  en  pointe  par  l'auu* 
bout. 
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FLATTER  ,  en  termes 
de  Peinture, le  dit  d'un  por- 
trait qu'on  n'a  pas  repré- 
fsnté  tel  qu'il  àioÀi  en  na- 
ture ;  mais  dans  kquel  on  a 
caché  ou  adouci  quelques 
défauts ,  ou  ajouté  quel  qu'a- 
grément que  la  perfcnne 
n'avoit  pas.  Les  femmes  ai- 
ment qu'on  fljtte  au  moirts 
un  peu  leur  portrait ,  quel- 
ques belles  qu'elles  foient 
par  elles-mêmes. 

FLEURI-IE,  couleur 
fleurie.  Voy.  Frais  ,  Cou- 
leur. 

FLEURON.  Ornement 
de  Sculpture  ,  repréféntant 
une  fleur  &  des  feuilles  ima- 
ginaires ,  mais  avec  goût. 
Ces  fleurons  font  quelque- 
fois entrelafles  de  fig;ures  hir- 
maines  &  d'animaux  ,  foit 
en  entier,  foit  en  parties. 

On  donne  le  même  nom 
à  un  petit  morceau  de  graf- 
vûre  j  compofé  dans  le  me^ 
me  goût_,  ou  de  peu  de  fi- 
gures allégoriques.  Ces  fleu*- 
rons  fervent  à  orner  le  fren- 
tifpice  des  Livres. 

FLEURONNE',  en  ter- 
mes de  Sculpture  ,  on  dit  ^ 
GénAe  fléuronrté,  Voye{  CI  i- 
NIÉ. 

FLEURS.  Ceft  un  gen- 
re de  Peinture .,  comme  le 
portrait,  le  payfage  ,  l'hifs- 
toire.  Baptifte  a  excellé  daas 
€«  genre.-  Daniel  Zegre  , 
X  ij 


5M  f  L 

connu  fous  le  nom  du  Jéfui- 
te  d'Anvers ,  a  l'air  ion  uni- 
"  que  étude  de  la  Peinture  des 
fieurs  ;  il  s'y  eft  borné  ,  & 
s'eft  acquis  une  grande  ré- 
putation. On  eftime  Tes  ta- 
bleaux pour  la  légèreté  &  la 
fraîcheur. 

Fleurs  ^  font  aulTi  des 
lornemens  de  Sculpture  re- 
préfenrans  des  fleurs  natu- 
relles ou  imaginaires  ,  telles 
que  celles  des  fleurons  6l 
des  grotefques. 
-  FLEXiBILITE'  dans  les 
contours.  C'efl:  le  contraire 
de  roideur,  c'eil:- à-dire  ,  un 
trait  cond  it  d'une  manière 
ondoyante ,  qui  femble  fui- 
yre  &  exprimer  la  moleiTe 
des  chairs  ,  6c  la  fouplefle 
des  mufcles. 

FLOTANT-ANTE,fe 
dit  en  termes  de  Peinture  , 
.d'une  draperie  deffinée  avec 
des  plis  amples  &  larges  , 
qui  ne  paroit  point  adhé- 
rante ibL  collée  fur  les  parties 
qu  elle  cache ,  mais  qui  les 
marque  en  les  flattant  par 
la  dilcrédon  des  ombres  6c 
des  clairs. 

FLOTER ,  en  termes  de 
peinture ,  fe  dit  des  plis  d'u- 
ne draperie  dont  le  coulant 
traverfe  quelquefois  les  par- 
ties du  corps  ,  mais  qui  ne 
doit  pas  y  paroitre  colle. 
.  FLOU ,  terme  qu'on  em- 
ployé   pour   exprimer    en 
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Peinture  ,  la  tendreile  ,  la 
dou(.eur  &  le  moëlieux  de 
la  touche  d'un  tableau.  C'eil     i 
le  contraire  Affaire  fec.  \ 

FOiBLE,  Te  dit  d'un  j 
morceau  Ibrti  de  la  main  j 
d'un  habile  homme  ;  mais 
auquel  il  n'a  pas  donné  tou-  ^ 
te  la  force  ,  la  vigueur ,  &  \ 
les  autres  beautés  dont  il  1 
étoit  capable ,  &  dont  le  fu-  | 
jet  étoit  (ufceptible. 

On  dit  ordinairement  que 
de  deux  tableaux  pendans  , 
l'an  ert  toujours  plus  foihlè 
que  l'aatre  ,  c'eit-à-dire  , 
moins  bon. 

FONCE',  fe  dit  des  cou- 
leurs brunes  :  mais  en  Pein- 
ture on  fubflitue  à  ce  terme 
celui  ^ohfcur  ,  rouge  obf- 
cur,vertobfcur. 

F  O  N  D  ,  en  termes  de 
Peinture ,  lignitie  la  même 
choie  que  champ ,  ou  der- 
rière d'un  tableau.  C'eft  fur 
le  fond  que  font  repréfentés 
tous  les  objets  qui  compo- 
fent  le  tableau.  Tous  ceux 
qui  ont  bien  colorié  avoient 
pour  maxime  de  fe  fervir 
de  fonds  blancs ,  pour  main- 
tenir les  couleurs  fraîches, 
vives  &  fleuries  ;  ils  pei- 
gnoient  fur  ces  fonds  fou- 
vent  au  premier  coup ,  fans 
rien  retoucher  ,  &  fans  y 
employer  de  nouvelles  coi»- 
leurs.  Rubens  s'en  fervoit 
toujours.  La  raifon  que  ces 
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ixcellens  Colo rifles  avoient 
de  fe  lervh-  de  ces  lortes  de 
fonds,  eÛ  que  le  blanc  con- 
fe  ve  toujours  un  éclat  fous 
le  tranfparem  des  couleurs, 
lefquelles  empêchent  que 
l'air  n"a  rere  la  blancheur  du 
fonds,  dq  même  que  cette 
blancheur  répare  le  dom- 
mage qu'elles  reçoivent  de 
Ta'  •.  C'eil  par  cetie  même 
rai '.  n  que  les  couleurs  gla- 
cées ont  une  vivacité  qui  ne 
.  peut  jamais  être  imitée  par 
[les  couleurs  les  plus  vives  &. 
^  les  plus  brillantes  ,  dont  à  la 
manière  or.'linaire  on  cou- 
che fimplemenr  les  différen- 
tes teimes  ,  chacune  dans 
leur  place  les  unes  après  les 
autres.  Z)j  Piles. 

Je  ne  fçai  d'où  vient  que 
l'on  ne  fe  fert  pas  aujourd'hui 
des  fonds  blancs,  fi  ce  n'eft 
:ju'il  y  a  peu  de  Peintres  cu- 
"ieux  de  bien  colorier ,  ou 

■  que  l'ébauche  commen- 
;ee  fur  le  blanc  ne  fe  mon- 
re  pas  afTez  vite ,  &  qu'il 
a.;t  avoir  une  patience  plus 

■  |i!e  francoife  pour  attendre 
,  nfelle  foit  achevée  ,  &  que 
•    e  fond  ,  qui. ternit  par  fa 

blancheur  l'éclat  des  autres 
-ileurs  ,  foit  entièrement 
.:vert,  pour  taire  paroitre 
'éablement  tout  l'ouvra- 

Le  fond  ou    champ   du 
ableau   doit    êiie  va^ue  ^ 
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fuyant ,  léger  &  bien  uni. 
enfemble  de  couleurs  amies. 
Vu  Frefnoy, 

On  entend  aufîi  pzv  fond 
ce  qui  paroit  être  derrière 
les  objets  en  particuher,  ôc. 
l'on  dit ,  une  telle  chofe  fait' 
fond  à  tel  e  autre  ;  ime  dra- 
perie ,  par    exemple  ,  tait* 
fi^d  à  un  bras ,  une  terraffe- 
l'ait  fond  à  une  figure ,  une 
figure  à  une  autre  ,  un  ciel' 
à  un  arbre ,  ou  à  autre  chofe, 
&  ainfi  du  relie. 
FONDAMENTALE 
(  ligne  )  ei\  en  Perfpe^tive  ce  ^ 
que  fôn  appelle  auffi  ligne 
de  terre.,  ou 'b,z f e  dut  ableau. 
K-ye^  Ligne." 

FONDANT.  Matiè- 
res fufibles  que   l'on  mêle" 
avec  les  émaux  ,  foit  pour 
leur  donner  du  corps  ,  foit 
pour  accélérer  leur  fuiiori^ 
Les  fondans  fe  font  avec  du  ; 
cryiial  ,  ou  du  caillou,  oïl  " 
de  i'agathe  ,  ou  de  la  calcé-  ' 
doine  ,  ou  du  fable ,  &  de  la 
foude  ou  fel  de  verre ,  le  . 
tout  en  proportions  requifes, 
que    l'on   trouve   dans    les.. 
Traités  de  la  Verrerie   de 
Nery  &  de  Kurikel. 

F  O  N  D.  R-  E  ,  en  termes 
de  Peinture,  fignifie  mêler. 
On  dit  des  couleurs  bien 
fondues  ,  pour  dire  des  cou- 
leurs bien  mêlées.  Ce  Pein- 
tre a  une  admirable  fonte  de 
couleurs  ,  c'eft-à-dire  qu'ii' 
X  iij 
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les  a  noyées  avec  tant  dé 
foin  qu'elles  nen  font  qu'une 
compolée  de  pluiieurs, 

FONDUE,  {couleur) 
Voy,  Couleur. 

FONTE  ,  en  termes 
de  Peinture.  Fôy.  Fondre. 

FORCE.  En  termes  de 
Peinr'jre  on  *dit,  un  tableau 
qui  a  beaucoup  de  force  ,  de 
relier ,  c'eft-à-dire  dont  les 
ombres  Si  les  joun- font  forts, 
quoique  bien  dégrades ,  ôc 
du  tour  Doint  tranchés. 

FOR'CÉE  ;  {anion) 
c'eil  une  attitude  gênée  & 
peu  naturelle.  Ils  s'imagi- 
nent qu'ils  palTqront  pour  de 
grands  connoiiFeurs ,  dit  M. 
de  Piles,  quand  ils  diront 
qu'un  bras  eft  eflropié  , 
qu'une  jambe  eft  trop  lon- 
gue ,  qu'une  action  eii  /(?r- 
£^>,  quoique  le  tab'eau  Ibit 
quelquefois  bien  defîiné,  & 
que  1*65  endroits  qu'ils  re- 
prennent ,  foiçnt  très  cor- 
jefts, 

FORCE,  eft  un  terme 
de  Gravure  en  taille-douce , 
aui  figniiîe  leftet  que  pro- 
duit fur  nos  yeux  une  belle 
dégradation  des  clairs  auJC 
bruns  ,  ménagée  félon  tou- 
tes les  régies  de  la  Perfpec- 
tive  &  de  la  Peinrure.  l\ 
fignifîe.  auJÎi  la  fermeté  de 
\^  main  dans  la  conduite  à\x 
byriu,  quand  les  tailles  font 
bien  nourries ,  fans  cepen- 
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dant  produire  des  ouvrages 
noirs,  fades  &  fans  vie. 

FORME  ,  en  termes^ 
de  Peinture ,  fe  dit  de  l'en- 
fembie  d'une  figure  ,  &  dei 
chcique  partie  prife  leparé-? 
ment.  Une  ngure,  pour  avoir 
de  la  grâce  &  de  la  vie,  doit 
avoir  une /Jr/w^flam.  boy ante 
ou  ferpentine.  D^ Piles. 

Forme  ,  fe  dit  aulTi  en, 
termes  de  defTem,  des  con- 
tours &  figurés  d'un  vafe , 
d  un  ornement  &  des  autres 
chofes  inanimées.  On  dit  ca 
vafe  eft  de  forme  antique ,  il 
a  une  forme  élégante  ,  heu- 
reufe,  il  eft  de  hzWQ  forme, ^ 
fa  forme  e^  pittorefque.  On 
dit  audi  qu'un  tableau  eft 
d'une  forme  ingrate  _,  quan4 
les  proportions  de  la  largeur 
&  de  la  hauteur  de  la  toilô: 
gênent  le  Peintre  dans  f^ 
compofition. 

F  O  Pv  T  S  ,  (  contours  \ 
font  ceux  auxquels  il  ne  Q^ 
trouve  rien  de  douteux,  Iç^ 
principaux  mufcles  com^ 
mandant  aux  moindres ,  qi^, 
doivent  être  moins  pronon-; 
ces ,  &  n'oftVant  rien  que  d^ 
bien  choifi. 

FORTIFIER,  enter,. 
mes  de  Peinture  ;  ç'eft  don-^ 
ner  plus  de  force  dans  l4 
deffein  ,  ou  dans  les  cou?. 
leurs,  forfifer  les  teinté|^ 
d'un  tableau.  Quand  le  Peiiï;*;''* 
tre  a  une  tois  bien  choifi  foi^ 
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fujet,  il  eft  très  à  propos 

qu'il  y  Faile  encrer  les  ir- 
co.iilances  qui  peuven;  l'er- 
Vir  à  fortifier  le  cara6le  e  de 
ce  même  defle'n.  D-  PJes. 

F  O  U  D  .1 E ,  eit  le  nom 
q  le  lei  Sculpteurs  donnent 
à  une  mun'ere  de  flamme 
cnrortiiiée  avec  des  daids, 
dont  ils  fon:  un  ornement 
d  Archite^ure. 

FOUiLLER,  entera 
m>is  de  Sculpture  ,  fignirie 
ricîiercher  ,  évuiJer.  Une 
draperie  bien  f.  uillèe  ,  des 
ornemens  b'iQu  fjuillés,  pour 
diiC  bi^n  creuiés,  bien  évui-^ 

FOURNEAU.    Les 

Peintres  en  émail  ont  des 
fourneaux  propres  à  faire  un 
feu  de  réverbère  requis 
pour  parfondre  les  émaux. 
ils  y  {Suppléent  par  une  rnju^. 
fie  d'Orfèvre ,  ou  petit  arc 
de  terre  à  creufet.  On  la  met 
dans  un  fourneau  fmiple ,  ou 
dans  une  terrine,  &.  on  l'en- 
fevelit  dans  du  bon  charbori 
:çejf.  Sous  cette  moufle  on 
'piet  le  tableau  peint ,  &.  les 
eiTais  fe  placent  fur  une  pla- 
tine de  fer. 

Le  fourneau  eu  aufTi  né-^ 
ceîTaire  pour  jetter  les  figu-- 
re>  de  bronze  ;  mais  comme 
ce  tourne  au  appartient  pro^ 
premenr  à  l'art  de  la  fante 
,p!u:ôt  qu'a  la  Sculpture  ,  je 
.  a  ea  kïài  pas  mention. 
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FRAICHEUR. 
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Ce 


tern.e  fe  dii  en  général  de  la 
cjuleur  la  plus  vraie  6c  la- 
plus  brillante  de  l'objet  ;  mais 
plusparticu.ie.ement  ue  cel- 
le des  carnations.  Une  trai- 
cheur  dans  les  chaire  eit  la 
cou'eur  d'une  ciiair  laine , 
animée ,  pleine  de  lang  ,  &■ 
non  celle  qui  e'^  jaunâtre  , 
plombée  j  terreufe  ,  ou  bri- 
quetée. 

FRAIS, FRAICHE. 
Fovei  Couleur. 

FRAlSOtR,  forte  d« 
villebrequm  qui  ier:  aux  Ou- 
Viiers  en  marqueterie.  La 
mèche  a  une  tête  laice  en 
cône  cannelé  dans  la  hau- 
teur.  Le  ira  loir  iert  aux  m«* 
m>^s  ufages  que  le  viLebre- 

"^'fR  Aïs  QUE.    rjy^i 
Fresque. 
FRANC.    On  dit  un 

pinceau  .  un  cifeau  ,  un  bunn 
tranc.   Fuye^  Franchise. 

FRANCHiSEdep.n- 
ceau  ,  &c.  fe  dit  de  la  laci- 
lité  ^de  la  liberté  &  hardieife 
de  la  main  de  l'Artifte ,  dans 
un  travail  qui,  quoique  né- 
gligé en  apparence  ,  carac- 
tenfe  ["habileté  &;  le  génie 
fçavant  de  celui  qui  paroit 
Tavoir  fait  fans,  génq ,  6c  ea 
badinant. 

FRAPPÉ, en  termes  de 
Pemture  &  de  DeiTein  ,  fe 
dit  ae  id  manière  de  conau^ 
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t^  fes  outils  dans  les  deffeins^ 
les  tailles  &  les  hachures, 
îl  faut  frapper  Ion  trait  avec 
plus  de  force  &  de  hardieiîe 
dans  la  Gravure  en  petit 
qu'en  grand,  &  que  le  tra- 
vail qu'on  y  met  foit  fait 
avec  une  pointe  plus  ba- 
dine. 

FRESQUE,  ûi^Frats- 
<2UE.  Nom  que  l'on  dohrie 
à  un  genre  de  Peinture,  & 
à  l'ouvrage  fini.  Cette  ma- 
nière de  peindre  efl  des  plus 
anciennes  ,  comme  le  prou- 
vent certains  morceaux  an- 
tiques qui  nous  relient  des 
premiers  tem.s  de  la  Répu- 
blique Romaine. 

De  toutes  les  fortes  de 
Peintures  la  n-efque  eft  celle 
qui  dernande  un  Artifte  plein, 
ds-  vivacité ,  habile  dans  le 
deiîein,  fçayant  daiis  Fintel- 
ligence  de  ce  qu'il  ud ,  ayant 
uiie  pratiqué  aifée  \  facile  , 
&  qui  çp-nnoilTe  pariciito- 
ment  l'effet  des  couleurs  & 
^11  clair -obfcur  :.  fans  ces 
qualités  l'ouvrage  fera  fec , 
pauvre^  defagreable,  parce 
qu'on  ne  peut  '  reveniV  fur 
{ôr\  ouvrage  j  &  que  les  cou- 
leurs ne  fe  m.êlent  pas  com^- 
me  à  l'huile.  •-  - 

'  Çé  travail  fe  fait  fur  la  fur- 
face  des  m.urs  &i  des  voûtes 
fraîchement'  enduits  d'un 
mortier  compofè  de  chaux 
&  de  fable ,  d'où  a  pu  venir 
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ce  nom  de  Peinture  àfrcfqiiem 
Voy>  la  Préface. 

FROID,  en  termes  de 
Peinture ,  fe  dit  de  l'expref-' 
fion,  du  caraftere  des  figu-' 
Tes.  On  dit,  un  tableau  trop 
:éché  eflordinairement/raii^ 
c'efr- à-dire  que  les  ligures' 
n'ont  pas  cette  exprelTioa' 
vive  &  animée  qu'on  re-^* 
marque  dans  les  figures  vi-^'. 
vantes.  Cette  froideur  vient 
de  ce  que  les  premiers  coups' 
de  pinceaux  ayant  été  con- 
duits par  une  imagination 
toute  pleine  du  premier  fei(' 
qui  avoit  enfanté  le  fujet ,'' 
ce  feu  s'éteignant  peu  à  peu* 
par  un  travail  trop  long  ÔÇ. 
trop  foigné  ,  les  derniers" 
coups  fe  relTentent  de  cet  af- ' 
foiblilTement. 

FROIDEUR.  On  dit; 
en  termes  de  Peinture ,  froi-'^ 
deur  de  d€frein,y?cii4/^//r  de  ■> 
cara-ftere  ,  froideur  dans  l'e-  ' 
xécution.  Voye^  Froid. 

FRONT,  en  termes  de 
Perlpec^ive  ,  eft  la  projec^  • 
tlon  ortographique  d'un  ob-  ' 
jet  fur  le  plan  parallèle  au,  ■  • 
tableau.  '  * 

FRUIT.  Genre  de  Pein-; 
ture ,  comme  celui  des  fleurs. 
Certains  Peintres  fe  bornent  ' 
aux  fleurs    &    aux   fruits  '^^ 
d'autres  feulement  à  ces  der-*''  ^ 
!;iiers ,  m.ais  rarement. 

FUIR,    en  termes  de. 
Peinture  ^  fe  dit  particulière-  ' 
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inent  des  objets  que  les 
couleurs  fuyantes  &  ia  peri- 
peftive  bien  obiervTe ,  font 
paroître  plus  pu  moins  éloi- 
gnés. Les  repoujfjirs  font 
fuir  les  objets;  les  réveillons 
ie.font  auili. 

•  FUITE,  en  termes  de 
Peinture  ,  fignitie  la  même 
chofe  que  fuir.  On  dit  _,  de 
belles  fuites  ,  pour  dire  de 
beaux  lointains.  La  dégrada- 
tion des  objets  bien  exécu- 
tée ,  ei\  la  caufe  de  la  fuite 
des  objets. 

FUMER.  Foj.  NoiR= 

CIR. 

FUSAIN  ou  FUSIN. 

Arbre  dent  les  Deilinateurs 


&  les  Peintres  e 


mploj 


ent  le 


bois  pour  faire  du  crayon 
noir.  On  le  fend  en  petites 
baguettes;  on  l'enferme  dans 
un  canon  de  piftolet ,  que 
Pon  bouche  bien  avec  de  la 
terre  glailej&  l'ayant  ainfl 
fait  rougir  au  feu,  on  le  re- 
tire quand  on  croit  que  le 
bois  eft  réduit  en  charbon , 
&  après  que  le  canon  eft 
refroidi ,  on  trouve  dedans 
-Q  bois  propre  à  être  taillé 
m  crayons.  Quelques-uns 
e  contentent  d'envelopper 
e  bois  dans  de  la  terre  glai- 
2  ,  &  quand  elle  eu  féche, 
is  la  mettent  au  feu,  comme 
e  canon  de  pidolet. 
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FUSIN.  Foye:^  Fu- 
sain. 

FUYANT  ,  couleurs 
fuyantes.  Term.es  del'em- 
ture ,  qui  fe  dit  des  couleurs 
légères ,  comme  le  blanc  , 
le  bleu  ,  parce  qu'elles  tont 
paroitre  les  objets  éloignés 
lorfqu'elies  fon:  employées 
avec  art.  On  dit  aulii ,  des 
beautés  fuyantes  &  P^.lF^^" 
gères  ;  ce  font  celles  que 
nous  remarquons  dans  la  na- 
ture pendant  très -peu  de 
tem.s  ,  &  qui  ne  lont  point 
permanentes  à  leurs  fujers  ; 
telles  font  les  paffions  de 
Famé.  H  y  a  de  ces  fortes 
de  beautés  qui  ne  durent 
qu'un  moment ,  comme  les 
mines,  différentes  que  fera 
une  alFemblée ,  à  la  vue  d'un 
fpeclacle  imprévu  &  .  peu 
commun  ;  quelque  particu- 
larité d'une  paîTion  violente,, 
quelque  action  faite  avec 
grâce ,  un  fouris  ,  un  coup 
d'oeil,  un  mépris  ,  une  gra- 
vité, &  mille  autres  choies 
femblables.  On  peut  encore 
mettre  au  nombre  des  beau- 
tés fuyantes  &  paflageres 
les  beaux  nuages,  tels  qu'ils 
font  après  la  pluie  eu  après 
le  tonnerre. 

FUZAIN.  Foyeii  Fu- 
sain. 
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G  A.T  ,  couleurs  giiîes , 
font  les  :ou!eurs  vives ,  bril- 
lante^,  dont  léclat  flûte  la 
V  ",e.  Un  payfage  jjr  ,  eft 
Cf^Iii  doni  ies  fîtes  (ont  bien 
clîoiiis,  hi^n  diverfifiés,  qui 
a  .  e  Diaux  lointains,  &  qui 
GÙ.  leint  de  bonne  couleur. 

G  \  i  N  E.  Support ,  ou 
c^péci  de  bafe  qui  forme  la 
p-.rrie  in  eneure  des  fig  ires 
de  fcu^pture ,  fa'te^  en  forme 
de  t!ierme.  On  la  nomma 
a''iii,  de  ce  q  le  le  bas  de  U 
figure  y  efl:  cachée  ,  &  conf- 
ine dans  une  gaine  ^  de  la- 
qu?:ie  la  partie  fuperieure 
iem'îîe  fortir. 

GALANT  ;  {  gût  ) 
c'eit  ccin  qui  enrante  6c 
exécute  deà  iu,ets  gracie. ix, 
des  paftora'es  ,  qji  fçait 
donner  à  fes  figures  des  ca- 
ractères 5c  des  draperies 
riantes ,  agréables ,  éclatan- 
tes ,  Se  q  J!  flatte  l'œil  6c  x'ef- 
prit  du  fpeéldceur. 

On  du  auiîî  dans  le  mê- 
jne  fens ,  un  fiijet  gal.int  : 
tels  Ion;  la  plupart  des  fujets 
pris  de  Iwi  Fab:e,  Vatteau  6c 
JLancreî  n'ont  gueres  peint 
que  dans  le  genrç  ^aiint, 

GALERIE.  Lieu  plus 
\ony  que  large,  faifant  par- 
tie d'un  Palais,  d'un  Hôtel , 
ordinairement  décoré  de 
morceaux  de  Peinture  &  de 
Sculpture  j  de  broaz-e  ^  de 
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vafes ,  &c.  CesticheiTes  de& 
be.iux  arts  donnent  quelque- 
fois le  nom  à  ce^  Galeries , 
&  ''>)n  dit,  par  exemple, 
la  G  ilerie  du  Rubcns ,  pour 
defigner  la  Galerie  du  Lu-* 
xeniboj^  décorée  de  ta- 
b'eaux  points  par  R.ibens. 
So  ivenr  on  ne  les  appelle 
q  e  du  nom  du  lieu  même; 
a  nfi  on  dit  fimpîement,  la 
ùaUru'  de  Verfaiiles ,  du  Pa« 
Lus  Royal,  &c. 

GARDE-VUE,  eft 
une  machine  dont  les  Gra-? 
veurs  fe  fervent  quand  ils 
travaillent  à  la  chandelle  ^ 
pour  que  les  agitations  de  la 
flamme  ,  qui  n'eft  prefque 
jamais  fixe ,  ne  fafTent  poinç 
de  faux  jours  fur  leurs  ou-^ 
vrages ,  que  la  lumière  y  foit 
toujours  égale  ,  &  que  ies. 
ae;itation5  ne  leur  gâtent  pas 
la  vue.  Son  ulage  eft  le 
même  que  cehii  du  chalFis 
pendant  le  jour.  Cette  ma-» 
ch-ne  ell  compolee  dun® 
efpéce  de  cercle  de  bois  ^ 
tel  que  celui  d'un  tamis,  fur 
lequel  on  colle  du  papier 
huilé  ou  verni  ,  comme  on 
met  une  peau  fur  un  tamn 
bour  de  b.afque  Sur  un.defc 
côtés  efl  adapté  un  platea* 
de  bois ,  au  milieu  duquel' 
eft  fixé  une  doii'lle  ,  pour 
mettre  la  ch  indeî  e  ailiir» 
mée.  On  pofe  cette  machi». 
ne  à  ^i  gauciie ,  un  peu  fvut 
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îe  devant, le  côté  où  efl:  îe 
papier  regardant  vers  le  Gra- 
veur ,  de  manière  qu'il  fe 
trouve  entre  la  chandelle  & 
l'ouvrafie  a'ie  l'on  fait. 

GAtÉAU.  Les  Sculp- 
teurs &  les  Fondeurs  nom- 
ment ainfi  des  morceaux  de 
cire  ou  de  terre  applanis , 
^ont  lis  rempliiTent  les  creux 
ce  les  pièces  d'un  moule  où 
ils  veulent  jecterdes  figures. 
fJIilfien. 

GÊNE ,  GÊNÉ.  QueU 
'.  ques-uns  écrivent  Géhen- 
ne. En  termes  de  Peinture 
il  fignifie  la  même  chofe  que 
Contrainte, 

GENIE.  M.  de  Piles  a 
défini  le  génie,  une  lumàere, 

■  d'efprit,  qui  conduit  à  la  fin 

•  qu'on  fe    propofe   par   des 
'   moyens  faciles. 

Le  g  nie  e{\  ce  qui  t^if- 
^ngue  les  grands  Peintres  des 

■  Peintres  médiocres.   V.  In- 

•  VENTIONjCoMPOSîTION. 

Génie  ,  en  termes  de 
Sculpture,  font  des  figures 
d'enfans  allés  qu'on  emploie 
pour  ornemens.  Génies  fieu- 
rjnnés  y  font  ceux  dont  la 
p.irtie  inférieure  fe  term.ine 
'en  naiiTance  de  rinceaux,  de 
unàllages,  ou  de  fleurs. 

Les  Peintres  donnent  aufïî 
ce  nom  à  des  figures  de  pe- 
tits enfans  aîlés  ,  qui  fervent 
à  enrichir  le  fiijet  d'un  ta- 
Jhi^^iî ,  foit  çoinme  dépen- 
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dant  néceffairement  de  ce 
fujet ,  foit  qu'ils  n'y  foient 
que:  comme  acc^iloires. 

GENRE.  Il  7  a  divers 
genres  de  Peinture  &.  de 
Gravure  :  ils  font  tous  ex- 
pliqués,  foit  dans  ces  deux 
articles  généraux  ,  foit  dans 
ceux  qui  les  concernent,  ôc 
particulièrement  dans  la  Pré» 
face. 

GEOMETRAL  ,  Plan 
géomctraL   Voy,  PeK-SPZC- 

TIVE. 

GEOMETRIE.  Elle 
efl  îe  fondement  de  la  Perf- 
peftive  s  &c  (en  aulli  pour 
trouver  les  judes  propor- 
tions des  nombres  6i  des  fi- 
gures. Mais  i'exa£litude  trop 
fciTipuleufe  dyns  ce  genre, 
&  un  efpnt  trop  géomérrl-» 
que,  peut  être  la  four  ce  de 
grands  défauts  en  tait  de 
Peinture.  On  doit  éviter 
toute  affectation-  des  con- 
tours trop  égaux ,  des  li;j;nes 
parallèles-,  &  tout  ce  qui  a 
j'air  de  figures  géométrales  , 
comme  des  quarrés  &  des 
triangles  ;  enfin  tout  arran- 
gement méthodique  ,  d'où 
réfaîte ,  dit  du  Frefnoy ,  une 
fymmétrie  ingrate  ,  &  un 
froid  ennuyeux  ôc  déplai- 
fanto 

Sive  p^raUelos  pluresjîmul^ 

&  vel  acutas  , 
Fd  Geomtrales  (  ut  quadra^ 
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trîan^ula  formas  : 
Ingrat am.jue  pari  Jîgnorum 

ex  ordine  quandam 
Symmmetriam' 

DE    ArtE  GRAPH. 

GERSEUX.    Voye^i 

CUiVRE. 

GLACIS ,  en  termes  de 
Peinture  ,  eil  une  prépara- 
tion de  couleurs  légères  , 
qui  ont  peu  de  corps ,  & 
qu'on  applique  avec  un  pin- 
ceau délié  fur  d'autres  cou- 
leurs plus  éclatantes.  Les 
glacis  fervent  à  l'union  des 
teintes  &  à'  riiarmonie  du 
ton. 

Les  glacis  font  une  des 
plus  grandes  difficultés  de 
la  Peinture  :  la  vue  fréquente 
des  tableaux  des  grands  Mai- 
tres  5  &  des  tentatives  répé- 
tées ,  font  feules  capables 
d'y  faire  réuifir.  Les  cou- 
leurs doivent  paroître  à  tra-r 
vers  le  tranfparent  du  glacis  ^ 
ÔC  avoir  par  conféquent  plus 
de  corps  6c  de  vivacité. 

GLAÇONS  ,  en  termes 
de  Sculpture ,  font  des  or- 
nemens  de  fontaines  ,  de 
grotcs  ,  de  baffins.  qui  imi- 
tent les  glaçons  naturels. 
On  les  applique  aufîi  fur  les 
eafcades  &  fur  des  colonnes 
marines.  On  dit  aufTi  congé- 
lations. 

GLAISE,  terre  glaife, 
eft  une  terre  qui  fert  aux 
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Sculpteurs  à  faire  des  mo-»' 
de  les  &  des  figures  de  terre 
cuite.  Elle  doit  être  gralle  , 
fans  gravier  ,  fans  vers  Sç 
fans  racine.  On  en  tire  de 
Normandie  ,  qui  prend  une 
efpe^e  de  couleur  de  chair,' 
quand  elle  eft  cuire.  On  la" 
prépare  en  la  pétriffant ,  ce 
qu'on  appelle  courroyer  la 
terre. 

GLOIRE  ,  en  termes  de 
Peinture,  efl:  la  repréfenta- 
ti(  n  d  un  ciel  ouvert ,  avec 
des  Anges ,  des  Saints  ,  &c. 
Mignard  a  peint  une  Gloire 
dans  la  coupe  du  dôme  du 
Val-de-Grace. 

GODET,  petit  vaiffeaii 
rond  qui  n'a  point  d'ances. 
Les  Peintres  s'en  fervent 
pour  mettre  leur  huile  & 
leurs  couleurs.  Les  Enlumi-. 
neyrs ,  &  ceux  qui  peignent 
en  mignature  ,  n'étalent  pas. 
ordinairement  leurs  couleurs 
fur  la  palette  ;  mais  ils  les 
tirent  immédiatement  des, 
godets.  Ceux  des  Peintres 
en  mignature  font  commu- 
nément d'ivoire ,  fans  ^nces 
&  fans  pieds.  Ils  en  ont  un 
certain  nombre  ,  pour  pou-, 
voir  y  mettre  toutes  les  cou- 
leurs féparément  les  unes 
des  autres  :  on  les  enferme 
dans  un  cornet  ou  dans  des 
petites  boëtes  faites  exprès  , 
&  divifées  par  étages  qu'on 
appelle  tiroirs^  dans  lefquels 
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jfont    enchalTés    les    godets 

■pleins  de  couleurs  préparées 
&  prêtes  à  mertre  en  œuvre. 
N^  36. 

GOMME,  fuc  de  quel- 

.  ques  arbres  que  l'on  em- 
ployé diflbut  dans  de  l'eau  , 
pour  délayer  les  couleurs. 
La  gomme  dite  Arabique , 
eft  celle  dont  on  fait  le  plus 
d'ufage.  Il  faut  choifir  la 
plus  blanche  ,  la  plus  friable 
&  la  plus  nette.  On  en  met 
gros  comme  une  avelme  fur 
la  quantité  d'un  verre  d'eau  ; 
elle  attache  ,  &  rend  adhé- 
rente au  vêlin  ,  au  papier  , 
à  l'yvoire  ^  les  couleurs  en 
poudre  que  l'on  délaye  dans 

•  :ette  eau  gommée,  qu'il  ne 
'aut  pas  mêler  avec  la  gom- 
Tie  gutte.    Une   eau   tr«.p 

-  jommée  feroit  écailler  les 
:ouleurs  ,  particulièrement 
orfque  le  vêlin  eft  un  peu 
jras.  I  fuffit  que  les  cou- 
eurs  couchées  avec  le  p  n- 
:eau  ,  ne  s'effacent  &  ne 
'enlèvent  pas  ,  en  y  paffant 
3  doigt  deflus  quand  elles 
ont  féches  ;  on  connoît  par- 
k  la  quantité  de  gomme  qu'il 
aut  mettre  dans  l'eau.  Les 
ouleu.s  les  plus  pefantes 
u  les  plus  terreftres  ,  ont 
efoin  d'être  un  peu  plus 
ommées. 

Certaines  gommes  entrent 
ufTi  dans  les  vernis  ;  telles 
^_nt  la  gomme  Copal  ,   la 
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gomme  Laque  ,  la  gomme  de 
rOxy cèdre  ,  appeîlée  aufïi 
Vcrnix  ou  Sû-ndaraqucs  des 
Arabes  ;  celle-ci  fait  la  bafe 
du  vernis  à  tableaux  :  la 
gomme  animée  ,  la  gemme 
Elemy  i  le  Sandaraque  ^  le 
fang  de  dragi.n , le  Camphre^ 
le  Karabé ,  la  gomme  adra- 

^""gOÀIMË  ANiMÉE, 

gomme  ou  réfme  blanche 
qu'on  nous  apporte  d'Amé- 
rique. Elle  fort  d'un  arbre 
de  grandeur  moyenne,  par 
les  incifions  qu'on  y  fait.  Il 
faut  la  choifir  blanche,  fé- 
che,  friable  ,  nette ,  de  bonne 
odeur ,  &  lé  confumant  ai- 
fément  fur  les  charbons  al* 
lûmes.  Elle  entre  dans  les 
vernis.    . 

GOMME  ELEMÏ, 
efpece  de  réfine  blanche , 
tirant  fur  le  verdâtre ,  ado- 
rante ,  qu'on  nous  apporte 
d'Ethiopie  en  pains  enve- 
loppés dans  des  feuilles  de 
canne  d'Inde.  C'eft  le  fuc 
d'une  efpece  d'olivier  fau~ 
vage.  Il  faut  la  choifir  féche 
en  dehors  ,  molaiTe  en  de- 
dans ,  nette ,  d'afTez  agréa- 
ble odeur. 

GOxMME  GUTTE 
oz/ GUTTE-GOMME, 
eil  une  gomme  réfineufe  , 
qu'on  nous  apporte  des  In- 
d:s ,  de  Siam ,  &c.  Elle  fort 
par  inçifion  d'un  arbriifeau 
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épineux  ,  qui  s'élève  très- 
haut,  en  s'entortiilant  com- 
ine  le  liere  autour  des  arbres 
voiiins.  Les  indiens  y  îont 
des  incifions  par  ielquelles 
fort  un  lue  jaune  ,  qui  s'é- 
pailïît  en  peu  de  tems  au 
îoieil.  On  lui  donne  la  for- 
ine  qu'on  veut,  quand  il  eft 
encore  çn  confidence  de 
pâte,  &.  on  nous  l'apporte 
en  pains. 

Il  faut  choifif  cette  gomme 
■féche  y  cafTante ,  nette ,  haute 
en  couleur.  Elle  donne  un 
très-beau  jaune  pour  la  mi- 
gnature  ,  &  n'a  pas  beroin 
ou  fecours  de  la  gomme 
Arabique  ,  pour  s'attachçr 
fermement  fur  le  vêlin. 

GOMME  LAQUE  ou 
LAC  QUE ,  çfpece  de  ré- 
iine  dure  ,  rouge  ,  claire  , 
tranlparente ,  qu'on  nous  ap- 
porte de  Bengale  ,  de  Ma- 
îavar ,  de  Pegii.  Elle  a  di- 
vers noms,  fuivantles  difîe- 
Tentes  formes  que  les  étran- 
gers ,  &  fur-tout  les  Anglois 
&  les  HoUandois  j  lui  don- 
nent. 

On  appelle  lacjue  en  b$- 
tons,  celle  qui  eft  telle  qu'elle 
vient  des  Indes  ;  laque  en 
crains  ,  celle  qye  Ton  fait 
pafTer  légèrement  enrre  deux 
meuies ,  pour  en  léparer  la 
partie  là  plus  pure  ;  laque 
plate  .  qu'on  a  fondue  & 
applatie  fur  un  marbre  ;  Se 


Vy    6 

laque  en  oreilles  3  certaine 
laque  très- fine  &  très-belle 
faite  en  forme  d'oreilles ,  que 
les  Anglois  apportèrent  il  y 
a  quelques  années  en  Fran- 
ce ,  &  dont  il  ne  refte  pref- 
que  plus  aujourd'hui. 

Tavernier  préfère  celle  de 
Bengale  à  celle  du  Royau- 
rpe  de  Pégu ,  à  caufe  du  pei; 
de  loin  que  les  Péguans  on' 
de  préparer  des  bâtons  poui 
recevoir  ce  riche  ouvrage  de 
leurs  mouches  ou  fourmis 
On  en  trouve  quelquefoi' 
des  mafTes  de  la  grofleu; 
d'un  tonneau  ;  mais  qui  étan 
plus  brune  ,  &  mêlée  d( 
quantité  d'ordures  ,  en  e< 
beaucoup  moins  eflimée.  i 
M.  de  Flacone  parle  aufl 
d'une  4utre  efpéce  de  laqu 
dans  fon  hifloire  de  Maaa- 
gafcar  ^  mais  on  prétern 
qu'elle  pe  peutfervir  tout  an 
plus  qu'à  la  fabrique  de  1 
cire  à  cacheter. 

Un  fçavant  Académicie. 
foutient  que  l'analyle  qu'il 
faite  de  la  lacque ,  ne  lui 
donné  qu'une  efpéce  d 
cire  faite  par  des  mouches 
comme  l'eff  notre  cire  ,  t 
qu'on  doit  pas  là  mettre  a 
nombre  des  gommes. 

La  gemme  laque  doit  êti 
choifie  la  plus  haute  en  coi 
leur ,  nette  ,  claire  ,  un  pe 
tranfparente ,  fe  fondant  u 
le  feu  ,  qui  étant  mâchée 
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rtétgne  la  falive  en  rougCé 
Ceiie  qui  eft  eh  grain  elt  la 
moins  bonne.  Il  laut ,  pour 
remployer  dans  les  vernis , 
la    meitre    d  abord    infuiër 

I  dans  de  i  eau  chaude  ,  où  ce 
qu'elle  a   de  gonaneux  le 

'  diiiout ,  &  la  teinture  le  dé- 
chari^e.  On  fait  enfuite  fé- 
cher  la  partie  réfineufe ,  & 
on  la  fait  diiloudre  dans  l'ef-^ 
prit- de- vin. 

GORGE  ,  petite  corni- 
che de  bois  qu'on  met  au 

ihaut  des  eftampes  avec  un 
rouleau  en  cylindre  au  bas, 

ipour  les  orner  &  les  con- 
ferver.  La  gors'e  eft  aux  ef- 
taiTipes ,  ce  que  la  bordure 
eft  aux  tableaux  ;  elle  les 

1  détache  &  les  tait  paruitre 
avec  avantage. 

GOrHiQUE,goût^a- 
thique^en  termes  de  Pein- 
ture. K^ye;^  Barbare. 

GOUACHE,  terme  de 
Peinture  :  c'efl  une  peintu- 

'  re  où  l'on  détrempe  les  cou- 
leurs à  l'eau  gommée ,  com- 
me dans  la  mi gnature  ;  mais 
qui  en  diffère  en  ce  que  dans 
•  celle-ci  on  travaille  en  poin- 
tillant ,  &  dans  la  gouache  on 
couche  les  couleurs  à  plat , 
comme  pour  laver.  Voyci^ 
Détrempe  ,  Peinture. 

GOUGE  ,  outil  d'acier 
taillant  par  le  bout ,  qui  ell 
formé  en  demi-canal  ;  il  a  un 
Blanche  de  bois.  11  y  en  a 
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<îe  différentes  grandeurs» 
Les  Sculpteurs  &.  les  Gra- 
veurs en  bois  en  font  beau- 
coup ufage.  Voy€:;^cn  i^  fi- 
gure, N".  30. 

GOUT,  terme  métapho- 
rique en  ufage  aulîi  dans  la 
tenture  pour  exprimer  le 
fentiment  intime  &  éclairé  , 
tant  de  lArtilie  que  du  spec- 
tateur ,  avec  le  plaifir  que 
procure  la  vue  d'un  tableau 
bien  inventé ,  bien  compofé 
&  bien  traité.  Cell:  le  p^ut 
qui  juge  fainement  des  ou- 
vrages, comme  la  langue  6c 
le  palais  jugent  des  laveurs. 
L'un  &.  l'autre  décident  de 
la  bonté  de  leur  objet ,  à 
pioportion  qu'il  les  flatte  6c 
qu'il  leur  plait.  L'on  dit 
qu'un  homme  a  le  z,oût  fin  , 
quand  ilaime  ce  qui  ei^  bon  , 
ëi.  qu'il  hait  ce  qui  eft  mau- 
vais dans  les  beaux  Arts  , 
comme  dans  les  viandes  \  & 
non  -  feulement  on   met  le 

fQÛt  dans  la  langue  ÔC  dans 
efprit  ,  mais  encore  dans 
les  chofes  que  l'on  goûte. 
C'eft  pourquoi  nous  difons 
qu'il  y  a  des  ouvrages  com- 
me des  hommes  de  bon  goiîu 
Le  bon  goût  dans  un  ouvra- 
ge ,  elt  une  conformité  des 
parties  avec  leur  tout,  &  de 
ce  tout  avec  le  beau  ,  le 
grand  &:  le  parfait.  De  Pi'» 
les. 

On  dit ,  il  y  a  du  ^(?«/ dans 
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ce  tableau  ;  c'eft  une  pièce 
dii  bon  goût. 

Go  UT  fignifie  aufîî  la  fa- 
çon dominante  de  travail- 
ler, foit  pour  la  touche  ,  le 
deilein ,  le  coloris ,  foit  pour 
îa  compolition.  On  dilHn- 
gue  trois  fortes  de  gjuts , 
r Italien  ,  le  Flamand  &.  le 
François. 

Le  goût  Italien  n'efl:  autre 
choie  que  l'efprit  naturel  de 
la  nation  ;  ce  goût  s'ell  for- 
mé fur  les  ouvrages  antiques 
c[ue  l'Italie  poiVede.  Il  con- 
liile  en  générai  dans  la  cor- 
rection du  deifein  ,  dans  une 
belle  ordonnance  ,  dans  des 
contours  variés  &  contraf- 
tés  ,  dans  une  exprelîion  fi- 
ne ,  foutenue  d'un  grand  co- 
loris. A  Rome 3  à  Florence, 
c'ell  le  deliein  qui  domine  ; 
en  Lombardie  &  à  Venife  , 
c'efl  la  couleur  :  on  l'y  re- 
garde comme  le  propre  fond 
de  la  Peinture  ,  &  Ion  y  né- 
glige un  peu  le  delTein. 

•Le  goiît  Flamand  eft  la 
nature  même  ,  telle  qu'elle 
cft  ,  fans  trop  de  choix ,  & 
fans  s'embarraffer  beaucoup 
de  l'antique  ;  la  couleur  , 
fécondée  d'une  touche  moel- 
le ufe  ,  eft  fon  objet  princi- 
pal :  on  reconnoît  toujours 
ce  goût  à  une  lourde  façon 
de  deflTiner. 

Les  Allemands  tiennent 
plus  du  gothique  ^  ils  pren- 
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nent  la  nature  fans  choix,  5s 
en  copient  jufqu'aux  dé- 
fauts. 

Le  goût  François  pour- 
roit  le  difputer  aux  deux  au- 
tres. La  correction ,  l'éléva- 
tion de  la  penfée ,  l'allégo- 
rie ,  l'expreffion  des  paf- 
fions  ,  &  même  la  couleur^ 
s'y  trouvent  fouvent  raflem- 
blées.  Les  François  en  gé- 
néral ont  moins  de  touche 
que  les  Flamands  ;  le  choix 
des  attitudes  &  des  figures, 
eft  moins  élégant  que  celui 
des  Italiens  :  il  faut  cepen- 
dant en  excepter  nos  grands 
Peintres ,  tels  que  le  Pouffinj 
le  Sueur,  Bourdon,  le  Brun, 
jouvenet,  le  Moine  ,  Caze^ 
&c. 

On  dit  auffi  d'un  Peintre, 
qu'il  fent  le  goût  de  terroir  , 
pour  dire  qu'on  reconnoît 
fon  école.  Le  goût  national 
eil:  un  abus. 

Une  figure  faite  avec  croût 
eft  celle  dont  l'attitude  eft 
gracieufe ,  qui  fe  préfente  au' 
IjDeélateur  dans  fon  beau ,  <Sc 
qui  eft  placée  dans  le  tableau- 
de  la  manière  la  plus  favo- 
rable pour  fon  effet  particu-; 
lier,  &  pour  Tharmonie  de 
la  compofition.  Le  génie  du 
Peintre  fe  montre  dans  l'in- 
vention &  l'ordonnance,  & 
fon  gjût  dans  le  choix  des 
fîtes ,  du  beau  de  la  nature  , 
&L  des  attitudes^  des  figures* 

(jOUT 
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GouT  Naturel  ,  c*eil 
[  celui  qui  eft  né  avec  i'Artif- 
'  te  :  il  eft  bon  ou  mauvais 
■  fuivant   Tes   difpofitions  & 
rétude  qu'il  a  tait  de  la  na- 
:  ture.    On    voit   clairement 
cette  différence  dans  les  ta- 
bleaux Italiens  &  Flamands. 
Les  premiers  femblent  avoir 
eu   naturellement  un  p^oiTi 
:  décidé  pour  le  choix  de  la 
:  belle  nature  ;  &  les  féconds , 
lour  le  naturel ,  à  la  vérité  , 
nais  lans  choix  &  fans  dif- 
in61:ion  de  Texcellent  &  du 
leleélueux.  Ceux-ci  enfin, 
'imitent  telle  qu'ils  la  trou- 
•ent ,  &  ceux-là  lui  ajou- 
^iit  toutes  les  grâces  dont 
Is  la  croyent  fjfceptible. 

GotTT  A  R  T  I  F  I  C  I  E  L. 

.'éducation  &  l'étude  don- 

lent  ce  goût.  On  le  remar- 

[ue    plus   particulièrement 

'l  lans  ceux  qui  n'ayant  pas 

i  fiez  de  génie  pour  enfan- 

er,  s'en  tiennent  au  goât  & 

la  manière  des    Maîtres 

i  lu'ils  prennent  pour  modé- 

|r,.&:  rampent  toujours  dans 

;  ne  imitation  fen'ile.  O  imi- 

ttores  fcrvum  pecus  ! 

,•  Go  UT  National  ,  ce 

.)nt  certains  airs  de  têtes , 

ne  manière  de  jetter  les  plis 

^es  draperies  ,  une  com.po- 

tion  bien  ou  mal  entendue  ; 

,nfin  certaines  beautés  ou 

'sTtains  défauts  plus  com- 

iiuns  dans  les  morceaux  de 
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Peinture  fortis  des  mains  des 
Artiftes  d'une  nation  ,  que 
dans  ceux  d'une  autre.  Voy^ 
Ecole. 

Le  terme  àQgoût  fe  prend 
auiîi  quelquefois  pour  la 
manière  du  Peintre,  c'eft-à- 
dire ,  pour  le  penchant  que 
le  Peintre  montre  à  peindre 
ou  dans  le  noble  ou  dans  le 
bas  ;  fa  façon  de  traiter  les 
lujets ,  de  les  compofer,  &C. 
Voye;^  Manière. 

GOUTlEREeft,  en  ter- 
mes de  Gravure  en  taille- 
douce  ,  un  petit  canal  prati- 
qué à  un  coin  du  rebord  de 
cire  qu'on  met  autour  de  la. 
planche  pour  y  retenir  l'eau- 
tbrte  qu'on  y  verfe  delTus 
pour  mordre  dans  le  cuivre. 
Cette-  goutiere  eif  faite  pour 
verfer  plus  commodément 
l'eau-forte  après  qu'elle  a 
mordu. 

GRACE ,  en  termes  de 
Peinture  &  de  Sculpture ,  fe 
dit  des  figures  bien  difpo- 
fées ,  des  contours  bien  m.é- 
nagés ,  des  fîtes  bien  choifis, 
des  figures  bien  groupées  , 
d'une  touche  moëileufe ,  lé- 
gère ,  délicate ,  d'une  attitu- 
de bien  entendue ,  bien  def- 
fmée ,  des  objets  bien  arron- 
dis ;  enfin  du  ton  Se  de  l'en- 
femble  de  tout  un  tableau.  Il 
faut  donner  de  la  grâce  aux 
figures.  Félibien,  La  grâce 
elf  donc  un  certain  iovs 
P.    Y 
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(^ue  l'on  donne  aux  chofes , 
qui  les  rend  agréables  aux 
ipeûateurs.  Une  %ure  peut 
erre  parfaitement  bien  deffi- 
née  ,  &  admirablement  co- 
loriée, lans  avoir  cette  grâce 
dont  nous  parlons  ;  elle  fera 
belle  fans  être  gracieule. 
Ç'efl  ce  qu'on  appelle  en 
Latin  venuflas.  M.  de  Piles 
avec  bien  d'autres  dilentque 
cette  grâce  répandue  dans 
tous  les  tableaux  de  Ra- 
phaël ,  le  tait  prêté  er  à 
tous  les  Peintres  modernes. 
Cette  gr.zce  doit  fe  trouver 
dans  les  fujets  triftes  ,  com- 
me dans  les  plus  gais  ;  dans 
les  terribles  ,  comme  dans 
les  plus  agréables  ;  dans  les 
vieillards,  comme  dans  les 
enfans  ;  dans  les  foldats  , 
comme  dans  les  Femmes. 

C'eft  aulîi  le  choix  de  la 
belle  nature ,  &  la  manière 
de  la  traiter ,  de  façon  que 
la  Peinture  réveille  dans  le 
^e6lateur  des  idées  rele- 
vées ,  nobles ,  belles,  &  que 
{on  œil  en  foit  Tatisfait. 

Il  y  a  toujours  du  mérite 
dans  un  tableau  où  l'on  voit 
la  nature  copiée  exaftement, 
quelque  vil  qu'en  foit  le  fu- 
jet  ;  comme  les  payfans ,  les 
fêtes  champêtres ,  les  fleurs, 
les  payiages  ,  &c.  &  cela 
plus  ou  moins  à  proponion 
de  la  beauté  du  lujet  que  le 
Peintre  s'eft  propofé  d'imi- 
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ter.  Les  Maures  Holîandoîs 
&  Flamands  ont  en  cela 
égalé  les  Italiens  ;  mais 
ceux-ci  n'ont  pas  fuivi  1er- 
vilement  la  nature  commu- 
ne ;  ils  l'ont  relevée ,  perfec- 
tionnée ,  &  ont  toujours 
fait  le  meilleur  choix  de  cet- 
te nature.  C'eft  ce  qui  don- 
ne une  certaine  dignité  aux 
fujets  vils  ;  c'eft  une  des  rai- 
fons  qui  nous  font  eftimer 
par  préférence  les  payfages 
de  Salvator  Rofe  ^  de  Phi- 
lippe Laura  ,  de  Claude 
Lorrain  ,  des  Pouffins  ,  &c. 
Les  fruits  des  deux  Michel- 
Ange  ,  de  Battaglia  ,  de 
Campadoglio  ;  les  fleurs  de 
Jean  Breugel ,  de  fon  Dif- 
ciple  Daniel  Seghers  ,  di 
Baptifte  Monoyer,&c.  Le: 
animaux  de  François  Sny- 
der ,  de  Defportes ,  &c.  Le 
portraits  de  Raphaël ,  de  Ru 
bens  ,  de  Vandyck  ,  du  Ti 
tien,  ôcc. 

En  fait  de  Peinture  ,  oi 
peut  com.parer  la  fimple  na 
ture ,  avec  la  fimple  narra 
tion  pour  un  Foëme.  Il  fau 
qu'un  Peintre  élevé  les  idée 
au-delTus  de  ce  qu'il  v<»t 
&  qu'il  imagine  un  model 
de  perfe6fion  ,  qui  ne  (• 
trouve  que  très  -  rarement 
Quant  aux  figures ,  il  doi 
s  attacher  a  leur  donner  tout 
la  beauté  ,  toute  la  grâce 
toute  la  dignité  ^  toute  l 
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j?erfe6lion  ,  dont  elles  font 
furceptibles  dans  leur  genre. 
Les  bons  &  les  mauvais  ca- 
raderes ,  c'eft-à-dire  le  no- 
ble ,  le  bas ,  le  doux  ^  le  ter- 
rible, doivent  être  marqués 
de  la  manière  la  plus  par- 
fiùte  qu'ils  Te  trouvent  dans 
la  nature  ;  mais  toujours  fans 
charge  &  fans  exagération. 

On  remarque  dans  la  na- 
ture  une  gradation  du  laid 
au  beau ,  &  du  beau  au  pai- 
fait  ;  c'eli  toujours  à  ce  ter- 
me que  le  Peintre  doit  af- 
pirer ,  en  fe  figurant  comme 
un  nouveau  monde  ,  où  il 
ny  ait  rien  que  de  tel  ,  & 
en  peupler  fes  tableaux. 

Le  fiecle  d'Alexandre 
étoit  d'une  politefTe  confom- 
,  mée  :  dans  le  defTein  que 
l'on  y  eut  de  pouffer  les  arts 
&  les  fciences  à  leur  per- 
fection ,  les  Sculpteurs  de  ce 
tems-là  employèrent  tout  ce 
qu'ils  avoient  d'efprit ,  de 
bon  fens  &  de  génie  ,  pour 
faire  &  donner  des  régies 
infaillibles  de  leur  art.  Après 
I  l'examen  qu'Us  firent  de  la 
nature  ,  de  fes  beautés  ,  &. 
de  quelle  façon  dévoient 
être  les  parties  du  corps  j 
pour  être. également  belles, 
&  dont  l'affemblage  fit  un 
tout  accompli  ,  ils  ne  pu- 
rent trouver  toutes  ces  par- 
ties dans  un  même  fujet ^  & 
ils  conclurent  enfin  qu'il  fal- 
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loit  les  choifir  dans  plufieurs, 
&  prendre  des  uns  ôc  des 
autres  ce  qu'ils  auroient  de. 
plus  beau  ,  pour  faire  ce 
corps  parfait  qu'ils  s'étoient 
propofés ,  ôc  qui  devoit  fer- 
vir  de  modèle  à  la  poilé- 
rité. 

Polycîete  ,  l'un  des  inell- 
leurs  Ai-tiftes  de  fon  fiecle  , 
exécuta  fort  heureufement 
cette  penfée  ,  &  la  ftatue 
qu'il  fit  fe  trouva  fi  parfaite  , 
quant  à  l'âge  qu'e  le  repré- 
fentoit,  qu'elle  fut  appellée 
•la  régie  ;  de  forte  que  tous 
ceux  qui  travaillèrent  de- 
puis ,  fe  fèrvirent  des  pro- 
portions de  cette  figure  ,  & 
imitèrent  la  bonne  grâce  de 
fes  membres  &.  de  fes  coa- 
tours. 

Les  Peintres  &  les  Sculp- 
teurs modernes  doivent  fui- 
vre  les  mêmes  erremens , 
&  imiter  ces  belles  propor- 
tions _,  fans  cependant  s'af- 
fujettir  à  cette  régie  trop 
fervilement  ^  mais  un  peu 
plus  ou  un  peu  moins  ,  fui- 
vant  la  difcrétion  des  gens 
bien  fenfés  &  bien  verfés 
dans  les  principes  de  leur 
art.  Il  faut  aulîi  s'accommo- 
der au  fujet  que  l'on  repré- 
fente ,  &  imiter  cette  diver- 
fité  de  proportion  que  la 
nature  met  Jans  les  différens 
fexes  &  les  différens  âges  ^ 
en  confervant  toujours  cette 
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grâce  &  cette  noble.fîe ,  que 

Tes  Anciens  donnoient  à  leurs 

figures. 

Lorfque  le  Peintre  a  des 
caractères  à  repréfenter  , 
dont  la  nature  ne  lui  fournit 
pas  de  modèles ,  tel  qu'un 
Dieu  des  armées  ,  V Alpha 
&  Ornera  ,  le  Jchova  ,  ï£- 
lohim  des  Hébreux ,  le  très- 
grand  ,  le  père  des  Dieux 
&  des  hommes  d'Homère  , 
le  Père  Eternel  &  Jefus- 
Chrift  fon  fils  ;  tous  ces  ti- 
tres ne  nous  fourniiTent  pas 
des  idées  égales  à  fon  ex- 
cellence ,  ni  qui  puifle  faire 
concevoir  aujufte  fa  majef- 
té ,  fa  grandeur  ,  &c.  \Jn 
Dieu  créateur ,  un  Dieu  in- 
carné ,  un  Sauveur  du  genre- 
humain  ,  un  Dieu  reffufcité  ; 
ce  font-là  des  caraderes  qui 
ont  quelque  chofe  de  fi  fu- 
blime ,  qu'il  n'eft  point  de 
Peintre  capable  de  nous  les 
repréfenter;  mais  il  faut  dans 
ces  cas-là  leur  donner  toure 
la  grandeur  &  la  beauté 
majeftueufe  qu'il  lui  eft  pof- 
fible  d'exprimer. 

S'agit-il  du  Démon  ^  l'en- 
nemi de  Dieu  &  du  genre- 
humain,  ce  n'eil:  pas  préci- 
fément  dans  la  laideur  que 
confille  la  beauté  de  fon  ca- 
raftere ,  ni  daas  le  grotef^ 
que  de  fes  figures  ,  telles 
qu'on  les  voit  dans  les  ta- 
bleaux des  Peintres  qui  man- 
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quent  de  génie.  Il  faudroîi 
fe  mettre  bien  en  tête  ce 
portrait  qu'en  a  fait  Miltor 
dans  le  premier  Livre  ,  v. 
600.  de  fon  Paradis  perdu, 

....  Son  front  défait  Se  fou- 
droyé. 

Ne  témoigne  que  trop  un  efprit 

ertVayé  j 
Pendant    que    fes   fourcils    font 

paroître  une  rage  , 

Qui  ne  tend  qu'au  forfait,  qu'au 
meurtre ,  qu'au  carnage. 

Il  y  a  d'autres  cara<^eres 
qu'un  Peintre  doit  s'etîorcer 
d'exprim.er  dans  toutes  les 
parties  des  figures  ,  &  de 
leurs  accompagnemens  ;  tel 
doit  être  un  Orateur ,  un 
Magiftrat,  un  Général  d'ar- 
mée ,  quand  on  les  repré- 
fente  dans  une  affemblée 
de  peuple  ,  ou  de  foldats. 
Leur  air  ,  leur  maintien  , 
leurs  geft^s ,  tout  doit  parler 
dans  eux,  &  captiver  l'at- 
tention du  fpeéf  ateur ,  com- 
me s'il  fe  trouvoit  lui-même 
dans  cette  allemblée. 

Le  Peintre  d'hiftoire  doit 
donc  s'habituer  à  étudier 
tous  les  carafteres  imagi- 
naires ou  réels  ,  qui  con^ 
viennent  à  chaque  figure  en 
particulier ,  foit  qu'ils  mar- 
quent de  la  joie  ,  du  cha^ 
grin ,  de  la  colère  ,  de  l'e.^ 
pérance ,  de  la  crainte ,  &c. 
11  faudfoit  même  qu'il  pouf»- 
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%t  cette  étude  au  point  de 
i  venir  Phyfionomifle ,  afin 
:jue  lonimaginacion  pût  fup- 
■)\éer  au  froid  ordinaire  des 
nodeles  ,  qui  ne  Içauroient 
amais  bien  exprimer  ce 
ju'ils  ne  fentent  pas  en  et- 
■et. 

Le  Peintre  en  portrait  a 
)our  objet  tous  les  carac- 
dres  réels, exiftins^& toute 
on  étude  eil,  en  confervant 
a  reiîemblance  ,  de  faire 
:clater  fur  les  vifages  la  fa- 
isfa(5lion  de  Tâge  d'or.  Il 
aiit  que  la  joie  &  la  bonne 
iiimeur  s'y  manifeftent,mais 
vec  une  variété  qui  réponde 
n:  convienne  au  caraé^ere , 
,  l'état  &  à  la  qualité  des 
)erfonnes  ;  foit  qu'on  fi-ip- 
)ofe  cette  tranquillité  &  cet 
njouement  produits  par  la 
'ûe  d'un  ami ,  par  la  réuiîite 
l'une  affaire ,  par  la  décou- 
erte  de  quelque  chofe  de 
atisfaifant,  ou  quelqu'autre 
aule  que  ce  foit. 

Lorfqu'ilfe  rencontre  quel- 
■[ues  cara6leres  graves  ,  qui 
demandent  un  air  penfif, 
omme  fi  la  perfonne  étoit 
>ccupée  à  la  recherche  de 
[uelque  vérité,  à  la  folution 
(e  quelque  problême ,  àl'ar- 
angement  de  quelque  pro- 
et ,  il  faut  le  dépouiller  de 
e  férieux  rebutant  &  mor- 
le ,  &  de  toute  efpece  de 
nélancolie  déplaifame.   Le 
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Peintre  doit  bannir  les  paf- 
fions  chagrines  &  turbulen- 
tes ,  relever  les  caraéleres  ; 
dépouiller  un  homme  mal 
élevé  de  fa  rufticité  ,  &  lui 
donner  un  air  de  politeiTe  ; 
faire  qu'un  homme  fage  le 
paroiile  davantage, un  hom- 
me bx-ave,  encore  plus  bra- 
ve ;  donner  à  une  femme 
modeile  &  difcrete  ,  un  aijr 
d'Ange  ou  de  Veftale. 

Voilà  la  partie  la  plus 
difficile  de  l'art ,  6c  celle  à 
laquelle  manquent  prefque 
tous  les  Peintres  en  portraits. 
Ils  s'attachent  uniquement  à 
fiire  reflembler  leurs  vifages 
de  manière  qu'on  recon- 
noiffe  l'original  au  premier 
coup  d'œil  &  à  une  belle 
touche  ,  parce  que  la  plu- 
part de  ceux  qui  le  font  pein- 
dre ,  n'en  demandent  pas 
davantage  ,  &  fe  foucient 
fort  peu  que  les  caractères 
de  fageffe  ou  de  foUe  s'y 
trouvent  repréfentés.  Les 
femmes  fur-tout  veulent  un 
air  de  jeunelTe,  un  air  mi- 
gnon, &  à  l'exemple  d'une 
Reine  d'Orient,  pardonne- 
roient  volontiers  à  un  Pein- 
tre de  les  avoir  repréfentées 
entre  les  bras  d'un  foldat , 
pourvu  qu'ils  les  eût  fait  bel- 
les. 

Par  ce  défaut ,  beaucoup 
de  portraits  font  de  vérita- 
bles pièces  burlefques.  Ua 
y  ni 
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homme  fage  &  de  bonfens ,' 
y  paroît  avec  un  air  de  Da- 
înoifeau  ;  un  homme  pru- 
dent y  reffemble  à  un  étour- 
di 5  un  homme  modefte  à 
un  petit-maître,  &  une  Da- 
me vertueule  à  une  tranche 
coquette. 

11  faut  que  le  Peintre  ob- 
ferve  &  prononce  fans  exa- 
gération &.  lans  charge  , 
mais  par  des  traits  bien  mar- 
qués ,  les  parties  les  pki5 
éclatantes  du  caraélere  de 
la  perfonne  dont  il  tait  le 
portrait.  Qu'il  donne ,  s'il 
veut,  un  air  de  jeunelTe  & 
d'enjouem-ent  à  une  perfon- 
ne  qui  n'a  rien  de  pius  re- 
levé ;  mais  qu'il  ne  méta- 
morphofe  pas  im  caradere 
noble ,  en  un  vil  &  théâtral  ; 
une  flatterie  de  cette  nature 
înfulteroit  à  fon  peu  de  dif- 
cernement. 

En  général  le  Peintre  n? 
doit  pas  être  trop  prodigue 
de  gf-accs  &  de  grandeur  ; 
j^enténs  dans  le  goût  de  la 
flatterie  ;  la  reffemblance  en 
fbuffriroit ,  &  ce  ne  feroit 
plus  le  portrait  de  la  per-^ 
(bnne. 

Il  feroit  difficile  de  déter- 
miner au  juf^e  ce  qni  donne 
la -^race  j  ôc  le  nobie  dunt 
je  parle  ,  foit  en  Hiftoire  , 
foit  en  portraits  :  les  obi'er- 
vations  fuivantes  pourront 
cependant  y  être  de  quelque 
Utilité. 
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La  première  chofe  qu: 
frappe  dans  une  perlbnne 
qui  le  préfente  dans  une 
compagnie ,  ç'eft  fon  air  de 
tête  ;  il  faut  donc  fur-toui 
y  taire  attention  ,  puifque 
ce  font  les  airs  de  têtes  qu; 
faifilTent  d'abord  dans  uv. 
tableau  ou  un  delTein. 

11  faut  auflî  avoir  é2;ard 
à  toutes  les  attitudes  &:  auj( 
mouvernens ,  que  l'air  ne 
foit  pas  ernbarralTé  j  niais 
ni  aftedlé  dans  l'action  j,  qui 
foit  aifé ,  &  que  la  perfonne 
paroille  faire  ce  qu'elle  fait . 
non  feulement  avec  aifance 
mais  :ivec  grâce  :  éviter  toutt 
contorfion  &  tout  racourci . 
qui  déplaifent  à  l'œil. 

Les  contours  feront  grands, 
prononcés  hardiment ,  déli- 
cats,  ondes  finement  &  hier 
contrall:es. 

Les  draperies  auront  dt 
grandes  mafles   de  jour  &, 
d'ombre  ,  des  plis  nobles 
grands  &  bien  jettes ,  fai 
papillorage. 

11  faut  que  le  Hnge  foii 
net ,  les  ibyes  &  les  étoffe 
neuves  ,  de  bon  goût  &  de 
k  meilleure  forte  ,  &  ne 
point  y  prodiguer  k  den- 
telle ,  le  galon ,  la  broderie . 
ni  les  joyaiix. 

Les  anciens  Grecs  &  Ro- 
mains femblent  avoir  eu  le 
meilleur  goût  pour  la  ma- 
nière d'habiller  leurs  figures, 
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pour  le  grand  &i  le  noble. 
il  faut  donc  les  imiter,  en 
gardant  néanmoins  le  cof- 
:um:. 

Mais  de  quelque  manière 
qu'une  figure  Ibit  vêtue  ,  it 
ne  faut  pai  que  le  nud  fe 
perde  fous  la  draperie  ,  ni 
qu'il  y  foit  trop  marqué. 
Quant  aux  portraits,  les  uns. 
veulent  que  les  ligures  ibient 
vêtues  à  la  mode  du  tems 
où  elles,  vivent ,  parce  que 
ces  portraits  deviennent  nil- 
toriques  ;  d'autres  préten- 
dent qu'on  ne  doit^as  s'y 
afl'ervir  ,  &  qu'il  vaut  mieux 
y  mettre  une  draperie  ar- 
bitraire ,  qui  falTe  un  meil- 
leur effet ,  &  qui  y  donne 
plus  de  grâce.  Je  çroirois 
que  le  meilleur  parti  feroit , 
pour  les  portraits,  de  vênr 
les  figures  îuivant  la  mode 
du  tems  ,  iauf  à  les  embel- 
lir avec  dilcrétion ,  de  ma- 
nière que  le  tout  devienne 
pittoresque. 

Dans  les  tableaux  diiîfrr 
toire  ,  on  infère  une  grâce 
&  une  grandeup  artificielle  , 
au  moyen  des  oppofitions 
qui  fe  contraiîent.  Une  Vé- 
nus ,  par  exemple ,  en  paroît- 
plus  belle  ,  lorfqu'elle  eft. 
àccom.pignée  d'un  Vulcain, 
d'un  Hercjle.  On  fait  ufage 
de  cet  ar:ifice  particulière-^ 
ment  dans  les  Samtes  Fa- 
irilies  ^  où  la  tête  de  Sainte 
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Ellfabeth  ou  de  S.  Jofeph  , 
l'un  &  l'autre  repréfentés  en 
vieillards ,  relèvent  la  beauté 
de  la  Vierge. 

Pour  être  capable  d'ufer 
de  ces  régies ,  &  les  mettre 
en  pratique  ,  ou  fi  l'on  veut , 
pour  devenir  habile  Peintre , 
il  faut  du  génie ,  de  la  lec- 
ture, de  l'adreife  dans  la 
main  ,  &  par-defius  tout  de 
la  vertu  &  de  l'amour  pour 
fon  art. 

La  vertu  efl:  véritablement 
grande  &  a-niable  ;  elle  nait 
d2s  fentimens  les  plus  fages 
&  les  plus  nobles  ,  6c  ne 
peut  en  produire  que  de  pa- 
reils :  un  efprit  plein  de  ces 
fentim.ens  ,  eil:  plus  propre 
à  concevoir  &  à  exécuter 
de  grandes  choies  ,  qu'un 
autre  fouillé ,  enfeveli  & 
abruti  parle  vice.  Un  hom- 
me vertueux  a  généralement 
plus  de  tranquillité  ,  plus  de 
famé  ,  plus  de  vigueur  ;  il 
fait  un  meilleur  ufiige  de  ioïii 
temxs  3  &  le  met  tout  à  pro-. 
fit. 

Un  tour  d'efprit  doux  &. 
heureux  fournit  à  un  Peintre; 
des  idées  douces  ,  nobles  , 
généreufes  ;  car  les  Peintres , 
Je  peignent  eux-mêmes,.  Un 
efprit  badin  cherche  le  plai- 
ûnt  &  le  grorefque.  ;.  un  ef- 
prit dur  ,  auftere  ,  s\ittache 
aux  idées  fombres  &  fàu-. 
va2es.  L'un  pafle  léçiere^' 
Y  iv 
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ment  fur  un  beau  cara^lere^ 
&  l'autre  en  relevé  ôc  enri- 
chit un  médiocre. 

Tout  le  monde  convient 
que  les  Grecs  avoient  une 
beauté  &  une  majefté  dans 
leur  Sculpture  &  dans  leur 
Peinture  ,  qui  furpaflfoient 
celles  de  toutes  les  autres 
Nations;  c'eft  qu'ils  fe  pei- 
gnoient  &  fe  fculptoient 
eux  -  mêmes.  Les  anciens 
Romains  vinrent  enfuite ,  & 
ne  firent ,  ce  femble  ,  que 
les  imiter.  Rome  moderne 
a  refTufcité  fous  Raphaël  & 
Michel -Ange  ces  Arts  ad- 
mirables ,  qu'on  voit  encore 
briller  aujourd'hui  dans  no- 
tre France  avec  tant  d'éclat, 
qu'elle  fournit  des  Maîtres 
à  toutes  les  Nations.  Heu- 
reux ceux  qu'un  fi  beau  feu 
anime  !  qui  fçavent  voir  tou- 
tes les  beautés  que  la  nature 
nous  offre  éparfes  jufques 
dans  les  plus  petites  parties 
de  fes  ouvrages  !  Heureux 
ceux  dont  l'efprit  cultivé , 
&  né  avec  des  fentimens 
nobles  &  magnifiques ,  fça- 
vent nous  préfenter  dans 
leurs  tableaux  les  idées  fu- 
blimes  qu'ils  enfantent ,  ex- 
primées par  des  caraéieres 
qui  en  foutiennent  la  no- 
blefTe  ,  &  qui  impriment 
dans  les  fpe^tateurs  les  mê- 
mes fentimens.  Si  la  Pein- 
ture n'étoit  permife  qu'à  des 
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génies  de  cette  efpece ,  ett 
quelle  eftime  &  en  quelle 
confidération  ne  feroit-elle 
pas  ?  Les  Anciens  ne  per- 
mettoient  qu'à  la  Noblef- 
fe  de  l'exercer ,  perfuadéi 
qu'elle  étoit  plus  propre  à 
avoir  de  grandes  idées  ;  mai& 
les  grands  fentimens  ne  lui 
font  pas  réfervés  ;  la  naturô 
les  difpenfe  à  beaucoup  d'au^ 
très ,  &  l'éducation  les  dé-* 
yeloppe  &  les  fortifie. 

GRACIEUX.  En  Pein- 
ture on  dit  un  ton  gracieux  j, 
une  figure  gracieu/e ,  un  en- 
femble  "gracieux ,  des  con* 
tours  gracieux  ,  pour  direj. 
que  toutes  ces  chofes  for- 
ment un  afpe6t  qui  plaît  à 
l'œil ,  &  qui  font  naître  dans^ 
l'ame  des  mouvemens  d'af- 
fe^lion ,  des  fentimens  &  ua 
certain  je  ne  fçai  quoi ,  dont 
on  eft  comme  flatté  à  la  vue 
de  ces  objets.  Il  ne  faut  ce- 
pendant pas  confondre  le 
gracieux  avec  le  beau  ,  qui 
produit  des  mouvemens  af- 
fez  approchans.  Une  figure^ 
un  tableau  peut  être  beau , 
&  d'un  grand  beau  fans  être 
gracieux  jufqu'à  un  certain 
point  ;  car  la  beauté  naît 
de  la  proportion  &  de  la 
fymmétrie  des  parties ,  &  le 
gracieux  s'engendre  de  l'u- 
niformité &  des  mouve- 
mens intérieurs  &  flatteurs  , 
qui  s'élèvent  dans  l'ame  à 
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îa  vue  de  l'objet.  La  beauté 
excite  l'admirable  ,  &.  la 
grâce  fait  naître  l'amour. 

GRADATION  ou  DI- 
MINUTION DE  TEIN- 
TES ,  terme  de  Peinture. 
Félib.  Foyei  Dégrada- 
tion. 

GRADINE  ,  outil  d'a- 
cier en  forme  de  cifeau  den- 
telé ,  dont  fe  fervent  les 
Sculpteurs  ,  pour  avancer 
l'ouvrage ,  après  avoir  ap- 
proché à  la  double  -  pointe 
ou  dent  de  chien.  N*^.  31. 
GRAINE  D'AVIGNON 
eft  le  fruit  d'un  arbriffeau 
épineux,  couvert  d'une  écor- 
ce  grisâtre  ,  garni  de  feuilles 
petites ,  épaiftes ,  qui  relTem- 
tlent  à  celles  du  buis ,  ner- 
veufes ,  faciles  à  fe  détacher  : 
fes  fleurs  font  petites ,  atta- 
chées plufieurs  enfemble  ; 
il  leur  fuccéde  des  fruits 
gros  comme  des  grains  de 
poivre  ,  à  trois  ou  quatre 
angles ,  &  quelquefois  faits 
en  petits  cœurs,  de  couleur 
verte -jaunâtre  ,  d'un  goût 
ftiptique  &  fort  amer  :  fes 
racines  font  ligneufes  &  jau- 
nes. Cet  arbrilTeau  croît  aux 
lieux  rudes ,  pierreux,  entre 
les  rochers ,  principalement 
vers  Carpentras  &  Avignon, 
ce  qui  fait  donner  le  nom 
de  graine  d'Avignon  à  fon 
fruit.  On  l'appelle  aufîio-re- 
nçnes ,  dont  voye^  l'article. 
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Cet  arbriffeau  eft  connu 
dans  la  Botanique  fous  les 
noms  de  Lycium  &  Prxa- 
canîhd.  Il  faut  choiiir  la 
graine  afTez  groile ,  récente 
&  bien  nourrie ,  lèche  & 
jaune. 

GRAINES  ,  en  Sculptu- 
re; ce. font  des  petits  bou- 
tons d'inégale  groiTeur ,  au 
bout  des  rinceaux  de  feuil- 
lages qui  fervent  d'orne- 
ment. 

GRAND  (en).  On  dit 
en  Peinture  travailier ,  pein- 
dre en  grande  pour  dire  faire 
des  grands  tableaux,  où  les 
figures  font  de  grandeur  na- 
turelles ,  ou  au  moins  de 
demi-proportions.  Tous  les 
Peintres  qui  ne  font  que  des 
tableaux  de  chevalets ,  ne. 
font  pas  fenfés  travailler  en 
grand.  On  dit  encore  pein- 
dre dans  le  grand ,  quand 
on  choifît  des  fujets  nobles 
6c  hiftoriqueç. 

Grand  (  le  )  fe  dit  en 
termes  de  Graveurs  ,  des 
fujets  hiftoriques  ,  ou  des 
figures, gravés  afTez  ^n  grand 
pour  être  fufceptibles  du  dé- 
tail des  traits  du  vifage  ,  ÔC 
des  petites  parties  qui  le 
compofent ,  telles  que  les 
yeux  ,  les  contours  du  nez  , 
de  la  bouche  ,  les  fourcils , 
les  ongles  ,  les  cheveux  , 
&c.  le  tout  en  entier.  Ces 
détails  ôtent  l'elprit  du  petit» 
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Grandie  (  manière). 
Foy^i  Touche  grande, 
Touche  facile. 

GRANDEUR,  entér- 
ines de  Peinture  ,  s'entend 
de  la  grâce  &  de  la  nobiefTe, 
tant  du  lujet  que  des  figures 
qui  entrent  dans  la  compo- 
fition  du  tableau.  P'oye:^ 
Grâce  ,  Noblesse. 

Grandeur  le  dit  aufîi 
des  melures  &  proportions 
des  toiles,  fur  lelquelles  on 
pe»nt.   F.ye:^  Toile. 

GRAPPE  DE  RAISIN 
(/.z)  eft  le  modèle  que  les 
Peintres  doivent  prendre  , 
pour  difpofer  les  objets  dans 
un  tabl^^au  ,  de  telle  forte 
qu'ils  compolent  un  tout  , 
dont  plufieurs  piriies  con- 
tiguës  puiffent  être  éclairées, 
plufieurs  ombrées  ,  &  d^au- 
tres  de  couleurs  rom^pues  , 
pour  être  dans  les  tournans  ; 
«Je  même  que  dans  une 
grappe  de  raïjin  ,  p  ufieurs 
crains  fe  trouvent  dans  le 
jour,  plufieurs  dans  l'om- 
bre ,  &  d'autres  dans  la 
demi-teinte,  pour  être  dans 
les  parties  fuyantes.  Le  Ti- 
tien eft  le  premier  qui  ait 
employé  cette  comparaifon 
judicieufe ,  &  qui  en  ait  fait 
un  précepte  à  fes  Elevés. 

GRAS ,  pinceau  ^ras ,  eft. 
un  terme  de  Peinture  qui  ^i- 
gnifie  des  couleurs  couchées 
avQc  abondançç.    C'çft  la 
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même  chcrfe  que  Nourri. 

Gras,  en  termes  dç- 
Gravure ,  fe  dit  d'un  trait  ou 
d'une  hachure  plus  lar^e  & 
mieux  nourrie  que  n'eft  une 
fimple  taille.  Quand  on  tra- 
vaille d'une  manière  ^r^^ê, 
on imice  beaucoup  meux  lé 
moelleux  du  pinceau  ou  du 
crayon  ,  qui  fait  les  tiaits 
largesse  néanmoins  tendres^ 

GRATlCULLR,termQ 
des  Arts  qui  dépendent  du 
Defiein  ;  divifer  un  tableau, 
qu'on  prend  pour  modèle  , 
en  petits  carreaux,  en  formq 
de  chalfis  ,  pour  rapporter 
les  parties  renfermées  en. 
chaque  carreau ,  dans  d'au- 
ties  carreaux  proportionnés 
q^u'on  trace  auiîi  fur  l'ou- 
vrage où  Ton  veut  tirer  6^ 
copier,  foit  pour  le  mettre 
en  grand ,  ou  le  réduire  au 
petit  pied.  On  fait  le  même 
avec  un  chaftis  derofeaux, 
&  plus  facilement  encore 
par  le  linge.  Celui  qu'a  in- 
venté M.  Langlois,  un  des 
plus  habiles  Faifeurs  d'info 
trumcns  de  Mathém.atiques^ 
a  toute  la  perfeétion  &  la 
commodité  qu'on  peut  défi-! 
rer.  Voyer^  Calquer. 

GRATTE  -  BOESSE , 
efpece  de  brofle  de  fil  d« 
léton  ,  dont  fe  fervent  plu-» 
fleurs  Artifans  ,  entr'autres 
les  Graveurs  en  creux  &  en. 
relief,  pour  nettoyer  Tou-^' 
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Vrage  à  mefure  qu'ils  travail- 
lent.   N°.  32. 

GRATTE-BOESSER. 
C'eil  frotter  une  chofe  avec 
la  gratte  -  boeire  ,  pour  la 
n^t'Oyer  &  la  polir.  On 
rnouille  la  gratte-boefle  dans 
de  l'urine  ou  dans  de  la  bier- 
re.  Fêiïbii^n. 

GRATTER  fe  dit  en 
termes  de  Gravure ,  de  l'ac- 
tion que  l'on  fait  avec  le 
grattoir  ,  quand  on  ratifie 
une  planche  ,  pour  en  efta- 
cer  quelques  traits  que  l'on 
veut  corriger  &  retoucher. 

GRATTOIR ,  outil  dé 
Sculpteurs,  dont  ils  fe  fer- 
vent pour  travailler  les  fi- 
gures de  pierre  de  S.  Leu  , 
6l  autres  pierres  dures  qui 
ne  font  pas  de  marbre. 
W.  35. 

Grattoir  ei'l  auiH  un 
outil  de  Graveurs  en  taille- 
douce  ,  long  d'environ  fix 
pouces  ,  de  forme  triangu- 
laire 6i  bien  acéré  par  un 
bout.  L'autre  extrémité  fert 
de  brunilToir  ,  dont  voyer^ 
l'article  &  la  figure. 

L'ufage  du  grjttoir  efi:  de 
racler  &  ratilTer  les  endroits 
d'une  planche  que  l'on  veut 
retoucher  &  corriger. 

GRAVE.  Un  Artifie  eft 
grave  dans  fa  compofition  , 
lorfqu'ii  rend  bien  le  carac- 
tère noble  des  grands  fujets 
que  l'Kirtoire   lui   fournit. 
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Un  Peintre  qui  s'amufe  à 
faire  des  Bambochades  fous 
prétexte  de  délalTement  , 
rifque  de  contra£l:er  l'habi-» 
tude  du  genre  bas  _,  de  bor- 
ner fon  génie  3  &  d'étouffer 
en  lui  les  idées  du  noble  S^ 
du  fublime ,  &  n'aura  jamais 
ces  traits  de  feu  ,  ces  traits 
de  génie  qui  caradérifent  le 
grand  homme. 

GRAVER.  Tailler, 'in- 
cifer  le  bois ,  les  pierres ,  ou 
les  métaux,  avec  des  cifeaux, 
burins  ou  eaux  fortes  ,  en- 
forte  que  certains  carafteres 
&  images  des  chofes  y  de- 
meurent tracés  &  figurés. 

Les  Sculpteurs  gravent  des 
éuitaphes,  des  figures ,  avec 
un  cifeau.  Les  Graveurs  en 
planches  de  cuivre  ou  autres 
métaux ,  gravent  au  burin  ^ 
&  à  l'eau  forte.  On  grave 
auili  les  cryftaux  &  les 
pierres  préçieufes  ,  tant  en 
creux  qu'en  relief.  On  grave 
encore  des  planches  en  bois 
pour  en  tirer  des  eilampes. 
Mais  cette  dernière  forte  de 
gravCîre  eft  fort  peu  en  ufa- 
ge  ,  parce  que  l'on  trouve 
plus  de  facilité  à  graver  fur 
le  cun-re.  Les  Cartiers  font 
prefque  les  feuls  qui  fe  fer- 
vent des  planches  en  bois, 
quoique  plus  commodes 
dans  une  infinité  de  rencon- 
tres ,  principalerhent  quand 
il  faut  mettre  dans  les  livres 
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d'iiifloires ,  ou  autres  traités, 
des  figures  néceflaires  pour 
l'intelligence  du  dilbours  ; 
car  elles  s'impriment  en  mê- 
me tems  que  la  lettre ,  elles 
épargnent  bien  du  tems  ÔC 
de  la  dépenfe.  Fèlib. 

Hugo  de  Carpi  inventa 
uns  manière  de  graver  en 
bois,  par  le  moyen  de  la- 
quelle les  eftampes  paroif- 
ient  comme  lavées  de  clair- 
obfcur.  Il  faifoit  pour  cet  ef- 
fet trois  fortes  de  planches 
^an  même  defiem  ,  qui  fe 
tiroient  l'une  après  l'autre , 
fous  la  preffe ,  pour  imprimer 
la  même  eflampe  ;  elles 
étoient  grax'ées  de  façon  que 
l'une  fervoit  pour  les  jours 
&  les  grandes  lumières, 
l'autre  pour  les  demi-tein- 
tes ,  &  la  troifiéme  pour  les 
contours  &  les  ombres  for- 
tes. C'eft  ce  qui  aura  fans 
doute  donné  l'idée  de  l'im- 
prefîion  en  trois  couleurs, 
que  M.  Gautier  a  beaucoup 
perfe6Honnée ,  Se  qu'il  exer- 
ce encore  actuellement  avec 
beaucoup  de  réputation.  La 
manière  de  graver  à  l'eau 
forte  &  au  burin  eft  parfai- 
tement traitée  dans  le  livre 
intiralé ,  la  manière  de  gra- 
ver à  Veau  forte  &  au  burin , 
mïfc  au  jour  par  Abraham 
Bojfe  ,  revue  ,  corrigée  & 
augmentée ûu  double  par  M. 
Cochin4e  fils ,  fi  connu  par 
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fes  beaux  ouvrages  en  c^ 
genre.  11  a  même  enrichi  &C 
traité  de  la  Gravure  en  ma- 
nière noire  ,  6c  de  l'impref- 
fion  en  trois  couleurs ,  telle 
que  M.  le  Bion ,  fon  inven- 
teur, la  mettoit  en  ufage. 

GRAVEUR,  celui  qui 
grave  fur  le  bois _, le  cuivre, 
6lc.  Graveur  en  pierres  pré-  ' 
cieufes.  Graveur  en  creux, 
en  relief  ou  épargne.  Voye^ 
Gravure. 

GRAVURE.  Ce  ter- 
me s'entend  &  de  l'art  de 
graver,  &  de  Touvrage  mê- 
me de  Gravure.  La  Gravure 
au  burin  ou  à  l'eau  forte  fiir 
cuivre  ou  autres  métaux ,  a 
les  traits  enfoncés  dans  la^ 
planche ,  celle  qui  eft  ea 
bois  les  a  relevés.  L'art  de 
graver  fur  le  cuivre  &.  fur 
le  bois  s'eft  tellement  per- 
fectionné ,  qu'on  ne  doit  rieà 
attendre  de  mieux.  Quoi- 
qu'avec  le  feul  noir  &  le 
blanc,  on  fçait  faire  diftin- 
guer  à  l'œil  les  différentes 
étoffes  de  foie  &  de  laine , 
les  cheveux  blonds  d'avec 
les  noirs ,  les  cheveux  blancs 
d'un  vieillard  d'avec  les  châ- 
tains d'un  jeune  homme  ; 
les  étoffes  de  velours ,  de 
fatin ,  tabifées  ,  de  peluche  , 
les  fourrures ,  les  linges ,  &c. 
&  cet  art  efl  devenu  fi  com- 
mun ,  que  la  quantité  des 
ouvrages  qu'on  a  faits  peut 
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pafTer  pour  innombrable. 
Félibidl  en  attribue  l'inven- 
tion à  un  Orfèvre  de  Flo- 
rence qui  travailloit  de  niel- 
lure ,  &  non  aux  Graveurs 
en  pierre,  comme  l'en  ac- 
cufe  fauffement  l'Auteur  du 
Dictionnaire  de  Peinture  & 
d'Architeâ-ure  ,  pag.  287, 
dans  l'art.  Gravure. 

On  peut  voir  Félibien  fur 
toutes  les  fortes  de  paru- 
res ,  dans  fon  livre  des  Prin- 
cipes de  V ArchiteElure  ,  de 
la  Sculpture  3  Sic. 

Gravure  à  l'eau  forte 
pour  les  tailles-douces ,  eft 
une  Gravure  qu'on  a  inven- 
tée pour  imiter  la  Gravure 
au  burin  j  ou  plutôt  pour  fai- 
re une  Gravure  qui ,  en  imi- 
tant ce  que  le  burin  a  de 
meilleur ,  n'en  eût  pas  les 
défauts.  Aufli  ne  voit-on  pas 
dans  les  plus  beaux  mor- 
ceaux des  excellens  Gra- 
veurs à  Teau  forte  ,  tel  que 
Gérard  Audran  pour  l'hif- 
toire  ,  cet  efclavage  &  ce 
fervile  arrangement  de  tail- 
les qui  eft  eflentiel  au  burin , 
&  qui  rend  fes  produftions 
d'un  froid  qui  leur  ôte  Tame 
&  l'efprit.  Au  contraire  par 
un  mélange  d^'hachures  li- 
bres ,  6c  des  points  mis  en 
apparence  fans  ordre  ,  on  a 
des  exemples  admirables  du 
vérritable  cara6tere  dans  le- 
quel la  Gravure  d'biftoir« 


doit  être  traitée.  Ce  n'eft  pas 
que  la  propreté  &  le  bel 
ordre  des  hachures  netaflent 
un  merveilleux  effet  quand 
ils  font  employés  à  propos, 
&  mêlés  avec  d'autres  tra- 
vaux plus  libres  ,  félon  le 
goût  de  l'ouvrage  &  le  ca- 
raélere  des  choies  que  Ton 
veut  repréfenter  :  c'efl:  mê- 
me la  perfeélion  de  la  Gra- 
vure. On  peut  donc  dir« 
que  fi  le  burin  termine  Ôc 
perfectionne  l'eau  forte ,  il 
en  reçoit  auiîi  beaucoup  de 
mérite  &  de  goût  :  elle  lui 
donne  une  ame  qu'il  n  avoit 
point  ,  ou  du  moins  qu'il 
n'auroit  que  très-diiîicile- 
ment  fans  elle  :  elle  lui  def- 
fme  fes  contours  avec  fureté 
&  efprit ,  elle  lui  ébauche 
fes  ombres  avec  un  goût  mé- 
plat 6i  varié ,  fuivant  les  di- 
vers caractères  des  fujets, 
comme  terreins  ,  pierres, 
payfages ,  ou  étoffes  de  dif- 
férentes épaiffeurs ,  ce  que  le 
burin  ne  fait  qu'avec  une  éga-  j, 
lité  de  ton  &  de  couleur  qui 
ne  fatisfait  pas  fi  bien.  Enf  n 
elle  lui  prépare  dans  les  chairs 
des  points  d'une  forme  diffé- 
rente de  ceux  du  burin,, qui 
font  longs  j  &  de  ceux  de  la 
pointe  féche ,  qui  font  exac- 
tement ronds  ;  ceux  que  pro- 
duit l'eau  forte  font  d'un 
rond  plus  irrégulier  &  d'un 
noir  différent  ;  &L  du  mêian- 


3^o  G  R 

ge  des  uns  &  des  autres  il 
réfulte  un  empâtement  plein 
de  goût.  îl  ell  donc  certain 
qu'avant  l'invention  de  l'eau 
forte  il  manquoit  quelque 
choie  à  la  Gravure ,  lur-tout 
pour  bien  rendre  les  ta- 
bleaux d'hiftoire,  lorfqu'ils 
font  peints  avec  facilité  & 
hardiefle.  Mais  pour  les  por- 
traits, ils  demandent  à  être 
faits  au  burin  ,  &  l'on  voit 
peu  d'exemples  que  ceux 
que  l'on  a  avancés  à  l'eau 
forte  ayent  bien  réulfi.  On 
doit  donner  auffi  la  préfé- 
rence à  l'eau  forte  quand  il 
s'asiit  de  graver  en  petit. 
Mais  de  quelque  efpéce  que 
foit  la  Gravure  à  l'eau  forte, 
il  faut  toujours  la  retoucher 
au  burin. 

La  Gravure  fut  apportée 
en  France  par  des  Italiens, 
fous  le  règne  de  François  I. 
elle  s'eft  perfeûionnée  fous 
les  règnes  fuivans  ,  &.  on 
peut  dire  qu'elle  y  efl  au- 
jourd'hui dans  fon  plus  grand 
éclat. 

Les  outils  propres  à  la 
Gravure  font,  un  brunij[Joir, 
des  pointes  ,  des  échoppes  , 
un  pupitre,  une  parallèle ^ 
un  pinceau  ,  des  burins ,  un 
couJfinety\d.  récrie,  \q  com- 
pas :  on  les  trouve  expliqués 
dans  leurs  articles. 

11  y  a  diverfes  fortes  de 
Gravures,  qui  fe  diftinguent* 
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&  par  la  manière  de  gravef  J- 
&  par  la  matière  fljUe  Fort 
grave.  • 

La  Gravure  en  cuivre  oil 
autres  métaux  ,  deilinée  à 
former  des  eftampes ,  fe  fait 
au  burin  ou  à  l'eau  forte, 
fouvent  même  avec  le  fe-* 
cours  des  deux  ;  les  traits 
qui  doivent  porter  leur  em- 
preinte font  creux  ;  dans  la* 
Gravure  en  bois  ils  font  éle- 
vés :  c'ell:  ce  qu'on  appelle 
Gravure  d'épargne.  Les  ou- 
tils pour  cette  dernière  forte 
de  Gravure  font  des  canifs 
bien  tranchans  &  forts ,  des 
petits  cifelets ,  &  des  gouges f 
félon  la  grandeur  &  la  déli- 
catelle  du  travail.  Ceux  qui 
s'adonnent  à  cet  art  font  en 
petit  nombre ,  comme  je  l'ai 
dit  ;  on  en  trouve  cependant 
aujourd'hui  quelques-uns  qui 
y  réuiîiffent  fort  bien.  Les 
culs-de-lampes  &  les  fleu- 
rons de  la  nouvelle  édition 
in-folio  des  Fables  de  la 
Fontaine ,  ornées  de  plan-* 
ches  raites  fur  les  deileins 
de  feu  M.  Oudry ,  en  foni 
une  preuve  bien  convain- 
cante. Le  buis  eft  le  bois  le 
plus  propre  à  cette  fort* 
d'ouvrage  ;  on  peut  auffi  y 
employer  les  bois  durs  des 
Indes ,  &  notre  poirier  à  leur 
défaut. 

Quant  à  la  Gravure  fut 
les  pierres  ôc  les  cryftaux^ 
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&n(e  fert  pour  outils ,  du  dia- 
mant &  de  i'émeril  ,  d'une 
petite  machine  ,  appellée 
Touret ,  des  Jîes ,  bouts  _,  bou- 
terolUs ,  charnières  ,  pointes 
de  ter  &  d'éta'n ,  &  de  pe- 
tites roues  armées  de  broi- 
fes  de  foies  de  cochon  &  de 
trlpoli.  Cette  ibrte  de  Gra- 
vûre  eft  fort  ancienne  ,  elle 
étoit  connue  chez  les  Egyp- 
tiens des  premiers  tems.  Cet 
art ,  comme  les  autres  ,  fut 
porté  de  là  en  Phénicie,  aux 
Etrufques  ,  &  les  Artilies 
Grecs  le  pouffèrent  à  fa  per- 
fection. Les  plus  belles  pier- 
res gravées  qui  nous  retient 
viennent  d'eux.  On  y  ad- 
mire la  correftion  du  def- 
fein,  la  fineffe  des  expref- 
fions  jfélégance  des  propor- 
tions ,  la  naïveté  de  la  na- 
ture dans  les  attitudes  ,  &L 
toujours  un  caradere  plein 
de  grâce  &  de  grandeur, 
qui  faifit  Si.  ravit  les  connoif- 
feurs. 

Ce  genre  fi  utile,  &  où 
depuis  les  Grecs,  peu  d'Ar- 
tiftes  ont  excellé ,  fe  renou- 
vellant  de  nos  jours ,  devroit 
naturellement  faire  fortune 
en  France  ,  par  Tavantage 
impréciable  de  tenir  une 
place  entre  les  curiofités  les 
plus  recherchées ,  les  plus 
précieufes  ,  &  les  bijoux  , 
ces  ruineufes  bagatelles  de 
caprice  j  dont  les  gens  du 


monde  font  un  fi  grand  cas, 
Miis  comme  ]e  me  fais 
propofé  de  ne  traiter  dans 
cet  ouvrage  que  de  la  Gra- 
vârtpom  les  eltampes ,  com- 
mi  ayant  une  relation  &  un 
raj^port  plus  immédiats  avec 
la  Peinture  ,  je  dirai  peu  de 
choies  des  autres  forcer  de 
Gravûre\  me  réfervant  d'en 
parler  plus  au  long  dans  une 
nouvelle  édition  ,  fi  le  pu- 
blic paroit  le  defirer  par  l'ac- 
cueil qu'il  pourra  faire  à 
celle-ci. 

Gravure  en  manière 
noire ,  eft  une  forte  de  Gra^ 
vûre  en  taille-douce ,  qui  eft 
devenue  fort  à  la  mode  de- 
puis quelques  tems,  fur-tout 
dans  les  pays  étrangers.  Elle 
eft  facile  &  prompte  pour 
les  Peintres  &  autres  gens 
qui  fçavent  deffiner*  Elle 
confifte  à  remplir  tout  un 
cuivre  de  traits  qui  fe  croi- 
fent  en  tout  fens ,  &  que  l'on 
y  grave  avec  un  outil  nom- 
mé berceau ,  dont  voyez  l'ar- 
ticle.  On  eiface  enfuite  au- 
tant de  ces  traits  ou  tailles 
qu'il  en  faut,  pour  faire  pa- 
roitre  les  jours  &  les  clairs 
des  deffeins  qu'on  y  a  tr;^ 
ces,  en  ménageant  néan- 
moins ces  traits ,  de  façcn 
qu'on  en  attendrifTe  feule- 
ment quelques-uns ,  d'autres 
que  l'on  efface  tout-à-fait, 
d'autres  auxquels  on  ne  tou- 


3^1       ,    ^  Il 

che  point  du  tout  quand  il 
s'agit  des  mafles  d'ombre 
ou  du  tond.  Cette  manière 
de  graver  eft  tort  bien  ex- 
pliquée dans  le  livre  qui  a 
pour  titre  :  Manière  de  gra^ 
ver  à  l'eau  forte  6*  au  burina 
nouvelle  édition  de  1745. 

Gravure  en  bois.  Elle 
cft  ainfi  nommée  de  la  ma- 
tière fur  laquelle  l'Artifle 
travaille  ;  c'eft  ordinairement 
le  bois  de  poirier  ou  de  buis. 
Le  Graveur  en  cette  efpéce 
de  Gravure  n'incife  pas  fa 
planche  avec  des  burins , 
des  pointes  &  des  échoppes, 
mais  il  épargne  &  laiffe  de 
relief  les  endroits  qui  doi- 
vent faire  l'empreinte ,  en- 
levant le  refte  avec  la  pointe 
d'un  canif,  avec  des  petits 
cifelets  &  des  gouges  en 
bois ,  feub  outils  qu'ils  em- 
ploient à  cet  effet. 

La  planche  fur  laquelle 
on  veut  graver  ayant  été 
choifie  bien  féche  &  fans 
nœuds ,  &  ayant  été  réduite 
par  le  Menuifier  à  l'épaiiTeur 
requife  ,  bien  dreflee  y  & 
parfaitement  polie  du  côté 
qu'on  veut  la  travailler ,  le 
Graveur  y  trace  à  la  plume 
le  deffein  qu'il  y  veut  repré- 
femer  ,  &  enfuite  avec  les 
feuls  inilrumens  dont  on 
vient  de  parler,  achevé  fon 
ouvrage  ,  auquel  il  d'onne 
plus  ou-  moins,  de  relief,  Ôc 


à  fes  traits  plus  ou  moîrti' 
d'épanTeur  ,  fuivant  que  la 
lum'ere  ou  les  onibies  Ici 
demandent,  ou  qu'il  le  faut 
pour  i'ufage  auquel  l'ouvra- 
ge eft  deftiné.  Si  l'Artifte 
fçait  peu  le.  delTein  ,  il  fait 
faire  à  Tea^re  par  le  Peintre^ 
un  delTein  fur  fa  planche, 
ou  luf  un  morceau  de  papieif 
précifément  de  la  grandeur' 
de  la  planche ,  &  l'y  ayant 
collé ,  les  traits  du  côté  dé' 
la  planche ,  avec  de  la  collej 
de  farine ,  d'eau  &  d'un  petf 
de  vmaigre ,  il  le  la^flé  par^' 
faitement  fecher.  Quand  ht 
colle  eft  bien  féche  ^  il  im-' 
bibe  le  papier  doucement  &C 
à  plufieurs  repnfes ,  iufc|u'à^ 
ce  que  l'eau  l'ait  bien  péné** 
tré  a  ce  cp.i'on  fait  ordinaire- 
ment avec  une  petite  épon- 
ge. Lorfque  le  papier  eft* 
bien  détrempé  ,  il  l'enlevé' 
en  le  frottant  peu  à  peu  ÔC' 
légèrement  avec  le  bout  diif 
doigt  j  ce  qu'il  continue  juf-" 
qu'à  ce  qu'il  ne  refte  fur  le 
bois  que  les  traits  de  l'encré 
qui  forment  le  deflem. 

Cette  Gravure  fe  tait  com- 
munément fans  aucunes  ha- 
chures ,  c'eft  à-dire  fans  tran- 
cher ,  couper  ,  ni  traverfer 
l'es  premiers  traits  par  d'au- 
tres ^  ainfi  qu'il  fe  pratique 
dans  les  gravures  au  burirt 
&  à  l'eau  forte,  mais  en  les. 
tirant  feulement  les  uns  au- 
près 
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tJrIs  des  autres.  Néanmoins 
on  en  a  vu  depuis  quelques 
années  des  morceaux  gra- 
vés d'une  Cl  grande  délica- 
tefle ,  &oii  les  doubles  tra'ts 
ou  traits  croifés  imitent  û 
bien  ceux  des  Graveurs  en 
taille-doilce ,  qu'ils  méritent 
de  leur  être  comparés. 

GRENETTES  ,  ou 
graines  d'Avignon.  Ce  font 
des  petites  graines  dont  on 
fait  un  très-beau  jaune  _,  en 
les  faifant  bouillir  dans  du 
vinaigre  ou  de  l'eau.  On  s'en 
fert  dans  îa  m.ignature  & 
l'enluminure.  On  en  fait  auffi 
du  jaune  pour  la  Peinture  à 
l'huile ,  en  y  mêlant  du  blanc 
de  plomb  ou  de  la  craie, 
pour  lui  donner  du  corps. 
•  GRIFFONNEMÈNT. 
Terme  des  Arts  qui  dépen- 
dent du  defTein.  Crayon ^  lé- 
gère ébauche  d'un  morceau 
dé  Peinture ,  d'Archite^lurCj 
de  Gravure, &c, 

Griffonnemént  ,  en 
Sculpture ,  eu  un  petit  mo- 
dèle dé  terre,  ou  de  cire, 
leurté  d'art  avec  l'ébau- 
:hôir. 

GRIFFONNER.  Ecrire 
m  defîiner  mal.  Ce  Peintre 
fa  jam.ais  fçu  que  grifjnner. 

GRIGNOTIS.  Ter- 
rie  de  Gravure.  On  appel'e 
infi  l'effet  que  produifent 
es  tailles  conduites  avec 
hé  main  tremblottante ,  foit 


exprès ,  foit  naturellement. 
Le  Grignotis  fait  très-bien 
dans  Içs  draperies  grciTiercs, 
peur  leur  donner  un  bru; 
piitorefque ,  qui  les  dîdingue 
des  fines. 

GRIL  eft  un  uflénfile 
de  Graveur  en  taiîle.-douce , 
qui  fe  m.et  fur  un  pcëie  où 
il  y  a  du  feu ,  pour  ibutenii: 
&  faire  cHauffer  la  planche 
avant  de  l'encrer  pour  en 
tirer  les  épreuves.  Ce  Gril 
efl  quàrrë,  élevé  fur  quatre 
pieds  de  huit  à  neuf  pouces 
de  hauteur.  N^,  34. 

GRIS.  (Papier)  Il  y  a 
une  efpéce  de  papier  gris  ti- 
rant un  peu  fur  la  couleur 
de  noifette  claire ,  dont  les 
Peintres  fe  ferv^ent  pour  àeC^ 
fmer  au  crayon  noir  ou  rou- 
ge ,  &  fur  lequel  ils  re'iauf- 
fent  les  jours  avec  du  blanc 
de  craie  ,  ou  du  blanc  au 
pinceau. 

GRIS.(Verd-de-)Mau^- 
vaile  couleur  verte  qu'on  ns 
doit  employer  en  Peinture 
que  le  moins  qu'il  éil  poili- 
ble  ,  parce  qu  elle  gare  les 
autres  ^  &  les  .fait  noircir» 
Poye:^  Verd-DE-GRIS. 

GRISAILLE,  forte 
de  Peinture  faite  feulemen: 
avec  du  blanc  &  du  noir» 
On  rappelle  autrement  , 
blanc  &  noir,  La  Peiiiture 
égratignée  efl  une  efpécê  dg 
grijaille, 

f,    Z 
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GRISAILLER,pem- 

dreengrifaiile.  Fcy.CLAïK- 

OBSCUR. 

GRISATRE,  qui  eft 

de  couleur  tirant  iur  le  gris. 
yoye{  Coloris  ,  Cou^ 

LEUR. 

GROSSIERS,  (con- 
tours)  Ce  lont^fuivant  M, 
la  Combe ,  ceux  où  les  muf- 
cles  paroifient  confondus 
avec  les  tendons  &l  les  ar- 
tères 5  enlorte  que  rien  n'eft 
articulé  ;  ce  qui  fert ,  dit-il , 
dans  la  repréfentation  des 
fujets  fimples  &  des  gens 
grojp.crs.  Si  M.  la  Combe 
entend  par  gens  greffiers  les 
perfonnes  grofïes  &  char- 
gées de  graiiTe  avec  excès, 
ia  définition  leroit  en  partie 
paiïabk  ;  mais  je  ne  vois 
pas  que  les  artères  entrent 
pour  rien  dans  les  contours , 
&  j*ai  toujours  penfé  que 
les  gens  de  travail ,  tels  que 
les  Payfans  &  les  Ouvriers, 
ont  les  mufcles  trop  appa- 
rens  &  trop  renforcés  pour 
C'tre  confondus  avec  les  ten- 
dons &  les  artères.  Les  con- 
tours de  ces  fortes  de  per- 
fonnes doivent  être  pronon- 
cés avec  force  ,  &  ce  leront 
alors  des  contours,  réiolus , 
arrêtés  &  aufleres. 

GROTTE.  Petit  coli- 
fichet qui  imite  une  antre, 
une  caverne ,  garnie  de  ro- 
chers ,  de  fontaines ,  de  caf- 
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cades.  On  les  décore  au  d^* 
hors  d'Architedure  ruftique^ 
ôt  au  dedans  on  les  orne  de 
coquillages  ;  fouvent  on  y 
place  des  figures  d'hommes 
&  d'animaux.  On  fait  de 
grandes  grottes  dans  les  jar- 
dins )  pour  imiter  les  grottes 
naturelles.  On  y  emploie  les 
congellations ,  les  marcaflï- 
tes  ,  les  cryflaux ,  les  amé- 
tifles  j  les  pétrifications  ,  la 
nacre ,  le  corail ,  Técume  de 
fer  ,  &  généralement  toutes 
fortes  de  minéraux ,  de  fofîi-» 
les  &  de  coquillages.  L'un 
des  ouvrages  le  plus  achevé 
en  ce  genre  étoit  la  grotte 
de  Verfailles.  Salomon  da 
Caux  a  fait  uli  Traité  des 
grottes  &  des  fontaines. 

GROTESQUE. 
Ouvrage  de  Peinture  ou  dç 
Sculpture ,  qui  ne  repréfent^ 
point  les  figures  d'hommes 
ou  d'animaux  avec  les  pro* 
portions  ordinaires ,  ni  telle* 
qu  elles  font  dans  la  nature* 
C'elt  l'efiet  du  caprice  ,  dô 
la  fantaifie  du  Peintre  ,  qui 
repréfente  les  chofes  d'une 
miirùere  ridicule  ,  plaifante 
&  propre  à  faire  rire.  Quel- 
ques-unes de  ces  figure* 
n'ont  de  naturel  que  la  têtS'; 
&une  partie  du  corps  :  c'eft 
à  proprement  parler,  deSf 
chïmcres.  On  nomme  ces 
fortes  d'ouvrages  grctefqusSy 
parce  que  Jean  dà  Udim  en 
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Irôuva  dans  les  ruines  du 
Palais  de  Tite  ,  qu'en  ap- 

Eelloit  grotîes  ,  &  qu'il  tut 
;  premier  qui ,  à  l'imitation 
des  Anciens ,  remit  en  uiage 
cette  Ibrte  de  travail. 

Vitruve  a  parlé  dé  ces 
grotefques  antiques  ,  &  a 
voulu  perfuader  que  ce  qu'el- 
les ont  de  ridicule  devoitles 
faire  rejettsr.  Il  n'a  pas  réuf- 
fi,  parce  que  nos  Sculpteurs 
les  trouvent  fort  comm.odes 
nour  faire  des  ornemens. 

GROTESQUE- 
MENT  ,  d'une  manière 
grotefque ,  ridicule.  Quand 
un  Peintre  fait  la  charge  d'un 
homme  au  lieu  de  faire  fon 
Jjortrait ,  c'eft  le  peindre  ^ro- 
tefquement. 

GROUPPE.  Ceften 
Sculpture  comme  en  Pein- 
ture un  aflemblage  de  plu- 
ficurs  fisiures.  Le  term.e  de 
grouppe  veut  dire  propre- 
ment l'amas  de  plufieurs  fi- 
gures accouplées  &  aflem- 
biées  en  peloton  ;  ces  figu- 
res ,  foit  d'hommes  3  d'ani- 
maux ou  de  fruits ,  doivent 
avoir  quelque  rapport  en- 
semble ,  &  concourir  à  une 
înême  aôion.  On  dit  aufii 
que  telle  ou  telle  choie  fait 
grouppe  avec  telle  autre.  On 
conlidere  lés  grouppes  par 
rapport  au  deiTein  &  par 
'  rapport  au  clair-obfcur.  Les 
^ouppes  ,  par   rapport   au 
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deiTein  ,  font ,  conime  nous 
l'nvons  dit,  plufieurs  ligures 
qui  ont  quelque  union  en- 
tr'elles ,  ou  par  Taftion  qu'el- 
les font  ^  &  quelqueiois  par 
leur  pi-oximité  ,  ou  par  lef- 
fet  qu  elles  ont.  Les  group- 
pes,  par  rapport  au  clair- 
obfcur,  font  des  figures  fur 
lefquellés  les  lumières  &  les 
ombres  font  répandues  de 
telle  maniéré  qu'elles  atti- 
rent l'attention ,  &  que  l'œii 
e\k  naturellement  porté  à  les 
confiderer  toutes  enfem-ble. 
On  fait  des  gr ouvres  de  deu^, 
de  trois ,  de  quatre  figures  , 
&c.  &  lorfqu'on  en  met  plu- 
fieurs dans  un  tableau  ,  il$ 
doivent  être  détachés  les  uns 
des  autres ,  &  fépàrés  par 
des  vuides  ,  pour  éviter  la 
confufion.  Ce  terme  vient 
de  l'Italien  groppo,  quifigni- 
fie  la  même  chofe.  Le  groupe 
pe  où  eft  la  figure  princi- 
pale ,  doit  être  le  plus  frap- 
pant. 

GRÔUPPER.  AITem^ 
nier  plufieurs  figures  en  un 
tas  ,  pour  repréfenter  une 
aftion.  yoye^  GrouppE. 
On  dit  ,  des  figures  bien 
grcuppées  ,  ingénieufément 
grouppéesj  des  membres  qui 
le  grouppent,  qui  fe  contraf- 
tent.  Quelques-uns  difent,- 
aggroupper  y  des  figures  bien 
ags^roUppées. 

GRUGER.  Terme  ds 
Zij 
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Sculpteur ,  qui  ie  dit  du  tra- 
vail que  l'on  fait  avec  la 
îTjarteline.  Gruger  le  marbre. 
Foye7  Marteline. 
GUILLOCHIS.  Cer- 
tains entrelas  de  iiiets  quar- 
rés  que  les  Sculpteurs  font 
pour  fervir  d'ornement  dans 
l'Architedture ,  à  l'imitation 
des  Anciens.  Félib.  Les  An- 
ciens appliquoient  ordinai- 
rement \es  guilhchis  fur  des 
membres  droits  &  plats , 
comme  fur  la  face  du  lar- 
mier d'une  corniche ,  fous 
les  fophites  des  architraves , 
fur  les  plinthes  des  bafes, 
quand  leurs  tores  &  leurs 
fcoties  étoient  ornées. 

GUIPvLANDE,  eft 
un  ornement  d'Architeilure 
que  les  Sculpteurs  eompo- 
fent  de  petits  feftons ,  for- 
més de  bouquets  d'une  mê- 
me grofleur  ,  dont  on  fait 
des  chûtes  dans  les  ravale- 
mens  des  pilaftres ,  ou  dans 
les  frifes. 

GYPSo// PLATRE, 
efl:  une  pierre  blanche ,  d'une 
dureté  médiocre.  On  la  cal- 
cine ,  &  Ton  en  fait  une 
efpéce  de  plâtre  plus  propre 
à  faire  des  figures  que  le 
plâtre  commun.  11  faut  choi- 
fir  le  ^ps  brillant  &.  fem- 
blable  au  talc.  On  l'emploie 
^uiîi  pour  tirer  des  emprein- 
tes  des    pierres   gravées  , 
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HABILLER,  en  ter« 
mes  de  Peinture  &  de  Scul- 
pture ,  fignifie  couvrir  des 
figures  avec  des  draperies 
convenables.  On  dit  ,  ce 
Peintre  habille  bien  fes  figu- 
res, il  les  habille  à  l'antique^ 
à  la  moderne  ;  pour  dire 
qu'il  entend  bien  les  drape- 
ries ,  qu'il  leur  donne  des 
habits  convenables ,  propres 
à  leurs  qualités  &  à  l'adlion 
qu'elles  paroifîent  faire  ,  & 
qu'il  obferve  le  cofiumé. 

HABIT.  On  ne  doit 
point  fe  fervir  de  ce  terme 
dans  la  Peinture  ,  la  Sculp- 
ture &  la  Gravure  ,  pour 
lignifier  les  vêtemens  dont 
les  figures  humaines  font 
couvertes.  On  dit  dra-pc 
rie* 

HACHER.  Les  Def- 
finateurs  &  les  Graveurs  ap- 
pellent hacher ,  former  avec 
la  plume  ,  le  crayon  ,  le 
burin  ou  la  pointe ,  des  traits 
ou  lignes  ferrées ,  parallèles, 
pour  former  les  ombres  des' 
objets  qu'ils  veulent  repré- 
fenter.  Lorfque  ces  traits 
font  liés  &  croifés  quarré- 
ment  ou  obliquement  fur  les 
premiers ,  c'eft  contre  -  ha^ 
cher. 

On  ellompe  quelquefois- 
les  defleins  hachés  ^  d'autrsf 
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fois  on  les  laille  fans  être 
eftompés.  Mais  comme  dans 
ce  dernier  cas ,  ils  font  fu- 
jets  à  fe  maculer  ,  &  à  fe 
gâter  par  le  frottement ,  qui 
élargit  les  traits  j  &  en  ôte 
la  netteté  ,  on  prévient  cet 
inconvénient  par  la  contre- 
épreuve.  On  humeile  pour 
cet  effet  le  derrière  du  def- 
fein  &  la  t'euiile  de  pap:er 
qui  doit  recevoir  l'emprein- 
te ,  &  on  la  pafTe  enfuùe 
fous  les  rouleaux  de  la  prelfe 
des  Imprimeurs  en  taille- 
douce.  Cette  humidité  atta- 
che la  fanguine  fur  le  papier 
où  l'on  a  tait  le  premier  ù^i- 
iein,  &  la  féconde  feuille 
enlevé  le  fuperFiu.  Voye^ 
Contr'épreuve. 

HACHURE  ,  terme  de 
Delfmateurs  &  de  Gra- 
veurs. Ce  font  des  traits 
de  burin  ,  de  plume  ou  de 
crayon  croifés  les  uns  ilir 
les  autres ,  pour  former  ies 
ombres  des  figures.  Mel- 
lan  ne  gravoit  prefque  ja- 
mais par  hachures  ;  if  ne 
travailioit  guéres  que  par 
des  tournoyemens  de  tad- 
ks ,  qui  faifoient  prefque  le 
même-effet. 

Abraham  Boiîe  (/7:^/z/V/-e 
de  graver  à  C eau-foi  u  «S»  au 
burin ,  édition  de  IJ4'^ , page 
28.  )  diftiigue  deux  fortes 
de  hachures  y  les  hachures 
fimples  qui  ne  font  queie^ 
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traits  droits  ou  courbes  du 
burin  ,  &  les  hachures  croi- 
fées  _,  quand  ces  traits  s'en-^ 
trecoupent  &  forment  par 
leurs  interfeclions  des  quar- 
rés  ou  des  lozanges.  Ces 
dernières  font  fujettes  à  éçla- 
ter  à  feau-forte  ;  rnais  on 
peut  réparer  ce  défaut  avee 
le  burin.  Les  hachures  quar- 
rées  ne  font  bonnes  que  pour 
repréfenter  de  la  pierre  ou 
du  bois. 

^  HARDERIC.  Foyei 
Ferrette  d'Espagne. 

HARDI,  en  termes  de 
Peinture ,  fe  dit  de  la  touche? 
&  du  deffein.  Une  touche 
hardie  eft  une  touche  affu- 
rée  ,  ferme  ,  conduite  avec 
art ,  &  qui  fans  être  tâton- 
née ,  fiit  totit  l'effet  c{u'on 
doit  en  attendre.  Un  dellein 
hardi  ,  eil:  un  defiein  dans 
lequel  la  main  d'un  Maître 
fe  manifeffe  par  des  traits 
fcavamment  orononcés. 
'  HARDIESSE  fe  dit  de 
la  touche  ,  de  la  conîpofi- 
tion  &  du  delTein  :  c'en: 
pourquoi  on  dit  un  pinceau, 
harai\  une  compofition  har^ 
die  ^  des  contours  hardis. 

Un  pmceau  hardi  fe  ma- 
riifelle  dar^  la  franchife  de 
la  touche  ,  dans  ks  coups 
larges  &.  donnés  librement, 
nourris  de  couleurs  ,  dans 
certains  coups  fermes  cou- 
ehés  à  propos ,  tant  dans  ies 
Z  iij 
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jours  que  dans  les  omKr^s  ; 
foit  pour  çlonner  plus  de 
lumière  &  {>lus  de  force  aux; 
clairs,  ibit  pour  donner  de 
î'exprefficn  aux  cara6leres 
des  figures ,  foit  pour  arron- 
dir les  contours  des  objet?  , 
foit  pour  ménager  ces  ré- 
veillons de  lumières  qui  dé- 
tachent à  propos  une  partie 
d'un  objet  ,  qui  fans  cela 
feroit  trop  rapprochée  Se 
perdue  ou  confondue  avec 
une  autre  ;  foit  en6n  pour 
animer  &  donner  de  la  vi- 
gueur à  celle  qui  doit  frap- 
per davantage. 

Une  compofition  hardi?  ^ 
eil  celle  où  TArdlle  a  feu 
joindre  au  fujet  quelques  û~ 
gures  qui  font  beaucoup  d'ef- 
fet dans  fa  compofition  , 
quoiqu'il  eût  pu  le  traiter 
plus  fimplement  ;  où  les  at- 
titudes ont  quelque  chofe 
de  recherché  oc  de  difficile 
à  traiter  ,  fans  cependant 
qu'on  y  remarque  aucune 
gêne^  &  rien  de  contraire 
à  la  nature.  Cette  dernière 
partie  forme  avec  les  con- 
tours francs  ,  &  exprimés 
avec  juftelTe*  &  pr^çifion  , 
la  hardiene  du  delfein. 

HARMONIE  fe  dit  en 
Peinture  ,  tant  de  la  compo- 
fition ^  de  l'ordonnance  _, 
que  des  couleurs  d'un  ta-?-" 
bleau.  Dans  l'ordonnance, 
il  {ignifie  l'union,  ig  liail'pri 
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que  les  figures  ont  entrelîe^ 
par  rapport  au  lujet  du  ta-» 
bleau  :  dans  le  coipris  ,  i| 
fignifie  l'union  ^  l'amitié  » 
l'opppofition  convenable  6c 
réfléchie  des  diiiérentes  cou- 
leurs. 

Le  Père  Cadel  prétenci 
que  l'harmonie  des  couleur^ 
vient  des  mêmes  propor- 
tions que  l'harmonie  des 
ions  :  c  eft  ce  qui  a  donné 
lieu  à  fon  fyftême  du  CU^ 
VfJJzn  oculaire  ^  dont  M.  de 
la  Chambre  avoit  eu  l'idée 
avant  lui ,  comme  on  peu; 
le  voir  dans  fon  Traité  des 
couleurs  de  l'iris,  où  il  dit 
que  le  verd  ,  qui  eil  la  plus 
agréable  des  couleurs  ,  ré- 
pond à  l'oéhve ,  le  rouge  à 
la  quinte  ?  le  jaune  à  la  quar- 
te ,  &c.  Cette  idée  étoit  un 
peu  trpp  bizarre  ,  pour  faire 
fortune. 

HAUSSES.  Nom  que. 
les  Imprimeurs  en  taille-. 
douce  donnent  à  des  mor?. 
ceanx  de  carton  minces ,  ou 
de  gros  papier ,  déchirés  fe-i 
Ion  la  forme  des  inégalités; 
des  planches  ,  quand  elles 
n'ont  pas  la  même  épaiiléur 
par-tout ,  afin  de  remplir  leai 
vuides  que  ces  inégalités  for^ 
ment  eni:re  la  table  de  1^ 
preile  ik.  la  planche  ;  ce  quv 
le  fait ,  pour  que  l'eftampe 
vienne  bien  marquée  pay^s 
tout. 
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HAUT,  en  termes  de 
Peinture  ,  fe  dit  des  cou- 
leurs. On  appelle  couleurs 
h^iutes  celles  qui  ont  de  Fé- 
clat  j  de  la  vivacité ,  comme 
le  rouge  de  vermillon  ,  le 
bleu,  &c. 

HERMITE.  Les  Cu- 
rieux d'eftampes  appellent 
les  Hermites  de  Sadeîer  , 
un  certain  nombre  d'eilam- 
pes  en  forme  de  recueil , 
que  Sadeler  a  gravées ,  & 
où  il  a  repréfente  des  Ana- 
chorètes ou  Hermites  dans 
le  défert,  avec  les  noms  de 
chacun  :  les  paylages  en 
font  admirables.  Il  y  a  joint 
un  certain  nombre  de  tem- 
mes  retirées  dans  la  foli- 
tude  j  qui  font  un  recueil 
d'eftam.pes  féparé  des  Her- 
mites. On  appelle  ce  recueil 
les  Hcrmïtcjfzs. 

HEURTÉ,  terme  de 
Peinture  qui  fi^nifie  un  def- 
fein  qui  n'eil  touché  que 
de  coups  hardis  &  très-pro- 
noncés. Ces  deiTeins  faits 
ainfi  avec  beaucoup  de  vi- 
tefle ,  ne  font  pas  exa6le- 
ment  corre£ls ,  &  peuvent 
manquer  pour  la  perfpe6tive 
&  quelques  autres  parties 
de  l'art  ;  mais  ce  ne  font 
peint  des  défauts  dans  une 
efquiile  ,  dont  tout  le  but 
eft  de  repréfenter  une  pen- 
fée  exécutée  avec  beaucoup 
d'efprit ,  ou  bien  des  figures 


détachées  &  imparfaites  qui 
doivent  entrer  dans  quelque 
compofition,  dont  elles  font 
partie. 

Heurté  fe  dit  aulîl  d'un 
tableau  peint  au  ppemier 
coup ,  fans  que  la  couleur 
foit  fondue  ni  carelTée. 

HISTOIRE.    PdrJrt 
tHilloire  fe  dit  des  Peintres 
qui  prennent  des  traits  de 
YHilljirtj  de  la  Fable,  ou 
en  générai  des  aclions  gran- 
des 6c  héroïques  ,  pour  lujet 
de  leurs  tableaux.  Ce  genre 
appeàé  hiitorique_, tient  avec 
raifon  le  premier  rang  dans 
la  Peinture  ;  &  quoique  ceux 
qui  fe  relira  gnent  au  por- 
trait ,   peignent  des  figures 
avec   des   atrribucs   hutori- 
ques ,  Ôc  dans  des  atiitudes. 
de  caprice  ,  ou  qui  rappel- 
lent ([uelqu'accion  propre  à 
la  perfonne  repreientèe,  on 
dit  feule m.ent  que   de  tels 
Pçinrres   font  des  portraits 
hijloriés  ;  mais  on   ne  les 
met  pas  dans  la  çlaffe  des 
Peintres  &r{ifijire. 

Une  figure  feule  peut 
cependant  faire,  un  tableau 
à Hi [luire;  m.als  il  faut  pour 
cela  qu'elle  rappelle  au  Ipec- 
tateurun  fait,  un  point, une 
fiiuation  ;  qu'elle  n'ait  pas. 
le  froid  &  la  fervitude  du 
portrait ,  &  que  l'Artifte  no. 
fe  iûit  pas  borné  à  repré- 
fenter la  reilemblance  d'unjQ 
Z  iv 


perfonns.  Quelques  -  uns 
prétendent  même  que  les 
portraits  de  plufieiirs  per- 
fbnnes  ,  par  exemple  d'une 
famil.e  ,  raiîemblés  dans  un 
ïîîême  tableau  ,  né  font  pas 
lïn  tableau  à'HifÎGire.  ' 

De  toiis  les  genres  de 
Peinturé  ,  XÎTifioire  e\\.  le 
plus'  noble  &  le  plus  diffi- 
cile ;  Vitruve  l'appel]  oit  auïlii 
Mc^^.'zhî^'raphia ,  où  Peintuf  2 
d'imporîance.  Elle  demandé 
en  effet  beaucoup  d'elprit 
ÔC  de  génie ,  beaucoup  de 
corre6liôri  de  deiTeiii  ^  beau- 
coup de  ientimens ,  de  Icien- 
cé  ,  de  goùc,  de  fidélité,  de 
choix ,  (k  de  netteté  d^ns 
Iv-^s  idées  &  Uàns'la  m^ariiere 
â.e  les  préfenter  fur  la  tofîe. 

ï^^  fidélité  Tcrupuléufe 
r/efl:  pas  abrôlumenfde  l^çf- 
l^nce  de  la  Peinture  )  mais 
elle  cû  'de  convenance  j  en 
forte  que  FArtifle  ne  s'écarte 
p"as  de^'a  Fa'blé  ou  de  V'Hif- 
tcirey  dé" façon  v\'mécbnnoi- 
tiQ  dans  Ton  tableitu  rojM- 
nlon  qu'en  ont  co'm'muné- 
rnent  les  hommes^  fur  la ibi 
des  A'-iteiirs.  Ceff  daris  ce 
cas  qu'il  èft  •iermis  aux  Peiii- 
tres ,  coiilmô  aux  Poètes ,  de 
fé  donner  une  licence  mo- 
dérée 5  &  de  fouilx-aire  quel- 
ques traits  3  ou  en  introduire 
d'imagination ,  fLiivant  qtî'ils" 
îc  jugent  convenable  pour 
Téèct  qu'ils  fe  propoiènt. 
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La  netteté  confifte  à  faifir 
dans  l'action  un  inftant  ff 
caraftérifé ,  que  le  fpe<^ateur 
la  dillingue  au  premier  coup 
d'œil  de  toutes  celles  qui  en 
approchent» 

Le  génie  détermina  I^ 
choix  du  fujet;  le  goût  I0" 
dirige ,  pour  la  compofitioii 
&  l'ordonnance  ;  les  lenti- 
niens  font  la  lource  où  le 
Peintre  puXe  la  nobleae ,  la  , 
grandeur  &.  la  grâce  de  l'es', 
figures ,,  la  force  &  la  juilefTe 
de  l'expreïTion. 
■  HONGNETTE,cireau 
dont  la  pointe  ell:  prefqu'en 
fbrm.e  de  iozange  :  il  efl  d'à-- 
cier  bien  trempé  ,  &.  d'un 
grand  ufagç  dans  la  Sculp- 
ture'en  rnarbre.  Voy^ifa- 
figure,  ^\  37. 

HORIZON  ;  c'eft  dans 
la  reinrure  comme  dans  la' 
nature ,  la  partie  du  tableau 
ou  la  terre  commence  à  ca- 
cher à  nos  yeux   la  irpnti-  . 
niiité  du  Ciel.  '  On  iuppofe , 
toujours  Y'kori^^on  à  la  hau- 
teur de  l'œil  j   tout  ce  qui 
efl  Tuppolé  placé  au-deiTus , 
n2  doit  montrer  que  lé  def-- 
fous  6ç  les  côtés,  &  ce  qui. 
eil  repréfenté  plus  bas ,  doit" 
h'jiïer  apperccvoir  lès  côtés 
^L  le  dèflus.' 
*KORîZQJNTAL,qui 
eii  de"  niveau  à  l'horizon. 
On  appelle  plan  hori:^ontal^ 
celui  qu'on  entreprend  de(', 
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peindre  en  lointain  &  en 
peripeclive  :  la  ligne  hori- 
^ontaU  ,  celle  où  ie  trouve 
le  point  ce  vue,  la  hauteur 
de  l'œil,  où  prefque  toutes 
les  autres  lignes  doivent 
aboutir  ,  pour  mettre  les 
objets  en  perfpeQive.  Cette 
îigne  eft  parallèle  à  la  ligne 
de  terre  ou  fondamentale. 
Lorfque  la  ligne  princi- 

Î)aie  d'un  tableau  paiTe  par 
e  nii'ieu  du  plan ,  &  que  le 
î)iit  du  Peintre  efî  de  repré- 
senter les  objets  lymmévri- 
fés ,  ta  hauteur  de  la  ligne 
}io  ri:^o  rua  le  , doit  être  placée 
plus  haut  que  la  hauteur 
raturellé  de  Tlioinme  ;  car 
fi  la  ligne  hori:^ontde  étoit 
plus  baiTe  ,  les'  apparences 
des  coinpartimens  d'un  par- 
terre ,  d'un  pavé  ,  plus  éloi- 
gnés de  la  baie  du  tableau  , 
paroitroienr  trop  petites  & 
très- relie rrées  :  le^  colon- 
ïies ,  lès  piliers,  les  arbi-es  , 
&c.  placés  le  long  de  la  li- 
gne déterre,  Tur  des  lignes 
perpendiculaires,  ne  paroi- 
troiént  pas  affez  détachés 
lès  uns  des  autres.  Dans  ce 
cas  il  faut  placer  les  deux 
points  de  diftance  aux  deux 
extrémités  du  tableau,  ou  à 
âne  très-petite  di{lance  de 
ces  extrémités  en  dehors , 
j^arce  qu'alors  les  lignes  ti- 
ees  aux  poiritî  de  dill:ance  , 
roupent  celles  qui  Ibnt  tirées 
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au  point  de  vue  ,  en  des 
points  plus  éloignés  de  la 
bafe  ,  tk  font  purpître  les 
objets  plus  diûincts ,  &  fé- 
parés  entr'eux.  Il  ne  fau; 
cependant  pas  placer  la  ligne 
horïy^ontde ,  extrémernent 
haut  ;  l'apparence  du  haut 
des  maifons  paroitroit  trop 
grande  ^  &  les  figures  pein- 
tes iùr  le  teirein ,  feroient 
trop  petites.  Ces  hauteurs, 
de  l'œil  ne  font  bonnes  que 
pour  les  plans  qu'on  veut 
repréfenter  à  vol  d'oifeau. 

Si  le  principal  lùjet  eîl 
une  aclion  qui  fe  paiTe  fur. 
le  plan  du  tableau ,  il  faut 
placer  la  ligne  hori:^cntals. 
moins  haut  que  la  hauteur 
naturelle  d'un  homme  ;  deux 
ou  trois  pieds  au  plus  futii- 
fent.  L'action  s'approchera 
par  ce  moyen  de  la  bafe  du 
tableau  ;  les  figures  auront 
la  tête  au-deffus  de  la  ligne 
h?r'i::^oniùU  ^  &  le  détail 
de  la  compofition  paroitra 
beaucoup  ipieux.  Dans  ce 
cas  les  points  de  diftances 
doivent  être  hors  du  ta- 
bleau. 

'  HUiLE.  Jean  de  Bru- 
ges ,  Peintre  Flamand  ,  ell 
le  prem.ier  qui  ait  employé 
VkuiU  dans  la  Peinture. 

La  Peinture  à  V huile  a 
p-luiieurs  avantages  fur  les 
autres  manières  de  peindre  ; 
VhuiU  adoucit  ks  couleurs 
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qui  y  font  détrempées;  elles 
imitent  m.ieux  le  nature! ,  & 
marquent  plus  fortement  les 
ombres.  Les  tabieaux  peints 
à  Vhuile  peuvent  le  retou- 
cher, mais  très-difiicilement 
fans  qu'il  y  paroiile  ^u  bout 
de  certain  tems  ,  après  qu'ils 
ont  été  finis  &  achevés. 

La  Peinture  à  Y  huile  eft 
très-bonne  pour  les  tableaux 
de  moyenne  grandeur.  On 
l'emploie  cependant  dans  de 
grands  ouvrages  ,  comme 
dans  des  coupoles,  des  ga- 
leries ;  mais  l'humidité  en 
détache  des  morceaux ,  ce 
qui  n'arrive  point  à  la  t'ref- 
que.  Les  meilleures  huiUs 
qu'on  puifie  employer,  font 
Vhuile  de  lin ,  Vhuile  de  noix 
&  Vhuile  d'oliette.  Voye^ 
Peinture. 

HUILE  D'ASPIC, 
Les  Peintres  la  mêlent  avec 
leurs  couleurs ,  détrempée  à 
Vhuile  de  lin  ou  de  noix , 
pour  rendre  les  couleurs  plus 
coulantes  ,  &  les  tenir  un 
peu  plus  termes  ;  elle  les 
rend  plus  maniables  ,  &  les 
lèche  plus  vite ,  parce  qu'elle 
s'évapore  auili-tot.  Elie  ôte 
aufTi  le  luifant  des  tableaux. 
Que'ques  -  uns  employent 
au  fil  Vhuile  de  térében- 
thine. 

KUÎLE  D'IMPRIMEUR 
EN  TAILLE -DOUCE, 
eft  de  Vhuile  de  noix  pure  , 
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&  brûlée  jurqu'à  ce  qu'elle 
ait  acquis  une  certaine  con-t 
fiilence  qui  la  rende  propre 
à  rimpreirion  en  taille-dou-- 
ce.  Voyc^  la  manière  de  la 
brûler  dans  le  Livre  intitulé  , 
Manière  de  graver  à  VcaU" 
forte  &  AU  burin ,  pag.  158, 
édition  de  Paris,  1745. 

HUILE  forte: 
eîl:  celle  qui  eil:  plus  gluante 
&  plus  épaille  :  pour  la  faire 
on  y  laiiFe  le  ieu  beaucoupi 
plus  long-tems. 

HUILE  FOIBLE 
eft  cel'e  qui  a  moins  de 
conliftence ,  &  qui  n'a  brûlé 
qu'un  peu  plus  ce  demi- 
heure. 

On  trouve  la  manière  dq 
les  faire  dans  le  Livre  cité; 
ci  -  deiTus  ,   de  même  quQ/ 
Vhuile  forte  &  foible  _,  pouç^^  ^ 
imprimer  en  camayeux.      ■}, 

L'iiuile  de  noix  fe  blan--  ^ 
chit  &  fe  purifie  en  la  mê->^' 
lant  bien  avec  de  l'émail  j' 
qu'on  laifte  enfuite  précipi-i;' 
ter  j,  ou  en  la  faifant  boui.iir, 
ou  en  rexpofant  dans  une; 
bouteille  de  verre  au  Soleil; 
pendant  l'Eté. 

HUILE  GRASSE 
o«  HUILE  SICCATIVE,. 
fe  compofe  en  la  t'aiiant 
bouiliii-  avec  de  la  litharge 
&  des  oignons ,  jufqu'à  ce 
que  [ds  oignons  foient  en 
charbons.  On  la  mêle  plus,, 
ordinairement  avec  les  noirs. 
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!a  îaque  &.  les  autres  cou- 

,:s  qui  ont  peu  de  corps  , 

qui  ne  féchent  que  diiîl- 

ement.   H  taut  en  mettre 

i  .3-peu  ;  elle  eft  Hijette  à 

:'aire  noircir  les  couleurs,  & 

1  rendre   la    pe'nture    trop 

éche,  ce  qui  la  tait  louvent 

'-    ;iller. 

HUMECTER  fon  pin- 
:eaa  ;  ct\\.  en  m:g;nature  , 
e  mettre  llir  le  bord  des 
evres  ,  &  le  mouiller  un 
3eu  avec  la  langue ,  pour  lui 
aire  faire  une  pointe  pro- 
pre à  pointiller. 


JAUNE  (couleur).  Elle 
fft  affez  leniible  ,  &  il  7 
în  a  de  différences  forres  ; 
el  es  font  l'pchre  commu- 
le ,  l'pchre  de  ruth ,  la  terre 
ilraiie  ,  le  jaune  de  Na- 
)lss ,  les  mafficots ,  les  ilils 
le  grains  ,  Forpin  ,  la  gom- 
ne-gutte ,  la  pierre  de  fiel , 
kc.  Voye^  tous  ces  articles 
i  leur  lieu  &  dans  la  Préface. 
-t  jaune  tait  du  verd,  quarid 
)n  le  m.éle  avec  du  bleu. 

JAUNE  DE  NAPLES. 
Quelques  -  uns  prétendent 
jue  c'elf  une  couleur  fac- 
ice  ;  nos  Peintres  venus  d'I- 
alie,  afïïirent  cependant  que 
'eif  une  terre  ou  un  miné- 
al  qui  le  trouve  aux  envi- 
ons de  Naples..  C'eft  une 
Merre  trouée  ,  friable  ,  qiû 
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tient  beaucoup  du  fbuke. 
Elle  a  un  fel  très- acre  qu'orz 
lui  ôte  par  des  lotions  réi- 
térées 3  en  chan2;eant  l'eau 
a  chaque  fois  ,  après  1  avoir 
lailFee  tremper  vingt-quatre 
heures  à  chaque  lotion.  Le 
fel  tran'perce  la  terrine  ,  & 
paroit  tout  blanc  fur  la  fu- 
^erfîcie  extérieure  du  valc. 
Il  faut  la  réduire  en  poudre 
avant  de  la  mettre  tremper, 
&  ne  point  le  fervir  de  cou- 
teau de  fer ,  pour  la  ramaf- 
fer  de  dellus  le  porphyre  où 
on  la  broyé  ,  ni  pour  la 
rompre  fur  la  palette  avec 
les  autres  couleurs  ,  parce 
que  le  fer  lui  donne  un  œil 
grisâtre  ou  verdàtre.  On  fe 
fert  d'un  couteau  de  bois  de 
buis ,  de  châtaigner ,  d'ivoire 
ou  de  bois  des  Indes,  Cette 
couleur  efl:  bor,ne  à  l'huile ,  à 
la  C're  &  à  l'eau.  On  imite 
le  jaune  dt  Ndples  avec  du 
minium  &  de  l'annmoine. 

I  C  H  Q  N  0  G  R  A- 
P  K I Ë  :  diicours  far  la  con- 
noifiance  de  tout  ce  qui  re- 
garde en  général  la  Pein- 
ture ^  la  Sculpture  &  la  Gra- 
vure; mais  qui  a  particuliè- 
rement pour  objet  les  m.or- 
ceaux  précieux  de  l'Anti- 
quité ,  que  les  injures  du 
tems  &  récoulem^ent  des, 
fiécies  ont  épargnés.  Dicî, 
des  beaux  Arts. 

Quel<5ues-uns  la  confori« 
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dent  mal  -  à  -  propos  avec 

\ Ichonolope  ,  dont  voyez 
l'article. 

ICONOLOGIE,  Art 

fde  repréfenter  les  Dieux  de 
la  Fable ,  les  hommes  ^  leurs 
a6lions  (Si  leurs  pafîions  , 
avec  les  attributs  qui  les  ca- 
ra-ilérilent  de  manière  à  les 
faire  aifément  diftinguer.   • 

Les  Peintres,  les  Poètes, 
les  Sculpteurs  ont  créé  un 
nouveau  monde ,  un  monde 
idéal ,  dont  les  habitans  font 
les  vertu5  ,  les  vices ,  les 
maladies  ,  les  iaifons  ^  le^ 
Royaumes  ,  les  Provinces  , 
perlbnnifiés  &  rep.réientés 
fous  la  figure  hun^aiîî.e  ou 
fous  des  lymboles ,  &  ont 
accompagné  ces  figures  de 
quelques  attributs  ou  fïgnes 
caraâérifliques ,  que  les  Ar- 
tiftes  ne  dpivent  pas  igno- 
rer ,  ni  les  changer  à  leur 
fantaifie  _j  parce,  qu'ils  ont 
paire  enufage.  VoyeiVlco- 
nologie  de  Csefar  Ripa.  Je 
travaillerai  à  en  faire  une 
plus  complette  &  plus  cir- 
conilanciée. 

JET,  JETT^R;ter- 
mes  de  Peinture ,  qu'on  em- 
ploie en  parlant  des  drape- 
ries :  c'elt  la  manière,  d'en, 
diftribuer  Tétendue  &  les 
plis.  Il  faut  toujours  que  cet- 
te diftribution  paroillb  na- 
turelle ,  &  en  bannir  telle- 
îT.ent  l'afiediationj  que  l'art 
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ti«  s'y  fafTe  pas  fentir.  ' 
naturel  confifle  dans  une  né^ 
gligence  apparente ,  rnais .  fj 
heureufç  que  les  draperies! 
n'ayent  rien  de  dur ,  de  cafTJ 
fé  j  &  qu'elles  laifTent  fentij 
le  nud  &  les  emmanche-;' 
mens  qu'elles  cachent.  On 
dit  alors  qu'une  draperie  eflt 
bien  jetiée ,  ce  Peintre  jette 
bien  une  draperie ,  pour  dire 
qu'il  en  difpofe  bien  les  piisj 
$i.  les  contours. 

Le  terme  jetter  eu.  aufîi 
en  ufage  pour  les  ouvrages, 
de  Sculpture  en  fonte ,  en 
plâtre,  en  cire.  On  dit,y^/-^ 
ter  une  figure  en  plâtre , 
bronze  j  pour  dire,  la  couler, 
dans  le  moule. 

ILLUMINATION^ 
Manière  d'éclairer  des  figu-, 
res  peintes  far  des  matierest 
qui  n'empêchent  point  le, 
pafTage  à  la.  lumière,  çom-5 
me  la  toil^  ,  le  papier ,  l^ 
verre  ,  Sic.  Ces  figures  ex-i 
polées  la  nuit  avec  des  lu-, 
mieres  derrière  ,  font  un  ef^; 
fet  fort  agréable.  On  en  fai| 
de  diverfes  manières  èc  covb-^ 
leurs  dans  les  décorations, 

IL  FETIMENTO^ 
termeltalien  dont  les  curieux^ 
en  fait  de  deffeins  fe.  fervent 
quelquefois  ,  pour  fignifier, 
un  deftein  où  l'on  trouve, 
des  têtes  retournées  de  plu- 
fieurs  manières ,  des  doubles, 
bras ,  des  jambçs  jettées.  aft 
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lafârcl  à  côté  l'une  de  Tau- 
re, pour  chercher  celle  qui 
onvienî  le  mieux. 

IMAGE.  Ce  terme  né 
'emploie  guères  que  pour 
î  facré ,  &  cjuand  il  s'agit 
e  defigner  des  figures  de 
)ieu  ,  des  Saints ,  6lc.  alors 
n  dit,  V  image  de  la  Vierge, 
e  S.  Jean  ,  &  non  la  fta- 
lë  ,  la  figure  de  la  Vierge  , 

Le  peuple  donné  en  gé- 
éral  le  nom  d'images  à  tou- 
is  les  eftampes ,  de  quelque 
péce  ou'elles  foient. 
IMÀGER.  Marchand 
ai  vend  des  eftampes ,  des 
aages,  en  papier  ou  vêlin. 
es  Sculpteurs  ont  été  auili 
jpellés  Imagprs  ou  tailleurs 
images  dans  leurs  anciens 
atuts;  mais  fans  doute  qu'on 
î  l'entendoit  que  des  Scul- 
eurs  en  bois  ;  car  par  ces 
jêmes  ftatuts  il  leur  eil:  dé- 
ndu  de  tailler  aucune  ima- 
de  bois  vert ,  mort-bois , 
i  bois  de  tilleul.  On  ne 
•nnoîtroit  pas  aujourd'hui 
^i  Sculpteurs  de  l'Acadé- 
ie  royale  fous  ce  nom- 

IMAGINATION, 

'  fait  de  Peinture  ^  fe  dit 
'  l'invention  &  des  effets 
'  e  produit  la  force  du  génie 
<  s  Peintres.  Un  Artifte  doit 
oir  une  imagination  vive, 
,  ur  fdihr  les  traits  frappans 
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&  diflinftifs  des  objets  qu'il 
veut  peindre  ou  delîiner. 

IMAGINER.  Penfsr, 
concevoir,  inventer,  afl'em- 
bler  plufieurs  idées  dans  fort 
efprit.  Une  des  principales 
qualités  d'un  Peintre  éft  dé 
bien  imaginer  un  deffein 
avant  que  de  l'exécuter. 

IMITATEUR.  Ce 
terme  ne  fe  dit  guères  en 
Peinture,  quoiqu'on  dife  imi- 
ter. David  Teniers  a  été  fort 
bon  imitateur  de  la  manière 
de  peindre  de  ceux  qui  Ta- 
voient  précédé  :  c'éft  ce  qui 
l'a  fait  nommer  le  Singe  de 
la  Peinture.  Foye^  Pasti- 
che. 

IMITATION,  IMI- 
TE R.  Ces  termes  ont  deux 
fens.  C'eft  travailler  d'après 
un  modèle  ,  ou  en  lé  co- 
piant exactement ,  ou  en  tra-' 
vaillant  feulement  dans  le 
goût  &  la  manière  d'un 
Maître.  Un  Peintre  mêm.e 
qui  peint  de  pratique  ,  & 
qui  ne  confulte  pas  la  na- 
ture à  chaque  tableau  qu'il 
fait ,  a  toujours  pour  objet 
ïimitation  de  cette  même 
nature.  Le  Sculpteur  l'imite 
par  l'exaélitude  des  formes 
&  la  judeffe  du  deffein  Çqm-^ 
lement  ;  mais  le  Peintre  ne 
doit  pas  s'en  tenir  là  :  il  doit 
fe  propofer  une  imitation  fi 
parfaite  de  la  nature  ,  qu'il 
faffe  illufion  ,  ôc  e'ed  ei\ 
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ajoutant  à  cette  exadVitude 
des  formes  la  couleur  pro- 
pre à  chaque  objet  :  tout 
Fart  de  la  Peinture  conhfte 
dans  cette  imitation. 

On  dit  encore  qu'un  Pein- 
tre ,  un  Sculpteur  imitent 
l'antique ,  quand  après  s'être 
famiiiarifés  avec  l'antique  ils 
en  prennent  le  goût  &.  la 
inaniere.  On  dit  auili ,  ce 
tableau  n'eft  qu'une  imita- 
tion de  Raphaël ,  du  Pouf- 
iin ,  &c.  pour  dire  qu'il  eil 
peint  fuivant  le  goût  ^  la 
touche  &  le  coloris  de  ces 
Peintres.  Ainl'i  imiter  n'eft 
pas  précifément  copier  trait 
pour  trait.  Mais  quand  on 
dit  que  tout  l'art  du  Peintre 
conlifte  dans  Vimitation  de 
la  nature  ,  il  faut  l'entendre 
de  la  belle  nature,  &L  non 
lie  ce  qu'elle  a  de  défec- 
tueux. Prendre  un  modèle, 
&  en  imiter  jufqu'aux  dé- 
fauts dans  la  repréfentatiori 
qu'on  en  fait_,  ce  feroit  imi- 
ter la  nature ,  mais  ce  ne  fe- 
roit pas  être  bon  Peintre  , 
quand  le  tableau  auroit  mê- 
me d'ailleurs  la  corredion 
du  deffein  &  la  beauté  du 
coloris  ,  une  touche  moël- 
leufe  ,  &  beaucoup  d'autres 
qualités  requifes  pour  une 
bonne  Peincnre.  Avec  un 
travail  afîidu ,  un  elprit  mé- 
diocre peut  parvenir  à  la 
piécifion  des  mefures  ,  à 


1 
I  M 

l'exaftitude  des  formes  ;  mais 
il  faut  y  donner  l'âme ,  par 
ce  deffein  tout  fpi rituel  dont 
parle  M.  de  Piles  ,  lequel 
luppofant  toujours  Vimita- 
tion de  la  nature  dans  cette 
jufteffe  des  mefures ,  rende 
cette  imitation  parfaite  ,  en 
imprimant  aux  objets  peints 
la  vie  &  la  vérité  de  la  na- 
ture ,  avec  choix ,  conve- 
nance &  variété  :  choix  pour 
ne  pas  prendre  indifférem- 
ment tout  ce  qui  fe  prélente  5 
convenance  pour  i'expref- 
fivon  des  fujets  ,  qui  deman- 
dent des  figures  tantôt  d'une 
façon  &  tantôt  d'une  autre; 
&  variété  pour  le  plaifir  des 
yeux  ,  &  pour  la  parfaite 
imitation  de  la  nature  ,  qui 
ne  prélente  jamais  deux  ob- 
jets parfaitement  fembla- 
bles.  Il  ne  fuife  donc  pa* 
d'imiter  les  proportions  ,  i 
faut  de  plus  î'eiprit  du  con- 
tour. Quand  on  repréfente 
par  exemple ,  le  corps  êtw 
homme ,  il  faut  y  infiaiei 
Famé ,  en  le  faifant  paroitR 
véritablement  de  chair,  pleif 
de  fani^  6c  de  vie. 

IMPRESSION  ,  û- 
gniiie  en  Peinture  une  cou- 
che ou  enduit  de  couleurs 
que  l'on  met  fur  une  tôik 
ou  autre  matière  ,  pour 
préparer  à  recevoir  les  coU' 
leurs  que  le  Peintre  difpofi 
defiûs  à  fon  gré ,  pour  re 
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préfenter  le  fujet  qu'il  s'efl 
proporé  de  peindre.  Foye^ 
Imprimer. 

M.  Félibien  a  dit  impri^ 
meure  au  lieu  à.'imprs£ion , 
&  blâme  ceux  qui  difent 
imprimature ,  pour  imiter  les 
Italiens  qui  diient  imprima- 
tura  dans  le  même  lens. 

IMPRIMER,  en  ter- 
mes de  Peinture  ,  mettre 
quelques  couches  de  cou- 
leurs fur  une  toile ,  pour  la 
difpofer  à  recevoir  les  au- 
tres couleurs  qui  doivent 
former  le  tableau.  Quand 
on  peint  lur  bois ,  on  l'en- 
colle avec  la  brolTe ,  &  l'on 
y  donne  d'ordinaire  une  cou- 
che de  blanc  à  la  colle  avant 
que  de  Vimprimer  à  l'huile. 
On  fe  fert  aujourd'hui  plus 
de  toile  que  de  bois  ,  parce 
que  les  inconvéniens  en  font 
moins  grands.  On  choifitdu 
coutil  ou  de  la  toile  la  plus 
unie  ,  &  lorfqu  elle  eft  bien 
tendue  fur  un  chaffis ,  on  y 
donne  une  couche  d'eau  de 
colle  ,  on  paffe  enfuite  par- 
deffus  une  pierre  -  ponce  y 
pour  en  ôter  les  nœuds. 
L'eau  de  colle  fert  à  coucher 
tous  les  petits  fils  fur  la  toi- 
le ,  &  à  remplir  les  petits 
trous  ,  afin  que  la  couleur 
ne  pafTe  pas  au  travers. 
Quand  la  toile  efl  bien  fé- 
che ,  on  Y  imprime  d'une  cou- 
Uur  fimpie ,  qui  m  tafie  point 
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mourir  les  couleurs ,  comme 
du  brun  rouge  ;  c'eiî  une  ter- 
re naturelle  dont  la  teinte 
ne  s'altère  point  ;  on  y  mêle 
quelquefois  un  peu  de  blanc 
de  plomb ,  pour  le  faire  plu- 
tôt fécher.  Cette  imprejjîon, 
fe  fait  avec  de  la  couleur 
broyée  à  l'huile  de  noix  ou 
de  lin  ;   &  pour   la   cou- 
cher la  moins  épaiffe  qu'il 
eft   poflible  ,  on  prend  un 
grand  couteau  propre  à  cet 
ufage.  Quand  cette  couleur 
efl  lèche  ,  on  pafle  encore 
la  pierre-ponce  par-defius, 
pour  la  rendre  plus  unie  ;  on 
donne  enfuite   fi  l'on  veut 
une    féconde    imprefKon  , 
compofée  de  blanc  de  plomb 
&  d'un  peu  de  noir  de  char- 
bon ,  pour  rendre  le   fond 
grisâtre ,  &  dans  l'un  &  l'au- 
tre procédé ,  on  met  le  moins 
de  couleur  qu'il  eft  poffible, 
pour  empêcher  que  la  toile 
ne   cafTe ,  &  conferve    les 
couleurs  dont  on  la  recou- 
vre en  peignant.  Car  fi  Ton 
n'imprimoit  point  les  toiles, 
&  qu'on  peignit  deftus  après 
les  avoir  fimplement  encol- 
lées _,  les  couleurs  fe  confer- 
veroient  mieux  &  n'en  fe- 
roient  que  plus  belles. 

L'on  voit  dans  quelques 
tableaux  du  Titien  &  de  Paul 
Veronefe  qu'ils  obfervoient 
d'en  faire  VimpreJJlon  à  dé- 
tjrempe ,  fur  laquelle  ils  pei-/ 
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gnoiént  enfuite  avec  des 
"Couleurs  à  l'huile ,  ce  qui  a 
beaucoup  férvi  à  rendre  leurs 
ouvrages  plus  vifs  &  plus 
frais ,  parce  qde  Vimprcffion 
à  détrempe  attire  &  boit 
l'huile  qui  efî:  dans  les  cou- 
leurs ,  6c  fait  qu'elles  relknt 
plus  belles  ,  l'huilé  ôtant 
beaucoup  de  leur  viv:^cité. 
C'eft  pourquoi  Ceux  qui  veu- 
lent que  leurs  tableaux  con- 
servent dé  la  fraîcheur,  em- 
ploient le  moins  d^huile  qn  ils 
peuveilt  ,  &  tiennent  leur 
couleurs  plus  fermes ,  y  mê- 
lailt  un  peti  d'huilé  d'alpic , 
qui  s'évapore  auffi-tôt ,  mais 
qui  fert  à  les  faire  couler ,  & 
les  rend  plus  maniables. 

Quand  on  veut  peindre 
fur  les  pierres  ,  foit  marbé 
ou  autres,  on  n'y  m.et  point* 
de  colle ,  mais  feulement  une 
légère  couche  de  couleurs. 

IMPRIMERIE  en 
couleur ,  eft  un  art  nouvelle- 
ment inventé  ,  au  moyen 
duquel  on  repréfente  tous 
les  objets  avec  leurs  couleurs 
naturelles,  par  trois  planchés 
gravées ,  &  impiimees  fur  la 
même  feuille  :  M.  le  Blon'd 
etî'  eft  Tinventeur.  Ces  trois 
planches  doivent  repréfentef 
un  feul  fujet,  &  chacune  a 
fa  couleur  particulière.  Ces 
couleurs  font ,  le  rouge  ,  îe 
jîîune  ôc  le  bleu  ;  &  par  leurs 
difféî'ens  dégrés  &.  mêlan- 


ges ,  elles  produifent  des  tcris 
approchans    des    tableaux. 
On  a  pvour  cet  effet  troià 
planches  de  cuivré  de  m.ême 
grandeur,  bien  égalifées  6c 
hmées ,  de  façon  qu'elles  fe 
rapportent  exaftement  l'une 
fur  l'autre.  Ces  trois  cuivres 
font  gravés  &  préparés  corn- 
ràe  oh  lé  voit  dans  l'article. 
de  la  Gravure  eh  manière' 
noire ,  &  l'on  câlqiie  fur  cha- 
cun le  mêine  défiein.  Cha- 
que planche  él^  deIMnée  à 
être  imprimée   d'une  feule 
couleur.  On  efface  (m  celle 
qui  doit  être  imprimée  en 
rouge  toutes  lés  parties  où 
il  ne  doit    pomt  entrer  de 
rôugé;  comme,  par  exem- 
ple ,  la  prunelle  de  l'œil,  ou 
des  étoffes  d  une  autre  cou- 
leur. On  y  forrhe  feulement 
les  parties  où  lé  rouge  do- 
mine ,  comme  les  lèvres ,  les 
joues,  6ic.  &  dans  les  au- 
tres parties  qui  né  deman- 
dent qu'un    œil   roufsâfre , 
comme  les  malfès  d'ombre,. 
&  en  général  toute  la  peau 
qui  doic  être  vermeille ,  on 
y  iaiife  un  petit  grain  tendre,  • 
6i  feulement  capable"  de  fai- 
re ,  étant  imprimées  avec  les 
autres  couleurs ,  Lin  ton  méié 
tel  qu'on  le  defire. 

Sur  !à  planché  qui  doit 

être  tirée  en  bieu ,  on  effacé 

tout-à-fait  les  chofe>  qui  font 

rouges ,  Ô(.  l'on  ne' .air  cTi'at:-  ' 

tendr» 
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fcndr'ir  celles  qui  doivent 
.  participer  clé  ces  deux  cou- 
leurs ;  on  iaiile  entièrement 
celles  où  le  bjeu  doit  domi- 
ner. On  en  t'ait  de  même  lur 
la  planche  deftinée  pour  le 
jaune.  L'on  imprime  enluite 
chacune  de  ces  planches  fur 
le  mêm.e  papier,  avec  la  cou- 
leur qui  lui  convient.  A  l'é- 
gard de  l'ordre  que  l'on  doit 
luivre  pour  l'imprellion  de 
ces  trois  couleurs ,  il  varie 
félon  que  l'exigent  les  fujets 
que  l'on  veut  repréfenter. 
En  général  il  faut  commen- 
cer par  la  couleur  la  moins 
apparente  dans  le  tableau , 
&  réferver  la  couleur  domi- 
nante pour  être  imprimée 
la  dernière. 

Quelquefois  on  eft  obligé 
de  graver  deux  planches 
pour  la  même  couleur ,  pour 
aire  un  plus  grand  effet ,  6c 
dors  la  féconde  planche  de 
a.  même  couleur  s'imprime 
a  dernière ,  &  ne  fert  qu'à 
ittendrir  &  glacer  les  autres 
rouléurs.  On  fe  fert  aulîi 
\e  terre  d'ombre  ,  &  mênle 
le  noir  j  pour  former  des 
naifes  d'ombre ,  &  leur  don- 
ler  plus  de  vigueur. 

■  Toutes  les  couleurs  qu'on 
mploie ,  doivent  être  tranf- 
■arentes ,  enforte  que  pa- 
oiffarit  fur  l'épreuve  l'une 
u  travers  de  l'autre ,  il  en 
éfulte  un.  mélange  qui  imite 
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plus  parfaitement  le  coioiis 
d'un  tableau. 

Pour  confarver  plus  long- 
tems  ces  épreuves  ,  6c  les 
faire  mieux  reflembler  à  la 
Peinture  ,  on  les  colle  lur 
toile,  &  on  les  tend  fur  un 
chalîis  5  pour  les  encàilÊi: 
dans  une  bordure;  enfuite 
l'on  paife  par-^deilus  cette 
imprefiion  un  beau  vernis  , 
pareil  à  celui  que  Ton  met 
lur  les  tableaux. 

M.  le  Blond  ,  dont  nous 
avons  parlé ,  a  fait  un  livre 
fur  cette  madère  ;  il  a  pour 
iitie,  Ilcoloriao,  oa  Inar- 
monie  du  coloris  dans  la 
Peinture ,  réduite  à  des  prin- 
cipes infailhbles  j  ik  à  une 
pratique  méchanique ,  avec 
des  figures  imprunées  en 
couleur ,  pour  en  faciliter 
l'intelligence.  Par  Jacques- 
Chriflophe  le  Blond  ,  i/z- 
quarto,  orné  de  cinq  pian» 
ches.  11  a  été  imprimé  à  Lon- 
dres en  Angloîs  &  enFran» 
cois,         ,        .         . 

M.  le  Blond  voulant  fixer 
la  véritable  harmonie  des 
couleurs  dans  la  Peinture , 
prouve  dans  ce  livre  que  tous 
les  objets  peuvent  être  repré- 
fenrés  par  trois  couleurs  pri- 
mitives ;  fçavoir  ,  comme 
nous  l'avons  dit,  le.  rouge  , 
le  jaune  &le  bleu.  Que  par 
le  mélange  de  ces  trois  orf 
peut  compoler  toutes  les  au- 
P,    Aa 
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très  ,  &  même  le  noîr  ;  ce 
qui  s'entend  des  couleurs 
matérielles  dont  on  fe  fert 
dans  la  Peinture.  Ces  ré- 
flexions ont  conduit  natu- 
rellement cet  Auteur  à  faire 
cette  belle  découverte ,  quoi- 
que depuis  la  naifTance  c'e 
1  imprelfion  en  ta  Ile-douce 
on  eiàt  fait  plufieurs  tentati- 
ves inutiles. 

L'art  d'imprimer  en  cou- 
leur fe  réduit  donc  :  i°.  A 
repréfenter  un  objet  quel- 
conque avec  trois  couleurs , 
&  par  le  moyen  de  trois 
planches  qui  doivent  fe  rap- 
porter fur  le  même  papier. 
i^.  A  faire  les  defTeins  fur 
chacune  des  trois  planches , 
de  façon  que  les  trois  def- 
feins  s'accordent  exacte- 
ment. 3°.  A  graver  les  trois 
planches  de  manière  qu'elles 
ne  puiflent  manquer  de  fe 
rapporter  enfemble.  4*^.  A 
trouver  les  trois  vraies  cou- 
leurs matérielles  primitives , 
&  les  préparer  de  manière 
qu'elles  puiflent  s'imprimer, 
être  belles  &  durer  long- 
tems.  5°.  Enfin  à  tirer  les 
trois  planches  avec  aflez  d'a- 
drefl^e  pour  qu'on  ne  s'ap- 
perçoive  point  après  l'im- 
preffion  ,  de  la  façon  dont 
elles  font  tirées. 

Voilà  à  peu  près  tout  le 
fin  de  cet  art,  qu'il  feroit  fa- 
cile de  perfeélionner  û  des 


performes  fçavantes  dans  lé 
Deflein  &  la  Peinture  dai- 
gnoient  en  prendre  la  peine. 
On  pourroit  même  pour  cet 
effet  ne  point  fe  reifremdre 
aux  trois  couleurs  dont  nous 
avons  parlé.  Au  refte ,  cette 
efpéce  de  Peinture    réuflit 
aflez  bien  à  imiter  les  cho- 
fes  qui  font  de  couleur  en- 
tière,  comme  les  plantes, 
les  fruits  &  les  anatomies 
elle  n'a  produit  eependan 
jufqu'ici  que  des  chofes  mé 
diocres  ,  excepté  quelque; 
portraits  gravés  par  M.  h 
Blond  lui-même.  Le  défau 
général   de  prefque  toute 
les  produOions  de  cette  ef 
péce ,  qui  ont  paru  depuis  1; 
mort   de   cet  Auteur  ,   ei 
qu'elles  font  trop  bleues ,  S 
que  cette  couleur  y  domirb 
de  façon  à  effacer  les  autres 
Les  teintes  en  font  faufles 
&.  l  a  iflent  toujours  beaucou; 
à  defirer. 

IMPRIMÛRE.  ny 
Impression. 

INCORRECTION 
Défaut  de  correélion.  Ce 
afl^emblage  de  pièces  rap 
portées  forme  un  tout  agréi 
ble ,  dont  VincorreSiion  à 
deflisin  n'étoit  fenfible  qu' 
des  yeux  connoifleurs  Merut 
de  Sept.  1731. 

INCRUSTATIOMi 
Voye^  Enduit.  ; 

IND£.    Fécule   bl«ii 
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l  foncée  qui  fert  dans  la  Peln- 
'-  ture  ,  &C  qu'on  nous  apporte 
Bes  Indes  occidentales.  Elle 
ert  en  maiïe  ou  en  pafôlles 
féches  :  elle  eft  tirée  des 
feules  feuilles  d'une  plante 
que  les  Indiens  &,  les  Efpa- 
enols  appellent  Anil ,  &  les 
r  rançois  Indip. 

Il  y  a  plufieurs  efpéces 
A' Inde  ou  d^îndi^j  -,  le  meil- 
leur eft  celui  de  Serquifte  , 
village  où  en  le  fait.  On  le 
choilit  en  morceaux  plats , 
d'une  épaiffeur convenable, 
moyennement  diir ,  net ,  na- 
c[eant  fur  l'eau  ^  inflamma- 
ble ,  de  belle  couleur  bleue 
ou  violet  foncé ,  parfemé  en 
dedans  de  quelques  paillet- 
tes argentées ,  &  paroifTant 
^tougeàtre  quand  on  le  frotte 
fur  l'ongle. 

L'Inde  en  maron  eft  en- 
core d'une  aflez  bonne  qua- 
lité ,  on  l'appelle  Indip  d' A- 
y-a  ;  il  eft  en  figure  de  ma- 
ron. 

UIndè  s'emploie  dans  la 
Peinture,  mêlé  avec  le  blancj 
pour  faire  une  couleur  bleue; 
:ar  fans  mélange ,  il  donne 
me  couleur  noirâtre.  Les 
^ciens  en  avoient  de  deux 
'brtes ,  félon  Pline,  liv.  35. 
r.  6.  &  Diofcoride,  liv.  /. 
'.  57.  L'un  ,  qui  fe  faifoit 
ivec  de  certains  rofeaux  qui 
e  trouvent  aux  Indes  ;  l'au- 
le  de  récume  des  chaudig- 
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res  ou  l'on  teint  les  draps 
en  couleur  de  pourpre.  En 
France  on  imite  VInds  avec 
la  plante  appellée  Guefde  ^ 
Ifatis  en  Grec  ,  &  en  latin 
Gladum, 

,  INDIGO, couleur bleiic. 
Voye^  Inde. 

INGRAT.  Qui  ne  peut 
produire  un  bel  effet ,  qui 
n'a  pas  de  grâces ,  &  dont 
la  nature  ne  préfente  p-ji* 
une  idée  heureufe.  Les  ajuf- 
temens  du  tems  font  ingrats 
à  traiter;  le  fimple  de  l'An- 
tique eft  à  préférer.  On  dit 
auiîi  dans  le  même  fens  un 
fujet  ingrat ,  une  forme  i/z- 
^rate. 

INSERTION,  term© 
d'Anatomie  &  de  Peinture. 
C'eft  l'endroit  où  s'emman- 
chent &  s'infèrent  les  mem- 
bres ëc  les  autres  parties  du 
corps.  On  fe  fert  plus  ordi- 
nairement du  terme  emman-- 
chement ,  quand  il  s'agit  de 
Peinture. 

INSIPIDE;  cequin'ëft 
pas  traité  avec  goût,  avec 
choix  ,  avec  élégance  &  fa- 
gelTe.  L'épithete  inflpidt 
s'applique  à  toutes  les  par- 
ties de  la  Peinture  ,  mais 
plus  particulièrement  à  la 
couleur. 

Les  Peintres  &  les  Sculp= 

teurs  modernes  joignent  fou= 

vent  au  mauvais  choix  des 

ornemens  ,   une  profufion 

A  a  ij 


înfipide ,  &  s'éloignent  de 
cette  fimplicité  antique ,  & 
noble  dans  les  airs  de  tête 
&  dans  les  ajullemens ,  ii 
eftimée  des  vrais  Connoif- 
feurs  :  ce  qui  a  fait  dire  à 
quelques  Italiens  que  nos 
Artiftes  mettoient  dans  leurs 
ouvrages  un  air  nationnal, 
&  qu'ils  ne  fçavoient  faire 
que  des  MeJJîeurs.  Ceux 
d'aujourd'hui  ramènent  cette 
fimplicité. 

INTERESSANT  fe  dit 
en  général  d'un  tableau  ou 
d'un  delTein  rare  ôc  de  prix. 
Un  morceau  eil:  auffi  inté- 
rejfant  par  le  choix  des  at- 
titudes ,  des  mafies ,  par  l'in-^ 
vention  ,  la  eompofition  , 
l'intelligence  du  clair -obf- 
cur,  &c.  Quand  on  parle 
du  fujet ,  le  terme  intèrcf- 
faut  préfente  une  autre  idée  ; 
il  fignifie  un  fujet  qui  repré- 
fente  une  aiiion  intérejfante 
pour  le  fpeélatedr  ,  en  ex- 
citant dans  (on  ame  des  Çen- 
timens  nobles ,  généreux  , 
des  fentimens  de  douleur , 
de  joie  ou  de  compaiîion  , 
quand  il  lui  rappelle  quel- 
que trait  d'hifloire ,  quelque 
fait  extraordinaire  de  va- 
leur ^  de  courage  ,  de  géné- 
rofité.  &c. 

INTELLIGENCE. 
Ce  terme  s'entend  de  la 
feience.de  toutes  les  parties 
de  la  Peinture.  On  dit  Vin- 
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telllgence  du  clair- obiciirl 
Vintdli^ence  des  couleurs  ; 
c'eft-à-dire  l'art  de  connoî- 
tre  leur  amitié  ,  pour  les 
romprt  enfemble  de  ma- 
nière à  produire  l'effet  de 
la  couleur  des  objets  natu- 
rels. Elle  confiife  dans  la 
diftribution  de  ces  couleurs  ^ 
pour  former  un  accord  con- 
venable. 

On  dit  auffi  qu'un  Pein^ 
tre  montre  beaucoup  d'i/z-» 
teUigence  dan?  fes  compor- 
tions ,  fon  ordonnance  ,  fonl 
deffein  ^  pour  dire  qu'il  deC» 
fine  correctement ,  que  foii 
ordonnance  eft  bien  enten-" 
due  ,  &  que  fà  compofitioiij 
cft  belle.  Voyei  Clair- 
obscur  ^  Dessein,  OR"*! 
donnancè. 

INVENTER  ;  produire 
par  la  force  de  fon  efprit  & 
de  (on  imagination  ,  trou-: 
ver ,  imaginer  quelque  chofea  ji 
de  nouveau.  Les  Peintres  i...' 
inventent  les  fujets  de  leurs 
tableaux  :  ils  imitent  à  la 
vérité  là  nature  ;  mais  ilsi 
inventent  la  difpofition ,  l'or-i 
donnance  ,  l'économie ,  ei^'jjgn 
dillribuant  les  figures  &  les;  3' 
autres  objets  de  mamere  que'  l^  " 
le  tout-enfemble  plaife  auXj  Ç' 
yeux  des  fpediateurs ,  parce  j,  '  ' 
que  la  chofe  paroît  à  ù  ]^ 
place. 

INVENTEUR;celu;    ? 
qui  a  trouvé  le  premier  qud-     ''^' 
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jÇue  chofe ,  quelqu'art ,  quel- 
que fcience.  Les  Peintres 
qui  font  des  originaux,  en 
font  les  Inventeurs  ,  parce 
qu'ils  font  les  premiers  qui 
ayent  préfenté  les   avions 

'  peintes  dans  leurs  tableaux , 
de  la  rnaniere  qu'ils  les  pré- 

■  fentent.  La  rnême  action  , 
le  même  fujet  peut  avoir 
été  déjà  traité  cent  fois  ;  mais 
la  façon  de  le  repréfenter 
peut  être  nouvelle  :  c'efl 
pourquoi  ils  mettent  fimple- 
ment  leur  nom  fur  le  ta- 
bleau ^  &  quelquefois  y  ajou- 
cent  ces  paroles  :  Jnvenit 
&  fecit ,  ou  pinxit  ;  c'eft-à- 
dire  un  tel  a  inventé  &fait, 
ou  peint  ce  tableau. 

INVENTIF;  quia^n 
génie  propre  à  inventer  & 
produire  quelque  chofe  de 
nouveau  ,  à  trouver  des  ex- 
pédiens.     Voye^   Inyen^ 

TEUR. 

INVENTION  eft  une 
partie  de  la  Peinture  ,  qui 
trouve  les  objets  nécelîaires 
d'^ns  la  compofuion  d'un  ta- 
'bleau.  C'efl  ce  que  trouve 
l'Artifle ,  ce  qu'il  enfante  , 
en  quoi  Vinvention  doit  être 
'  diftinguée  de  la  compgfi- 
tion ,  qui.  ne  fe  prend  ordi- 
nairement que  pour  l'ordon- 
nance &  la  difpofition  des 
différentes  parties  qui  font 
l'enfemble  du  tableau. 

Vinvention  cfemande  bien 
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des  chofes ,  du  génie  ,  de 
l'efprit,  de  la  prudence ,  de 
l'érudition  &  du  goût  :  le 
génie  Se  l'eiprit ,  pour  en- 
fanter facilement;  de  la  pru- 
dence pour  ne  pas  fe  laifTer 
accabler  par  les  objets  qui 
fe  préfentent  en  foule  ,  & 
du  goût  pour  ne  prendre 
que  ce  qui  doit  contribuer 
au  bel  effet  j  à  l'expreffion 
du  fujet ,  &  en  retrancher 
tout  ce  qui  ell:  inutile  ou  peu 
convenable  ;  enfin  de  l'éru- 
dition pour  n'y  rien  mettre 
que  de  vraifemblable  ,  de 
conforme  à  l'Hiftoire  6c  au 
Coflume. 

Vinvention  dépend  abfo-* 
lument  du  génie  de  l'Artif^ 
te  ;  mais  il  ne  lui  eft  pas. 
permis  de  fe  laiffer  empor-;- 
ter  à  la  fougue  de  fon  ima- 
gination, &  il  ne  doit  point 
abufer  de  ce  dire  d'Horace  t 

.....  Pi^oribus  atque 

Po'étis 
Quidlibet  audendi  femper 
fuit  <zqua  potejlas» 

Le  Peintre  eft  aftraint  à 
certaines  régies ,  dont  il  ne 
peut  s'écarter  fans  fe  rendre 
repréhenfible  ;  ces  régies 
font  liées  (i  intim.ement  avec 
celles  qui  concernent  les  au- 
tres parties  de  la  Peinture  , 
qu'elles  en  font  la  fource  ;  il 
n'eft  donc  pas  hors  de  pro-?- 
A  a  ïii 
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pos  de  les  rappelîer  dans 
cet  article. 

Lorfque  le  Peintre  s'efl 
déterminé  fur  l'action  qui 
doit  faire  le  fujet  de  fon  ta- 
bleau, il  faut  qu'il  fe  l'im- 
prime bien  dans  l'efprit  , 
qu'il  s'y  intéreffe  en  quelque 
manière ,  qu'il  fe  tranfporte 
fur  le  lieu  de  la  fcène  ,  qu'il 
en  examine  avec  un  œil  cu- 
rieux toutes  les  circonflan- 
ces  ^  qu'il  médite  fur  les  ac- 
ceiToires,  qu'il  néglige  tout 
l'inutile  &fuperfiu,  &  qu'il 
fafTe  cl^oix  de  tout  ce  qui 
peut  contribuer  à  produire 
dans  fon  tableau  un  efîet 
avantageux  ,  fans  s'écarter 
çependimt  des  bornes  du 
vrai ,  ou  du  moins  de  la  pro- 
|)aHlité.  Mais  un  Artifte  doit 
ufer  fagement  de  cette  li- 
berté dans  les  incidens  qii'il 
introduit,  ou  dans  les  cir- 
çonfbnces  qu'il  retranche. 

Il  n'eft  point  de  fujet  où 
il  puifle  donner  plus  d'ellor 
à  fon  imagination ,  que  lors- 
qu'il s'agit  de  repréfenter 
une,  bataille  ,  les  funefles 
effets  d'une  maladie  conta- 
gieufe ,  d'un  incendie ,  d'un 
^affacre,  &  toutes  les  af- 
ifemblées  de  la  multitude  : 
mais  il  ne  peut  pas  corrom- 
pre l'Hiftoire ,  ni  la  changer 
fn  fal?Je  ou  en  roman  ;  cha- 
que perfonnage  doit  y  fovi- 
tenir  fon  caraHere  i  tout  v 


dok  être  obfervé ,  le  pays  J 
le  lieu  de  l'aftion  ,  les  ha- 
billemens ,  les  mœurs ,  Sec. 
f^oye:^  Costume. 

Toute  a«ftion  ayant  dif-t 
férentes  clrconftances  ,  ur^ 
Peintre  marque  fon  génie 
&  fon  efprit  dans  le  choix 
qu'il  fait  de  celle  qui  eft  1^ 
plus  avantageufe  ,  &c  il  doit 
toujours  fe  reiTouvenir  qu'un 
tableau  hillorique  ne  doit 
repréfenter  qu'un  feul  in(^' 
tant  de  Taélion ,  &  qu'il  n'y 
faut  rien  mettre  qu'on  n^ 
puiiTe  fuppofer  s'être  fait 
dans  ce  même  tems ,  ou  qui 
puifTe  diflraire  l'attention  di!^ 
fpe£tateur  de  celle  qu'il  doit; 
à  l'adion  principale.  FoycÈ  \ 
A<:tiqn.  *' 

L'effor  que  le  Peintre  donij 
ne  à  fon  imagination  ,  net 
doit  pas    lui  faire  changer, 
l'aâion  ;  il  faut  qu'il  re:^polS 
non  feulement  comme  ellél 
a  pu  fe  faire  ,  mais  de  la  ' 
manière  la  plus  convenable.  | 
f^t^jf^  Convenance.     "' 
il  ne  faut  pas  non  plus  y 
introduire   d'ornemens   fu-^  ' 
perfîus ,  ni  des  figures  inu-  ' 
tiles.  foyei  Accessoire» 
On  ne  doit  faire  entrer 
dans  un  tableau  rien  d'ab- 
furde, d'indécept  ou  de  bas, 
rien  qui  foit  contraire  à  la,' 
Religiipn  ^  ni  qui  choque  1^ 
morale,  ou  qui  puifle  même 
donner  à  penfer'rjen  de  km", 


len 

en 

•ï  ta 

;:011il 

■.'ite 
m 


•'^i 

''^m 


î  N 

j    i)îable ,  quand  le  fujet  eft 

.    religieux.  Peindre  un  chien 

,    qui  ronge  un  os  dans  un  ïqÇ- 

tin  où  des  perfonnes  de  la 

.    plus  haute  qualité  Ibnt  à  ta- 

;   ble ,   &ç  d'autres   traits  de 

.  cette  nature ,  font  des  fautes 

que  l'autorité  de  Paul  Vç- 

;  fonefe  ,  ni  même  de  tout 

autre  Peintre  plus  excellent 

que  lui ,  ne  tçauroit  juftifier. 

Approuvera  t-on  Raphaël 

.   même  d'avoir  mis  dans  Iç 

devant   du    tableau    de    la 

Ponation  de   Conftantin  , 

Lin  garçon  nud  à  cheval  fur 

un  chien  ?  Michel  -  Ange  , 

-  ;dans  fon  Jugement  dernier  ^ 

!gravé  par  G.  Mantouan  , 

Dar  Martin  Rota  &.  par  d'au- 

:res ,  a  péché  contre  cette 

.    régie  de  la  manière  la  plus 

:hoquante. 

Toutes  ces  régies  n'em-^ 
Dechent  pas  qu'on  ne  doive 
,àire  entrer  dans  un  tableau 
;Qute  la  variété  dont  le  fujet 
;ft  fufceptible.  Elle  eft  mê^ 
ne  abfolument  requife  dans 
,out  tableau  repréfentant 
me  multitude.  Il  faut,  au- 
•  ant  qu'il  eft  pofîible  ,  in- 
■roduire  une  variété  dans  les 
:ara6teres  des  paillons  ^dans 
es  attitudes  ,  dans  les  con- 
iitions,  pourvu  qu'elle  foit 
laturelle  &  fans  affe dation. 
Dans  tous  les  groupes, 
.{ui  compofent  la  multitude , 
•\  4Qit  toiijour$  Y  «ivoir  uaq. 


figure  prmcipale  ,  dont  le 
caractère  fe  faile  remar- 
quer. 

En  toutes  fortes  de  ta- 
bleaux un  Peintre  doit  évi-. 
ter  la  fuperfluité  des  penfées, 
6c  l'obfcurité.  Les  figures 
allégoriques  doivent  avoir 
des  indices  autorifés  par  la 
coutume  ik.  l'antiquité.  Si 
l'on  en  ajoute  quelques-uns 
de  fon  invention  ,  il  faut 
qu'ils  foient  aifés  à  deviner , 
parce  que^^  Peinture  eft  une 
écriture  que  tout  le  monde 
doit  lire  facilement. 

Dans  les  portraits  le  Pein-« 
tre  doit  exercer  fcn  inven^. 
tion  fur  le  choix  qu'il  fait  de 
Tair  ,  de  l'attitude ,  de  l'ac- 
tion ,  de  la  draperie  &L  des 
oinemens  convenables  à  la 
perfonne  qu'il  peint. 

Il  ne  faut  pas  fuivre  tou-^ 
jours  la  même  route  ,  ni 
peindre  les  autres  comme  il 
voudroit  lui-même  être  re-» 
préfenté. 

Quant  à  la  refletTiblance , 
doit  -  elle  être  parfaitement 
exacle ,  ou  doit-on  la  flatter  ? 
Les  ientimens  lont  partagés 
là-delTus. 

Ce  qu'on  peut  dire  de 
plus  raifonnable  _,  cft  qu'il 
faut  éviter  de  faire  la  charge 
d'un  homme  ,  en  exagérant 
les  défauts  du  vifage  ,  pour 
lui  donner  plus  de  reflem.- 
blance^  ^  auiTi  de  ne  pas^ 
A  4  ix 
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le  flatter  de  manière  que  la 
flatterie  foit  trop  vifible.  Il  y 
a  certaines  choies  dans  la  na- 
ture ,  que  îe  Peintre  s'eftorce- 
roit  prefque  toujours  en  vain 
d'imiter.  "  Nous  ne  pouvons 
pas  dire  au  iuile  quelle  étoit 
la  reflemblance  des  perfon- 
nes  dont  les  plus  habiles 
Peintres  nous  ont  laifle  les 
portraits  ;  mais  il  eft  à  croire 
que  Vandyck  lui-même  n'a 
pas  toujours  attrapé  la  na- 
ture. Ses  portraiK  étoient 
fans  doute  reffemblans  ;  m.ais 
ne  l'auroient-il';  pas  été  da- 
vantage, s'il  leur  a  voit  donné 
un  peu  plus  de  grâce  ?  Il  y 
a  des  fiijets  qui  ont  û  peu 
d'avantages  naturels ,  qu'un 
Peintre  ne  fçauroit  fe  dif- 
penler  d'y  fuppléer^  pour 
en  relever  le  caractère. 

"  Il  efl  inutile  de  s'étendre 
fjr  les  a.utres  branches  de 
la  Peinture ,  telles  que  les 
prayfages  _,'les  batailles ,  les 
fleurs,  les  ù'Sdz,  àcc.  On 
p'eut  en  méditant  les  difté- 
réiices ,  leur  appliquer  ce 
que  j'ai  dit  j^rqu'ici.    • 

Si  l'on  introduit  des  gro- 
tefques  ,  il  faut  donner  à 
toutes  les  créatures  imagi- 
naires ,  des  airs.,'  des  attitu- 
des Si  des  a^^ions  aufii  étran- 
ges &  auîTi  chim.ériques  que 
leurs  ibrm.es  le  fbntc  Les 
Satires  "&  les  figures  de 
Bambochades',  ne'  doivent 


pas  avoir  des  airs  de  tête  &f  ■] 
des  attitudes  nobles  d'Anges 
ou  de  Héros. 

Pour  aider  &  augmente^ 
Vznvention  ,  il  faut  que  Iç 
Peintre  falTe  une  étude  per- 
pétuelle,  qu'il  converfe  avec 
toutes  fortes  de  gens  ;  qu'il 
falTe  fes  remarques  princi- 
pales fur  les  dirterens  effets" 
des  paffions  de  l'homrne  6c' 
des  animaux,  &  qu'il  falTe 
des  ébauches  de  ce  qui  le 
frappe  le  plus  ^  pour  foula- 
ger  fa  mémoire  ;  qu'il  life 
les  meilleurs  Livres^  &  par- 
ticulièrement les  Poètes ,  Sc 
qu'il  obferve  les  ouvrage^' 
des  grands  Maitres. 

JOUR.  Ce  terme  fq 
prend  dans  la  Peinture  com-? 
me  celui  de  hmiere  ^^  noi{' 
feulement  pour  ce  qui  éclai*^ 
rè  ,  rnais  encore  pour  Ie$ 
parties  écl  urées  du  tableau:' 
c'efl  pourquoi  on  dit  les 
jours  3  les  lumières  de  ce 
tableau  j  font  bien  placés 
bien  répandus  ,  bien  mén; 
gés.  \ 

"La  principale  force  êiVijom^ 
dcii  tomber  fur  la  principale 
%ure  &  fur  le  groiipe  le 
plus  intéreflant.  O"  le  dif- 
pofe  ordinairement  de  ma- 
nière qu'il  frappe  plus  vive- 
ment le  centre  du  groupe  , 
&  qu'il  fe  perde  inienfible- 
ment  fur  les' bords. 

On   divilé  le  jour  d'un 
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tiflfcleau  ,  en  jour  nnturel  ou 
principal  ,  en  jour  acciden- 
tel ou  jour  lubor donné  ,  tel 
que  celui  de  la  lumière  d'une 
bougie  ,  ou  d'une  petite  fe- 
nêtre ,  ou  d'un  rayon  du 
Soleil  échappé  entre  des 
nuages  ;  en  jour  de  reflet  , 
ou  celui  qui  éclaire  la  partie 
Gommunétnent  ombrée  d'un 
objet  ^  par  une  lumière  ré- 
fléchie ,  &  qui  participe  de 
la  couleur  des  objets  qui  la 
léfléchliTent.  V.  Ref.let. 

11  y  a  encore  le  jour  fa- 
vorable pour  la  vue  d'un 
tableau.  On  dit  auili  qu'il 
ell:  dans  \xn  faux  jour  ^\oi{- 
que  la  lumière  qui  entre  par 
les  fenêtres,  ne  l'éclairé  pas 
de  manière  à  le  taire  bien 
appeicevoir  dans  toutes  fes 
parties.  Les  luifans  de  la 
Peinture  à  l'huile  font  la 
caufe  de  ce  prétendu  fjux 
jour.  Ils  rétléchiflent  la  lu- 
mière comme  une  glace  ,  ou 
comme  s'il  y  avoit  du  ver- 
nis ,  &  empêchent  de  dif- 
tinguer  les  objets  qui  font 
defTûus. 

Un  tableau  eft  encore 
dans  un  faux -jour  ^  ou  à 
contre-jour  :,  quand  il  eft  pla- 
ce de  façon  que  fa  lumière 
propre  &  principale  eil  fup- 
polee  yenir  du  côré  oppofé 
aux  fenêtres  par  lefquelles 
la  lumière  naturelle  éclaire 
l'appartement» 
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IRIS  (verdd')  couleur 
des  plus  tendres ,  &  qui  fait 
un  très-beau  verd  pour  la 
mignature  &  l'enluminure. 
Il  fe  nomme  ainfi  de  ce  qu'il 
fe  fait  avec  les  fleurs  d'une 
plante  connue  fous  le  noni 
à'Iris  nojlras. 

Elle  pouiTe  des  feuilles 
longues  d'un  pied  ou  un  pied 
&  demi ,  larges  de  deux 
doigts  ,  roides  _,  cannelées  , 
comme  pliées  en  deux ,  & 
ayant  à  peu  près  la  forme 
de  la  lame  d'un  efpadon.  11 
s'élève  d'entr'elles  une  tige 
à  la  hauteur  d'environ  deux 
pieds _,  droite,  ronde  ,  ayant 
cinq  à  fix  nœttds ,  d'oii  lort 
une  feuille  plus  petite ,  mais 
femblable  à  celle  du  bas. 
Toutes  les  feuilles  embraf- 
fent  iatigelans  queue.  Cette 
tige  le  partage  dans  le  haut 
en  plufieurs  rameaux,  à  la 
fommité  defquels  nailT(^nt 
des  fleurs  à  une  feule  teuille 
qui  fe  divife  en  fix ,  de  cou- 
leur bleu-cendré  6c  verte  en 


deh 


ors,  violette,  purpurine 


èc  fatinée  en  dedans. 

Pour  faire  le  verd  âHIris  ^ 
on  cueille  les  fleurs  feule- 
ment ;  on  en  fépare  tout  le 
verd,  le  fatiné  &  les  pyf- 
tiles  :  en  met  enfuite  tout 
le  violet  -  pourpré  dans  un 
vafe  de  porcelaine ,  de  verre 
ou  de  fayence ,  &:  l'on  l'y 
laifie  prellé  Ôc  entalTé  juf» 
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qu'à  ce  qu'il  commence  a  fe 
réduire  en  liqueur  violette. 
Alors  on  fait  dilToudre  un 
peu  d'alun  de  glace  en  pou- 
dre ,  darjs  très  -  peu  d  eau 
chaude  ;  c'eft-à-dire  ,  gros 
d'alun  comme  une  tëve  dans 
deux  cuillerées  d'eau ,  fur 
environ  un  demi-feptier  de 
fuc  &  feuilles  pourries.  :  on 
verfe  cette  eau  alunée  par- 
deilus  ,  &  ayant  bien  mêlé 
le  tout,  on  le  lailfe  encore 
fermenter  à  froid  pendant 
deux  jours  ,  le  vafe  toujours 
bien  couvert ,  crainte  de  la 
pouflîere.  On  verfe  après 
cela  le  fuc  dans  des  vaf^ 
ou  des  coquilles  ,  &.  on  l'y 
laifle  fécher  :  à  mefure  que 
l'humide  du  fuc  s'évapore , 
pn  peut  remplir  la  coquille 
fivec  du  nouveau  fuc  pris, 
du  vafe  où  il  s'eft  formé  par 
la  dilTolution.  J'ai  toujours 
très-bien  réulfi  à  le  faire  fui-, 
vaut  ce  procédé.  Si  on  ex- 
primoit  le  fuc  dans  un  linge  , 
on  en  perdroit  1^  pioitiç  &. 
le  meilleur. 

IRREGULIER-,  qui 
n'eft  pas  fait  félon  les  régies; 
de  l'Art.  DeiTein  irrégulier ^ 
attitude  irréguiiere ,  bâtiment 
irrégulier.  En  Peinture  on 
dit  pi  us  communément  qu'un 
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deflèin  n'eft  pas  ccrreSi.  V<i. 
Correction. 

JUSTE.    On   dit  en 

Peinture  un  delTein  jufle  ÔC 
conforme  à  l'original  ;  de(^ 
{inQT  jufle  ^  des  contours  juf^. 
tes  y  marqués  ÔC  prononcét 
avec  juflejfe  ^  précifion  6c 
netteté  ,  pour  dire  des  con-. 
tours  exa6ès,  &  un  deffeia 
CQrre6è.  Félibien. 

JUMELLES  font 
deux  pièces  de  bois  B ,  qui 
font  parties  d'une  preile  ^^ 
pour  irnprimer  en  taille-don-r 
ce.   Voyei  Presse. 

C*eft  dans  ces  jumelle^ 
que  font  introduits  les  deux 
bouts  des  deux  rouleaux  det 
la  preffe ,  &  qui  les  riennen^ 
en  raifon  au  moyen  des  boëi 
tes  dans  lefquelles  ces  rou-» 
leaux  font  enchaiïés. 

IVOIRE ,  noir  à' ivoire  ^ 
eft  de  Vivoire  que  l'on  brûle,^ 
&  que  l'on  retire  en  feuiU 
les  ,  quand  il  ell  devenii, 
noir.  On  les  broyé  à  l'eau  ^ 
&.  on  en  fait  des  petits  pains 
pjats  ou  des  trochifques  , 
dont  les  Peintres  fe  fervent. 
Ce  noir  que  l'on  appelle;, 
autrement  noir  de  velours^ 
doit  être  bien  broyée  &  fria-r 
ble ,  pour  être  de  la  bonnç 
qualité.  f^4?ye^  NoiR;. 
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LACQUE  ou  LAQUE. 

^om  commun  à  plufieurs 
érpéces  de  pâte  en  niage 
dans  la  Peinture.  Mais  ce 
qui  s'appelle  proprement 
lacque i^iÏMnt  matière  gom- 
meule  &  rélineufe  ,  rouge  , 
tranfparente ,  qui  nous  vient 
de  Malabar,  de  Bengale  & 
du  royaume  de  Pegu.  Cette 
gomme  -  réfine  a  différens 
noms ,  luiyant  les  ditterentes 
formes  que  les  étrangers  lui 
donnent  :  mais  toutes  les 
fortes  entrent  dans  la  cqm- 
pofition  des  vernis. 

En  Peinture  le  nqm  de 
laque  eft  commun  à  plulieurs 
^fpéces  de  pâte  ,  même  de 
différentes  couleurs.  On  tire 
pour  cet  effet  les  teintures 
des  fleurs ,  comme  le  jaune , 
du  fouci ,  de  la  jonquille ,  du 
genêt;  le  reuge^^du  pavot; 
(e  bleu ,  de  l'iris ,  du  hluet , 
fie  la  violette ,  en  les  faifant 
jnfufer  dans  de  l'eau-de-vie, 
DU  en  les  mettant  cuire  à  feu 
lent  dans  une  leffive  de  fou- 
'de  d'Alicante  &  d'alun  ;  on 
y  mêle  enfuite  de  la  poudre 
i'os  de  féche ,  qui  en  s'ern- 
Dreignant  dû  U  teinture  ^  lui 
donne  du  corps.  Ces  fortes 
ie  Liqi^es  fervent  à  renîqm.i- 
lure  ;  niais  celles  qui  forit  çn 
ifggç  pour  la  Peinture  de^^ 
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mandent  plus  de  foins  ôc 
d'attentions. 

La  lac.]ue  rouge  la  plus 
belle ,  la  plus  fine  &  la  plus 
haute  en  couleur ,  nous  ve- 
noit  autrefois  de  Venife  ; 
mais  on  n'en  tire  plus  de 
cette  ville ,  depuis  qu'on  en 
fait  d'auffi  bonne  &  d'auifi 
belle  à  Paris. 

11  y  en  a  de  trois  fortes  \ 
la  lacque  finn  de  Venife  ,  k 
lacque  coloinbine ,  &  la  Lac- 
que liquide.  La  première, 
quoique  fabriquée  à  Paris ,  a 
confervé  Ion  nom  de  lacque 
de  Venife  :  elle  fe  fait  de  dif- 
férentes manières.  Voici  les» 
procédés  de  Kunckel ,  dont 
il  ditlefaccès  infaillible,  (^r^ 
de  la  Verrerie  ,/?.  248.  ) 

Prenez  cochenille  (  mef- 
tech  ou  mefleque  )  quatre 
onces. 

Alun,  une  livre. 

Laine  blanche ,  bien  fine 
&  bien  pure  ,  une  demi- 
livre. 

Tartre  (blanc)  pulverifé, 
une  demi-livre. 

Son  de  froment  ,  huit 
bonnes  poignées. 

Faites  bouillir  le  fon  dans 
environ  vingt- quatre  pintes 
d*eau ,  le  plus  ou  le  mo;ns 
ne  tait  rien  à  la  chofe  ;  laif- 
fez  repofer  cette  eau  pen- 
dant une  nuit,  pour  qu'elle 
s'éclairçifTe  bien^  filtrez-la, 
afin  quelle  devienne  bien' 
pure.  ■ 


3^0  L  A 

Prenez  pour  lors  un  chau- 
fderon  de  cuivre  aflez  grand 
pour  que  \^  laine  y  Ibit  au 
large  ;  verfez  la  moitié  de 
votre  eau  de  fon,&  autant 
d'eau  commune  que  vous 
jugerez  nécefTaire  pour  la 
quantité  de  laine  ;  taites-la 
bouillir,  rnettez-y  l'alun  6c 
le  tartre  ,  &  enfuite  la  laine, 
que  vous  y  ferez  bouillir 
pendant  deux  heures,  en  la 
remuant  toujours  de  bas  en 
haut,  &  de  haut  en  bas ,  afin 
qu'elle  puifîe  bien  te  nétoïer  j 
après  qu'elle  aura  bouilli  le 
tems  nécelîaire  ,  mettez  la 
laine  dans  un  filet  (  de  pê- 
cheur) pour  la  lailTer  bien 
çgouter.  Prenez  pour  lors 
la  moitié  de  Teau  de  Ton  (  que 
vous  aviez  réfervée  )  ,  joi- 
gnez-y vingt-quatre  pintes 
d'eau ,  &i  faiies-la  bien  bouil- 
lir ;  loriqu'elle  bout  bien  tort, 
inettez-y  la  cochenille  ,  qui 
doit  être  pulvérilee  au  plus 
fin ,  &  mêlée  avec  deux  on- 
ces de  tartre  (  auffi  en  pou- 
dre )  :  il  faudra  remuer  con- 
tinuellernent  ce  mélange , 
pour  qu'il  ne  fuie  point  ; 
mettez-y  alors  la  laine  ,  & 
faites-la  bouillir  pendant  une 
heure  &  demie  ,  en  obfer- 
vant  de  la  remuer  comme 
on  a  dit.  Lorfqu'elle  aura 
pris  la  couleur  ,  remetiez-la 
«dans  un  filet  pour  égouter, 
ejie  fera  pour  lors  cramoifi. 


m 
k 


Il  efl:  vrai  que  cette  couleur 
pourra  fe  rehauffer  par  le 
moyen  de  Tétain  &  de  Teau 
forte  ,  ou  dans  des  chaudiè- 
res d'étain  ;  mais  je  ne  pouf^: 
fe  pas  le  procédé  plus  loin  ,  ;i 
parce  que  ce  qui  précède  !>3! 
iuffit  pour  tirer  la  laque  . . , 
je  recommanderai  feulement 
de  bien  obferver  les  dofes 
des  matières  ,  qu'il  faudra 
augmenter  c|^ns  la  même 
proportion  fi  on  a  plus  de 
laine  à  teindre.  _,,, , 

Pour  en  tirer  la  lac  que  ^^  * 
prenez  environ  trente-deux 
pintes  d'eau  claire  ;  faites-y.  N' 
fondre  allez  de  potalle  pour- 
avoir  une  lelTive  très-âcie, 
purifiez- la  en  la  filtrant  ;  fai 
tes  bien  bouillir  votre  laine 
dans  une  chaudière ,  jufqu'^ 
ce  quelle  foit  devenue  toute 
blanche ,  &  que  la  leiTive  ait 
pris  toute  fa  couleur  ;  pref^. 
fez  bien  votre  laine  ,  &  paf^ 
fez  la  leiiive  par  la  çhaulle 
prenez  deux  livres  d'alun 
taites-les  tondre  dans  l'eau, 
&  verfez-les  dans  la  leiTive  !^^ 
colorée  ;  remuez  bien  le  toutj  ™ 
la  lelTive  s'épaifTira  ,  &  f( 
coagulera;  remettez-la  à  h 
chauffe ,  la  lacque  y  reftera, 
&  la  îeliwe  pafiera  claire  &  "^Z"' 
pure  :  fi  toutefois  elle  avoit 
encore  de  la  comeur,  il  fau- 
dioit  la  taire  bouillir  un  peu 
&  y  remettre  encore  de  Ta 
lun  diflbus ,  elle  achèvera 
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,   fe  coaguler, 6cla  lacque  ne 
j    pafTera  plus. 

Quand  toute   la   lacque 
aura   été    retenue    dans   la 
chauiïe  3  il  faudra  verfer  plu- 
,   fleurs  fois  de  Teau  fraîche 
par-defTus  ,   afin  d'achever 
d'en  ôter  l'alun  &  le  fel  qui 
,   auroient  pu  y  refter.  Prenez 
,   alors  un  plateau  de  gypfe  ou 
:   de  craie  ;  mettez  votre  lac- 
,   que  deflus  ,  ou  faites-en  de 
petits  globules,  comme  des 
pillules  ,  ce  qui  fera  facile 
a%  ec  un  entonnoir  (  de  ver- 
re ),  &  gardez-les  pour  l'u- 

Il  faut  encore  obfervér 
que  fi  dans  la  cuiffon  il  fe 
j  diffipe  beaucoup  d'eau  ,  & 
i  qu'elle  diminue  trop ,  il  fau- 
dra bien  fe  garder  d'y  met- 
tre de  l'eau  froide  ,  c'eft  de 
l'eau  bouillante  qu'on  doit  y 
verfer ,  fans  quoi  l'opération 
pourroit  manquer. 

Si  quelqu'un  vouloit  faire 
de  la  lacque  fans  avoir  la 
peine  de  commencer  par 
teindre  la  leffive  fufdite ,  il 
n'y  aurolt  qu'à  prendre  de 
la  tonture  de  drap  d'écarlate, 
la  faire  bouillir  dans  la  leiîi- 
ve  fufdite ,  &  procéder  au 
refte  comme  on  vient  de  le 
dire.  On  fe  difpenfera  ainfi 
de  teindre  de  la  laine ,  6c  des 
autres  opérations. 

Autre  procédé  avec  le  bois 
de  Bréfii  $»  la  garance» 
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Preftez  quatre  pintes  d  eaU 
froide. 

Son  de  froment ,  quatre 
livres. 

Sel  formé  naturellement 
de  l'écume  de  la  mer ,  & 
coagulé  par  la  chaleur  du 
foleil  fur  les  rochers ,  deux 
dragmes. 

Fenugrec ,  aufli  deux  drag- 
mes. 

Mettez  toutes  ces  matiè- 
res au  feu  dans  un  chaude- 
ron  ,  Jufqu'à  ce  que  l'eau 
chauffe  de  manière  à  en  pou- 
voir fouffrir  la  chaleur  avec 
la  main  :  alors  retirez  l'eau 
du  feu ,  &  couvrez  le  chau- 
dercn  d'un  linge  ,  afin  que 
la  chaleur  s'y  confefve  le 
plus  long  tems  qu'il  fe  pour- 
ra. Lalfl'ez  repofer  le  tout 
pendant  vingt-quatre  heures, 
au  bout  defquelîes  vous  dé- 
canterez cette  kffive ,  pour 
être  employée  aux  ufages 
fuivans* 

Prenez  un  vafe  net  ;  met- 
tez-y trois  pintes  d'eau  ,  & 
une  de  diflblvam  (lefiive), 
&  après  l'avoir  mis  fur  le 
feu ,  &  qu'elle  commencera 
à  bouilhr ,  jettez-y  une  livre 
de  bois  de  Brefil  râpé,  ôc 
«ne  demi-livre  de  garance 
écrafée ,  avec  un  quarteron 
de  tartre  pulvérifé  ;  laifler 
bouillir  le  tout  environ  une 
bonne  minute.  Ayez  enfuite 
de  la  laine  de  brebis  ,  h.^a 
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Une  &  bien  blanche,  qui 
ait  trempé  pendant  une  jour- 
née dans  de  i'eaîi  froide,  & 
puis  preflée ,  nétoyée  dé  la 
graiiïe  &  léchée  ;  mettez-la 
pendant  demi -heure  dans 
de  l'eau  froide ,  &  après  en 
avoir  bien  exprimé  l'eau , 
vous  jetterez  la  laine  dans 
la  teinture,  &  la  remuerez 
bien  avec  un  bâton,  Laifl'ez- 
la  fur  le  feu  pendant  une 
demi- heure  ,  en  la  faifant 
bouillir  doucement  ;  ôtez  le 
vafe  du  feu ,  prenez  la  laine 
avec  uAe  fpatule  de  bois  fort 
nette ,  &  la  jettez  dans  un 
Vaiffeau  plein  d'eaii  froide, 
que  vous  décanterez  au  bout 
d'une  demi -heure  pour  y 
en  reverfer  de  nouvelle  : 
après  avoir  décanté  cette 
féconde  eaii ,  vous  preflerez 
la  laine ,  6l  la  ferez  lécher  à 
l'abri  de  toute  pouffiere , 
oblervant  de  l'étendre  ,  de 
peur  qu'elle  ne  fermente  ou 
ne  s'échauffe.  Obfervez  que 
le  feu  foit  bien  modéré ,  au- 
trement la  teinture  devien- 
droit  trop  foncée.  Vous  fe- 
rez enfuite  une  leflive  de  la 
manière  fuivante. 

Mettez  des  cendres  de 
farment ,  de  faule  ,  ou  de 
tout  autre  bois  tendre ,  dans 
iine  toile  de  chanvre  pliée 
en  double  ;  verfez  par-deflus 
peu  à  peu  de  l'eau  froide , 
qui  fe  Àltrerâ  dans  un  vafe 


LA        .    .^ 

que  vous  mettrer  defToùîi 
vous  reverferez  cette  pre-^ 
miere  leflive  fur  les  mêmeS 
cendres,  &  quand  elle  fera 
filtrée  de  nouveau  ,  vous  14 
laiflerez  repofer  pendant 
vingt  -  quatre  heures  ;  alorà 
vous  la  décanterez  douce^ 
ment  dans  un  autre  vafe/ani, 
troubler  les  fèces. 

Mettez  votre  lame  danilP' 
cette  lefîive  froide  ^  &  faites- 
la  bouillir  à  un  feu  très-doux^ 
jufqu'à  ce  que  là  laine  ait 
quitté  fa  couleur. 

Prenez  alors  une  chauffe 
d*Hyppocrate ,  &  fihrez  vo^  ™ 
tre  teinture  à  travers  ;  &  '"' 
quand  tout  fera  paflé ,  pre^  ^" 
fez  la  chauffe  Si.  la  laine,  ffi 
pour  en  tirer  toute  la  tein-  ^^^ 
ture  ;  enfin  retournez  U  [«il 
chauffe ,  &  en  ôtez  ia  laine  ^  p( 
pour  la  nétoyer.  '"^e 

Prenez  enfuite  huit  once  "Jv«i 
ou  environ  d'alun  de  roclu  '^n 
en  poudre  ,  6c  mettez -h  ivec 
dans  un  vafe  de  fayence  ^iUi 
avec  une  livre  &  demli  ^n\ 
d'eau,  &  l'ayant  fait  difTou  kilei 
dre  3  paffez  la  Iblution  par  1  fîlirp 
chauffe  ,  &  verfez- ia  dan  ub 
le  vaiffeau  où  efl  la  teintur  hl 
d'écarlate  ;  aufîi-tôt  il  fe  foi 
merà  un  coagulum  ^  &  1 
teinture  fe  féparera  de  1 
leffive  ;  mettez  le  coagulu 
ôc  la  leffive  dans  la  chauffe 
où  la  lacque  demeurera  ap 
que  la  lefTive  fera  écoulé 
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S'iî  refloit  de  la  couleur  dans 
la  leHive  ,  il  faudroit  y  re- 
mettre de  nouvelle  eau  d'à- 
;,  j  lun  comme  dans  le  premier 
|3rocédé.  Vous  formerez  auf- 
û  des  trochifques  ou  grains 
de  la  mcme  manière  ,  pour 
les  faire  fécher^  comme  il  a 
été  dir. 

On  peut ,  en  fuivant  ce 

procédé  ,  faire  de  la  lacquc 

avec  la  graine  de  kermès  ; 

mais  alors  il  faut  employer 

:    jufqu  a  douze  onces  d'alun. 

Si  l'on  veut  s'éviter  la  peine 

':   de  teindre  la  laine  ,  Neri, 

dont  le  procédé   ci-deflus 

V  eft  tiré  ,  donne  encore  le 

)re[,  i  fuivant. 

ine ,  Prenez  de  refprit  de  vin 
ejn  ."fine  quantité  fufïifante  pour 
[  l  j.y  difibudre  une  livre  d'alun 
Ijia  HBH  poudre  ;  ajoûtez-y  une 
once  de  grains  de  kermès 
jp,;e  ^pulverifés  &  tamifés.  Con- 
cclï  ïervez  le  tout  dans  un  vafe 
,j.|  ide  verre  à  col  large  ;  remuez 
,j,ce  -tien  toutes  ces  matières ,  & 
y  irefprit  de  vin  prendra  une 
lilïgfl  (belle  couleur;  laiflez-le  re* 
narl  fpofer  pendant  quatre  jours, 
,'^aj  AU  bout  defquels  vous  ver- 
,;j,^  , ferez  l'efprit  de  vin  dans  un 
otc»  vafe  de  fayence  ;  prenez  en- 
<.  1  fuite  quatre  onces  d'alun  de 
'jj!  roche,  faites -le  diflbudre 
.,j(j,dans  de  l'eau  chaude  ,  ôc 
c.jîi:verfez  cette  dilTolution  dans 
.,jpij  ^l'efprit  de  vin  coloré  ;  pailez 
coulii  il®  ^o^t  à  la  chauffe,  qui  re- 
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tiendra  la  couleur.  Ramai- 
iez  la  lacque  de  la  chauffe 
avec  des  cuillers  de  bois  ou 
d'y  voire  ,  &  faites-la  fécher 
comme  on  a  dit. 

Kunckel ,  dans  fes  notes 
fur  ce  chapitre  ,  donne  le 
procédé  fuivant  comme 
moins  coûteux.  Je  prends, 
dit-il ,  une  leffive  bien  clai- 
re ,  de  potaffe  ou  de  tartre  , 
j'y  ajoute  bien  peu  de  folu- 
tion  d'alun;  je  mets  la  leffive 
dans  un  vafe  de  verre  fort 
large  ;  je  prends  de  la  co- 
chenille en  poudre  ^  que  j'en- 
ferme dans  un  périt  fac  de 
lin  fort  ferré  ;  je  le  remue 
dans  cette  leffive ,  jufqu'à  ce 
que  toute  la  couleur  en  foit 
fortie  ;  la  première  qui  vient 
eft  laj:neilleure.  On  peut  la 
féparer  de  la  fuivante  dans 
un  autre  vaiffeau.  Lorfquil 
ne  vient  plus  de  couleur,  je 
prends  de  l'eau  d'alun  bien 
claire ,  j'en  verfe  fur  la  leffi- 
ve jufqu'à  ce  que  le  tout  foit 
caillé  ;  je  mets  à  filtrer ,  & 
j'édulcore  la  lacque  comme 
dans  le  premier  procédé* 
On  peut ,  ajoûte-t-il ,  comp- 
ter lur  ibon  procédé. 

Les  lacques  tirées  des 
fleurs  pour  l'enluminure ,  fe 
font  de  la  rïianiere  fuivante. 

Faites  une  lefîive  médio- 
crement forte  avec  de  U 
foude  ou  de  la  chaux ,  ou 
avec  de  la  potaffe  &  de  l'a- 
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kin  ;  mettei-y  des  fleiirs  de 
genêt  i,  ou  de  jonquilles ,  ou 
de  i'ouci ,  ou  de  keyri ,  connu 
fous  le  nom  de  giroflée  ou 
violier  jaune  ;  faites-les  y 
cuire  à  Feu  lent,]urqii'à  ce  que 
la  lefTive  le  foit  chargée  de 
toute  la  couleur  jaune  de  ces 
fleurs ,  c'eil-à-dire  juiqu'à  ce 
que  les  fleurs  foient  devenues 
blanches ,  &  la  leffive  d'un 
beau  j  aune  :  vous  en  retirerez 
pour  lors  les  fleurs  ,  &  met- 
trez la  leffive  teinte  dans  des 
pots  vernifTés  pour  la  faire 
bouillir:  vous  y  joindrez  au- 
tant d'alun  de  roche  qu'elle 
en  pourra  diflbudre  ;  retirez 
enfuite  la  déco6Hon ,  verfez- 
la  dans  un  vafe  plein  d'eau 
pure  &  fraîche,  la  couleur 
le  précipitera  au  fond  ;  vous 
lailTerez  alors  repolër  l'eau  , 
vous  la  décanterez,  &  y  en 
verferez  de  nouvelle;  lorl- 
que  la  couleur  fe  fera  dépo- 
fée,  vous  décanterez  encore 
tette  eau  ;  vous  réitérerez 
cette  opération,  juiqu'à  ce 
que  tout  le  fel  de  la  leffive 
6c  l'alun  ayent  été  enlevés , 
parce  que  plus  la  couleur 
fera  dégagée  des  fels^plus 
elle  fera  belle.  Vous  trou- 
verez au  fond  du  vafe  une 
belle  lac  que  jaune ,  que  vous 
ferez  fécher  fur  des  plateaux 
de  ?ypfe  o\\  de  craie  ,  corn- 
^eJes  précédentes. 
il  eft  à  remarquer  que  le 
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nouvelle  fur  ce  qui  refte  ¥^ 
qu'après  une  deuxième  cuif  ^^^ 
ion  douce  on  a  réitéré  cett(  '''"^ 
opération  jufqu'à  trois  fois,  "^ 
ou  tant  qu'il  vient  de  la  cou-  ^^^ 
leur  j  (Se  qu'on  vient  à  précl  '^^'' 
piter  chaque  extrait  avec  d<  '"^^ 
l'alun ,'  chaque  précipitatioî  ™ 
donne  une  lacque  ou  cou*  ^^^^ 
leur  particuhere,  très-util<  ™ 
pour  les  différentes  nuance  "i!" 
dont  font  obligés  de  fe  fervi  '"^  ^ 
les  Peintres  en  fleurs.  ^^sil 

On  doit  obferver  en  fe  '"tli( 
cond  heu  que  la  leffive  d\  '4' 
potaffe  bien  pure  peut  fairi  ^n 
feule  ces  extraits  ;  que  toute  N 
les  fleurs  ne  réuffilTent  pas  ^«i 
également  ,••  parce  que  Ig;  ^aui 
unes  font  beaucoup  plus  tenJ  *r,i 
àœs  que  les  autres,  &qu'i  ^n- 
faut  fur  la  même  quantité  df  "«s 
leffive  beaucoup  pbis  de  cew  Icii 
les-ci  que  de  celles-là.        j  ^a, 

Il  n'eft  pas  non  plus  d'uri^  f'fe! 
petite  coriiequence  de  fa^e  ^i 
féch« 
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^tA  ïecher  ces  fortes  de  îacques 
;:•  j  à  propos.  Les  unes  deman- 
,:c4  dent  de  la  promptitude  ;  les 
niçi  autres  en  léchant  trop  vite  ^ 
:3iii  perdent  l'éclat  de  leur  cou^ 
raatjleur. 

I     Voici  une  autre  manière 
•:.jdu  même  Auteur,  qull  ai- 
Tipjiire  être  également  bonne. 
Mettez  dans  une  cucur- 

bite  les  fleurs  dont  vous 
lasJrDulez  extraire  la  teinture  , 
^iàns  les  couper  ni  écraler  ; 
:3jjempli{Iez-la  en  les  foulant , 
:e4jurqu'à  ce  qu'elle  foit  pleine 
ijl^aux  deux  tiers  :  verfez  par 
eîteidefTus  du  très- bon  efprit  de 
,;sivin  bien  reftifié  :  couvrez- 
juJa  d'un  chapiteau  aveugle  , 
.;i;(jue  vous  lutterez  bien  ,  & 
(j^ifTez  le  tout  en  macération 
jgjà  froid,  jufqu'à  ce  que  l'ef- 
.j..prit  de  vin  fera  bien  coloré. 
;;;j(j3ébouchez  la  cucurbite ,  dé- 
rgicantez  Tefprit  de  vin  que 
ryjjvous  conferverez  dans  une 

bouteille  bien  nette  &  bien 
fj, Douchée  ,  &  verfez  de  nou- 
:  ^  rel  efprit  de  vin  fur  les  fleurs; 
•:.,:aifî'ez  macérer,  comme  la 
-j  première  fois ,  décantez  en- 
3,  .ùite  ;  &  fi  ce  fécond  efprit 
\  îft  aufîi  coloré  que  le  pre- 
.;  ,nier, mêlez-les  ,  fmcn  con- 
3j  j«rvez-les  féparément.  Met- 
,i  .€z  ces  efprits  de  vin  dans 
e  cucurbite  avec  fon  cha^ 

Mteau ,  &  fon  récipient  à  un 

«u  très  -  doux  ,  &  diftillez 
fqu'à  ce  que  l'efprit  de  vin 
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foît  prefque  tout  paflJe.  Ôter 
enfuite  la  cucurbite  du  feu  , 
&:  mettez  la  teinture  qui  y 
refle ,  dans  un  vafe  de  verre, 
pour  en  faire  évaporer  très- 
lentement  le  refte  de  l'efprit 
de  \\n  j  jufqu" à  ce  qu'elle 
foit  entièrement  féche.  Ob- 
fervez  que  le  feu  foit  extrê- 
mement doux,  tel  que  celui 
des  cendres  chaudes  ,  parce 
que  ces  couleurs  font  très- 
tendres  ,  &  qu'elles  le  ter- 
niroient  &  fe  gâteroient  à 
un  feu  plus  fort. 

On  fait  ainfi  des  Iacques 
de  toutes  les  couleurs  de 
fleurs  :  on  peut  même  ea 
extraire  de  vertes  des  plan- 
tes ,  dont  la  feuille  colore 
le  papier  ou  le  Hnge  en  les 
écrafant  defl^us.  Mais  il  faut 
avoir  foin  de  ne  couper  ni 
écrafer  que  celles  qui  ont 
peu  de  fuc  ,  telles  que  ia 
prinprenelle. 

Il  y  a  des  couleurs  de 
fleurs  qui  changent ,  &  don- 
nent une  teinture  différente 
de  la  couleur  qu'elles  ont 
naturellement  ;  c'eft  ce  qui 
arrive  fur-tout  au  bleu  6c 
à  certaines  fleurs  jaunes  ^ 
telles  que  celles  du  mille- 
pertuis. Il  faut  un  foin  par- 
ticulier pour  tirer  le  bleu  ^ 
&  Kuackel  avoue  qu'il  ne 
peut  fe  flatter  d'en  avoir  ja- 
mais obtenu  un ,  dont  il  ait 
eu  lieu  d'être  content. 
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On  tire  par  cette  méthode 
un  trcs-beau  verd  des  teuil- 
ies  de  cochléarici.  Pviais  dans 
cette  extraâiion  de  teinture  , 
comme  dans  les  autres  ,  il 
faut  obierver  de  taire  les 
macérations  dans  un  lieu 
frais  ;  car  la  moindre  cha- 
leur gâteroit  tout.  L'efprit 
de  vin  qu'on  a  retiré  par  la 
diftillation ,  peut  fervir  à  en 
faire  de  nouvelles. 

Meret  dans  Tes  notes  fur 
Nery  ,  indique  les  plantes 
fuivantes ,  comme  les  plus 
propres  pour  faire  ces  fortes 
de  lac  que  s. 

Le  bois  néphrétique  & 
iès  trois  différentes  elpecGS , 
que  les  Anglois  appellent 
Fuflicks, àont  on  fait  le  jaune 
&  le  verd. 

La  compegiane  &.  le/yl- 
vcjler  j  elpeces  de  bayes 
qu'on  apporte  des  Indes 
Occidentales ,  &.  qui  don- 
nent une  couleur  un  peu 
moins  belle  que  la  coche- 
nille. 

On  peut  y  je  indre  la  grai- 
ne de  Jummach,  le  coqueli- 
cot ,  la  reglifle ,  le  cucurma 
ou  terra  -  mérita  ,  les  fleurs 
de  fafran  fauvage  ,  Vanotto , 
compofition  qui  fe  fait  d'un 
mélange  d'algue  pourprée, 
d'urine  &  de  graiiîè  ^  &  qui 
•donne  une  belle  tcarlate. 
ia  fleur  de  genêt ,  la  jon- 
quille fervent  pour  le  jaune , 
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d«  même  que  le  fafrari;  ' 

Le  phalangium  &  le  trdi 
defcanti ,  qui  donne  un  blei* 
foncé  fort  beau  ;  les  barbots. 
ou  bluets ,  l'algue  marine  dea 
Teinturiers.  Le  tournefol  ^ 
dont  le  fuc  donne  la  couleut 
qui  en  porte  le  nom  :  la- 
blattaria  j  ou  herbe  aux  mi-* 
tes ,  dont  la  fleur  eil  jaune 
ôc  bleue. 

Les  autres  plantes  qui 
contiennent  un  fuc  colorant^ 
font  le  tithymale ,  le  laitron 
épineux  ou  fonchus  afper  j 
le  piiTentlit  ,  la  barbe  de 
bouc  5  la  fcammonnée  de 
France ,  les  réponces  ,  le» 
laitues  ,  dont  la  plupart  jau- 
niffent  en  léchant  au  Soleil* 
Le  millepertuis  t<.  la  toute-* 
faine  ont  un  fuc  rouge ,  ca4 
ché  fous  le  jaune  de  leurs 
fleurs.  La  grande  chéhdoine 
&  le  teifel  des  Alpes  don-» 
nent  du  jaune. 

Quelques  bayes  des  plari-« 
tes  t'ourniflent  aulîi  des  cou- 
leurs ,  comme  celles  de  l<t 
morelle ,  de  la  vigne  blan-^j 
che  ,  du  houx ,  du  fceau  de 
Salomon  ,  du  fureau  ,  de 
l'hy'ebie;  l'aconit,  le  fram- 
boiiier ,  le  meurier ,  le  bour- 
ge-épine ,  qui  donne  le  verd 
de  veihe  ;  les  noix  vertes 
ou  brou  de  noix ,  les  fantaulx 
rouge  &  jaune ,  le  bois  d'In- 
de y  de  Brefil ,  6ic. 

On  peut  encore  mettre 
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iè  ce  nombre  les  fleurs  de 
igrenadiers  ,  les  rofes  de  Pro- 
vins ,  l'amaranthe ,  la  graine 
de  coronafolis  ou  de  tourne- 
fol.  Clulius  dit  que  l'ala- 
terne  donne  du  noir. 

Les  plantes  dont  les  feuil- 
les font  bonnes  pour  faire 
la  lac^ue  verte  ,  font  en  p^v- 
ticuYiQrleJïramonium  3  l'ar- 
bre colorant  de  Virginie  , 
dont  les  feuilles  feulement 
broyées  font  un  verd  très- 
foncé  ;  les  feuilles  de  l'a- 
canthe ,  du  tabac  ,  du  fe- 
nouil d'Efpagne  j  &  tant 
d'autres  que  les  effais  peu- 
vent faire  découvrir. 

La  laque  appellée  colom- 
hîne ,  fe  compofe  avec  le 
bois  de  Brefil  pur ,  ou  mêlé 
avec  un  peu  de  cochenille. 
Au  premier  coup  d'œilcelle- 
ci  paroît  quelquefois  plus 
belle  &  plus  haute  en  cou- 
leur que  la  laque  de  Venife  ; 
mais  elle  change,  &  n'eft 
pas  fi  bonne.  Pour  ne  pas 
y  être  trompé  ^  il  faut  les 

'  éprouver  de  la  manière  fui- 

'  vante. 

Mettez  quelques  gouttes 
d'huile  de  vitriol  dans  un 
vafe  de  verre  ou  de  fayen- 

'  ce ,  &:  verfez  par  deffus  de 

■  l*eau  pure  &  claire  peu  à 
peu,  jufqu'à  ce  qu'elle  con- 
ferve  un  goût  aigrelet ,  à  peu 
près  comme  celui  d'un  ci- 
tron un  peu  doux  :  fix  à 
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hiiit  gouttes  d'huile  de  vitriol 
fuffilënt  far  la  quantité  a  peu 
près  d'un  denii-lepder  d'eau, 
mefjre  de  Paris.  Confervez 
cette  liqueur  airifi  préparée 
dans  un  flacon  bien  bou- 
ché, 

Lorfque  vous  voudrez 
éprouver  la  laque ,  mettez- 
en  gros  comme  un  petit  pois 
dans  un  petit  vafe  de  fayen- 
ce ,  &  ayant  verfé  par  delTui 
environ  une  demi-cuilleréô 
de  votre  liqueur^  laiffez  re- 
pofer  le  tout  pendant  cinq 
à  fix  minutes  ou  davantage; 
fi  la  laque  ell  bonne ,  fa  cou- 
leur fe  foutiendra  belle;  li 
c'elf  de  la  laque  faite  avec 
le  bois  de  Brefd,  elle  de- 
viendra de  couleur  tannée. 

LANCE,  outil  plat  & 
arrondi  par  un  bout  ^  dont 
fe  fervent  les  Sculpteurs  & 
ceux  qui  travaillent  en  figu- 
res de  terre  &  de  cire.  Le 
bout  oppofé  eft  coupé  quar- 
rément.  On  l'appelle  aufli 
efpatule.    N°.   38. 

LANCETTE,  outil 
de  Sculpteurs.  V.  Lance. 

LANGES,  en  termes 
d'Imprimeurs  en  taille-dou- 
ce, font  des  morceaux  de 
drap  bien  foulés  ,  &  fans 
apprêt.  Quelques-uns  fe  fer- 
vent de  langes  d'une  ferge 
fine  à  deux  envers  :  les  uns 
&  les  autres  doivent  être 
blancs ,  fans  ourlet  ni  lifieré^ 
Bb  ij 
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on  en  fait  de  deux  ou  trois 
grandeurs  ,  fuivant  la  plan- 
che &  le  papier  fur  lequel 
on  imprime.  Ceux  de  ferge 
fe  mettent  les  premiers  lur 
la  maculature  ,  enfuite  fur 
celui-ià  on  en  met  deux  ou 
trois  autres  communs.  Les 
langes  deviennent  durs  ou 
trop  mouillés  à  force  de  les 
faire  pafTer  fous  le  rouleau  ; 
c'eft  pourquoi  il  faut  les  éten- 
dre fur  quelque  corde  pen- 
dant la  nuit,  afin  de  pou- 
voir recommencer  à  s'en 
fervir  le  lendemain  ;  on  les 
froifle  alors ,  &  on  les  chi- 
fonne ,  pour  les  rendre  plus 
mollets. 

On  doit  toujours  en  avoir 
pour  changer ,  &  pour  les 
laver ,  quand  ils  font  trop 
durs  &  trop  chargés  de  la 
colle  que  le  papier  que  Ton 
imprime  ,  jette  dedans  en 
palTant  entre  les  rouleaux 
de  la  prelTe. 

LARGE  ,  en  termes 
de  Peinture ,  fe  dit  des  lu- 
mières ^  du  pinceau,  de  la 
touche  &  des  maffes.  Le 
terme  de  large  fignifie  ,  qui 
a  de  rétendue  &  de  là  gran- 
deur. Peindre  largement  , 
c'eft  donner  de  grands  coups 
de  pinceaux  ,  &  diftribuer 
les  objets  par  grandes  maf- 
fes.  Les  ouvrages  dans  lef- 
quels'  on  ne  conferve  pas 
des  lumières  ôc  des  ombres 
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larges  ,  ne  font  jamais  uff 
bon  effet  aux  yeux  de  ceux 
qui  les  regardent  de  loin. 

LARMES,  figures  de 
larmes  que  les  Peintres  font 
lur  les  cartons  des  pompes 
fanébres  &  les  litres  :  les 
décorateurs  en  mettent  dans 
les  catafalques  ,  &  les  Sculp- 
teurs dans  les  maufolées.  Ce 
font  des  attributs  de  la  dou- 
leur &  du  deuil. 

LAPIS  LAZULI, 
pierre  qu'on  trouve  dans  les 
mines  d'or  &  de  cuivre ,  de 
différentes  groffeurs  &  figu- 
res ,  opaque ,  pefante ,  bleue 
ou  de  la  couleur  de  la  fleuf 
de  bluet ,  mêlée  avec  de  U 
gangue  ou  de  la  roche ,  ÔC 
parlemée  de  quelques  filets 
6l  paillettes  de  cuivTe ,  qua 
quelques-uns  prennent  pouf 
de  l'or.  On  prétend  que  le 
lapis  a  donné  par  ranal,yfô 
de  l'or  ôc  de  l'argent.  Voyc:(^ 
la  Minéralogie  de  Valé- 
rius. 

Cette  pierre  eft  très-rare  ,' 
par  contéquent  précieufe  ^ 
&  fe  vend  prêfque  au  poidi 
de  1  or ,  quand  elle  qH  ré- 
duite en  outremer.  Il  faut  I2 
choiiir  poUr  cet  effet  pefan- 
te ,  la  moins  chargée  de  gan- 
gue ,  haute  en  couleur ,  c'eft- 
à-dire  d'un  bleu  foncé  & 
obfcur. 

On  en  trouve  une  efpece 
qu'AnfelmeBoëtius  deÔooi 
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appelle  la  femelle  ou  la  non 
fixe  ,  6c  qui  perd  fa  couleur 
au  feu  ;  elle  ne  vaut  rien 
pour  faire  l'outremer.  11  ne 
îaut  pas  non  plus  la  con- 
fondre avec  la  pierre  armene 
que  l'on  trouve  auffi  dans 
les  mines  ;  celle-ci  ell:  d'un 
bleu  verdâcre  moins  foncé  , 
6c  fert  à  faire  de  l'azur. 

Pluheurs  Auteurs  don- 
nent des  procédés  pour  faire 
Toutremer;  mais  ils  font  dit- 
ficiles  &  coûteux.  Kunckel 
dit  que  celui  de  Nery  a  le 
défaut  de  rendre  la  couleur 
fale  &  terne  ,  &  y  fubiUtue 
le  fuivant  ,  qu'il  employa 
avec  fuccès ,  conjointement 
avec  un  François  qui  le  lui 
avoit  communiqué. 

Nous  prîmes ,  dit-il ,  du 
lapis  ;  nous  le  réduisîmes  en 
morceaiDi  de  la  groffeur  d'un 
pois  ;  nous  le  fîmes  rougir 
au  feu^  &.  nous  l'éteignîmes 
dans  du  fort  vinaire  dillillé  ; 
nous  le  broyâmes  avec  le 
vinaigre  ,  ô£  le  réduisîmes 
en  poudre  impalpable  :  c'eft 
le  tour  de  main  le  plus  im- 
portant de  l'opération.  Nous 
prîmes  alors  en  poids  égal 
à  celui  de  la  poudre ,  de  la 
cire-vierge  bien  pure  &  de 
la  colophane  moitié  par  moi- 
tié ;  nous  les  fîmes  fondre 
dans  un  plat  de  terre  ver- 
niffé  ,   &  nous  y  jettâmes 
petit  à  petit  la  poudre  de 
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lapis  l  en   remuant  bien  ; 
nous  versâmes  cette  mafTe 
dans  de   l'eau  froide  ,    ou 
nous   la  lailTâmes  pendant 
huit  jours  ;  nous  prîmes  en- 
fuite  deux  vafes  que  nous 
remplîmes  d'eau  fi  chaude  , 
que  la  main  pouvoir  à  peine 
la  foulTrir;  l'un  de  nous  prit 
alors  un  rouleau    de    cette 
matière  ^  &  fe  mit  à  la  pétrir 
dans  cette  eau  chaude  :  après 
que  nous  eûmes  cru  en  avoir 
tiré  le  plus  beau^  nous  paf- 
sâmes  le  rouleau  dans  l'autre 
vafe  ;  mais  ce  qui  vint  cette 
féconde  foîs.n'étoit  pas  com- 
parable à  ce  qui  étoit  venu 
d'abord  ;  le  bleu   en  étoit 
plus  pâle ,   &  de  moindre 
valeur  ;  nous  laifsâmes  re- 
pofer  cettp  eau  quatre  jours  ; 
pendant  ce  tems  la  poudre 
fe  précipita  tout- à- fait ,  ik. 
nous    la    ramaiîames    avec 
foin.  11  n'y  en  eut  que  très- 
peu  de  la  nieilleure  efpece  : 
une  même  malTe  en  fournît 
de  trois  ou  quatre  fortes  dif- 
férentes ,  fuivant  la  quantité 
qu'on  en  fait ,  &  félon  qu'on 
la  pétrit  dans  des  eaux  dif- 
férentes. Il  faut  fur-tout  avoir 
les  mains  bien  nettes  ;  car 
cette  couleur  prend  aifément 
toutes  fortes  de-  faletés.  Il  y 
a  des  Peintre:  qui  pour  em- 
ployer le  lapis  ^  fe  conten- 
tent de  le  broyer_,  &  Tem- 
ployent  ainfi  fans  autre  pré* 
B  b  il] 
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paration  ;  mais  il  ne  doi^ne 
qu'une  couleur  fale ,  6c  in- 
finiment inférieure  à  Toutre- 
jner. 

LAVER  fe  dit  en  Pein- 
ture ,  en  parlant  des  cou- 
leurs quj  l'on  couche  à  plat 
fur  un  deiïein  avec  le  pin- 
ceau, à  la  différence  de  cel- 
les que  l'on  applique  en 
jpointillant,  comme  dans  la 
Xnignature.  On  lave  ordi- 
nairement avec  du  biftre , 
ou  de  l'encre  de  la  Chine. 
Dans  les  deileins  d'Archi- 
teâure  &  de  foniftcations  , 
on  lave  d'un  rouge  tendre 
pour  défigner  la  brique  & 
Jes  tuiles  ,  d'un  bleu  dinde 
pour  l'eau  &  l'ardoife  ,  de 
yerd  pour  les  arbres  &  le 
ga^on ,  de  fafran  ou  de  grai- 
:nes  d'Avignon  pour  l'or  ÔL 
Je  bronze  ,  ÔCç.  On  trouve 
fche^  Jombert ,  Libraire  & 
Imprimeur,  un  Ovrage  ou 
'ï'raitç  du  Deiîein  &du  La- 
yis.  f^oye^  dans  les  articles 
Biftre  &  Encre  de  la  Chine  , 
la  manière  de  les  faire \,  & 
d'en  ufer. 

Quant  aux  terres  naturel- 
}es  qu'on  employé  pour  U- 
'l(ir ,  il  faut  pour  les  rendre 
plus  fines,  les  délaj^er  d.ms 
j)eai4coup  d'eau ,  les  laiiTer 
i|n  peu  précipiter ,  décanter 
f^  Clair ,  &  en  faire  évapp- 
fér  l'humidité. 
'  LAVIS  ,  terme  de  Def~ 
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fmateur,  qui  fe  dit4escp«|* 

leurs  miles  à  plat ,  ou  adoû^ 
ciffem.ens  que  Ton  fait  fur 
des  delTeins'  à  la  plume  oq^ 
au  crayon ,  en  y  appliquant 
au  pinceau  les  couleurs  qui 
approchent  le  plus  du  natu- 
rel des  chofes  repréfentées. 
Le»  lavis  fe  font  par  taintei 
égales  ou  adoucies  fur  les 
jours  pa;-  de  l'eau  claire  ,  oC 
fortifiés  de  couleurs  plus 
chargées  dans  les  ombres. 
Celles  qui  font  le  plus  eq 
iifage",  forirle  noir  de  fumée,' 
l'encre  de  la  Chine  qu'on 
employé  quelquefois  feule  j 
l'encre  commune,  lacérufe,' 
Tindigot ,  le  malîicot ,  l'or- 
piment ,  Tochre ,  la  gomm^ 
gutte,  l'outremer,  le'cinna- 
bre  _,  la  laque ,  le  carmin ,  I4 
terre  d'ombre  &  le  biftre.' 
On  appelle  proprement  la-^ 
vis  undeiTein  où  il  y  a  dif|: 
lerentes  couleurs.  Quand  il 
n'y  en  a  qu'une  ,  c'efl  ur^ 
delIein  lavé. 

L  E ,  article  que  Ton  met 
ordinairement  devant  le  nom 
de  certains  Peintres.  Le  Ti- 
tien ,  le  PoulTm ,  U  Correge  , 
&c.  Les  BafTans  ,  rAJbane," 
&c.  L'on  dit  un  tableau  dit 
Guide  _,  &  non  de  Guide.' 
L'on  ne  dit  pas  le  Raphaël  ^ 
le  Afichel-Ange  :  la  Vierge 
du,  Raphaël  ^  le  Jugement 
univede]  du  Michel-Ange  ; 
niais  Raphaël ,  Michel- An^e 
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fens  article  ,  la  Vierge  de 
Raphaël ,  le  Jugement...i^ 
Michel  -  Ange.  L'article  le 
ne  le  met  pas  non  plus  de-r 
vant  le  nom  des  anciens 
Peintres  Grecs ,  ni  des  Pein- 
tres de  notre  uecle. 

LÉCHÉ.  Voyei^  Ca- 
ressé. 

LEGER,  en  termes  de 
Peinture  ,  le  dit  de  la  tou- 
che. Une  touche  légère  e(l 
celle  où  les  couleurs  font 
couchées  avec  facilité  ;  un 
delfein  U^cr ,  efl  un  àelL- 
fein  tracé  hardiment.  Fôy, 
Hardi. 

On  dit  aufli  des  couleurs 
légères.  Elles  doivent  être 
employées  dans  les  objets 
éloignés,  vaporeux  &  aë^ 
riens.  Foyei  Couleur, 
Touche. 

Léger  fe  dit  aufïï  en 
Sculpture  des  ornemens  dé- 
licats qui  appj-ochent  le  plus 
de  la  nature  ,  &  qui  font 
fort  recherchés  ,  évidés ,  & 
en  l'air  comme  les  feuilles 
des  chapiteaux  :  &  dans  les 
ftatues ,  on  le  dit  de  leurs 
parties  Taillantes  &  de  leurs 
draperies  volantes. 

LEGEREMENT  -, 
d'une  manière  légère ,  fa- 
cile ,  aifée  ,  délicate. 

LEGERETE.  Un  ou- 
vrage travaillé  avec  beau- 
coup de  légèreté,  efl  celui 
qui  eil:  travaillé  avec  déli- 
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catefTe,  facilité,  liberté ,  fran* 
ch'fe  ,  &c.  On  dit  la  légèreté 
d'outil ,  du  pinceau ,  de  I4 
touche. 

LEPTURGIE.   Voy. 

MiGNATURE. 

LESSIVE  eft  en  termes 
d'Lnprimeurs  en  taille-dou^ 
ce  une  eau  dçterfive  prépa-r 
rée  avec  de  la  cendre  &  de 
la  foude ,  pour  vuider  le  noir 
qui  pourroiî  s'être  féché 
dans  les  tailles  &  les  ha- 
chures, après  qu'on  a  im-r 
primé  les  eftampes.  Pour 
s'en  fen'ir,  on  met  les  plan' 
ches  au  fond  d  un  cuvier  , 
&  par  dellus  quantité  de 
cendres.  pafTées  au  tamis  , 
avec  de  la  foude  &L  beau* 
coup  d'eau^enforte  que  les 
planches  en  foient  toutes 
couvertes  ;  on  les  y  fait 
bouillir  quelques  heures  , 
puis  on  les  retire  ,  &  ou  les 
lave  tout  de  fuite  avec  de 
l'eau  fraîche  ,  &  on  les  met 
égoutter  quelque  part  fans 
les  eiTuyer. 

LETTRE  GRTSE3 
lettres  majufcules  de  l'Al- 
phabet Romain ,  ornées  de 
gravures  ,  foit  en  fleurons  , 
foit  en  figures.  Lorfqu'on 
fait  le  recueil  des  pièces  d'un 
Graveur,  on  ram^afTe  juf- 
qu'aux  lettres  grifes  de  fa 
compofition. 

LIBERTÉ;  aifance, 
facilité,  légèreté.  C'ellune 
Bb  iv 
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habitude  de  la  main  à  obéir 
facilement  ,  &  à  exprimer 
nettement  Jes  traits  que  VeC-^ 
prit  imagine  ,  &  que  l'art 
conduit.  Ces  touches,  ces 
traits  qui  n'ont  rien  de  peiné, 
&  qui  ne  Tentent  point  la 
fervitude  ,  offrent  un  plaifir 
bien  délicat  slux  Connoif- 
feurs.  Cette  likerté  eft  aufli 
c^uelquetois  fi  délicate  &  û 
imperceptible  ,  qu'elle  n'eft 
fenfible  qu'aux  Maîtres  de 
l'Art.  Les  arts  d'agrément 
exigent  en  effet  que  l'on  ne 
6*apperçQive  point  qu'il  en 
a  beaucoup  coûté  à  l'Au- 
teur. 

La  liherié dahunn  fe  con- 
naît à  une  certaine  liaifon 
^  à  un  enchaînement  des 
taillei  ,  qui  fait  naître  Fune 
de  l'autre  ;  niai§  il  faut  ce-»- 
pendant  q^u'elles  foient  tou-r 
jours  coulées  naturellement , 
fans  ces  tQurnoyemens  bi- 
zarres ,  qui  tiennent  plus  du 
caprice  que  de  la  raifon. 

LIBRATIQN.  Fhyc^ 

PONDERATiON. 

LIBRE.  Un  pinceau 
libre.,  un  buriq  lihre ,  c'efl- 
à- dire  facile  5,   aifé.    Ploye^ 

LiBERTÉo 

LIBREMENT,  avec 
liberté.  Foye^  Liberté. 

LICENCE.  On  di:  d'ua 
tableau  ,  qu'il  y  a  de  graa- 
3e.s  licences  contre  la  Perf- 
p.eétive  &  les  régies  dç  l'Art^ 


lorfque  la  corre6lion ,  ïe  cof4 
tumé ,  l'aéHon  repréfentée , . 
ne  font  pas  contormes  aux 
loix  de  la  Peinture  ou  à 
l'Hiftoire.  Horaca  a  dit: 

....  PiBorihus  atquê^ 
Poétis 
Qiiidlihet  audendi  fempef. 
fuit  czqua  poteflas. 

Art.  Poet. 

Mais  un  Peintre  ne  doit 
cependant  pas  s'écarter  da 
la  vraifemb lance.  Les  liccn"^ 
ces.  ne  lui  font  permiiès , 
qu'autant  qu'elles  y  font 
conformes.  Ce  feroit  unei 
licence  ridicule  de  repréfen- 
ter  les  poiiîons  dans  les  fo^ 
rets ,  &  les  fangliers  nageant 
d^ii^  l^  eaux  comme  les 
poiffons. 

LICENTIEUX.  Un 
Peintre  liceraieux  eft  celui 
qui  peint  communément  des 
nudités,  des  chofes  obfce-». 
nés,  &  qui  bleffent  la  pu-» 
deur. 

LIGNE,  en  termes  de 
Peinture ,  figuifie  un  trait  da 
plume,  de  crayon  ,  donné 
pour  repréfenter  quelquo 
objet.  Va  Peintre  ,  dit  du 
Fxefnoy  j,  ne  doit  jamais 
laiiTer  palier  un  jour  fans 
tirer  quelques  lignes ^  c'eft-  ■ 
à-diie  fans  deiTmer  quelque 
chofe  ^  ou  donner  quelques 
coups  d.e  pinceau. 


IL  O 
'^  LIGNE  D'ENFONCE- 

MENT,     Voyei   l>rticle 
Perspective, 

LITHARGE  ou  LI- 
TARGE;  plomb  impré- 
gné des  impuretés  du  cui- 
i    vre^  &  réduit  en  fcorles  ou 
en  forme  d'ccume  méîalli- 
:    que  ,  par  la  calcination. 

On  tait  auiîi  de  la  lii/iarg^ 
en  purifiant  l'or  &  l'argent 
par  la  coupelk  ;  la  première 
!  5'appelle  litharge  d'or;  la 
;  féconda,  lit/iarge  d'argent  j 
■  celle  -  là  tire  llir  le  rouge  , 
,  celle-ci  grile.  Toutes  les  ef- 
;  peces  de  litharges  lervent 
.   à  diirérens  Ouvriers  ,    les 

-  Peintres  i'employent  pour 
•  taire  l'huile  graile  &  iicca^ 
I   tive. 

LOCALE  (couleur). 

On  appelle  ainfi  la  couleur 

:.   propre  &  naturelle  de  l'ob- 

.;   jet  qui  le  diftingue  des  au-» 

.,   très ,  &  qu'il  conlerve  tou- 

-  lours.  Les  couleurs  locales 
.-   d'un  tableau  lont  bonnes , 

lorfqu'elles  expriment  fidé^ 
i    ien>ent  la  natme  ;  elles  ibnt 
:    tnauvailes  ,  loriqu'elles  s'en 
îcartent.  Koye^  Couleur, 
LOIN.  Les  Peintres  ap- 
pellent en  général  le  plan 
-loigné  du  tableau ,  le  loin, 
lu  tableau  ,  6i.  le  plan  qui 
îll  plus  près  fe  nomme  le 
■^rochs  du  tableau,.  On  ap-, 
îclle  en  particulier  les  mon- 
^gnes  éloignées  4es  payla- 
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ges ,  les  îointnins.  De  Piks, 
LOINTAIN  Ce  terme 
en  -Peinture  fignifie  les  ob- 
jets qui  fuyent  à  la  vue  ^  & 
le  perdent  dans  l'élolgne- 
ment.  Il  faut  toujours  les 
tenir  légers  &  vagues ,  com- 
me fi  l'air  qui  fe  trouve  en- 
tre l'œil  du  fpe^bteur  (&  ces 
objets  ,  lui  en  déroboit  les 
détails ,  &  ne  lui  en  laiiîoit 
prefque  appercevoir  que  les 
maffes.  Leur  couleur  m.ême 
doit  participer  de  cet  air  , 
&  s'attoiblir  fiiivant  les  ré- 
gies de  la  dégradation  ,  fon- 
dées fur  celles  de  la  Perf^ 
peâ:ive.  /^oye^ Dégrada- 
tion, Perspective. 

LOUAGE,  terme  bas 
de  la  Peinture.  Figures  du 
louage  ,  ou  figures  à  louer  ^ 
font  celles  qui  font  inutiles 
à  l'adion  repréfentée  ,  6i 
deflinées  uniquement  à  rem- 
plir quelque  vuide  qui  cho- 
queroit  les  yeux  des  fpec-. 
tateurs.  Dià.  de  Peinture.  ■ 
LOUCHE,  en  termes 
de  Peinture  en  émail ,  fe  dit 
des  émaux  clairs  qu'on  5 
appliqués  &  couchés  fur  une 
plaque  de  bas  or.  Ils  y  de- 
viennent louches  ,  c'eft-à- 
dire  qu'il  s'y  forme  un  cer- 
tain noir  comme  une  fumée  ^ 
qvii  obfcuicit  la  couleur  de 
l'émail ,  lui  ôte  fa  vivacité  , 
fon  éclat,  la  bordoie ^  en  fe 
raneeant;  tout  autour ,  com- 
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tne  fi.  c*étoit  du  plomb  noîr. 
Félib. 

LOURD,  quin'eft  pas 
peint  ou  defïiné  avec  lé^e-- 
rete  ,  franc  mie  ,  avec  élé- 
gance ,  dont  les  contours  ne 
lont  pus  cQulans ,  dont  les 
formes  ne  font  pas  de  bon 
goût,  Voyc:^  Chargé, 
Pesant. 

On  dit  une  figure  lourde^ 
une  draperie  lourde ,  un  goût 
lourd. 

LOZANGE  3  tailles 
lo:(angcs  ;  c'eft  dans  la  Gra- 
vure en  taille-douce  TefFet 
de  la  rencontre  &  des  inter- 
feclions  des  tailles  ;  elles  for- 
ment des  figures  qui  font 
plus  ou  moins  loj^an^es ,  fui- 
vant  qu'elles  font  plus  ou 
moins  obliques  les  unes  à 
l'égard  des  autres.  Chaque 
objet  à  repréfenter  a  fon  ca- 
ractère particulier,  qui  de^ 
mande  une  nianiere  propre 
à  l'exprimer.  Les  chairs  des 
hommes  mufclés  ,  &  dont 
les  contours  demandent  d'ê- 
tre bien  prononcés ,  veulent 
être  ébauchées  dans  la  Gra- 
vure d'une  manière  méplate, 
un  peu  lo:^dns;e.  Les  chairs 
de  femmes  exigent  un  tra- 
vail plus  uni ,  qui  repréfente 
mieux  6c  s'approche  en  quel- 
que façon  du  tendre  &  du 
çlélicat  de  leur  pîau  ;  un 
grand  lozan2;e  interromproit 
cette    douceur.    Quelques 
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Graveurs  prétendent  qull 
n'eit  pas  nécelTaire  de  fuKi. 
vre  cette  régie  fcrupuieufe- 
ment  ;  mais  au  moins  doit-» 
on  éviter  fur^-tout  les  hachur 
res  quarrées ,  qui  femb'eii| 
confacrées  pour  repréfenter- 
le  bois  &  la  pierre.  Un  autre 
défaut  à  éviter,  font  les  /o-^. 
;^anges  trop  allongés, les  an-; 
gles  aigus  qu'ils  forment  danç 
les  chairs  ,  préfentent  unc^ 
çfpéce  de  treillis  tabifé  fort 
défagréable.  Mais  ces  taiilej» 
croilées  en  grands  lc'^ange\ 
font  un  bon  effet  dans  les 
nuages,  les  vagues  d'une  meir 
agitée ,  ôcc. 

LUISANT.  On  ap,. 
pelle  ainfi  dans  la  Peinture 
ce  brillant  qui  éblouit  &  off 
fufque  les  yeux  lorfqu'on  re- 
garde im  tableau  peint  à 
l'huile ,  d'une  place  où  \^ 
furface  de  ce  tableau  réflér 
chit  la  lumière ,  qui  féclaire. 
Cet  inconvénient  eft  propre 
à  la  Peinture  à  l'huile  ;  ce 
fluide  avec  lequel  on  délaye 
les  couleurs  3  pour  les  ren-? 
dre  adhérentes  à  la  furface. 
fur  laquelle  on  les  applique^ 
fait  à  peu  près  l'effet  du  ver-, 
nis.  Ce  luifant  oblige  de 
placer  les  tableaux  peints  à 
l'huile  dans  les  endroits  des. 
appartemens  où  le  jour  qui 
les  frappe ,  leur  devienne  fa-r 
vorable  ;  fi  l'on  n'a  pas  cette 
attention ,  un  tableau  tie  pa- 
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/pît  ip^s  ce  qu'il  ed ,  la  pîur 
part  de  fes  beautés  échap- 
pent. fOyc^  Jour  ,  Faux- 
jour. 

L  U  M I E  R  E  j  en  termes 
de  Peinture.  Ce  qui  éclaire , 
&  les  parties  éclairées  d'un 
tableau.  Ceft  ce  qu'on  ap- 
pelle anili  les  jours  ,  les 
nïairs. 

On  ne  doit  jamais  admet- 
tre deux  lumières  égales 
dans  un  tableau  j  mais  la  plus 
grande  frappera  fortement 
le  milieu ,  6l  aux  endroits  où 
feront  les  principales  figu- 
res ,  &  oii  le  pallera  la  prin- 
cipale action ,  le  diminuant 
du  côté  des  bords  à  mefure 
qu'elle  en  approchera  le  plus. 
Vu  frefnoy.  La  plupart  des 
corps  qui  font  lous  une  lu- 
mière étendue ,  &:  diftnbuée 
également  par-tout ,  doivent 
tenir  de  la  couleur  les  uns 
des  autres.  Id.  Après  de 
grandes  ombres  on  met  de 
grandes  lumières.  Id.  Il  eil  à 
propos  de  prendre  une  lu- 
micre  un  peu  toible  pour  le 
jour  du  tableau  ,  parce  que 
la  foibleiTe  des  couleurs  ne 
fçauroit  atteindre  à  l'éclat  du 
grand  jour  de  midi  ;  celle  du 
îoir  ,  dont  le  foleil  dore  les 
campagnes  j  ou  celle  du  nu- 
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tin ,  dont  la  blancheur  eft 
modérée  ;  ou  celle  qui  paroit 
après  une  pluie  ,  lorfque  le 
foleil  ne  nous  la  donne  qu'à 
travers  des  nuages;  ou  pen- 
dant un  tonnerre  ,  que  les 
nuées  nous  la  dérobent,  & 
nous  la  font  paroitre  rougeâ- 
tre.  Il  faut  toujours  peindre 
en  lumières  larges ,  iSc  faire 
enforte  qu'elles  fe  perdent 
infenfiblement  dans  les  om- 
bres qui  les  fuivem.  Quand 
on  ne  fait  pas  des  lumicres 
larges  ,  l'ouvrage  n'a  point 
d'effet;  les  petites  lumières 
fe  confondent  &  s'effacent 
à  melure  qu'on  s'éloigne  du 
tableau.  Un  Pemtre  doit 
donner  tous  fes  foins  à  don- 
ner à  Ç^s  tableaux  un  beau 
ton  de  lumière.  Pour  cela  les 
corps  ronds  qui  font  vus  vis.-= 
à-vis  à  angles  droits ,  feront 
de  couleurs  vives  ^  &  les  ex- 
trémités tourneront ,  en  le 
perdant  infenfiblement  ôc 
çonfuiem.ent  ,  fans  que  le 
clair  fe  précipite  tout  d'un 
coup  dans  l'cbfcur ,  ni  l'obf- 
cur  tout  d'un  coup  dans  le 
clair.  C'eil  confprmément  à 
ces  principes  qu'il  faut  trai- 
ter tout  un  grouppe  de  figu= 
res» 
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MACHINE,  fe  prend 
dans  la  Peinture ,  à  peu  près 
dans  le  même  Tens  que  dans 
la  Méchanique ,  c'eu-à-dire 
des  parties  diftribuées  &rni- 
fes  à  leur  place,  pour  former 
avec  jufteffe  &  avec  harmo- 
nie un  tout  qui  fafle  l'effet 
que  l'on  s'eft  propoie  :  c'eft 
donc  en  Peinture  \?l  diftribu- 
tion  des  objets  fiir  la  toile, 
pour  repréfenter  une  aftion. 
On  dit  en  conféquence  :  ce 
Peintre  eft  admirable  pour 
les  petits  fujets  ,  mais  il  ne 
vaut  rien  pour  les  grand«s 
machines;  c'eft-à-dire  qu'il 
compofe  bien  les  fujets  firn- 
ples  qui  demandent  peu  de 
détail ,  mais  qu'il  n'a  pas  le 
génie  de  l'ordonnance  pour 
les  fujets  qui  demandent 
beaucoup  de  figures ,  &  où 
il  s'agit  de  diftribûer  un  grand 
nombre  d'objets  dans  les  pla- 
ces qui  leur  conviennent, 
pour  le  bel  effet  de  l'enfem- 
ble  du  tableau. 

MÂCHONNÉS.  (  con^ 
tours)  C'eft,  en  termes  de 
Gravure  en  taille-douce,  des 
contours  bruts ,  peu  nets  & 
peu  coulans ,  par  le  défaut 
des  tailles  pouifées  au-delà. 
Il  faut  conduire  fon  burir\ 
fuivant  les  hauteurs  &  les 
cavités  des  mufcles  ^  des 
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plis  ,  élargi/Jant  les  talllesi 
fur  les  jours ,  les  refferrant 
dans  les  ombres  &  à  l'ex- 
trémité des  contours ,  poiit 
ne  pas  le  pouffer  au-delà , 
afin  de  ne  pas  les  faire  ma^ 
chonnés ,  &  foulageant  fa 
main,  de  manière  que  ces 
contours  foient  formés  & 
conclus,  fans  être  tranchés, 
ni  durs.  Bojfe. 

MACULATURE-, 
Feuille  de  papier  gris  mouiU 
lé  à  l'éponge ,  que  l'Impri- 
meur  en  laille-douce  pofe- 
entre  la  feuille  de  papier 
blanc  ajuftée  fur  la  planche 
gravée,  deftinée  à  recevoir 
l'imprefiion  de  la  Gravure  ^ 
6c  les  langes  fur  lefquels  doi- 
vent appuyer  les  rouleaux 
de  la  preffe ,  quand  elle  jouQ 
pour  tirer  les  épreuves. 

MAGIE.  Terme  em- 
ployé par  métaphore  dana 
la  Peinture  ,  pour  exprimer- 
le  grand  art  à  repréfenter  les. 
objets  avec  tant  de  vérité  ^ 
qu'ils  falfent  illufion,  au  point: 
de  pouvoir  dire ,  par  exemr- 
pie ,  des  carnations ,  ce  braSj^^ 
ce  corps  eft  bien  de  chair, j^ 
ce  mur  eft  bien  de  pierre, 
cette  colonne  eft  bien  djfe 
marbre  ,  &c.  Cette  magh 
ne  dépend  pas  des  couleurs^ 
prifes  en  elles-mêmes ,  mai% 
de  leur  diftribution ,  fuivantt 
l'intelligence  de  î'Artift^ 
dans  le  clair-obfçur.  Quaud 
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^  eft  bien  traité ,  il  en  ré- 
■iijlte  un  charme  féduifant , 
:qui  attire  les  rpe61ateurs,  les 
arrête  avec  fatista6lion ,  & 
les  force  à  l'admiration  &  à 
rétonnement. 

MAGNESIE.    Foyei 
Manganèse. 

MAIGRE.  Toy.  Mes- 
quin. 

MAITRE.    Ce   terme 
te  dit  en  parlant  des  Artiftes, 
.  fur-tout  des  plus  célèbres  en 
1  Peinture  ,  Sculpture  &  Gra- 
vure.   Il  s'entend  auiîi  de 
ceux  qui  ont  des  Elèves , 
Dour  leur  enfeigner  l'art  qu'ils 
orofefTent,  &  dans  lequel  ils 
-ont  fuppofés  avoir  affez  de 
lonnoillances  pour  en  don- 
•  ler  des  leçons.  Tel  qui  avoit 
:  i'heureufesdifpofitionspour 
:es  Arts ,  eft  demeuré  dans 
a  clafTe  des  Artiftes  médio^ 
;resj  pour  avoir  eu  le  mal- 
leur  de  tomber  entre   les 
nains  d'un  mauvais  Maître  ; 
es  leçons  font  des  impref- 
lons  fur  l'efprit  des  jeunes 
:   ;ens  ,  qu'il  eft  très-difficile 
-  :  l'effacer  dans  la  fuite.  Il  eft 
,    lonc  de  grande  conféquence 
le  choiiir  un  bon  Maitre. 

MAITRES,  (petits  ) 
Dn  donne  ce  nom  à  plu- 
ieurs  anciens  Graveurs ,  la 
)lûpart  Allemands,  qui  n'ont 
;ueres  gravé  que  de  petits 
norceaux  ,  mais  avec  un 
;rand  fgin  6c  une  grande 
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propreté.  Tels  font  Virgi- 
îius  Solis  j  Stuait-Jan ,  Mar« 
tin  Schorel  ,  Jérôm.e  Bos  ^ 
Corneille  Engelbrechts  , 
Jean  Sebald-Boham ,  Ifraël 
Vanments  ,  Lucas  Gafelli 
Binco,  Lucas  Van-Leyden, 
Théodore  Mayer  ,  Alde- 
graf ,  Hisbins ,  Crifpin ,  Ma- 
deleine &.  Barbe  de  Pas  ^ 
&c. 

MALE.  En  termes  de 
Peinture  ,  on  dit  des  mem- 
bres mâles  ,  pour  dire  de« 
membres  nourris, dont  vojf;^? 
l'article.  Quand  on  dit  une 
touche  mâle,  c'eft  comme 
fi  l'on  difoit  une  touche  fer- 
me, hardie,  vigoureufe ,  plei- 
ne de  couleur. 

MANGANESE.  Pierre 
ou  marcafTite  dure  ,  com- 
pa£le  ,  de  couleur  noirâtre» 
On  l'emploie  mêlée  avec  le 
faffre  ,  pour  donner  aux 
émaux  une  couleur  de  pour- 
pre. La  meilleure  vient  de 
Piémont,  félon  M.  Felibien  ; 
mais  bien  des  gens  préten- 
dent qu'on  l'y  tranfporte 
d'Allemagne ,  où  elle  ell:  af^ 
fez  commune.  On  en  trouve 
dans  le  Dauphiné  &  dans  le 
Périgord  :  les  Ouvriers  la 
connoiffent  mieux  fous  le 
nom  de  Périgueux.  Les  Au- 
teurs du  Diélionnaire  de 
Trévoux  fe  Ibnt  peut-être 
trompés  à  cette  occafion  , 
lorfqu'ils  difent  qu'on  rap- 


3'9S  MA. 

pelle  Périgord,  ou  pierre  de 
Pèrigord.  La  Manganefe  elt 
fans  doute  une  cc-riuption  de 
Miîgnefie;  car  l'une  &  l'au- 
tre pierre  ne  font  qu'une  & 
même  chofe.  On  la  nomme 
aulfi  Aîàgdncfe. 

M.  Henckel  dit  dans  fa 
Pyrotologie ,  que  la  Man- 
ga/ie/c  elt  une  mine  de  ter 
a'un  gris  tirant  fur  le  noir  ^ 
fuligineule  ,  ftriée  comme 
l'antimoine .  &  que  fon  nom 
Allemand  efl:  Braun-fiein  , 
favon  du  verre  ,  parce  qu'en 
failant  le  verre  _,  s'il  veut  ti- 
rer fur  le  verd  ou  le  bleu , 
la  magnefie  le  blanchit,  ^ 
le  rend  clair  comme  le  cryf: 
taJ.  Le  même  M.  Henckel 
dit  que  quelques  Auteurs 
François  la  confondent  mal- 
à-propos  avec  la  pierre  ap- 
pellée  périgueux  ,  qui  efl 
noire  comme  du  charbon  : 
fans  doute  que  le  périgueux 
eft  la  première  des  quatre 
efpeces  que  le  fçavant  M. 
"Wallerius  nomme ,  i°.Ma- 
gne/ïa  folida  ,  magnefie  fo- 
lide  &  compaéle.  2^.  Ma- 
gne/iaftriata^mâgneûe  ftriéé 
ou  à  éguilles.  3°.  Magnefui 
fquamoja ,  magnefie  écail- 
leufe-  4°.  Magne  fa  teffel- 
lata  jphndens  ^  magnefie  à 
brillants  quarrés.  Elles  con- 
tiennent très  -  peu  de  fer  , 
fuivant  cet  Auteur. 

M  A  N I E  R  ^  conduire  le 
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pinceau  fur  la  toile  ,  le  ci-^ 
feau  fur  le  marbre  ,  le  buriii 
ou  la  pointe  fur  le  cuivre  ^ 
pour  y  defîiner  &  repréfen- 
ter  l'image  des  objets  que 
l'Artifte  le  propôfe  de  nous 
mettre  devant  les  yeux.  Ort 
dit  ce  Peintre  eft  adroit  àf 
manier  le  pinceau 3  à  manier 
les  couleurs. 

MANIERE.  Celluné 
façon  d'opérer ,  une  touche, 
un  goût ,  une  façon  d'inven- 
ter, de  concevoir ,  de  ren- 
dre &  d'exprimer  une  chofe^ 
en  fe  propofant  d'imiter  M 
nature  ;  enfin  un  je  ne  fçaï 
^uoi ,  dit  l'Auteur  du  Dic- 
tionnaire des  beaux  Arts  ^ 
qui  caraé^érife  &  fait  con- 
noitre  les  ouvrages  d'uri 
Peintre ,  &  quelquefois  mê- 
me d'une  Ecole. 

La  manière  d'un  Pelntrô' 
éft  proprement  fon  ftyle  i 
C'eft  {on  faire  :  ainfi  quana 
on  dit ,  ce  tablea:u  eft  daiis? 
la  manitre  de  Raphaël ,  c'e(c 
comme  fi  l'on  dilbit  d'urt 
Plaidoyer  ,  qu'il  eft  dans  \é 
ftyle  de  Ciceron.  CoypeL 

On  connoît  la  manière 
d'un  Peintre  à  fa  touche,  à' 
fes  airs  de  têtes,  aux  carap?, 
teres  de  fes  figures  ,  au  tott 
de  fa  couleur  ,  à  fa  fa'çon 
d'inventer  ,  de  compofer  ,' 
de  delTmer.  II  n'eft  point 
d'Artifte  qui  n'ait  fa  maniè- 
re 5  $C-  fuivant  fon  plus  oUf 
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ntoîhs  d'intelligence  &  de 
tonnoilTances  dans  les  prin- 
cipes &  la  pratique  de  fon 
Art;  cette  manière  devient 
bonne  ou  mauvaife. 

Avoir  une  manière  &  être 
maniéré ,  lont  deux  choies 
qu'il  ne  faut  pas  confondre. 
Quoique  le  Peintre  fe  pro- 
pole  d'imiter  auffi  parfaite- 
ment qu'il  eft  poilible  les 
objets  naturels ,  oc  que  la 
nature  n'ait  point  de  ma- 
niere ,  il  peut  en  avoir  une , 
&  même  ce  qu'on  appelle 
par  éloge  ,  une  belle  ,  une 
■grande  manière  :  mais  dire 
qu'il  eft  maniéré  ^  c'eil  un 
reproche  ;  c'eft  dire  qu'il 
fort  de  la  nature  &  du  vrai  ; 
qu'il  le  répète  par-tout  ;  que 
lès  objets  de  tous  les  ta- 
bleaux femblent  avoir  été 
jettes  dans  le  même  moule  , 
ians  être  frappés  du  vTai  , 
'du  carad^ere  qui  les  diftin- 
gue,  &  de  la  couleur  locale 
qui  leur  eft  propre. 

Les  grands  génies  fe  font 
:Une  manière  qu'ils  emprun- 
tent de  l'idée  &  de  la  façon 
dont  ils  voyent  la  nature  ; 
quelques-uns  la  puifent  dans 
toutes  les  meilleures  four-* 
ces ,  fans  s'attacher  à  aucun 
Maître  particulier  :  mais 
ceux  dont  le  génie  borné  ne 
■les  rend  pas  capables  de 
s'en  faire  une  propre,  choi- 
filîem  parmi  les  Maîtres  ce- 
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lui  qui  leur  plaît  davantage  ; 
ils  le  copient,  le  fuivent  pas 
à  pas  ^  &  ajoutent  leurs  dé- 
fauts à  ceux  de  leur  mo- 
dèle. Il  faut  fe  faire  un  de- 
voir d'imiter  les  grands  gé- 
nies dans  la  nobleiie  de  leurs 
penfées ,  dans  le  iubUme  de 
leurs  idées  ,  6c  non  dans 
leur  manière  de  peindre. 
Léonard  de  Vinci  j  ch.  24. 

On  diflingue  afîez  commu- 
nément trois  manières, com- 
me trois  tems  ,  dans  chaque 
Peintre  ,  fur-tout  dans  ceux 
qui  ne  font  pas  du  premier 
rang.  La  première  eft  celle 
qu'il  fe  forme  dans  fa  jeu- 
neffe  fous  la  difcipline  d'un 
Maître  ;  la  féconde ,  celle 
qu'il  s'efl  faite  à  lui-même  ; 
ôc  la  troifieme  celle  qui  dé- 
génère ,  &  qui  les  fait  re- 
connoitre  pour  maniérés. 

La  première  manière pTifs 
chez  un  Maître ,  fe  conferv^e 
ordinairement  fort  iong- 
tems  ,  qu'elle  foit  bonne  ou 
mauvaife.  Les  jeunes -gens 
élément  naturellement  tout 
ce  qui  fort  de  la  main  de 
leur  Maître  ;  c'eft  cette  pre- 
mière liqueur,  qui  commu- 
nique à  un  vafe  neuf  fon  goût 
&  fon  odeur  ,  &  qu'on  a 
bien  de  la  peine  à  lui  ôter. 
Le  jeune  Peintre  a  deux 
obftacles  à  furmonter ,  ft  la 
manière  prife  du  Maître  eft 
mauvaife  ;  le  premier  cft 
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d'en  fortlr ,  le  fécond  d'en 
prendre  une  bonne  :  mais 
poury  réuiiîr,  combien  faut- 
ii  de  génie ,  de  goût  &  de 
connoilîances  des  principes 
de  Ion  Art  ? 

Lorfqu'on  parle  de  plu- 
fieurs  Peintres  ,  on  dit  con- 
noître  les  manières ,  comme 
fi  l'on  dilbit  diftinguer  parmi 
plufieurs  tableaux  l'Auteur 
de  chacun  en  particulier. 
Tomber  dans  la  manière  _, 
c'elt  le  répéter  dans  fes  ou- 
vrages. 

Une  rnaniere  forte  &  ref- 
fentie  eft  celle  où  le  delTein 
domine ,  où  les  mufcles  font 
bien  exprimés ,  les  propor- 
tions exa61:e-« ,  les  expreffions 
fortes  ,  &  les  contours  bien 
prononcés  ;  mais  il  ne  faut 
pas  tomber  dans  l'exagéra- 
tion. 

Manière  foible  &  effémi- 
née eft  l'oppofée  de  la  ma- 
nière reffentie.  Celle  qu'on 
appelle  manière  douce  & 
correEle ,  eft  celle  qui  fait  les 
contours  gracieux ,  naturels, 
coulans  &  faciles. 

Manière  barbare*  Voye:^ 
Barbare. 

Manière  aride  &  mefquine 
éft  une  façon  de  deffiner 
qui  fait  paroître  les  figures 
efflanquées  ,  maigres ,  qui 
fend  les  draperies  papillot- 
tées ,  les  contours  peu  fça- 
vansj  6cc. 
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Manière  lourde ,  pefanft 
&  chargée.  Voye^  ces  arti- 
cles. 

La  manière  grande  eft  à 
peu  près  la  même  que  celle 
qu'on  appelle  forte  Ôc  ref- 
fentie ;  elle  prononce  les  1  ^^^ 
contours  un  peu  plus  quô 
dans  la  nature ,  elle  en  cor- 
rige les  défauts  ;  elle  donne 
à  toutes  les  figures  un  ca- 
raftere  de  noblefte ,  de  grâ- 
ces &  de  grandeur,  qui  plaît^ 
qui  enchante  &  qui  ravit. 

11  n'eft  pas  plus  difficile  \ 
à  un  bon  ConnoilTeur  de  :  '?" 
dillinguer  la  manière  d'un  '  v" 
Maitre  ,  que  de  connoître  *^'^' 
l'écriture  d'un  homme  qu'il  ^y^ 
a  vue  plus  d'une  fois.  Tous  ff' 
les  hommes  varient  dans  la  '^* 
conduite  de  la  plume  ,  6c  ""'^' 
tous  les  Peintres  différent  ""P^' 
dans  la  manière  de  conduire  '^^"^ 
le  crayon  &.  le  pinceau.  Lé  "'^f 
même  Artifte  n'a  même  pas-  ^^'^\ 
tpujours  fuivi  la  même  mé-<  '  '"^ 
thode  ,  ce  qui  en  impofé  "^^ 
fouvent  aux  Curieux  de  ta-  "f^ 
bleaux  &  de  defleins.  Sr  ^«âi< 
deux  hommes  ne  peuvent  P'^ii 
former  un  A  ou  un  B  ,  qui  r^ge 
fe reffemblent  parfaitement/  Kon 
ils  s'accorderont  encore  *1 
moins  dans  la  manière  de  pb 
deftiner  un  doigt,  une  maint  hfié 
entière,  quelqu'habiles  qu'ils-  ^i^^ojvi 
foient  dans  l'art  d'imiter  les'  Mta? 
contours  des  «objets  de  la  1*»^ 
nature.  Mais  chaque  Peintre  *  '■ 
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S  un  tour  de  penfée  Sc  une 
inaniere  de  l'exprimer ,  qui 
le  décèlent  toujours  t  quand 
on  a  vu  plufieurs  ouvrages 
du  même  Maitre  ,  avec  l'at- 
tention requile  j  il  n'eft  gué- 
res  polFîble  de  ne  pas  le  re- 
connoître  dans  les  autres. 

Il  y  a  donc  un  moyen  de 
connoître  véritablement  la 
manière  des  Maîtres  ,   tant 
dans  les  tableaux  que  dans 
es  deileins  ;  c'eil  de  voir 
beaucoup  de  leurs  ouvra» 
;es ,  &  fur  les  obfervations 
{u'ori  y  â  faites  ,  tant  pour 
2  flyle  que  pour  la  touche  , 
e   s'en    former  une    idée 
ette  &  diftin6le  ^  ç^mme 
^rfqu'on  s'imprim%  bien  Fi- 
ée &  les  traits  d'une  per- 
mnQ  j  pour  examiner  par  la 
Dmparaifoîï  fi  fon  portrait 
i  reilemble. 

Mais  comme  les  Peintres, 

î   même  que  les  Artiftes 

ins   d'autres  genres  ,    ne 

irviennent  pas   tout  d'un 

'up  à  uni  certain  degré  de 

.    rfe6tion  ,    &  qu'ils   ont 

(Ti  leur  déclin  ,  tous  leurs 

vrages  ne  fe  reffembient 

■  5  ;  on  peut  dire  ei)  général 

'  tous  les  grands  Maîtres  , 

«e   leurs,  com.mencemens 

u  été  affez  bons ,  &  que 

]    ouvrages   de   ceux  qui 

<  t  travaillé  jufqu'à  un  âge 

.  i  t  avancé  ^  f^fentent  de  la 

..  I  blefle  &  de  l'infirmité  ^e 


îa  vîellIefTe.  Il  feroit  dong 
inutile  de  prétendre  y  trou- 
ver la  çnême  beauté  &  la 
même  vigueur  que  l'on  re- 
marque dans  ceux  qu'ils  ont 
faits  lorfqu'ils  étoierit  dans 
toute  leur  forcé  ;  mais  on  y 
trouvera  toujours  les  traits 
diftinéhfs  du  même  homme» 
QuelqUes-uns  ont  donné 
le  nom  de  manière  moderne. 
au  bon  goût  de  deflein  ^ 
qu'on  a  vu  réfTufcité  du  tems 
de  Léonard  de  Vinci ,  &  qui 
a  toujours  perfévéré  jufqu'à 
préfent.  Depuis  la  chute  des 
Arts  ^  enfeyelis  dans  le  tom- 
beau de  l'Empire  Romain  j, 
on  s'étoit  renfermé  dans  les 
bornes  du  goût  gothique  ,» 
&  l'imitation  parfaite  de  la 
nature  ne  fembloit  pas  être 
l'objet  des  Peintres,  Ils  ne 
fuivoierît  ou  ne  paroiflent 
avoir  fuivi  que  leur  caprice  » 
mais  heureufemeht  cette 
barbarie  fit  plate  au  bon 
goût ,  &  l'on  commença  à 
être  fenfible  aux  beautés 
des  ouvrages  antiques;  ont 
fe  fit  un  devoir  de  les  pren-» 
dre  pour  modèles ,  &  com- 
me on  y  apperçut  la  nature  ^ 
on  crut  devoir  la  préférer 
aux  Antiques  mêmes ,  qui 
n'en  étoient  que  des  imita- 
tions. 

MANIERE.  Un  Peintre 
tnaniéré  eft  celui  qui  fe  ré- 
pète dans  tous  fes  ouvrages  ^ 
P,    Ce        ' 
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qui  fort  du  vrai  de  la  nature , 
&  qui  donne  aux  figures  de 
fes  tableaux  une  •couleut 
toujours  la  même ,  ians  con- 
fulter  la  couleur  locale  ;  qui 
ne  varie  pas  fes  airs  de  tête , 
fes  caraderes  ,  ôc  qui  ne 
fuit  guéres  que  fon  caprice. 
Quelques-uns  donnent  à  ces 
mauvais  Artiftes  le  nom  de 
M aniér ijles  ;  mais  ce  terme 
n'eft  pas  du  bon  ufage. 

MANIETTE.  Les  Mar- 
chands de  couleurs  nom- 
ment maniette  un  petit  mor- 
ceau de  feutre  ou  bord  de 
chapeau  ,  dont  ils  frottent 
les  chalîis  des  tableaux. 
Donnez -moi  la  maniette^ 
Dicl.  de  Trév. 

MANIMENT;aaion 
par  laquelle  on  conduit  le 
crayon  ^  le  pinceau  i'ur  la 
toile  ,&.  le  burin  fur  la  plan- 
che. C'ell:  proprement  la 
méchanique  de  la  Peinture. 
Une  main  légère  ,  adroite 
&  fçavante  ,  préfente  une 
peinture  pleine  de  franchife , 
de  délicatefle  &  de  facilité  : 
une  main  lourde  6c  pelante 
ne  produit  que  du  lourd , 
du  peiné  &  du  défagréable 
aux  yeux  d'un  Connoif- 
feur. 

Le  maniment  peut  être 
confidéré  en  lui-même  ,  & 
pour  lors  on  l'appelle  au  fi- 
guré le  pinceau.  Un  Peintre 
peut  avoir  le  mérite  de  le 
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bien  manier  ^  de  donner  1 
tous  fes  ouvrages  une  déli- 
cateiTe  &  un  fini  qui  le  font 
admirer  :  mais  fi  on  eonfi- 
dere  le  maniment  relative-* 
ment  au  liijet  que  le  Pein-» 
tre  traite ,  ce  maniment  de-» 
viendroit  défeftueux  ,    s'il 
étoit  par-tout  le  même  ;  il 
doit  être  varié  fuivant  le  ca- 
raftere  de  chaque  fujet.  En 
général  fi  ce  caraftere  eft,^,^ 
fier ,  fauvage  ,  tel  que  celui  (  [ 
des  batailles  ,  des  brigands  ^jkj^ 
&  même  celui  de  certains  iifjjj 
hommes  durs  &  aufleres  ^  fl||^ , 
il  faut  employer  un  pinceau  jé^'j 
ferme  ,  hardi  &  vigoureux*  ||^pij, 
Si  letfar«6èere  du  fujet  eftL^j 
au   contiaire    la  grâce  ,  kL 
beauté,  la  douceur,  l'inno* j|j(,^j| 
cence ,  le  maniment  doit  êtreij^çj^ 
délicat  ^  fini.  Les  Peintures  j|^  ^ 
en    petit    demandent    aulli  ijj)j,jjj 
beaucoup    de    fini ,   parcç  |j  ^^ 
qu'elles  veulent  être  regar^^  j^'^ 
dées  de  près.  \^^^ 

Les   pierres   précieufes  ^)  y^^ 
Tor  ,   l'argent  ,   &  tout  cej  ^^^ 


qui  a  beaucoup  d'éclat,  exi-j  \g 
des  touches  raboteufes ,  har-' 


gent    des  réhauffemens 


fasfuji 
btée 


dies  &  heurtées. 

11  faut  que  le  pinceau  pa- 
roiffe  fufhfamment  dans  h    . 
linge  ,  les  étoffes  de  fbye  î  J.' P^' 
&  dans  tout  ce  qui  a  du  luf-  Jy 
tre.Tous  les  o;rands  tableaux  l-  ^ 
&  ceux  qui  font  faits  pour 
être  vus  de  loin ,  doivent 
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litre  heurtés.    Ces  touches 

I  hardies  &  heurtées  donnent 
beaucoup  plus  de  force  à 
Touvrage  ;  les  teintes  en  pa- 
roiilent  plus  diiHnâement  ; 
&  d'ailleurs  les  petits  détails 
&  la  peine  qu'un  Peintre 
prendroit  à  finir  beaucoup  , 
feroient  perdus  :  dans  un 
f objet  fuppofé  éloigné,  on 
'ne  doit  prefque  être  occupé 
que  des  ma^Tes. 

Les  carnations ,  celles  des 
portrairs  fur-tout  j  qu'on  doit 
voir  à  une  diftance  ordinai- 
■re ,  exigent  un  travail  exa6^  w 
6l  des  touches  placées  avec 
vérité  dans  les  principaux 
fours  &  dans  les  principales 
rombres  ^  pour  en  bien  pro- 
iïoncer  les  traits  ;  mais  il  faut 
■avoir  égard  au  fexe  ,  à  l'âge 
■&  au  caraftere  de  la  per- 
■fonne.  11  faut  toujours  éviter 
'fe  grand  nombre  de  traits 
heurtés ,  fi  l'on  veut  con- 
ferver  le  rnoëlleux  Ôc  le  dé^ 
Hcatde  la  chair. 

Les  ébauches  &  les  ef- 
kjuiffes  imparfaites  ne  font 
■pas  fujettes  à  ces  régies  ;  on 
te  contente  d'y  mettre  l'ef- 
prit ,  &  on  les  laiffe  toujours 
"heurtées ,  même  dans  le  pe- 
tit ,  parce  qu'elles  remplif- 
fent  en  cet  état  l'objet  que 
l'Artifte  s'eft  propofé  en  les 
faifant.  Un  ConnoiiTeur  ef- 
time  même  quelquefois  da- 
vantage l'efquilTe  que  k  ta- 
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bkau  terminé ,  parce  qu'elle 
lui  prélente  cet  efprit  &  une 
beauté  dans  le  manimeni 
prompt,  qu'il  eft  bien  diih- 
cile  de  conferver  dans  le  ta- 
bleau. Elle  lailfe  d'ailleurs 
à  fon  imagination  le  plaiûr 
de  la  finir. 

MANNEQUIN;nom 
que  les  Peintres  donnent  à 
des  figures  de  bois ,  d'ofier , 
de  carton  ou  de  cire ,  dont 
les  jointures  du  attaches  des 
membres  font  faites  de  ma- 
nière à  pouvoir  prendre  tous 
les  mouvemens  &  les  atti- 
tudes que  le  Peintre  veut 
leur  donner  ;  ce  font  des  el- 
peces.de  modèles  qui  lui  fer- 
vent à  difpofer  les  draperies 
&:  les  attitudes ,  difficiles  à 
tenir  long-tems  pour  un  iho- 
dele  naturel ,  pour  les  figures 
qui  doivent  plafonner  ,  ou 
élevées  beaucoup  au-deffus 
de  l'œil ,  &  pour  les  ani- 
maux même ,  dont  on  ne 
difpofe  pas  à  fa  volonté. 

11  rie  faut  pas  tellement 
s'en  tenir  à  ces  modèles  j 
que  l'on  néglige  la  nature  , 
quand  il  s'agit  de  finir.  Voye:^ 
là-defïus  M.  de  Plies  dans 
fon  Commentaire  fur  l'Art 
de  la  Peinture  de  du  Fref-^ 
noy. 

11  ne  iaut  pas  que  les  dra- 
peries fentent  \q  mannequin; 
c'eft-à-dire  3  qu  iî  faut  éviter 
de  domier  ^ux  plis  des  dra* 
€c  iî 


i3eries  ce  dur  &  ce  fec  qdî 
fe  trouvent  dans  ceux  des 
étoffes  difpofées  fur  le  man- 
nequin* 

.  MARBRE  ;  Pierre  très- 
dure  ,  &  qui  reçoit  un  très- 
beau  poli.   On  en  compte 
Une  infinité  d'efpeces ,  que 
les  Sculpteurs   mettent  en 
oeuvre  ,  de  même  que  les 
Marbriers.    On  en  fait  des 
ftatues  5  des  figures  d'ani- 
maux ,  des  ornemens  dans 
les  beaux  édifices  ,  comme 
les  colonnes,  les  autels,  les 
maufolées ,  &c.  Les  diffé- 
rentes efpeces  fe  diftinguent 
Î)ar  leurs  couleurs  ,  ou  par 
es  pays  d'où  on  les  tire. 
On  les  diftingue  encore  en 
marbres  antiques  &  en  mar^ 
bres  modernes.  Les  antiques 
font  ceux  qu'on  employoit 
anciennement ,  dont  les  car- 
rières font  perdues  ou  inac-« 
celîibles  pour  nous ,  &  dont 
on  ne   voit  plus    que   des 
morceaux.    Par  les  moder- 
nes i  on  entend  ceux  dont 
les  carrières  font  ouvertes  ^ 
&  dont  on  peut  tirer  des 
blocs   d'échantillon.    Celui 
qui  eft  compofé  de  différen- 
tes couleurs,  s'appelle  y  izy^^j 
brèche  &  de  différens  autres 
noms,  tels  que  blanc  veiné, 
noir  veiné  i  porte-or  y  ^c. 

Tous  les  marbres  font 
opaques  ,  excepté  le  blanc  , 
quand  il  eft  fcié  par  tranchés 


:i 
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îiimces  de  deux  ou  trois  fe 
ghes.  Scamozzi  a  traité  fort 
au  long  des  différens  mar- 
bres dans  fon  Traité  d' Ar- 
chitecture ;  mais  il  en  a  paflé 
beaucoup  fous  filerice:  Le 
plus  en  ufage  dans  la  Sculp- 
ture ,  eft  le  marbre  blanc  par. 
appelle  pour  cela  marbre  fla^  j 
tuairCi  ^  par  quelques  Mar- 
briers f  polvache.  11  eft  d'un 
grain  fin,6c  facile  à  travailler.. 

M  A  R  B  R  E  j  appelle  plus 
communément  Porphyre  ea 
termes  de  Peinture ,  eft  uit    T 
morceau  de  marbre,  ou  da 
porphyre  j  ou  d'écaillé  de 
mer,  d'une  épaifleur  ôi.  d'une  • 
grandeur  arbitraire  ^  ayani 
une  de  fes  plus  grandes  fur 
faces  très-polie.  Les  Pein 
très ,  les  Marchands  de  cou 
leurs  s'en  fervent  pour  le; 
broyer,  en  les  y  écrafant 
avec  un  autre  morceau  dô/., 
marbre ,  appelle  molette.     \ 

Il  faut  avoir  grand'  {o'itt 
de  bien  nettoyer  le  marbre 
à  chaque  fois  qu'on  veut  y^ 
broyer  des  couleurs  diffé-* 
rentes,  pour  éviter  le  mê-^ 
lange  de  couleurs  ennemiesX 
qui  fe  terniroient ,  &  fe  per-* 
droient  Tune  &  l'autre.  N%' 

39- 

Les  Imprimeurs  en  taille- 
douce  appellent  aufti  marbre 
une  pierre  dure  &  polie ,  ea 
forme  de  table ,  fur  laquelle 
ils  broyent  le    noir  poi^ 
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fencrer  le§  planches. 

MARBRIERE  ;  carrière 
d'où  l'on  tire  le  marbre. 

MARINE.  Les  Peintres 
&:  les  Curieux  appellent 
ainfi  certains  tableaux  qui 
repréfentent  la  Mer  ,  des 
vaifleaux ,  des  ports  de  mer, 
6c  d'autres  fujets  marins. 

MAROUFLER ,  terme 
de  Peinture.  C'eft  coller  fur 
du  bois  ou  un  enduit  de 
plâtre,  un  tableau  peint  fur 
toile.  On  fe  fert  pour  cela 
de  colle  forte,  ou  de  cou- 
leurs grafles.  On  maroufle 
auffi  avec  une  compofition 
de  poix  grecque  6ç  de  cire. 
^oye^  Enduit. 

MARMITE  eft  un 
iftenfile  néceffaire  aux  Im- 
primeurs en  taille  -  douce  , 
)our  brûler  Thuile  à  faire 
2  noir  à  encrer  les  planches 
lont  on  doit  tirer  des  eftam- 
les.  Cette  marmite  doit  être 
'e  fer^  afTez  grande,  ac- 
ompagnée  de  fon  couver- 
le ,  qui  doit  être  fort  épais , 
''i  choifi  de  forte  qu'il  la 
ouvre  le  plus  jufte  qu'il  fe 
ourra  ;  car  cela  eft  abfolu- 
lent  néce^aire  ,  lorfqu'on 
'  brûle  Thuile  pour  Tufage 
ont  je  viens  de  parler. 

MARTELINE;  petit 

nrteau  pointu  d'un  côté  , 

•  :  dentelé  de  l'autre  par  des 

ointes  forgées  quarrément , 

our  fiYoir  plus   d^  force, 
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La  martdine  doit  être  faite 
du  meilleur  acier  de  Carme. 
Les  Sculpteurs  s'en  fervent 
à  gruger  le  marbre  ,  parti- 
culièrement dans  les  endroits 
oii  ils  ne  peuvent  s'aider  des 
deux  mains  pour  faire  agir 
le  cifeau  &  lamafle.  N°.  40, 

M  A  S  C  A  R  O  N.  Les 
Sculpteurs  &  les  Architectes 
appellent  ainfi  certaines  te-» 
tes  comiques  ou  mafques  , 
qu'on  place  au-defTus  des 
erandes  portes ,  dans  le  mi- 
lieu des  arcades  ou  des  por^ 
tiques ,  au  haut  des  grçttes  ^ 
à  l'orifice  des  fontaines ,  &c« 
Les  ïtahens  difent  M-ifca-^ 
rpne. 

MASQUE;  repréfentation 
en  Sculpture  ou  en  Peinture , 
du  vifage  d'un  homme,  fépa- 
ré  de  tout  le  refie  du  corps  : 
on  s'en  fert  dans  les  orne- 
mens  de  Peinture  &  de  Scul- 
pture. On  Içs  nomme  maf" 
carons  ^  quar;d  ils  font  gros  , 
Ôc  de  Sculpture. 

MASSICOT;  cérufe 
brûlée  qui  eft  d'uae  couleur 
jaune-pêche,  ou  citron,  ou 
jaune  doré.  Le  degré  de 
cuiiïbn  détermine  la  couleur 
du  majjicot.  Les  Peintres  re- 
gardent  cette  couleur  com- 
me terreftre  ,.  craiTe  vk  fort 
difficile  à  manier. 

M  A  S  S  51 ,  en  termes  de 
Peinture ,  fe  dit  des  lumie-*- 
res  §c  d^s  ombres.  Ce  foaç: 
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les  endroits  où  il  y  a  beau- 
coup des  un@s  ou  des  autres, 
comme  ramafTées.  Les  par- 
ties les  plus  confidérahles 
d'un  tableau ,  font  toutes  for- 
mées par  des  maffes  j  foit  de 
lumières,  foit. d'ombres.  Ce 
tableau  efl:  placé  dans  un 
lieu  trop  obfcur  ;  on  n'en 
voit  que  les  majfes.  La  dil- 
tribution  des  majjes  fait  toute 
la  beauté  des  tableaux  , 
quand  le  deffein  en  elt  d'ail- 
leurs bien  correâ. 

Masse  eft  auffi  un  gros 
marteau  qui  fert  aux  Scuip- 
taurs  à  frapper  fur  le  cifeau , 
pour  dégrolîir  l'ouvrage. 
■  MASTIC  eft  une  efpece 
de  ciment  en  ufage  dans  la 
Sculpture ,  pour  joindre ,  en- 
duire ou  attacher  les  pièces 
d'une  ftatue ,  d'une  figure. 
Il  fert  auiîi  à  faire  des  mou- 
les pour  les  ornemens  de 
)fi"ac.  Ce  majlïc  eu.  compofé 
de  briques  pilées  &  tami- 
fées ,  mêlées  avec  de  la  cire 
&  de  la  poix  réfme. 

Mastic  en  larmes  ;,réfme 
gui  découle  en  Eté  fans  in- 
çifion  j  &  par  incifion  du 
lentifque  ,  en  grains  ou  en 
larmes  groiTes  à  peu  près 
comme  des  grains  de  geniè- 
vre 3  de  couleur  blanche  ti- 
rant fur  le  citrin,  luifantes , 
traafparentes.  Le  meilleur 
çft  celui  qui  vieut  de  l'iîle  de 
Çhio  :  Biais  la  plus  grande 
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partie  de  celui  que  veiîde!^- 
les  Droguilies  avec  beau- 
coup d'impuretés,  nous  vient- 
du  Levant.  Il  faut  le  choifir  i 
le  plus  net ,  en  groffes  lar-r, 
mes  claires  ,  jranfparentes  , 
d'une  odeur  qui  ne  foit  point-  ;|,f 
défagréable.    On  employé 
le  mafiic  dans  plufieurs  ver- 
nis. ^ 
Mastic  pour  les  cre-  m 
vafTes  des  tableaux.    Il  ell: 
compofé  d'huile  grafTe,  de. 


craye  &  de  litharge ,  pétrieç- 


enfemble  comme  une  pâtejscet 
folide.  On  peut  le  faire  déj  «r, 
différentes  couleurs  ,  en  le^j  ^i 
y  ajoutant  pour  colorer  \a^\ 
craye.  11  fe  conferve  longs-jjii'on 
tems.  Voye:^  Réparer  /«. 
tableaux, 

M ATTE ,  en  termes  d^; 
Peinture,  fedit  des  couleur^jl^e  la 
fombres  ,  qui  ont  peu  d'é^j'lver 
clat ,  &  difficiles  à  manier,J»J5Qr 
La  terre  d'ombre  &  le  ma^fiujaj 
ficot  font  des  couleurs  r/z^zé^j/ijfy. 

^  MATTOIR;petit  çh;|  jje| 
felet  taillé  par  un  bout  Qom% 
me  les  limes  à  mattir.  C^ 
outil  fert  aux  Graveurs  §;  «p,j^ 
aux  Damafquineurs  :  aipçi'-.^^ 
premiers  ,  pour  graver  lesj  -^^ 
carrés  des  m.édailles  ou  d^sj  .Ji 
monnoyes  ; .  aux  féconds  ,  .  ' 
pour  m.attir  l'or  6c  le  faire,  ,|rr 
tenir  dans  les  cifelures.  \  ,,  i, 
MAURESQilE.  Or^i  l^ 
appelle  peintures  à  la  mau^.    ]r 
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'ftfqut^  celles  oîi  il  n'y  a 
point  de  figures  parfaites 
d'hommes  ni  d'animaux , 
mais  fimplement  des  gro- 
tesques. 

iMAUSOLÉE  ;  tombeau 
avec  ornemens  de  Sculp- 
ture &  d'Architecture,  qu'on 
élevé  pour  quelque  Prince  , 
ou  perfonne  de  confidéra- 
iion  par  fa  naiflance  ou  fon 
mérite.  On  le  dit  aufn  des 
Tepréfentaîions  de  tombeaux 
qui  fe  tont  dans  les  pompes 
oinébres;  mais  pour  ce  dçr- 
îoierj  catafalque  ell  plus  en 
ijfage.  L. s  Auteurs  du  Die- 
!:ionnaire  de  Trévoux  difent 
qu'on  appelle  encore  mau- 
solées les  chaiTes  des  Saints. 
lies  monumens  ont  pris  ce 
;om  du  fameux  tombeau 
:iie  la  Reine  Artemife  fit 
:Icver  pour  Maufole  ,  Roi 
ie  Care  fon  époux.  11  étoit 
i  magnifique ,  qu'il  a  pafTé 
)cur  une  des  fept  merveilles 
lu  IMonde. 

MEDAILLE  fe  dit  en 
ermes  d'Archite£lure  &  de 
>cu.pture  ,  d'un  bas  -  relief 
•ie  figure  rondç,  fur  lequel 
"'(1  repréfenté  la  tête  de  quel- 
u'Empereur  ou  autre  per- 
Dnne.  On  dit  auffi  médaiU 
on. 

'   iMEDAÏLLON;mé- 
.aille   d'une   grandeur   ex- 
raordinaire. 
M£GALOGRAPHl£  , 
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terme  dont  Vitruve  s'eft  fer- 
vi  pour  fignifier  la  partie  de 
la  Peinture  qui  traite  des 
grands  fujets  ,  tels  que  ceux 
d'hiiloire  ;  comme  Ryparo^ 
l^raphie  ,  pour  fignifier  des 
Peintures  v;]es  6c  desfujets 
bas ,  tels  que  le  font  les  am-, 
maux  ,  les  fruits ,  6ic. 

MÉLANGE  DE  COU- 
LEURS fe  dit  en  Peinture 
de  là  mixtion  &  de  l'affem- 
blage  de  plufieurs  couleurs, 
pour  err  former  différentes 
teintes.  La  Peinture  n'eft 
autre  chofe  qu'un  mélange 
agréable  des  couleurs  ,  fait 
avec  art,  &  couchées  félon 
les  régies  du  delTein  5c  du 
clair-obfcur. 

MÉLANGER.  Foye^ 
Mêler. 

MÊLER;  brouillera 
mettre  diverfes  chofes  en- 
femble,pour  n'en  faire  qu'un 
tas  ou  qu'un  corps.  En  Pein- 
ture, mclcr  veut  dire  rompre 
les  couleurs  enicmble  ,  en 
confondre  plufieurs  ,  pour 
en  former  des  teintes.  Le 
jaune  &  le  b;eu  mêlés ,  pro- 
duifent  du  verd  ;  le  rouge  de 
laque  6c  le  bleu  donnent  4u 
violet;  le  noir  6c  ie  blanc 
font  du  gris ,  6cc. 

On  dit  mêler  les  couleurs 
fiu-  la  palette  avec  le  cou- 
teau ,  pour  faire  les  teintes  ; 
les  mêler  fur  la  toile  avec  le: 
pinceau, 

C  c  iv 
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'  MELIENNE;  terre 
dont  les  anciens  Peintres  le 
iiervoient.  Les  Auteurs  font 
id'avis  difFérens  fur  fa  cou- 
leur. Celle  de  l'Qchre  de 
ruth,  approche  fort  de  la 
defcriptiôn  que  Diofcoride 
en  fait.  Félibien  l'appelle 
indine. 

MENAGER ,  en  termes 
de  Peinture,  fe  dit  du  pin- 
ceau &  des  couleurs.  Un 
pinceau  efl;  ménagé,  quand 
ït  ëft  conduit  avec  art.'  Des 
couleurs  font  ménagées  , 
<ju3i^d  le  Peintre  a  cortferyé 
ïès  plus  fortes  &  les  plus 
claires  pour  les  objets  qui 
«îoivent  frapper  le  plus,  & 

ÏïQur  les  objets  qui  font  fur 
é  dçvànt.  On  dit  en  pariant 
d'une  belle  Peinture ,  jamais 
les  Iqmieres  &  les  ombres 
n'ont  été  plus  judicieufement 
vténagées  :  on  dit  aufîi  un 
)OÙr  bien  ménagé. 
^'MEPLAT,  terme  ufité 
pour  exprimer  les  parties 
îondes  un  peu  applaties  du 
^érps.  C'eft  auffi  une  ma- 
ïîiere  d'exprimer  les'  muf- 
çleSj  ehforte  qu'ils  form.ent 
dè&  filans ,  &  paroiïïent  lar- 
ges ,  fans  que'  les  contours 
en  foient  altérés.  Les  t^épUts 
doivent  être  plus  eu  rnoins 
ienfibles  ,'fuivaî-it  l'âge  ,  le 
fei^&'les  conditions.'  '    ' 

MEPLATE  (;^^«if/-0* 
c'eii  en  Gravure  faire  des 
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tailles  un  peu  tranchées ,  &' 
fans  adouciflement.  On  fe 
fert  de  cette  manière  ,  pour" 
fortifier  les  ombres  ',  &.  eri 
arrêter  les  extrémités.  Pi£i» 
des  beaux  Arts, 

MESQUIN,  termç  d^ 
Peinture,  qui  fignifie  dé  pe-r; 


tit  goût  ,   pauvre 


trivial. 


Une  manière  mefquine  ^  des^ 
draperies  mefauines ^ç[\ii^ont' 
papillottées  ou  qui  font  trop^' 
collées  fur  les 'parties  qu'el-J 
les  couvrent. 

On  dit'auffi  mefquin  en' 
termes  de  Sculpture  ;  quan(J 
on  veut  ûgnifier  des  parties  jidIIi 


:(oolei 


maigres,  petites,  chetives  : 


fjes-i 


des  ornemens  mefquins  y  uii'  !fc 
goût  &  une  manière  Twe/^^  ceces. 
quine,  '  '    '  plasbi 

"'MESURE  en  termes^'  jppeli 
de  Peinture.  VoyeT^  PR0"2'I  tie^o 
PORTION.  ''      ■■^ilremei 

MEURTRIR.  Les.;bifa( 
Sculpteurs  difent  meurtrir  \q^-  \\m 
marbre ,  pour  dire  le  frapper, 
à  plomb  avec  le  bout  de  la 
boucharde  ou  de  quel(^u'au- 
tre  outil. 

L'Auteur  du  Dièlionnaire^'  jJiSjfj 
des'  beaux  Arts',  dit  que  loned' 
meurtrir  eft  un  term.e  d^'  '[afj 
Peinture ,  qui  Cgnifie  adou-  \  S;  cqi 
cir  la  trop  grahde  vivacité,  yiem^ 
des  couleurs  ayec  un  vernis  i  '^t^ 
qui  femble  être  une'  vapeur  j  ^j'w 
éparf'iiurletableau.  Je  crois  (  '^^^ 
que  1$.  ^çrme  éteindre  y^U^"  [  li\!l 
mieux,  "-•'■■-■*     ■■■■  '   '  "■'    y,^j 
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MIGNATURE.  Voyei 
Miniature. 

MINE;  pierre  de  minç. 
yo'ye:(_  l'article  fuivant. 

MINE  DE  PLOMB; 
couleur  dpnt  on  fe  fert  guel^ 
quefois  ,  mais  rarement  en 
Peinture.  Elle  eu  faite  de 
cérufe  brûlée  dans  une  four- 
naife.  Pline  la  nomme  ^j?*^j, 
Vitruve  fandaracha  ^  Sera^ 
pion  minium ,  &  les  Dro- 
j^uiflcs  min?  de  plomb.  Sa 
couleur  efl:  d'un  rouge  oran- 
gé fort  vif.  V.  Minium. 

'      MlNÇ   DE   PLOiMB    eft 

aLufTi  un  minéral  que  quel- 
ques-uns ont  nommé  potç- 
iot  :  il  y  en  a  de  deux  ef- 
peces.  La  première  6c  la 
plus  belle  3  eil  celle  que  nous 
appelions  crayon  de  mine  ; 
bile  doit  être  légère ,  médio- 
-Tement  dure,  mais  fe  taiï- 
>:nr  facilement ,  nette ,  fans 
:;;ravier  ^  unie  Sc  douce  au 
oucher  ,  de  couleur  noire  , 
irgemée ,  &  marqi^ant  aifé- 
~ient  fur  le  papier  fans  être 
nouilles  ,  Is  grain  doit  être 
m  &  ferré  :  on  nous  rap- 
porte d'Angleterre. 

La  féconde  efpece  &  la 
ilus  commune  ,  vient  otdi- 
•  airçment  dé  Hollande^  en 
'.orceaux  quelquefois  durs , 
uelquefois  tendres  :  elle  eft 
eauccup  inférieure  à  l'autre. 

MINIATEUR  ;  Peintre 
n  mimaturê.  Un  tableau  de 


M.  Roux ,  Peintre  ,  Sculp^ 
teur  ,  Architefte ,  Miniateur 
&  Graveur  en  cuivre  &  en 
cryftaux. . . .  Merc.  de  Févr, 
1712. 

MINIATURE  ou  MU 
GNATURE;  forte  de 
Peinture  à  détrempe ,  qui  fe 
fait  en  délayant  les  couleurs 
à  l'eau  gommée  ,  &i  en  les 
appliquant    avec    la    feule 
pointe  du  pinceau  ,  ce  qu'pn^ 
appelle  pointiller.  Elle  dif-^ 
feré   des    autres   fprtes    de 
Peinture  en  ce  qu'elle  ef^ 
plus  délicate  ,  qu'elle  veut 
être  regardée  de  près ,  qu'on 
ne    peut   la   faire  ailément 
qu'en  petit  y  qu'on  ne  la  tra- 
vaille que  fur  â,u  vêlin  ou 
des  tablettes.  Les  couleurs 
qui  ont  le  moires  de  corps  , 
font  les  meilleures  ,  comme 
le  carmin  ,  l'ourremer  ,  les 
laques,  &c.  Cette  manieie 
de  Peinture  ell:  celle  qui  de- 
mande   le    plus    de   tems. 
Quelques-uns  n'employent 
point  de  blanc  ,  &  font  fer- 
vir  le  fond  du  vêlin  pour  les 
réhauts.  On  dit  une  minia- 
ture j  pour  dire  un  tableau 
peint  en  miniature ,  un  ou-?, 
vrage  de  miniature. 

ftlNlUM;  couleur  mi^ 
îîérale  qui  fe  fait  de  plomb 
pouffé  au  feu.  Ceft  ce  qu'on 
appelle  auffi  mine.  Elle  fert 
aux  Peintres  ^  aux  Enlumi= 
neursa'     "  "■''"""  " .• 
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MINUTE,  en  termes 
de  Peinture ,  fignirie  les  par^ 
ties  qui  fervent  à  partager 
les  proportions  du  corps 
humain.  La  tête  Ce  divife 
en  quatre  parties ,  dont  cha- 
cune fe  partage  en  douze  , 
que  Ton  appelle  minutes» 
f^oye^  Proportion. 

MIROIR  eft  un  meuble 
fiécefTaire  aux  Peintres,  pour 
Jeur  lervir  de  critique.  11  eft 
la  régie  &  le  maître  des 
Peintres ,  en  leur  taifam  voir 
leurs  défauts  par  l'éloigné^ 
ment  &  la  diflance  oii  il 
chafTe  les  objets.  Il  n'en 
montre  que  les  maffes ,  ôc 
en  confond  toutes  les  petites 
parties.  H  apprend  û  les. 
maffes  du  clair-obfcur  &  les 
corps  des  couleurs  font  bien 
diftribués.  Le  Giorgion  & 
le  Correge.  fe  fervQÏent  dç 
cette  méthode. 

Le  mirair  fert  aux  Gra^ 
veurs ,  pour  graver  ce  qu'ils 
appellent  au  miroir  ;  ce  qui 
fe  fait  ainfi.  Quand  le  trait 
eft  décalqué  fur  le  cuivre 
dans  le  fens  o.ppofé  à  l'ori- 
ginal ,  on  préfente  le  tableau 
pu  deffein  devant  un  miroir 
de  façon  qu'ils  foient  entre 
le  miroir  &  le  Graveur  ,  Sc 
les  figures  du  côté  de  la  gla- 
ce ,  dans  laquelle  elles  pa- 
roiffent  du  même  CQn~:>  qu'el- 
les font  marquées  fur  le  cui- 
vre. Cette  façon  de  graver 
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ne  fe  pratique  gucres  que 
dans  le  petit. 

MIXTE  (Peinture); 
forte  de  Peinture  où  Von 
employé  .la  touche  libre  de 
la  détrempe  avec  le  pointil* 
lement  de  la  miniature.  Par 
la  touche  libre  ,  l'Artlilie  met 
dans  fon  ouvrage  une  forcç 
que  le  trop  grand  fini  n'4 
pas ,  &  donne  le  feu  &.  U 
vie  au  froid  dégoûtant  de  I4 
miniature  ;  le  pointiIlemen| 
propre  au  beau  fini ,  adouci^ 
le  dur  de  la  touche  libre  , 
&  rend  parfaitement  lespar-«i 
ties  du  tableau  qui  deman^ 
dent  une  grande  déHcateffe, 
On  peut  travailler  en  grani' 
&  en  petit,  en  fuivant  cettt 
méthode.  Le  Roi  poffedi 
deux  tableaux  précieux 
Correge  ,  peints  de  cetti 
manière. 

MIXTION  ou  COM- 
POSITION  ;  mélange  d( 
fuif  &  d'huile ,  dont  les  Gra^ 
veurs  couvrent  les  cndroiti 
d'une  planche  qu'on  ve' 
épargner  à  Teau^orte.  Cett( 
mixtion  fe  fait  ainfi. 

Mettez  dans  une  écuelli 
de  terre  plombée  la  quantii 
d'huile  d'oHve  que  vous  vQi 
drez  ;  ayant  mis  l'écuell 
fur  le  feu,  &  l'huile  et 
bien  chaude,  vous  y  jetti 
rez  du  iuif  de  chandelle  péi 
à  peu ,  jufqu'à  ce  qu'en  ayant 
fait  tomber  quelques  gouttq^ 
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!  fur  une  planche  de  cuivre  , 
ou  autre  matière  féche  & 
froide  ,  la  mixtion  s'y  fige 
fans  être  ni  trop  dure  ni  trop 
molie.  Si  elle  ell  trop  dure 
on  y  ajoute  de  l'huiie  ;  Ci 

■  elle  ei^  trop  molle,  on  aug- 
•  rr^enre  la  dole  du  liiif.  Quand 

sl'e  fera  au  point  requis  de 
;  folidité  ,  vous  la  terez  cn- 
Lcore  bouillir  pendant  une 
r  heure,  ou  julqu'à  ce  quelle 

■  devienne  rouiie.  Loriqu'on 
■fait  cette  compomion  en 
Eté  ,  il  faut  y  mettre  plus 

,  ie  faif  que  d'huile  ,  &  au 
.  contraire  en  hyver. 

La  manière  de  l'employer 

:  îfi  telle.  Lorfque  la  planche 

:  3ll:  toute  gravée  ,  on  en  ôte 

^  :. clément  &  avec  grande 

jntion,  tout  ce  qui  pour- 

:  être  dans  les  hachures  : 

:  fait  enfuite  chauffer  la- 

i:  :e  mixtion  ^  &  quand  elle 

tù  fondue,  on  en  prend  avec 

■:   m  pinceau  gros  ou  menu  ^ 

i  proportion    des    endroits 

:  .c  l'on  veut  couvrir,  pour 

l'Crd  l'eau -forte  n'y  morde 

)as ,  &  on  l'applique  d'une 

■paiffeur  raifonnable  :  on  en 

)rend  enfuii^e  avec  une  brof- 

s  de  foye  de  porc  ou  autre  ^ 

)Ourvû  qu'elle  foit  grofTe  , 

on  en  frotte  les  bords  6c 

.■t  le  derrière  de  la  plan-= 

: ,  afin  que  l'eau-fcrte  ny 

.  :  rde  pas ,  quand  on  la  met 

ans  le  hacquet ,  ou  qu'on  y 
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verfe  l'eau-forte  defTus.  Si 
cette  mixtion  étoit  malheu- 
reufementtrop  liquide, l'eau- 
forte  l'enleveroit  des  en- 
droits où  elle  aurpit  été  ap- 
pliquée. Voye^  Tes  autres 
ulages  dans  le  Traité  de  la 
manière  de  graver  à  l'eau- 
forre  6l  au  burin  d'Abraham 
BclTe. 

La  mixtion  ci-defTus  de- 
mandant beaucoup  de  ibia 
&  de  fujettion  ,  pour  ôter 
Feau-forte  de  delTus  la  plan- 
che ,  qu'il  faut  laver  enfuite, 
&  faire  fécher  au  ieu,  ce  qui 
tient  un  tems  confidérable, 
&  retarde  l'aftion  de  l'eau- 
forte  ,  j'ai  jugé  à  propos 
d'ajouter  la  manière  à'en. 
faire  une  qui  a  l'avanta-^e 
de  pouvoir  être  appliquée 
avec  ie  bout  du  doigt  fur  les 
endroits  que  l'on  veut  épar-r 
gner  ,  dans  le  tems  même 
•que  l'eau-forte  agit. 

Prenez  parties  égales  de 
cire  &  de  théiébentine  ^ 
d'huile  d'olive  &  de  fain- 
doux  j  faites  fondre  le  tout 
fur  le  feu  dans  une  terrine  , 
ayant  foin  de  bien  niéler 
ces  matières  ,  &  les  lailTant 
bouillir  julqu'à  ce  qu'elles 
foient  bien  mcorporées, 

Lorfqu'on  fait  mordre  une 
planche ,  &  qu'on  veut  en 
couvrir  quelqu'endroit  ,  oa 
met  un  petit  pot  fur  îe  feu 
avec  un  peu  de  cette  com- 
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bofition  ;  on  en  prend  au 
pout  du  doigt  ou  avec  un 
pinceau  ,  &  on  l'applique 
où  l'on  veut.  Elle  s'attache 
far  le  vernis  &  le  cuivre  , 
&  empêche  l'eau -fgrte  de 
jnordrô  davantage. 

MODELE  ou  MO^ 
.  D  E  L  L  E  ;  nom  que  le§ 
Peintres  ,  Sculpteurs  ,  &c, 
donnent  en  général' à  tout 
objet  qu'ils  Te  propofent  d'i- 
jniter  ^  &  qu'ils  ont  préfent 
pour  travailler  d'après.  C'eft 
en  particulier  un  homme 
îîud  qu'on  pofe  dans  diffé- 
rentes attitudes  ,  dans  les 
galles  des  Académies  de 
Peinture ,  pour  le  faire  def- 
fmer  aux  Elevés,  &  les  ha- 
bituer à  travailler  d'après 
nature.  Le  Prpfeiïeur  du 
inois  pofe  ce  modèle.  Cha- 
que Peintre  le  pofe  aufîi  chez 
lui  pour  fes  études  particu- 
lières. 

Les  Sculpteurs  font  de 
petits  modèles  de  cire  j  de 
terre-cuite  ,  &  d'autres  ma- 
tières molles  &'  obéiffantes 
^  la  main ,  pour  Içs  guider 
dans  les  grandes  compor- 
tions. Les  yeux  connoifîeurs 
y  trouvent  un  efp.rit  ,  un 
coût ,  un  art  qui  engagent 
les  Curieux  à  rechercher  ces 
petits,  mpdelfis,  avec  empref- 
îèmen^  \  ils  le^  çonfervent 
dans  leurs  cabinets ,  comme 
}ç^.  deffeins  des  P-^intres , 
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quand  les  uns  &  les  autres 
font  de  la  v[\^\x\  des  grande 
Maîtres. 

MODELER,  terme-. 
de  Sculpteur  :  c'eft  faire  avec   M 
de  la  terre,  de  la  cire,  &c, 
un    modèle    de    l'ouvrage 
qu'on    veut    exécuter    ei^ 
grand. 

Pour  modeler  en  terre  ^i.;, 
on  met  le  gâteau  ou  paii\ 
de  terre  glaife  fur  la  felU 
ou  chevalet  i  &  on  la  travail^ 
le  d'abord  avec  les  doigts  ;| 
quand  l'ouvrage  efl  un  peq 
avancé  ,  on  fait  ufage  de 
quelques  outils  de  bois,  ap^ 
pelles  ébauchoirs  _,  dont  les 
uns  fervent  à  breter  la  terre 
enforte  qu'elle  paroifTe  êgra-i 
lignée  ^  d'autres  fervent  \ 
unir  &  à  polir  l'ouvrage, 
f^oye^EsAUCHOiR. 

Lorfqu'on   veut  modélei^ 
en  cire,  on  fait  fondre  une   ^ 
demi  -  livre  d'arcanfon  o\\ 
colophane  ^  avec  une  livr<^ 
de  cire,  une  demi-livre  oiif  '' 
davantage  d'huile  d'olive.  "^"^ 
fuivant  qu'on  veut  rendre  la 
matière  plus  ou  moins  niolle. 
On  ajoute  à  ce  mélange  un 
peu  de  brun  -  rouge  ou  d^ 
vermillon  ,  pour  lui4onner 
une    çouieii,r    plus    ^ouce. 
Cette  cire  ainfi  préparée  fe 
travaille,  a-  froid   avec    lei^ 
doigts   &  les  ébauchoirs  , 
comme  la  terre.  La  pratiquq 
eit  d'un  grand  fecoiirs  da^QS' 
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cette  forte  de  travail. 

On  modde  communément 
!n  petit,  ce  qu'on  fait,  tant 
)Our  conferver  l'idée  du  def- 
eln  que  l'on  a  conçu  de 
ouvrage  qu'on  veut  exécu- 
3r  en  grand ,  que  pour  le 
endre  facile  à  tranfponer  , 
i  prélenter&  le  faire  agréer 
ceux  qui  ordonnent  ou  qui 
écident  de  l'ouvrage. 

Modeler  fignifie  aufîi 
rer  en  creux  ,  faire  des 
loules  fur  les  ouvrages  ^ 
mt  antiques  que  modernes. 
.es  Maîtres  de  l'Art  difent 
rouler  ^  dont  voyez  l'arti- 
le. 

MOELLEUX  :  c'efl  en 
einture  l'oppofé  de  dur  & 
e  fec.  Le  moelleux  dans  le 
)efrein  fignifie  ce  coulant 
es  contours  ,  cette  douceur 
ans  les  traits  qui  les  empê- 
le  de  trancher  fenfible- 
lent. 

Un  coloris  moelleux  efi 
?lul  où  le  clair-obfcur  eft 
en  entendu  j  où  les  cou- 
urs  grafles  ,  nourries  & 
en  fondues  ,  rendent  la 
aîcheur  6c  la  délicatelTe  de 

chair ,  fuivant  Tàge  &  le 
xe.  Une  touche  mo'elUufe 
\  celle  où  les  couleurs  font 
en  noyées  &  bien  adou- 

MOL,  MOLLE;  ce 

li  n'eft  pas  touché  avec 
rmeié  ^  avec  force  &  vi- 
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gueur ,  qui  n'eft  pas  fenti  ^ 
qui  ne  fait  pas  l'effet  qu'il 
doit  naturellement  faire.  Orî 
dit  une  touche  molle  ^  une 
draperie  molle. 

MOLLESSE.  Ce  terme 
a  deux  fens  dans  la  Pein-^ 
ture.  On  dit  la  mollejfe  des 
chairs ,  pour  dire  leur  fraî- 
cheur &  leur  délicateffe  ;  ce* 
moelleux  ôc  eë  tendre  des 
contours ,  qui  font  diûinguer 
les  endroits  où  la  peau  elt 
près  des  os  ^  telle  qu'elle  eft 
dans  les  attaches ,  dés  en- 
droits où  il  n'y  a  apparence 
que  de  chair ,  &  où  les  muf- 
cles  ne  font  pas  roidis  ,  en 
un  mot  les  endroits  nourris 
&  pleins  de  chair ,  de  ceux: 
où  la  peau  femble  adhérentes 
aux  mufeles  &  aux  atta-* 
ches. 

La  mpilejje  dans  les  dra- 
peries eft  un  défaut:  il  faut 
que  les  plis  en  foient  bien 
prononcés ,  quoique  fans  fé- 
cherefie  &  fans  être  cafles. 

MOLETTE;  petite 
pierre  plate  &  fort  unie  par 
deflous,  faite  en  forme  de 
cône  qu'on  tient  à  la  main  , 
&  qui  iert  aux  Peintres  à 
broyer  leurs  couleurs  fur  la 
pierre  à  broyer.  Cette  /no- 
lette  eft  d'ordinaire  de  mar- 
bre ,  de  porphyre  ou  dé 
cailloux.  On  en  fait  aufîi  d<i 
verre.  N°.  39. 
MONTAGNE  (bleu  de>i 
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Fay^r  Pierre  Armene. 

MONTER;  fdever  un 
trait ,  une  partie  ,  rehaufîer 
le  coloris.  Beaucoup  de  ta- 
bleaux faits  d'ailleurs  d'une 
grande  manière, gagneroient 
Beaucoup ,  Ci  la  couleur  en 
étoit  un  peu  plus  montée. 
Obferv.  fur  les  Arts,  Il  le 
dit  auffi  de  la  couleur,  pour 
produire  un  plus  grand  ef- 
fet. 

Monter,  terme  dlma- 
gers  ou  Vendeurs  d'eftam-* 
pes  ,  qui  fignifie  mettre  une 
eltampe  dans  un  quadre  ou 
bordure ,  avec  un  verre  oii 
une  glace  par  devant ,  tant 
pour  l'orner,  que  pour  l'em- 
pêcher de  noircir. 

MORCEAU,  en  termes 
d'Arts ,  fignifie  toutes  pro- 
du6lions  brillantes  ,  belles  , 
6c  bien  exécutées.  On  ne 
le  dit  que  du  beau ,  &  non 
du  mauvais.  On  dit  d'un 
beau  tableau ,  voilà  un  beau 
morceau  ,  un  morceau  rare  , 
exécuté  avec  grâce  ,  avec 
eiprit  \  un  morceau  piquant , 
carefTéj  foigné,  fini,  léché, 
àmufant ,  vivant ,  riche ,  Iça- 
vant,  orné,  terminé^  re- 
cherché ,  négligé  ,  réfléchi , 
&c.  On  dit  aufli,  c'eft 
un  morceau  aflez  médiocre. 
Mais  on  ne  dira  pas  d'un 
mauvais  tableau  _,  c'eft  uri 
inauvais  morceau  ;  on  dit , 
c'eft  unç  croûte ,  c^eft  une 
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enfeigne  à  bierre ,  c'eft  nû 
méchant  tableau.  La  colon- 
nade du  Louvre  eft  peut- 
êire  le  plus  beau  morceau 
d'Architeélure  qu'il  y  aii 
dans  le  Monde. 

MORDRE  ,  en  termei 
dé  Graveurs  ^  fe  dit  de  l'im- 
preffion  ou     corrofion    Aé  ,\ 
Teau-forte  fur  la  planche  dé*    , 
cuivre.  11  faut  êi:re. entendit  f'' 
dans  fon  métier  ,  pour  fça-  T'i 

la  verfer    à   propos  fur  *^**'^-' 
planche ,  pour  qu'elle  n' 
morde    pas    plus    qu  il    ne , 
faut.  ^«■ 

MORESQUES  (S- ARA-* '"M 
BESQUES.  Ce  font  cer,'??^"^ 
tains  rinceaux  d'oii  fortenÎ!  ^"^ 
des  feuillages ,  qui  font  fait{|  '?^ 
de  caprice  &  d'une  manière  , 
qui  n'a  rien  de  naturel.  Ori 
s'en  fert  dans  les  ouvrages 
de  damafquinerie  ,  &  dai 
quelques  ornemens  de  Peii 
ture ,  de  Gravure  &  de  br< 
derie.  On  appelle  aufli 
refques  ,  des  peintures  grd 
tefques  qui  n'ont  aucune 
gure  parfaite  d'hommes 
d'animaux.     Voyc!^  ArA^ 

BESQUES. 

MORT,  TE  ( couleur F^ino, 
eft  une  couleur  fombre  .  -''^5. 
tannée  ou  effacée  ,  enfonc  '^'^l 
qu'elle  a  peu  où  point  d'é- 
clat. 

MORTIER;  comp<     . 
fition  de  chaux  ôc  de  fabld^ii 
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!é!ayés  avec  de  l'eau ,  dont 
m  fait  les  enduits  pour  pein- 
Ire  à  frelque.  Foje.^la  Pré- 
ace. 

MOSAÏQUE,  On 
lilbit  autrefois  Alufaïque , 
Ipus  Mufivum.  Ouvrage 
ompofé  de  pluiieurs  petites 
ieces  de  rapport,  &  diver- 
tie de  couleurs  de  manière 
ue  les  pièces  taillées  ,  ap- 
liquées  &  malliquées  fur 
n  fond  de  ftuc ,  forment , 
ar  leur  aiTemblage  fait  avec 
rtj  des  figures  d'hommes , 
'animaux,  &  des  compar- 
mens.  Il  faut  que  les  joints 
2  ces  pièces  foient  ii  bien 
>pprochés ,  qu'ils  ne  pa- 
)iitent  pas  du  moins  à  une 
îrtaine  diftance.  Voye:^  la 
reface. 

MOUILLÉ.  Les  Sculp- 
urs  anciens  ayant  remar- 
ié que  le  marbre  n'étoit 
is  propre  à  donner  aux 
offes  la  douceur  «Se  la  dé- 
iatefle  qu'elles  préfentent 
iturellement  ^  &  qu'elles 
iroiiToient  trop  pefantes  ôc 
Dp  lourdes  ,  imaginèrent 
labiller  les  figures  comme 
rtant  du  bain  ,  avec  des 
iges  mouillés.  Voy.  Dra- 

iRIES. 

MOUILLURE,  en 

'  -mes  d'Imprimerie ,  fe  dit 

'    papier  que  l'on  trempe 

ant  de  le  mettre  fous  la 

èlTe,  La  mouillure  cÙ.  né- 
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celTaîre  au  papier  avant  de 
l'imprimer. 

MOULE  ;  Creux  de  terré 
cuite  ou  de  plâtre  j  dans  le- 
quel on  jette  des  figures  en 
bofTe  ou  en  bas-relief,  avec 
de  la  cire  ,  du  papier  haché 
&  réduit  en  bouille  ,  du  plâ- 
tre ,  par  impaftation  ;  ou  des 
figures  de  bronze  ,  &  autres 
métaux,  au  moyen  de  la 
fonte.  On  dit  jetter  en  mou- 
le. La  flatue  équeflre  de 
Louis  XIV.  qu'on  voit  à  la 
place  Vendôme  à  Paris,  a  été 
jettée  en  moule  d'un  feul  jet. 
On  dit  aulfi  mouler  dans  le 
même  fens  :  mais  ce  der- 
nier terme  fignifie  encore  ti- 
rer l'empreinte  de  quelque 
corps  ,  comme  figures  ou 
ornem.ens  ,  au  moyen  du 
plâtre  ou  de  quelqu'autre 
matière  ,  pour  en  avoir  le 
creux  qu'on  appelle  auili 
moule,  &  y  jetter  du  plâtre 
ou  de  la  cire ,  &c.  pour  en 
avoir  une  copie  exa6fe. 

On  dit  qu'André  Verro- 
chio  y  qui  vivoit  vers  le  mi- 
lieu du  quinzième  fiecle  ,  a 
le  premier  eftayé  &  réufîi  à 
mouler  le  vifage  des  perfon- 
nes ,  tant  vivantes  que  mor- 
tes ,  pour  en  conferver  la 
reflemblance. 

Louis  XIV.  a  fait  mculef 
lés  bas-reliefs  de  la  colonne 
Trajane ,  &  les  plus  belles 
flatues-  antiquei  de  l'Italie. 
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Vbye:^^  la  manière  de  jetter 
en  moule  ,  dans  les  princi- 
if>es  d' Architecture  de  Féli- 
Ëieri.  , 

MOUllîîi  ;  faire  mourir 
les  couleurs  ;  c'eil:  en  termes 
de  Peinture  ,  en  adoucir  l'é-- 
tlat  &  là  vivacité  ;  c'efi  aufîi 
ménager  avec  art  le  pafTage 
des  clairs  aux  bruns  ^  en  ôter 
le  {qc  &  le  tranchant.  On 
dit  :  ceite  lumière  efi  trop 
forte ,  elle  tranche  trop  ;fai- 
tes-iaperdre  en  mourant  dans 
ce  brun.  Le  terme  de  mourir 
fignifiô  auiîi  ôtér^  ternir  , 
faire  perdre  l'éclat ,  la  viva- 
cité &  la  fraîcheur  des  cou- 
leurs i  à  force  de  les  tour- 
menter avec  labrolte.  Voye:^ 
Eteindre^  Salir. 

MUFLE  fe  dit  en  Pein- 
ture &  en  Sculpt^iire  ,  d'un 
mafque  ou  ornement  qui  re- 
préfente  la  tête  de  quelque 
animal,particulierement  cel- 
le d'un  lion.  On  l'employé 
<lans  les  frifes ,  &  à  peu  près 
dans  les  mêmes  endroits  où 
Von  place  les  mafcarons, 

N. 

i^ATURE,  en  ternies 
de  Peinture  &de  Sculpture, 
$*entend  de  tous  les  objets 
vifibles  qu'un  Peintre  peut 
f  epréfenter  dans  un  tableauv . 
Ce  n'eft  pas  aflez  d'imiter  la 
Nature  de  point  en  point. 
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îl  faut  le  faire  avec  choix  ^  S^] 
n'en  prendre  que  ce  qu'ell 
a  de  plus  beau  &  de  plu 
partit  :  elle  eïl  le  modèle  ÔÇt 
l'arbitre  fouverain  de  l'art  |i| 
mais  elle  a  quelquetpis  de(l 
défauts  que  l' Artifte  doit  fça^  ]!J|j  ;,, 
voir  corriger,  &  n'en  point  n^ju,j 
laifler  échapper  les  beautéi  j  |^f 
fuyantes  &  paflageres.  LeâiL,j^ 
ouvrages   des  Anciens    ne,  !  J|(; 
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dernes  que  parce  qu'ils  font 
faits  avec  un  goût ,  un  choix^ 
une  élégance  &  une  perfec*  |  Tf^j^ 
tion  que  la  nature  ne  paroî^ 
pas  avoir  jamais  furpafTé^i 
11  ne  faut  cependant  pas  êtr^ 
fi  fort  attaché  à  la  nature  ^ 
que  l'on  ne  donne  rien  à  fe» 
études  ni  à  fon  génie  ;  caa 
le  nud  &  les  draperies  fe^ 
roient  quelquefois  un  fort| 
mauvais  effet  fur  l'œil  dej^ 
fpedateurs  ,  fi  l'on  ne  leuç, 
donnoit  un  certain  tour  qui, 
corrige  ce  qu'il  y  a  fouveiUJ. 
de  dur  &  de  fec  dans  l'objelf 
naturel  que  l'on  copie  ;  c'eft 
ce  qu'on  appelle  flatter  là 
nature.  Malheureufement  1»: 
plupart  des  Peintres  voyent 
toujours  la  nature  telle  qu'il^ 
ont  appris  à  la  peindre  ,' 
&  chacun  félon  fa  manière» 
il  eil  donc  très-important  de 
fé  mettre  fo\is  la  difciplinéj .  J^T 
d*un  bon  Maître  >  &  encore  ^^^, 
plus  de  ne  point  époufer  de  i.»  | 
naamere,  parce  que  la /2tf^«/'«-  ^ 
n'enj'     ' 
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'en  a  point.  On  dit  peindre 
'après  nature  3  delTiner  d'a- 
res nature, 

NATUREL.  Deffiner 
ir  le  naturel >^  peindre  furie 
'tf/tt/e/,figures  grandes  com- 
te le  naturel  j  &g.    Voyej^ 

ATURE. 

[NATURELLE.  (Cou-- 
ur  )  VoycT^  Couleur. 
NEGLIGER.    (  Se) 

t  dit  en  Peinture ,  des  Pein- 
es qui  ne  donnent  pas  à  tou- 
s  les  parties  d'un  tableau 
foin  &  toute  l'attention 
u'ils  apportent  à  en  pér- 
ftionner  quelques  -  unes, 
s  grands  Maîtres  négligent 
Tez  fouvent  des  bouts  de 
aperies  &  des  parties  voi- 
es de  celles  qu^ils  finiiTent 
n ,  parce  que  ces  négli- 
ces  ménagées  avec  art , 
nt  alors  l'effet  d'une  mou- 
e  noire  fur  un  vifage  bien 
anc.  Ce  contraire  frappe 
fpeftateur ,  &  fixe  Ion  at- 
^';ntion  fur  les  parties  qui  lui 
aroiffent  avoir  un  plus 
'rand  degré  de  perfe6lion. 
i)uand  on  dit  qu'un  Pein- 
\e  fe  néglige  ^  ce  n'efl:  pas 
mjours  dans  ce  dernier  fens 
u'on  doit  l'entendre  ;  on 
eut  dire  qu'il  a  dans  fes  ta- 
leaux  des  parties  qui  ne  font 
oint  finies  comme  il  pour- 
rit les  finir ,  &  que  ce  n'efl 
as  l'effet  de  l'art  &  de  Ta- 
relTe,  mais  de  la  pareffe  ^ 


N  È  417 

dune  pure  négligence. 

NERPRUN,  ou 
BOURG -ÉPINE,  petit 
arbriffeau  qui  croit  dans  les 
haies ,  dans  les  bois  &  autres 
lieux  incultes.  Son  tronc  efl 
d'une  groffeur  médiocre ,  foa 
écorce  femblable  à  celle  du 
cerifier ,  fes  branches  garnies 
de  petites  épines ,  fes  feuilles 
vertes ,  approchantes  de  cel- 
les du  poirier  fauvage  ,  den- 
telées menu  en  leur  bord; 
fes  fleurs  font  petites  ,  de 
couleur  herbeufe  ;  il  leurfuc- 
céde  des  bayes  molles ,  groi^ 
fes  comme  celles  du  geniè- 
vre ,  vertes  au  commence- 
ment ,  d'un  violet  noir  & 
luifant  quand  elles  mûrif- 
fent.  On  le  cueille  au  com- 
mencement de  l'automne 
pour  en  faire  le  verd  de  vef*v 
lie  ,  qui  efl:  employé  dans  la 
mignature  &  l'enluminure. 
Voye:^  la  manière  de  le  faire 
dans  l'article  Verd  de 
Vessie. 

NETTOYER,  qui fe 
prononce  netteyer.  On  dit 
en  termes  de  Peinture ,  net^ 
toyer  la  palette ,  pour  dire 
en  ôter  des  refies  de  cou- 
leurs éparfes  ,  qui  feroient 
un  fort  maavais  mélange  , 
&  qui  ie  romproient  très- 
mai  avec  celles  qu'on  éten- 
droit  defTus.  Un  Peintre  doit 
avoir  grand  foin  de  nettoyer 
fa  paUtte  &  fes  pinceaux,- 
P.  Dd 
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afin  de  conferver  Tes  couleurs 
pures  &L  dans  toute  la  fraî- 
cheur Se  l'éclat  qu'elles  ont. 
Il  ne  doit  jamais  fe  fervir  du 
même  pinceau  pour  cou- 
cher des  couleurs  différen- 
tes ,  fans  l'avoir  bien  nettoyé 
auparavant  ,  particulière- 
ment quand  les  couleurs 
qu'il  veut  employer  font  en- 
nemies. Le  noir  eft  la  pefte 
des  autres  couleurs ,  fur-tout 
des  tendres  &  légères  ;  s'il 
s'en  trouvoit  quelque  peu  de 
mêlé  dans  les  carnations ,  il 
les  rendroit  terreufes ,  paf- 
fées  &  fort  fades. 

On  dit  aufli  nettoyer  un 
tableau ,  pour  dire  en  enle- 
ver la  crafle ,  la  fumée ,  & 
les  autres  chofes  qui  en  ter- 
nilTent  l'éclat  &  la  beauté. 
Il  eft  très-difficile  de  bien 
nettoyer  un  tableau  ;  les  uns 
fe  fervent  pour  cet  effet  d'eau 
féconde  ,  ôc  d'autres  eaux 
mordantes,  qui  en  empor- 
tant la  crafle ,  enlèvent  avec 
elles  le  velouté ,  le  glacis ,  la 
fleur ,  &  fouvent  les  coaleurs 
même.  Tous  les  favons  les 
perdent ,  les  lefTives  de  po- 
taffe  ôc  de  cendres  gravelées 
les  emportent  &  les  gâtent  ; 
Teflence  de  térébenthine  & 
l'efprit  de  vin  demandent 
beaucoup  d'attention  ;  ce 
dernier  même  n'eft  bon  que 
quand  il  y  a  du  vern's  fur  les 
tableaux ,  encore  faut-il  en 
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ufer  avec  beaucoup  de  di 
crétion.  Il  faut  bien  fe  don- 
ner de  garde  de  vernir  les 
tableaux  avec  l'eau  cirée  de , 
M.  Bachelier  ,  qui  n'étaiya|f 
qu'une  eau  de  favon  ,    &IS^' 
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qui  contient  par  conféquent"! 
beaucoup  d'alkali  ,  ronge- 
roit ,  mineroit  les  coule 


6c  les  emporteroit  lorfq 
voudroit  laver  le  tableau  ver- 
ni de  cette  drogue;  par  la  mê- 
me raifon  les  autres  leflives 
de  foude  &  de  potaffe  font 
dangereufes ,  quoique  celles-j  J"^^J 
ci  adoucies  &  modérées  p 
l'eau  fraîche jdécralTentbie: 
il  faut  avoir  la  pratique  po 
en  faire  ufage,  fans  quoi  o; 
rifque  d'enlever  tout.  Il  vaut 
donc  mieux  les  faire  net- 
toyer par  des  gens  entendus 
&  Peintres ,  qui  fçavent  méi 
nager  les  endroits  foibles  JF!' '^^ 
légers  de  couleurs ,  &  fuivref'?' 
le  fens  de  la  touche ,  plutôt  1  ^"  ' 
que  de  rifque^  à  gâter  uni"'"^ 
beau  morceau  ,  qui  ne  pa- 1  "  ''""J 
roît  quelquefois  tel  ,  queir*^ 
quand  il  eft  décraffé.  I  ^''^^ 

NELER.  rayer  NiELil^'1^ 

LER.  ^^e, 

NERVURES.   Us^^""^ 
Sculpteurs    appellent   ainfi  !'':!?: 
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les  côtes  élevées  de  chaque 
feuille ,  qui  dans  \qs  feuilla- 
ges des  rinceaux  repréfen- 
tent  les  tiges  des  plantes  na- 
turelles. 
NEUF  (Sujet)  eft  uji 
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:t  pris  de  rHiftoire  ou  de 
U  Fable ,  &  qu'aucun  Pein- 
dre n'avoit  encore  traité  ]uf~. 
qu'à  celui  dont  le  tableau 
donne  matière  à  s'exprimer 
ainfi  fur  Ion  lujet.  On  trouve 
dans  les  Poètes  &  dans  les 
ources  que  je  viens  de  citer, 
.ine  infinité  de  fujets  neufs 
]ui  feroient  un  effet  admi- 
•dble  ;  &  les  Peintres ,  au 
ieu  de  fe  mettre  l'eprit  à  la 
orture ,  pour  tourner  &  re- 
ourner  un  fujet  d'une  ma- 
1  ère  différente  qu'il  n'avoit 
!:e  traité  jufques-là  par  ceux 
|iii  l'ont  devancé ,  devroient 
'artacher  à  puifer  du  neuf 
îans  ces  fources ,  puifqu'en 
nukipliant  les  fujets  ,  on 
lUgmenteroit  la.fatisfaftion , 
e  plaifir  &  l'indru^lion  ,  qui 
ont  les  deux  objets  de  la 
^einture* 

On  dit  àufli  qu'un  Pein- 
te ,  un  Sculpteur  donnent 
lu  neuf  j  lorfque  dans  un 
Lijet  mille  fois  traité ,  il  fait 
hoix  d'un  moment  de  l'ac- 
ion ,  que  ceux  qui  l'ont  dé- 
-ancé  ,  n'avoient  pas  faifi , 
m  l'avoient  traité  d'une  toute 
.ntre  manière. 

NICKE;  enfoncement 
pratiqué  dans  l'épaiffeur  d'un 
"rtur,  pour  y  placer  une  h- 
nire ,  une  ffatue  ,un  groupe. 
Elles  ont  été  plus  en  ufage 
3ans  les  anciens  édifices  , 
p'elles  ne  le  font  dans  les 
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modernes.  Le  Sculpteur  doit 
proportionner  fes  ffatues  à 
la  hauteur  des  niches  ^  de 
manière  que  le  bas  du  col 
ou  les  épaules,  ne  palfe  pas 
le  deffus  de  Timpoile. 
^  NIELLER  a^NELER; 
c'eff  une  manière  d'émailler 
fur  l'argent.  Félib. 

NIMBE;  cercle  qu'on 
voit  dans  certains  tableaux 
&  médailles  anciennes,  oui 
environne  la  tête  des  Saints, 
des  Dieux,  des  Empereurs, 
&c.  Il  tenoit  lieu  du  cercle 
de  lumière  que  l'on  met  en- 
core aujourd'hui  autour  de 
la  tête  des  Saints  ,  &  que 
l'on  nomme  auréole. 

NOBLE,  en  termes 
de  Peinture.  Voye:^  No- 
blesse. 

NOBLEMENT.  Voyei 
Noblesse. 

NOBLESSE,  en  termes 
de  Peinture  _,  fe  dit  du  ca- 
raéiere  du  Peintre  ,  exprimé 
dans  les  defleins  ou  dans  fes 
tableaux.  On  dit  ce  Peintre 
a  beaucoup  de  noblcffe  daflsi 
fes  idées  ,  dans  fon  goût  j 
pour  dire  que  tout  ce  qu'il 
traite  dans  les  tableaux  ^  ref- 
pire  &  préfente  des  idées 
nobles  &  relevées  ,  qu'il  ne 
choifit  pas  des  fujets  bas  & 
vils ,  que  les  airs  de  tête  de 
fes  figures  &  leur  phyfio- 
nomie  n'ont  rien  d'ignoble. 
Un  Peintre  peut  traiter  /za- 
Dd  ij 
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élément  des  fujets  fort  com- 
muns ;  tels  font  aujourd'hui 
MefTieurs  Chardin  &  Greu- 
fe,  qui  peignent  les  allions 
bourgeoifes  avec  des  grâces 
6l  une  vérité  qui  charment. 

N(EUD.  Les  Sculpteurs 
&  les  Marbriers  appellent 
ainfi  certaines  parties  du 
marbre  6l  des  pierres  ,  qui 
font  plus  dures  que  les  au- 
tres. C'eft  ce  qu'ils  nomment 
aufîï  doux. 

NOIR;  couleur  la  plus 
obfcure  de  toutes.  On  ne 
connoît  point  de  noir  ni  de 
blanc  abfolus  en  Peinture. 
Cette  couleur  eft  en  elle- 
même  pefante  ,  extrême- 
ment fenfible ,  fort  terreftre , 
ÔL  perverfe  quand  elle  eft 
rompue  avec  les  autres.  M. 
de  Piles  a  entendu  parler  des 
ombres  &  des  brun« ,  fous 
le  nom  de  noir ,  lorfqu'il  a 
dit  dans  fon  Commentaire 
fur  l'Art  de  la  Peinture  de 
du  Frefnoy^  que  rien  n'ap- 
proche davantage  que  le 
noir  pur. 

j>  Quelques-uns,  dit  cet 
»  Auteur ,  penfent  que  le 
»  noir  fur  le  devant ,  ne  fait 
»  que  des  trous ,  ce  qu'il  faut 
j)  entendre  du  noir  qui  n'^eft 
3>  pas  mis  à  propos  &  avec 
»  prudence.  Le  mélange  du 
»  blanc  &  des  autres  cou- 
»  leurs  3  qui  participent  plus 
V  pu  tnoins  du  noir ,  efl  la 
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î>  chofe  la  plus  difficile  de 
î)  la  Peinture  :  c'eft  en  quoi 
»  confifte  l'entente  du  clair* 
»  obfcur,  qui  donne  du  re- 

V  lief  aux  objets  deftinés  fur 

V  la  toile  ,  &  il  eft  impof- 
ï>  fible  qu'un  tableau  fafle 
55  un  grand  eftet  ,  fi  les 
jy  mafî?s  ne  font  pas  artif- 
»  tement  débrouillées ,  fi  les 
îj  diftances  &  les  enfonce- 
î)  m.ens  ne  fe  font  pas  re- 
î>  marquer  au  premier  coup 
î>  d'œil  ;  ce  qui  ne  peut  fe 
î>  faire ,  fi  le  Peintre  ne  fçait 
î>  pas  ménager  à  propos  le^ 
»  noir  &  le  blanc. 

Il  y  a  des  noirs  de  difFé-, 
rentes  efpeces ,  &  toutes  ar-{" 
tificielles ,  excepté  les  ter-^ 
res. 

Le  noir  de  fumée  ne  féche 
point,  ou  féche  très-diffici- 
lement ,  quand  on  l'emploia 
fans  préparation.  Il  féche  un 
peu  mieux,  &  fait  un  noici 
velouté ,  quand  après  l'avoiC; 
bien  fait  rougir  dans  ui». 
creufet ,  pour  en  ôter  la 
graifle  ,  on  le  broyé  à  la. 
manière  des  autres  couleurs  :^ 
on  peut  alors  en  faire  ufage, 
parce  qu'il  eft  moins  fujet  à. 
rouftir  &  à  faire  tomber  les 
autres  couleurs  dans  le  brun^; 

Il  fe  fait,  félon  Félibien,* 
avec  de  la  térébenthine  ,  de. 
la  poix-réfme  ,  &  d'autres 
matières  femblables  ,  que 
l'gn  fait  brûler  fur  un  foui:^, 
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neau,  au-deflus  duquel  on 
met  un  vafe  renveiie  ,  fait 
en  entonnoir  fans  tuyau  y  &c 
doublé  en  dedans  d'une 
peau  de  mouton  ,  à  laquelle 
s'attache  la  fumée,  que  l'on 
fecoue  ,  quand  il  y  a  une 
certaine  quantité  de  noir 
amaffé. 

Nery  donne  le  procédé 
fuivant.  Trempez  de  la  fi- 
lafTe ,  du  lin  ou  du  fil  crud 
dans  de  Thuile  de  lin  ;  allu- 
mez-les enfuite  ;  tenez  di- 
re élément  au-deffus  un  vaif- 

■  feau  de  cuivre  ;  il  s'y  atta- 
chera une  tlimée  très-déliée; 
quand  vous  en  aurez  fulîi- 

•  :  iamment  ,    détachez    cette 

■  fuye  _,  &  vous  aurez  un  beau 
noir  de  fumée  très-fin. 

De  quelque  manière  qu'on 
prépare  le  noir  de  fumée  ^ 
l'ulage  n'en  eft  pas  far  dans 
la  Peinture,  &  l'on  rifque 
de  ternir  &  de  gâter  les  au- 
tres couleurs. 

Le  noir  de  pèche  fe  fait 
avec  des  noyaux  de  pêches 
réduits  en  charbons.  Ce  noir 
,  a  un  œil  brun, 

M.  le  Lorrain ,  Peintre  de 
I  TAcadémie  Royale ,  a  ima- 
giné un  noir  fait  avec  le 
Hege  brûlé  en.  charbon.  Ce 
noir  efl:  très  -  léger  ,  &  fait 
un  ton  bleuâtre,  qui  fait  pref- 
que  l'effet  de  la  cendre  d'ou- 
-tremer. 

Quelques-uns  emploient 
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même  le  noir  de  charbons 
de  bois  ,  particulièrement 
pour  la  Peinture  à  frefque  , 
où  les  noirs  de  fumée  ,  les 
noirs  d'ivoire  ÔC  d'os  ne  va- 
lent rien. 

Le  noir  d'Allemagne  eft 
une  terre  naturelle ,  qui  fait 
un  noir  bleuâtre  comme  le 
noir  de  charbon  ;  c'eft  celui 
dont  les  Im.primeurs  font 
leur  noir» 

On  fait  e^icoreufage  d'un 
noir  fait  avec  de  la  lie  de 
vin  brûlée ,  que  les  Italiens 
appellent  Fefcia  di  botta. 

Le  noir  d'ivoire  efl  bon 
&  beau.  On  le  fait  ainfi  , 
fuivant  Kunckel.  Prenez  des 
raclures  ou  de  la  fciure  d'i- 
voire ;  hume6l:ez-la  avec  de 
l'huile  de  lin ,  &  mettez-la 
dans  un  vaiileau  bien  clos 
&  bien  luté  ;  expofez  ce 
vaifleau  à  un  feu  modéré  y 
&  tenez-le  fur  les  charbons 
allumés  jufqu'à  ce  qu'il  n'en 
parre  plus  de  fum.ée  ;  reti- 
rez le  vailTeau  promptement 
du  feu  ,  mettez-le  fur  du  fa- 
ble ;  renverfez  un  autre  vail- 
feau  par  deiTus ,  &  vous  au- 
rez un,  très-beau  noir. 

Le  noir  d'os  fe  fait  de  la 
même  manière  que  le  noir 
d'ivoire  ,  ou  fimplement  en 
réduifantles  os  en  charbons  ; 
il  n'ell:  pas  û  beau  c[ue  le 
précédent. 

Les   Peintres   fur   verre 
D  d  Ui 
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font  leur  noir  avec  des  écail- 
les de  fer,  broyées  pendant 
deux  ou  trois  Iv^ Lires  fur  une 
plaque  de  cuivre ,  avec  un 
tiers  de  rocaille  ;  &ç  pour 
l'empêcher  de  rougir  au  feu , 
ils  y  mêlent  un  peu  de  cui- 
vre brûlé  avec  la  paille  de 
fer.  Quand  au  noir  des 
émaux  ,  voyc^  la  Préface. 

Le  noir  des  Imprimeurs 
en  taille-douce  eft  une  terre 
qu'on  appelle  noir  d'Alle- 
magne. On  le  tire  ordinair- 
rement  de  Francfort  :  fa 
beauté  &  bonté  confident 
à  être  d'un  œil  6c  d'un  noir 
de  velours ,  &  qu'en  le  froif- 
fant  entre  les  doigts,  il  s'é- 
craie  comme  de  la  craie  fine 
ou  de  l'amidon  crud  ;  le 
faéciçç  n'eft  pas  d'un  fi  beau 
mir ,  &  fe  trouve  rude  & 
gravelçux  entre  les  doigts  ; 
il  ufe  les  planches.  On  en 
fait  avec  de  la  lie  de  vin 
brûlée  ;  le  meilleur  de  cettç 
çipece  le  tabrique  à  Paris. 

Le  noir  de  la  Mmiature 
eft  l'encre  de  la  Chine  vé^ 
ritable. 

Noir,  en  termes  de 
Peinture.  On  dit  qu'un  Pein^^ 
tre  tornbe  dans  le  noir,  pour 
dire  qu'il  exagère  les  bruns 
&  les  ombres ,  comme  fai^ 
foit  le  Caravage, 

Les  Graveurs  ]e  difent 
aufîi  des  ouvrages  où  Ton 
ft  jTial  ménagé  Ws  clairs  ^ 
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les  bruns  ,  &:  où  ces  der^ 
niers  font  trop  frappés.  Ceux 
qui  s'attachent  trop  à  faire 
leur  capital  des  alléchemens 
d'une  netteté  ^l  d'une  beau- 
té de  burin  ,  &  qui  ne  cher- 
chent qu'à  donner  de  là 
force  à  leurs  tailles ,  pour 
éviter  de  tomber  dans  dej». 
tons  gris ,  font  iujets  à  ren-. 
dre  par -là  leurs  ouvrage% 
noirs ,  fades  ôc    fans    viei 

Noir,  pouffé  au  noîr^ 
Voy.  Rembruwi,  Noir- 
cir. 
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Noir  aiqre  &  poçhé^  % 

fe  d:t  en  Gravi^ire  des  îailles> 
ou  hachures  que  l'eau-forte 
a  fait  crevaifer ,  ÔC  confon-. 
dre  les  unes  avec  les  au^ 
très. 

NOIRASTRE.   QmU 
ques-uns  appellent  ainfi  1q 
ton  qu'on  nomme  mieux  - 
Ov  pais  communément,  toq 
noir^  c'elt-à-dire  celui  où  I.4 
couleur  ell:  trop  rembruni^ 
dans  tout  le  tableau.  Ceujç 
pour  la  compofition  defquelsi 
l'Arnfte  a  employé  de  mau^-, 
vaifes  couleurs  ,    ou  les   £( 
rompues  avec    des   noirs  ^ 
acquièrent  avec  le  tems  ce- 
ton  noirâire  y  ou  plutôt  reiTi^ 
bruni ,  qui  obfçurcit  &i  éteint 
tellement    la    plupart    des. 
traits,  qu'on  a  de  la  peine  à 
diltinguer  les  ohjQts,  Foye^ 

RsMitRUNI,    . 
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NOIRCIR;  enduire, 
rouvrir    quelque   corps    Je 
;ouleur  noire  ,  mêler  du  noir 
ivec  un  tlaide  ou  une  pâte 
ie  quelque  matière  que  ce 
oit ,  pour  les  noircir.  Les 
Sraveurs  noircilTent  le  ver- 
lis  mol  à  la  tumée  de  trois 
DU    quatre   grolles    bougies 
de  cire  jaune  ,   après  avoir 
ipplitjné  ce  vernis  tort  uni- 
Tient  lar  la  planche  à  gra- 
ver; ce  qui  le  fait  de  la  ma- 
nière iuivante.   Après  avoir 
enfoncé  dans  le  plafond  ou 
plancher  de  la  chambre  un 
fort  crampon  ,  on  y  pafie 
quatre  bouts  de  corde  d  é- 
gale  longueur,  au  bout  def- 
quelles   on    attache   quatre 
anneaux   de   fer    d'environ 
trois  pouces  de  diamètre  ; 
on  pince  la  planche  dans  fes 
quatre  coins  avec  quatre  pe- 
tits étauts  que  l'on  fait  en- 
trer dans  ces  anneaux  j  de 
manière  que  la  planche  fe 
trouve  fufpendue  horizon- 
talement ,  le  côté  verni  en 
delTous.    On   promené    les 
bouts  raffemblés  de  bougie 
de  cire  jaune  allumés ,  de 
manière  que  la  fum^ée  qui  eu 
exhale  ,  noircilTe  le  vernis 
également  par -tout.  Il  faut 
pour  cet  eftet  approcher  la 
flamme  du  vernis  allez  près , 
en  ufant  cependant  de  pré- 
caution ,  pour  que  la  mèche 
ne  raye  pas.  le  vernis.  ;  6c 
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aller  aflez  vite ,  pour  que  le 
vernis  ne  fe  brûle  pas.  Si 
l'on  s'apperçoit  que  le  noir 
de  la  fumée  n'ait  pas  bien 
pénétré  le  vernis ,  on  remet 
la  planche  fur  le  réchaud  ; 
le  vernis  alors  s'incorporera 
avec  le  noir. 

On  doit  fur-tout  donner 
fon  attention   d'avoir   dans 
ces  opérations  un  feu  mo- 
déré ,  &  de  remuer  fouvent 
la  planche  ,  &  la  changer 
de  place ,  afin  que  le  vernis 
fonde  par-tout  également , 
&  qu'il  ne  brûle  pas.  Il  faut 
aulli  pendant  toute  l'opéra- 
tion ,   &  jufqu'à  ce  que  la 
planche  foie  entièrement  re- 
froidie ,  prendre  garde  qu'il 
n'y  tombe  aucune  pouffiere 
ou  ordure  ,  qui  s'y  attache- 
roit   &    gâteroit  l'ouvragé. 
En  réchauffant  la  planche  , 
on   connoît  fi  le  vernis  fe 
brûle  ,  quand  on  voit  qu'il 
fume ,  ou  qu'il  fe  met  eu 
petits  grumeaux .  qui  reffem- 
blent  à  des  ordures.   Cette 
manière  de  noircir  \qs  plan- 
ches vernies  ,   eft   la  plus 
commode  pour   celles  qui 
font    d'une    certaine  gran- 
deur, &  qu'on  auroit  beau- 
coup  de    peine   à  foutenir 
long-tems  à  la  main, ,  fans 
cette  méthode.  11  faut  que 
la  planche  foit  aflez  chaude, 
pour  que  le  vernis  foit  un  peu 
coulantj  lorfqu'on  le  noircitk 
Dd  iv 
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Noircir;  devenir  bran 
ou  enFuiné.  Lçs  çftampes 
expofées  à  l'air  ou  à  la  t'u- 
niée ,  noirciffent  ,ce{i-k-dire 
qu'elles  deviennent  d'une 
couleur  brune  -  jaunâtre.  Il 
faut  les  monter  pour  éviter 
cet  inconvénient ,  qui  les  gâ- 
te. On  dit  dans  le  même 
fens  qu'elle  ei\  embrunie  , 
enfumée.  La  meilleure  ma- 
nière de  les  nionter ,  eft  de 
coller  des  petites  bandes  de 
papier  detaçon  que  ces  ban- 
des loient  attachées  fur  les 
bords  du  verre,  &  fur  la 
bordure  en  même  tems ,  afin 
4'empêciier  que  l'air  n'y 
pafîe.  On  couche  enluite 
î'eftampe  fîjr  le  verre  ou  la 
glace  ;  on  met  un  carton  par 
deffus ,  &  on  colle  de  nou- 
velles bandes  qui  prennent 
fur  les  bords  du  carton  Ôt 
fur  la  bordure. 

Quand  elles  font  noircies  ■ 
par  l'air  ou  la  fumée ,  on  les 
blanchit  de  la  manière  iui- 
vante.  Si  elles  font  collée^ 
fur  de  la  toile  ou  fur  d'au- 
tres m.atieres  ,  on  les  met 
tremper  dans  un  baquçt  plein 
d'eau  fraîche,  &  on  les  y 
îailTe  julqu'à  ce  qu'elles  le 
féparent  de  la  toile  ,  par  la 
^lifolution  de  la  colle. 

On  a  enfuite  un  chafîis 
de  bois  garni  d'une  bonne 
toile  à  tableau  ,  ou  autre  , 
clouée  dçflus ,  éc  bien  ten- 
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due  :  on  afltijetti  reftampej!''' 
delîlis,  après  en  avoir  bien"  * 
ôté  toute  la  colle  ;  on  l'étend 
bien  uniment  fur  cette  toile , 
le  côté  gravé  en  delRis  :  on 
l'y  fixe  j  ou  avec  des  épin-t, 
gles  ,  ou  avec  des .  petites 
'  ficelles  couchées  par  deifust' 
tranfverfalement  ;  &  aprèsj  i' 
l'avoir  bien  mouillée  d'eam  ï» 
nette ,  on  l'expofe  un  peui  «i 
en  pente  à  l'ardeur  du  Soleil. 
Lorfqu'on  voir  qu'elle  n'eft 
prefque  plus  humide  ,  on  yi 
rejette  de  l'eau  deffus  ,  c^ 
que  l'on  renouvelle  à  cha-» 
que  fois  ,  jufqu'à  ce  qu'elle^ 
ait  acquis  le  degré  de  blan- 
cheur que  l'on  defire.  On.: 
la  laiile  enfuite  bien  lécher  , 
on  la  met  à  la  pjreue ,  &  on  ieii 
lencadre. 

NOUER.  On  dit  ea 
Peimure ,  un  groupe  de  fi- 
gures bien  nouées  enfemble  „ 
des  couleurs  bien  nouées  les^ 
unes  avec  les  autres.  Ce^ 
terme  eft  dans  Félibien  i 
mais  je  ne  le  crois  pas  ei\ 
ufage  aujourd'hui. 

NOyRRl;  terme  qui 
en  Peinture  fignifie  bien, 
empâté^  quand  on  parle  de^ 
couleurs.  Ainfi  quand  on  dit> 
d'un  tablea,u  ,  qu'il  eil:  bien^ 
Tipurri  de  couleurs  _,  c'efi 
çomine  fi  l'on  dîfoit  que  le. 
pinceau  eu  eft  gras  ,  que  le%  ,  ||di 
couleurs  y  font  épaiiTes  ^  m 
§ç  couchées  abondamiïientv  .  |ft 


I 


N  O 

rby^    E  M  P  A  s  T  É. 

On  dit  aiiffi  des  mem^- 
bres  5  qu'ils  font  nourris  & 
m:iles  ,  c'ed  -  à  -  dire  plutôt 
gros  que  petits  ,  &  plutôt 
gras  que  maigres. 

On  dit  encore  en  fait  de 
Defïein ,  un  trait  bien  nourri^ 
Se  en  Gravure  une  taille 
nourrie ,  pour  dire  un  trait 
DU  une  taille  large  &  appa- 
rente. 

NOYAU  eil  le  nom  que 
es  Sculpteurs,  ceux  qui  ]et- 
-xnt  en  moule  ,  &  les  Fon- 
deurs ,  donnent  au  maflif 
qui  doit  rem.plir  dans  un 
noule  les  vuides  que  le  mé- 
al ,  ou  Ici  cire  ,  ou  le  plâtre 
f  occuperont  pas.  Les  An- 
:iens  faifoient  les  noyaux 
ie  leurs  figures  avec  de  la 
erre  à  Potier  ,  mêlée  de 
lente  de  cheval  &  de  houre 
)ien  battues  enfemble ,  dont 
Is  formoient  une  figure  pa- 
eille  à  celle  du  moule, 
-orfqu'ils  ^voient  bien  garni 
:e  noyau  de  pièces  de  fer 
Ml  tout  fens ,  félon  l'attitude 
le  la  figure,  ils  Yécorchoient^ 
k  ôtoient  de  fcn  épailTeur 
:e  qu'ils  vouloient  en  don- 
ler  à  leur  bronze.  Ce  noyau 
:tant  bien  fec ,  ils  le  revê- 
oient  de  cire  tout  au  tour  , 
{u'ils  retiroient  par  la  fonte 
ivant  que  de  jetter  le  bronze 
ians  le  moule.  Quelcjues 
"ondeurs    faivent    encore 
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cette  pratique,  particulière- 
ment  quand  ils  ont  de  gran- 
des figures  ou  llatues  à  jet- 
ter ;  mais  ils  employent  le 
plâtre  pour  les  petites.  Voy. 
Ame  ,  &  les  Principes  d'Ar- 
chitecture de  Félibien  pour 
les  différentes  manières  de 
faire  les  novaux. 

NOYER  feditenPein^ 
ture  de  la  fonte  des  couleurs-  ; 
mais  il  vaut  mieux  dire/ô;;- 
dre  les  couleurs  avec  la  brolfe 
ou  le  pinceau.  Voye\^  FoN^ 

DRE. 

NUANCE;  terme  qui 
s'employe  dans  la  Peinture  , 
mais  prefque  toujours  par 
métaphore  ,  pour  exprimer 
le  palTaçe  infenfible  ou  pref-- 
qu'mfenfible  d'une  couleur 
foible  à  une  couleur  plus 
forte  &  plus  vive  de  la  mê-r 
me  efpece  ,  comme  d'un 
rouge  plus  foncé.  Les  ter^ 
mes  de  teintes  &  demi-tein- 
tes font  plus  en  ufage  pour 
exprimer  la  même  chofe. 
On  laifîe  celui  de  nuance 
aux  Tapifi^iers ,  pour  expri- 
mer les  différens  tons  &.  dé- 
grés de  la  mêm.e  couleur 
dont  on  teint  les  foyes  &  les 
laines  employées  dans  les 
tapiileries  admirables  des 
Gobelins  &  des  autres  ma- 
nufactures de  France. 

Les  Marchands  de  crayons 
de  paftel  difent  auili /.»//, //2- 
cev  les  crayons  ,  pour  dire 
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les  faire  de  diiïérens  tons 
dans  la  couleur  de  même 
eipece.  Pour  avoir  uneboëte 
compieite  ,  un  allornment 
de  crayons  de  paftel  ;  on 
doit,  difent-ils,  la  compoier 
de  toutes  les  nuances  de 
chaque  couleur. 

K  U  D  ,  en  termes  de 
Peinture  &  de  Sculpture. 
On  entend  par  le  /z//i/ d'une 
figure ,  tous  les  endroits  du 
corps  qui  ne  font  pas  cou- 
verts de  draperies.  Comme 
ïi  faut  beaucoup  d'habileté 
pour  bien  exécuter  le  nud  y 
les  ArtiRes  pour  s'attirer  de 
l'eftime  &  de  la  diftinftion  , 
s'attachent  tellement  à  y 
réunir,  &  à  repréfenter  en 
quelque  forte  la  fraicheur 
&  la  mollefie  de  la  chair , 
qu'ils  prennent  fou  vent  des 
licences  contre  la  vérité  de 
THiftoire  ,  &  la  vraifem- 
blance.  Ils  en  tirent  un  fi 
grand  avantage  pour  l'effet 
6c  la  compofition  ,  qu'on 
leur  pafle  un  peu  trop  lé- 
gèrement l'abus  qu'ils  en 
font. 

On  dit  auffi  dans  un  au- 
tre fens ,  qu'un  tableau  eft 
nud ,  c'eft  -  à  -  dire ,  qu'il  y 
manque  des  objets  ,  qu'il  a 
befoin  d'être  meublé  de  fi- 
gures ,  que  la  compofition 
en  efl  oauvre  ,  &  qu'il  auroit 
dû  être  rendu  plus  riche. 


N  U 
NUDITÉ.  Vnenudiié 
eft  en  général  toute  figure 
qui  n'eit  pas  couverte  de 
draperies,  ou  dont  les  dra- 
peries ne  couvrent  pas  les 
parties  que  l'ufage  fait  tenir 
cachées  chez  prefque  toutes*  '''':l 
les  Nations.  Ce  terme  fe  ditj  "f^ 


plus  particulièrement  des  fi-J 
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gures  de  lemmes.  Tous  lesjp  ,' 
Peintres  ne  font  pas  tombé^^''"'^t^ 
dans  l'abus  où  ces  Artiftesl^^' " 
ne  tombent  que  trop  com-|'"^^f 
munément  à  cet  égard.  L'AI.  )*  * 
bane  méprifoit  ceux  qui  trai'»  ff^ 
toient  des  fiijets  iafcifs  ,  ÔC  ^""^ 
s'étonnoit  avec  raifon,  que  *^'''\^ 
des  morceaux  qu'on  n'ofoit  ^f 
expofer  en  public  ,  puiTenf 
trouver  place  dans  les  palai 
des  Grands,  ou  dans  les  c 
binets  des  Particuliers. 

NUIT.  On  appelle  eit- 
Peinture  une  nuit ,  les  ta-» 
bleaux  qui  repréfentent  un 
payfage  éclairé  feulement 
par  la  clarté  de  la  lune  ôç 
des  étoiles  ,  ou  ime  a^lion 
qui  s'efl:  palTée  à  la  feul«  ]^^™ 
iueur  des  fiambeaux.  Gode-  l'"";' 
froi  Scalken  s'étoit  particu-*  *'û 
lierement  attaché  à  peindre  |*'''^' 
des  nuits.Jk.  l'on  admire  dant 
fes  tableaux  les  fin^renann 
effets  de  la  lumière.  Le  Cor-' 
l'ege  a  fait  un  tableau  dans 
ce  genre  ,  qu'on  appelle  par 
excellence  la  Nuit  du  Cor^ 
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OBJET,  en  termes  de 
'einture ,  lignifie  tout  ce  que 
1  Peinture  peut  imiter  fur  le 
luurei  6c  reprelenter  en 
ouieurs. 

Dans  la  Peinture ,  com- 
ie  dans  la  Gravure ,  les 
b'jLts  éloignés 5  &  qui  fem- 
i^ent  être  vers  l'horizon  , 
oivent  être  tenus  tort  ten- 

es  &  légers  de  couleur^ 
que  la  maiTe  parût  bru- 
e  dans  le  naturel  ,  comme 

arrive  à  quelques  ombres 

--lorees  par  des  accidens 
.e  nuées  contre  des  échap- 
>tes  de  lolcil  ;  ces  ombres 
x:  ces  clairs  ,  quelques  torts 
lU  ils  paroiilént ,  lont  tou- 
jurs  toibles  en  comparailon 
ie  ceux  qui  font  fur  les  figu- 
es  ou  autres  corps  qui  fe 
i  oavent  iur  le  devant  du  ta- 
.ij?u,  à  caule  de  la  grande 

!  jnce  Se  de  l'air  qui  le 
.outre  entre  ces  objets  ^ 
:ou>.  Ab.  Boffe,  Plus  les  oh- 
e:'f  ibnt  éloignés ,  moins  ils 
venî  être  iinis  :  on  ne  dil- 
..^ae  guères  dans  la  nature 
[ue  les  mafi'es «générales,  & 
on  perd  alors  tous  les  d^-^ 
ails ,  foit  des  têtes ,  ibit  des 
)lis  des  draperies ,  &  juiqu'à 
a  variété  de  leurs  couleurs, 
^a  Peinture  Ôc  la  Gravure  , 
jui  ue  ion:  cju\uî^  iinitation 
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de  la  nature ,  doivent  la  ibi- 
vre  dans  tous  les  effets ,  ik. 
rendre  les  objets  de  plus  en 
plus  informes  à  proportion 
de  leur  éioignement.  il  n« 
faut  donc  pas  que  les  con- 
tours foient  bien  marqués  & 
refiéntis  en  beaucoup  d  en- 
droits, mais  il  faut  les  taive 
comme  des  croquis,  6c  les 
ombrer  par  couches  plates. 
Le  fameux  Gei-ara  Audran 
en  a  donné  pour  la  Gravure, 
des  ^exemples  admirables 
dans  tous  les  ouvrages  _,  eri- 
tr'autres  dans  i'eflampe  de 
Pyrrhus  fauve ,  qu'il  a  gra- 
vée d'après  le  Poiifîin. 

O  B  S  C  U  R  ^  qui  parti- 
cipe plus  des  ténèbres  que 
de  la  lumière.  Les  couleurs 
obfcurcs  font  celles  qui  par- 
ticipent plus  du  brun  que  du 
clair  :  elles  deviennent  obf- 
cares  par  dégrés  ;  c'efl  ce  que 
nous  appelions  teintes, 

OBSCUR.  (  Clair-) 
Vove:^  Clair-obscur. 

bCRE,o«rOCHRE, 
terre  douce  ,  friable  ,  & 
quelquefois  iableufe,  de  cou- 
leur jaune.  C'eit  une  rerre 
tei  rugineufe  précipitée  ,  que 
l'on  trouve  dans  les  mines 
de  cuivre  &  de  plomb,  il  y 
a  des  ochres  de  plufiêurs  for- 
tes &  de  plufieurs  couieiirs. 
Les  ochres  qui  nous  vien- 
nent d'Italie  font  plus  dorées 
que  celles  qu'on  trouve  com- 
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munément  à  Paris  chez  les 
Marchands  de  couleurs.  On 
trouve  de  Voclire  rouge  na- 
turelle ,  mais  on  en  fait  ave-c 
îa  jaune ,  en  la  faifant  rougir 
au  feu  plus  ou  moins ,  fui- 
vant  le  degré  de  rougeur 
qu'on  veut  lui  donner.  Le 
rouge-brun  ou  rouge  d'An- 
gleterre eft  un  compofé  d'a- 
chre  &  de  terre  colorée  par 
le  fer. 

OcHRE  de  rue  ,  ou  de 
rut ,  ou  de  rhut ,  efl  une  ochre 
d'une  couleur  plus  foncée 
que  la  jaune ,  mais  qui  aux 
principes  de  celle-ci  joint  un 
peu  de  terre.  Toutes 'les 
ochres  font  pefantes  &  ter- 
reftres  pour  la  Peinture.  Les 
ochres  ou  terres  d'Itahe  le 
font  également ,  mais  moins 
les  unes  que  les  autres  ;  elles 
n'ont  aucuns  principes  ca- 
pables d'altérer  la  cire  ,  avec 
laquelle  elles  font  de  bonnes 
couleurs. 

(ECONOMIE  ,  en 
termes  de  Peinture  ,  fignifie 
à  peu  près  la  même  chofe 
que  compofition  &  difpoii- 
tion.  On  dit ,  Vceconomie  du 
tout-enfemble  ne  peut  fe 
faire  que  par  un  Peintre  qui 
poflede  bien  les  parties  de 
fon  art.  Un  tableau  peut  faire 
lui  mauvais  effet ,  quoique 
très  -  bien  inventé  &  bien 
colorié ,  lorfque  Vceconomie 
du  tout  -  eîxicmble  ne  vaut 
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rien  ;  &  au  contraire  un 
bleau  produit  fouvent  un  boi    f 
effet ,  quoique  mal  inventa 
&  peint  avec  des  couleurs 
les  plus  communes. 

Il  y  a  une  chofe  de  très* 
grande  conféquence  à  ob-i 
lerver  dans  Yœconomle  ai 
tout  l'ouvrage ,  c'eff  que  d'à 
bord  l'on  reconnoiffe  la  qu* 
lité  du  fujet ,  &  que  le  ta- 
bleau au  pretnier  coup  d*œil  H 
en  infpire  la  paffion  princi- 
pale. Si  le  fuiet  que  Ton 
entrepris  de  traiter  eft 
joie,  il  faut  que  toui:  ce  qu 
entrera  dans  le  tableau  rel^ 
fente  la  joie ,  &  contribue  à 
l'exciter  dans  le  cœur  des  ^ 
fpeftateurs.  Il  en  eit  de  mè  ^età 
me  de  la  trifteffe  &des  au-  m 
très  paifions.  Il  faut  auffiipj 
obferver  le  coftumé ,  &  trai- 
ter les  fujets  avec  toute  lai 
fidélité  poiTible;  on  ne  doil^lp 
fe  permettre  des  licences]  pr( 
qu'autant  qu'elles  feront  in-i  (jfc 
génieufes  &  vraifemblablesj'lof 
Rien  ne  détruit  tant  l'œco-  ie 
nomie  &la  compofition  d'un  ile 
tableau ,  que  les  figures  quii  h 
ne  font  rien  au  fujet.  Ijao: 

ŒIL  DE  B(EUF,|»tf 
petit  vafc  de  faïence  fansj  % 
anfes  &  rond,  dont  les  Pein-  jm 
très  fe  fervent  pour  y  dé-i  te 
layer  &  préparer  les  cou-]  '% 
leurs  pour  la  détrempa.  ^J^.j  ^ 
la  Préface.  |  la 

(EiLLET.    Ceux  quii  jf 
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:■  iravalllent  en  émail,  &  qui 

•  ipeignent  fur  l'or,  appellent 

:  fetits  œillets  les   bouillons 

:  qui  s  élèvent  quelquefois  fur 

les  plaques  émaillées  lorf- 

qu'on  les  met  au  feu.  Félib. 

ŒUVRE.  Terme  dont 

:  fe   fervent    les   Marchands 

d'eflampes  &  les  Curieux  , 

pour  fignifier  le  recueil  des 

eflampes  tirées  fur  les  plan- 

.  :hes  gravées  par  un  Graveur 

]ui  a  de  la  réputation. 

OLIVATRE,  quieft 
i'un  verd  tirant  fur  celui 
d'une  olive  confite ,  c'eft-à- 
iire  d'un  jaune  mêlé  de  noir. 

2"^"<^  ^^  ^^  ^Ç^if  P^s  t)ien 

"ompre  les  couleurs,  on  eft 

uj et  à  donner  aux  carnations 

.  me  couleur  olivâtre ,  ou  trop 

:  rouge ,  ou  trop  brune. 

OMBRE  ,  en  termes 
le  Peinture  _,  ne  fe  dit  guères 
|u'au  plurier  :  de  grandes 
imbres ,  des  ombres  fortes. 
Ze  font  les  parties  obfcures 
k  oppofées  à  celles  qui  pa- 
-oiflent  éclairées  dans  un 
ableau.  Toutes  les  ombres 
'l'un  tableau  ne  doivent  en 
)aroître  qu'une  ,  afin  que 
outes  les  maffes  faffent  une 
)elle  harmonie.  Après  de 
;rands  clairs  il  faut  de  gran- 
les  ombres,  parce  qu'elles 
'prment  ce  qu'on  appelle 
.les  repos.  Tout  ce  qui  fe 
rouve  dans  ces  grandes  om- 
'/es  doit  participer   de   la 
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couleur  l'un  de  l'autre ,  en- 
forte  que  toutes  les  différen- 
tes couleurs  qui  font  bien 
diftinguées  dans  le  clair, 
femblent  n'être  qu'une  dans 
le  brun  par  leur  grande  réu- 
nion. On  doit  éviter  les  om- 
bres fortes  au  milieu  des 
membres ,  elles  femblent  les 
rompre  ;  il  vaut  mieux  les 
placer  à  l'entour ,  pour  for- 
mer les  tournans  &  donner 
du  relief  aux  figures.  Les 
demi-teintes  font  en  effet  des 
ombres  légères  qui  fervent  de 
pailage  des  clairs  aux  bruns, 
Foye^  Clair- OBSCUR  3 
Jour  ,  Lumière. 

Quoiqu'on  emploie  plus 
ordinairement  le  terme  om~ 
bre  au  plurier  ,  on  dit  aufli 
en  Peinture  ,  voir  dans  Xom^ 
bre ,  mettre  dans  V ombre, 
^  OMBRE;  (Terre  d') 
c'eft  une  terre  naturelle ,  fu- 
ligineufe  ,  &  peut-être  un 
peu  bitumineufe ,  de  couleur 
brune-olivâtre.  Elle  pouffe 
beaucoup  au  noir  quand  elle 
eft  employée  à  l'huile  ;  elle 
eft  perverfe,  &  gâte  celles 
avec  lefquelles  on  la  rompt. 
Sa  couleur  eft  très-pefante 
&  fenfible.  Quand  on  la  met 
au  feu ,  elle  prend  une  cou- 
leur rouge  brun  foncé.  On 
peut  en  faire  ufage  dans  la 
Peinture  à  la  cire  ,  fans  ap- 
préhender qu'elle  noirciffe, 
Foyei  la  Préface, 
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OMBRER.  Peindreou 
deiliner  certaines  parties  d  u- 
îie  figure  ou  de  tout  autre 
objet,  avec  des  couleurs  plus 
brunes  que  celles  dont  on  le 
fert  pour  les  parties  qu'on 
fuppofe  éclairées.  Toute  Ta- 
drelTe  du  DefTein,  de  la  Pein- 
ture &  de  la  Gravure  con- 
fifte  à  fçavoir  bien  ombrer 
les  contours  deflinés  correc- 
tement. C'eft  ce  qui  com- 
pofe  le  clair- oblcur.  Voye:;^ 
Ombre. 

ONDE.  OnditenPein^ 
ture  &  en  termes  de  Def- 
fein ,  que  les  contours  d'une 
figure  doivent  être  coulés  en 
ondes,  qu'ils  doivent  être  o/z- 
doyans  ^  pour  ne  pas  paroi- 
tre  roides ,  durs  &  mefquins. 
Les  parties  d'une  figure ,  dit 
du  Frefnoy^  doivent  avoir 
leurs  contours  en  ondes,  ^ 
refTembler  en  cela  à  la  flam- 
me ,  ou  au  lerpent  lorfqu'il 
rampe  fur  la  terre. 

;  .  .  MembroruMque  fi- 
nus  ignis 
Flammantis  ad  inflar 
Serpenti  undantes  flexu . . . 
Du  Frefnoy,  de  Arte  Graph. 

On  doit  cependant ,  en 
fuivant  ce  principe ,  prendre 
garde  qu'en  donnant  cette 
forme  aux  membres ,  on  ne 
faffe  paroître  les  os  qui  les 
foutiennerït  comme  des  os 
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brl/^I-s.  Les  contours  qui  foii] 
en  ondes  ,  donnent  de  h; 
grâce   aux    figures.    Voye\ 

CoNTOîJR. 

ONDOYANT.    Voyei 
Onde,  Contour. 

ONGLET  ou  AN-j 
G  L  E  T.  Sorte  de  poinçon? 
en  ufage  dans  la  Gravure  & 
rOrfévrerie  ^  pour  graver  &<  ■  ■  ' 
tailler.  Il  difîere  du  burin  ea 
ce  que  celui-ci  efl  commn- 
rlément  taillé  en  loxange ,  & 
Tautre  ne  Ted:  qu'en  angle 
d'oii  il  a  pris  fon  nom.. 

OPTIQUE  ,  Science 
qui  fait  partie  des  Mathéma-" 
tiques ,  &  qui  efl  très-nécef- 
f^ire    aux    Peintres  &:  aux 
Sculpteurs.  IS Optique  eii:  la 
connoifTance  des  chofes  vi 
fibles ,  en  tant  qu'elles  de- 
viennent   vifibles    par    le 
moyen  des  rayons ,  qui  par-»  _    , 
tant  de  chaque  point  de  l'ob*    '  P 
jet,  viennent  aboutir  direct' 
tement  à  l'œil.  On  la  prem 
quelquefois   fous  une  id 
plus  générale ,  pour  la  con^ 
noiffance  des  chofes  vifibltff 
en  tant  que  vifibles. 

La  Peinture  efl  fondée  fut 
les  principes  de  cette  fcien*^ 
ce  ;  c'éft  pourquoi  nous  leà  '  *'^" 
donnerons  tci  un  peu  au  _., 
long.  Les  objets  &  les  coii-  "^'" 
leurs  font  la  matière  de  li  ^ 
Peinture.  Les  uns  &  les  au--  |  J 
très  ne  fçauroient  devenir  j^ 
fenfibîes  à  la  vue  fans  lu-      ^ 
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îiiiere.  Le  défaut  de  celle-ci 
occafionne  l'ombre ,  6c  plus 
la  lumière  trouve  d  obli:acle 
à  pénétrer  en  quelque  lieu , 
plus  l'ombre  y  eft  obfcure. 
La  propagation  de  la  lu- 
mière le  fait  en  ligne  droite; 
:'ell:  pourquoi  un  corps  eiï 
dans  l'obfcurité  lorfqu'il  le 
trouve  fur  une  même  ligne 
droite,,  placé  derrière  un  au- 
:re  corps  opaque ,  qui  em- 
3cche  que  les  rayons  partis 
lu  corps  lumineux  ne  par-^ 
aennent    jufqu'à    lui.    Ce 
:orps  placé  derrière  l'autre , 
leut  cependant  être  éclairé , 
nais  ce  ne  fera  que  par  les 
ayons  de  lumière  refléchis 
lar  les  corps  circonvoifms  : 
'eil  ce  qu'on  appelle  reflets 
■n  termes  de  Peinture. 

Plus  la  fuperflcie  des  corps 
pproche  de  la  couleur  blan- 
'  he  ,  plus  ils  réfléchirent  de 
ayons ,  &  plus  le  reflet  efl 
Drt.  Si  le  rayon  lumineux 
'9mbe  obliquement  fur  la 
arface  d'un  corps,  le  rayon 
îra  réfléchi  obliquement ,  & 
angle  de  réflexion  eit  tou- 
)urs  égal  à  celui  d'inciden- 
£,  à  moins  qu'il  ne  foufîre 
îfraftion  dans  l'efpace  qu'il 
^arcourt  ,  en  paftant  d'un 
lilieu  plus  denfe  dans  un 
lilieu  plus  rare ,  ou  de  ce 
emier  dans  un  milieu  plus 
enfe  Sl  plus  épais, 
Lorlquô  la  lumière  entre 
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dans  un  lieu  obl'cur  par  une 
petite  ouverture  ,  elle  forme 
un  rayon  lumineux ,  qui  s'é- 
tend en  ligne  droite  jui'qu'au 
plan  oppolé.Ce  rayon  prend 
la  figure  de  l'ouverture  par 
laquelle  il  entre  ;  il  ie  lubdi- 
vile  enfuite  en  une  infinité 
d'autres  rayons ,  qui  devien- 
nent de  plus  en  plus  diver- 
gens  à  mefure  qu'ils  s'éloi- 
gnent de  leur  pomt  d'entrée, 
&  deviennent  en  même  tems 
plus  foibles.  De  là  vient  que 
les  objets  placés  auprès  d'une 
fenêtre ,  ou  d'une  porte  ou- 
verte ,  font  beaucoup  plus 
éclairés  que  ceux  qui  en  Ibnt 
plus  éloignés. 

Chaque  point  de  la  fur- 
face  d'un  corps  éclairé  peut 
être  vu  de  tous  les  endroits 
où  de  ce  point  on  peut  me- 
ner des  lignes  droites  ,  & 
tous  les  points  de  la  furface 
d'un  corps  feront  éclairés  dès 
que  Ton  y  pourra  mener  une 
Hgne  droite  de  quelques 
points  du  corps  lumineux. 

Les  furfaces  éclairées  des 
corps  doivent  être  confidé- 
rées  comme  compofées  d'u- 
ne infinité  de  points  qui  ré- 
fléchiffent  des  rayons  de  lu- 
mière de  toutes  parts. 

Tout  corps  opaque  éclairé 
fait  une  ombre  dans  fa  partie 
oppoiée  à  celle  qui  reçoit  la 
lumière ,  &  il  faut  nécefTai- 
rement  que  l'ombre  occupe 
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la  partie  du  corps  opaque! 
que  la  lumière  n'éclaire  pas. 

Comme  on  ne  voit  rien 
lans  lumière ,  il  ne  feroit  pas 
poiTible  de  voir  la  partie  du 
corps  opaque  qui  eft  dans 
l'ombre ,  fi  elle  n'étoit  éclai- 
rée par  le  reflets  des  autres 
corps  éclairés  qui  l'environ- 
nent. 

Tout  corps  opaque  plus 
petit  que  celui  par  lequel  il 
ell:  éclairé  ,  forme  une  om- 
bre qui  devient  plus  petite 
à  mefure  qu'elle  s'éloigne 
du  corps  opaque.  Si  le  corps 
opaque  eft  plus  grand ,  l'om- 
bre le  forme  en  éventail ,  & 
devient  plus  large  à  mefure 
qu'elle  s'éloigne  du  corps  qui 
la  forme.  Si  les  deux  font 
de  même  grandeur  ,  l'om- 
bre gardera  conftamment  la 
fienne. 

Lorfque  le  corps  lumineux 
&:  le  corps  éclairé  font  deux 
boules  ou  fpheres  de  même 
grandeur ,  l'ombre  prend  la 
figure  d'un  cylindre.  Si  la 
fphere  du  corps  lumineux 
eft  plus  grande  que  celle  du 
corps  éclairé ,  l'ombre  prend 
la  figure  d'un  cône.  Si  enfin 
celle  du  corps  éclairé  eft  plus 
grande ,  la  figure  de  l'ombre 
reftemblera  à  celle  d'un  pa- 
nier ou  cône  tronqué.  11  en 
eft  de  l'ombre  comme  de  la 
lumière  ;  celle-ci  s'affoiblit 
4  mefure  qu'elle  s'éloigne 
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du  corps  lumineux ,  Se  Vorn4  f . 
bre  devient  moins  forte  à  ' 
mefure  qu'elle  s'éloigne  du  .f 
corps  opaque.  y 

Les  ombres  formées  par  , 
deux  corps  de  difiérente  hau-  f^ 
teur^  également  éloignés  du  ^^ 
corps  lumineux,  &  placés  '^"î 
fur  le  même  plan  ,  confer-  "',J 
vent  entr'elles  la  même  pro-  ^'f^ 
portion  qui  fe  trouve  entre*  ^ 
la  hauteur  des  corps.  S'ils  ne  "^^ 
font  pas  à  égale  diftance,  ^^"! 
elles  conferveront la propor-i  'P™ 
tion  de  hauteur  &  d'éloigné-^  "°^ 
ment.  f 

Si  le  corps  lummeux  eft  'JJ'^^ 
plus  élevé  que  les  corps  ^^ 
éclairés ,  plus  ceux-ci  s'ap-'  '''•^' 
prochent  du  corps  lumineux  'J"^ 
fur  le  même  plan ,  plus  l'om-  '^"'" 
bre  devient  courte  ;  c'efll  *^|"' 
pourquoi  un  corps  quoique  •j'^'^l 
plus  grand  qu'un  autre ,  fait^  'J*)'*! 
une  ombre  plus  petite  lorf-  ^'''"s 
qu'il  eft  plus  proche  du  corps  *'Ws 
lumineux.  ^ 

Pour  trouver  les  différen-*  ^ft  d 
tes  longueurs  &  grandeurs  *îai 
de^  ombres ,  vaye;(  l'article  "snl 
Perspective.  O-M 

L'œil  eft  l'organe  de  la  ^f 
vifion  ;  tous  les  objets  dont  fefi 
les  rayons  tombent  fur  l'œil,  toujf 
s'y  peignent  très  -  exafte-'  '^i 
ment  fi  l'œil  eft  fain ,  &  l'w  *  d 
mage  des  objets  s'y  peint  U 
d'autant  plus  en  grand  que  OÎÊ 
l'objet  en  eft  près.  La  pro-*  'M 
ximiié   dçs  cfcjets  les 

doQÇ 


'«dric  paroître  plus  grands, 
&  1  eioignement  plus  petits. 
Lès  parties  principales  des 
objets  ie  peignent  auiîi  dans 
i'œJl  plus  dirtindement  , 
_,  ^uand  ii5  font  près  ;  de-là 
id,  vient  que  nous  les  diitin- 
guons  mieux  que  ceux  qui 
font  éloignés  ,  &  plus  ils 
font  éloignés ,  moins  on  peut 
les  diftinguer.  Les  Deffina- 
:eurs  &  les  Peintres  doivent 
■aire  beaucoup  d'attention  à 
:e  principe  ,  fur  lequel  eil 
onde  ce  qu'on  appelle  la 
légradation.  Foy.  Objet  , 

)£GRADATION. 

OR  BRUNI.  Onàp- 

ap.  >elk  ainfi  de  l 'or  appliqué 
-■jrune  furlace  unie,  &  furle- 
.uelon  apafTélebruniiroir, 
our  lui  donner  un  poli  qui  le 
:nd  éclatant  ;  oh  en  décore 
•S  bordures  des  tableaux,Ies 
mbris  ;  on  l'employé  quel- 
Jéfois  dans  la  Peinture  en 
ignature ,  pour  laquelle  on 

>Qt  <ert  d'or  en  coquille.  On 
unit  auffi  l'or  ,  quand  on 
rit  en  lettres  d'or. 
OR-COULEUR.  Veà 
|Ui  que  l'on  applique  en 

io(  jiilles  fur  plufieurs  couches 

J  couleurs  ,  &  dont  on 
•ichit  les  dedans  &  les 
îofs  d'un  tableau  ,  &c 

J-^.  de  Peint. 
OR  EN  COQUILLE. 

^    lont   des    feuilles  d'or 

•Téesfuf  le  marbre  avec 


:il 
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d'J  micl  tout  nouveau  ,  & 
qui  après  avoir  été  préparé 
Iclon  l'art ,  fe  conferve  dans 
^Qs  coquilles  ,  pour  être  dé- 
trempé avec  de  l'eau  gom- 
mée, oudereaudefavon, 
quand  on  veut  le  mettre  en 
ufage.  Les  Enlumineurs  s'en 
fervent  beaucoup, de  même 
que  les  £veni.aiiliiles.    On 
trouve  la  façon  de  le  pré- 
parer dans  un  petit  Ouvrage 
mtitulé  ,  Traité  de  Minui- 
ture. 

On  prépare  l'argent  de 
la  même  façon,  &  pour  le 
même  ufac^e. 

OR  DE  MOSAÏQUE 
eft  de  Vor  appliqué  en  teuil- 
ies  îur  des  panneaux  ,  des 
voûtes ,  des  lambris  divifés 
par  petits  carreaux ,  ou  lo- 
sanges. On  ombre  enfuite 
de  brun  certains  endroits  » 
pour  faire  mieux  foitir  les 
autres. 

OR  A  L'HUILE.  C'eft 
de  \'or  en  feuilles  appliquées 
fur  une  affiéte  d'or-couUur. 
Cette  affiéte  fe  fait  aiTez  fou- 
vent  du  lédiment  des  cou- 
leurs qui  fe  précipitent  au 
fond  de  l'huile  dans  laquelle 
les  Peintres  nettoyent  leurs 
pinceaux. 

Vor  à  l'huile  efi  en  ufage 
dans  les  ouvrages  expofés  au 
grand  air.  On  le  laiiTe  ordi- 
nairement mat,  parce  qu'on 
ne  Içauroit  le  brunir. 
P.    £e 
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OR  MAT  eft  celui quî 
n'a  pas  été  bruni.  Il  fert 
comme  de  fond  à  Vor  bruni , 
parce  qu'il  n'a  pas  d'éclat. 

OR  DE  RAPPORT, 
eft  de  Vor  en  fil ,  ou  en  feuil- 
les un  peu  épaiiTes  ,  que  les 
Damafquineurs  font  entrer 
avec  le  cifelet  dans  les  ha- 
chures du  fer  ,  creufées  à 
queue  d'aronde. 

OR  SCULPÉ.  Ceft 
de  Vor  appliqué  fur  du  blanc, 
gravé  de  rinceaux  &  d'au- 
tres ornemens.  DiHion*  de 
Trév. 

OR  VERDASTRE 
6»  OR  ROUGEASTRE 
font  ainfi  nommés  ,  parce 
qu'on  y  pafle  en  certains 
*t;ndroits  un  glacis  de  verd 
ou  de  rouge ,  pour  les  faire 
paroître  en  relief,  &  comme 
détachés  du  fond  ainfi  glacé. 

ORDONNANCE 
eft  en  Peinture  le  même 
que  difpofition  ,  ou  la  dif- 
tribution  des  objets  qui  en- 
trent dans  la  compofition 
d'un  tableau.  Pour  réuffir  à 
mettre  dans  Tes  tableaux  une 
belle  ordonnance  ,  il  faut 
qu'un  Peintre  médite  long- 
tems  fon  fujet  avant  même 
d'en  fai.  e  l'efquiflTe  ;  le  pré- 
cepte d'Horace  pour  la  Poë- 
fie,  a  également  lieu  pour 
la  Peinturé. 

«  .  .  Cui  leUa  patenter  erh 
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Ncc  facund'ia  de  fer  et  hunC\ 
nec  lucidus  ordo. 

Art.  Poet. 

Quand  on  a  bien  médité! 
fon  fujet ,  on  ne  manque  ni 
d'ordre ,  ni  d'élégance ,  lorf 
qu'il  s'agit  de  l'exécuter, 

Il  en  eft  de  même  dansj 
la  Peinture  ;  lorfqu'on  s'efl'? 
bien  mis  au  fait  de  i'adiori 
qu'on  veut  repréfenter ,  leîi 
objets  vont  d'eux -mêmej 
prendre  fur  la  toile  la  plac< 
qui  leur  convient. 

ORDONNER  ;  arran- 
ger,  diftribuer  tout  ce  qu 
doit  entrer  dans  la  compo- 
fition d'un  tableau  ,  les  li- 
gures j  les  fîtes ,  les  attiti;j< 
des ,  les  groupes ,  les  accçi 
foires ,  Sic,  On  dit  un  t^ 
bleau  bien  ordonné ,  bie.i 
compofé.  Voy,  l'article  pr4 
cèdent. 

ORIGINAL.  On 
pelle  ainfi  tout  ouvrage 
Deftein ,  de  Peinture,  Scidj 
ture ,  fait  d'invention ,  Q 
d'après  nature.  Lorfqup; 
confidere  un  tableau  ou"u:|| 
deffein ,  &  que  l'on  veut 
cider  s'il  eft  original  ou 
pie  ,  il  faiit  être  grand 
noifTeur  pour  en  j"ger 
nement ,  quand  le  morceaj 
a  été  exécuté  par  une  maiiî  ^,- 
habile.  Il  n'eft  pas  moir  •  °? 
difficile  de  décider  de  quelli  "'" 
main  eft  le  tableau  ^  les  Cl 
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'iux  &  les  Marchands  en- 
_jndent  très-bien  a  les  bap- 
tifer ,  Se  l'on  y  eft  trompé 
ïbuvent.  Quoique  le  nom 
d  un  grand  Maiire  relevé  le 
mérite  dun  morceau  ,  ce 
n'eft  cependant  pas  aux 
noms  qu'il  faut  s'arrêter.  Il 
y  a  des  defTeins  &  des  ta- 
bleaux reconnus  pour  des 
originaux  admirables  ,  dont 
on  ne  connoît  ni  l'Auteur, 
ni  la  manière  ;  mais  on  en 
juge  par  l'elprit  de  1  inven- 
tion ,  par  l'expreffion  bien 
frappée  5  par  la  liberté  du 
crayon  ou  du  pinceau,  par 
la  tranchife  de  la  touche , 
qui  répondent  que  ce  ne  peut 
être  une  copie. 

Pour  diilinguer  dans  ce 
cas  une  copie  d'un  original , 
il    faut  comparer   la    main 
avec  la  manière  de  penfer 
mconnues.    La  copie  con- 
serve toujours  l'invention  , 
la  d.ifporition  des  parties ,  & 
quelque  peu  de  l'expreffion 
qui  le  trouvent  dans  V ori- 
ginal ;  mais  que  Ton  exa- 
mine &  que  l'on  compare 
ces  parties  aux  airs  de  têtes , 
à  la  8;race  ,  à  la  grandeur  , 
au  defîein  6c  à  la  touche  : 
fi  tout  ed  également  beau  , 
&.  que  ces  parties  rappro- 
chées annoncent  la  même 
perfonne  ,  un  Connoiffeur 
peut  alors  alTurer  le  morceau 
original.  Si  au  contraire  on 


n  y  remarque  qu  une  main 
pelante  &  timide,  avec  un 
défaut  d'harmonie ,  qui  dé- 
grade la  beauté  de  l'inven- 
tion ,  &  qui  ne  répond  point 
à  une  dilpofitionjudicieuie  , 
on  ne  rilque  rien  d'annon- 
cer le  tableau  pour  une  co- 
pie. 

Un  tableau  pourroit  ce- 
pendant être  original ,  fans 
avoir  cette  liberté  de  pin- 
ceau ,  &  cette  francliile  dont 
nous  avons  parlé  ci-devant. 
On  voit  quantité  d't;r/>/- 
naux  foibles  ,  fortis  de^  la 
main  des  grands  Maitres  , 
foit  dans  leurs  premiers  com- 
mencemens,  foit  lorfque  les 
infirmités  d  un  âge  avam  ; , 
leur  ont  rendu  la  main  beau- 
coup moins  afUirée  &  moins 
propre  à  rendre  fidèlement 
leurs  penfées. 

S'il  eft  difficile  de  décider 
fi  un  tableau  eft  original  ou 
copie  ,  il  ne  l'eft  pas  m.oins 
de  juger  avec  certitude  du 
nom  du  Maître  qui  Ta  exé- 
cuté. Un  Connoiffeur  bien 
verfé  dans  la  manière  de 
chaque  Peintre ,  ne  fcauroit 
y  être  trompé  :  le  deaein  , 
le  coloris  ,  la  grâce ,  les  airs 
de  têtes  ,  décèlent  leur  Au- 
teur :  on  ne  devient  pas  un 
autre  homme  en  un  mo- 
ment. 

Jules  Romain ,  fi  l'on  en 
croit  Vafari ,  prit  pour  ori- 
E  e  i j 
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ginal  une  copie  qu'André 
oel  Sarte  avolt  faite  d'après 
Raphaël ,  quoique  Jules  eût 
travaillé  lui-inême  aux  dra- 
peries de  l'original. 

Michel  -  Ange  ,  félon  le 
même  Auteur^  copioit  les 
defTeins  des  autres  avec  tant 
d'exaflitude ,  qu'on  y  étoit 
trompé  :  mais  ne  fçait-on 
pas  qu'être  capable  de  juger 
de  la  bonté  d'un  tableau  ou 
d'un  deilein  ,  &.  fçavoir  dire 
précifément  de  quelle  miain 
ell  le  morceau ,  font  deux 
chofes  bien  différentes  ?  On 
peut  donc  être  excellent 
Peintre  ,  fans  être  parfait 
ConnoifTeur  dans  ce  genre. 
D'ailleurs  en  fuppofant  de 
telles  copies  ,  elles  font  fi 
rares  que  la  régie  générale 
fubfifte  dans  fa  vigueur. 

Quant  à  ce  qui  regarde 
les  eftampes ,  voye^  l'article 
qui  les  concerne. 

ORIGINALITÉ. 
M.  de  Piles  a  dit  :  il  faut 
être  Peintre ,  ou  grand  Con- 
noiffeur,  pour  connoître  & 
s'affurer  de  Y  originalité  d'un 
tableau  ;  m.ais  ce  terme  n'a 
point  paflé  en  ufage. 

ORNÉ  (Sujet).  On 
appelle  .ainfi  un  fujet  fuf- 
ceptible  de  la  compofition 
la  plus  riche  ,  foit  de  fon 
fond  propre  ,  foit  par  les 
épifodes  5c  les  accefToires 
que  le  Peintre  peut  y  ajou- 
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ter  pour  ornement ,  ou  pou^ 
expliquer  mieux  fon  inten^ 
tion ,  ou  enfin  pour  augmen* 
ter  l'expreffion. 

ORNEMENS  (Les) 
en  Peinture  ^  font  tout  c6 
qui  décore  &  contribue  à 
l'embelliffement  du  fujet 
d'un  tableau.  Il  faut  un  grand  bIJ 
goût  &  une  grande  fagefle 
dans  un  Artifle  ^  pour  la 
diftribution  des  ornemens  : 
c'eil  un  acceffoire  qui  ne  doit 
pas  l'emporter  fur  le  prin- 
cipal. Les  perles  ,  les  pier- 
reries ,  l'or  ,  l'argent ,  &c. 
ne  doivent  y  être  employés 
qu'à  propos ,  &  avec  difcré- 
tion.  On  doit  plutôt  les  y 
épargner ,  que  de  les  y  pro- 
diguer. 

ORPIMENT, qu'on 
nomme  auffiOR  PIN,  eft 
un  minéral  pefant ,  luifant , 
cafTant,  fulphureux  &  cauf- 
tique ,  compofé  d'arfenic  & 
de  foufre.  La  Peinture  fait 
ufage  de  deux  eipeces ,  du 
jaune  &  du  rouge  :  le  pre- 
mier contient  moins  de  fou- 
fre que  le  fécond  ,  &  il  y 
en  a  de  plufieurs  fortes  qui 
fe  diflinguent  par  leurs  cou- 
leurs; l'une  eft  d'un  jaune 
doré  refplendiflant ,  l'autre 
d'un  jaune  plus  pâle  &  moins 
luifant ,  l'autre  d'un  jaune 
rougeâtre  ;  le  quatrième  eft 
d'un  jaune  verdâtre.  Le  meil- 
leur 6c  le  plus  eftimé  eft  en 
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gros  morceaux  d'un  jaune 
doré,  luilant,  le  divifant  ta- 
cilement  en  petites  écailles 
minces ,  brillantes  comme 
l^or. 

La  ieconde  efpece ,  ou  or- 
p'in  roLge ,  eit  un  orpiment 
calciné  naturellement  par 
des  faux  Toute rr ai ns  _,  ou  de- 
venu rouge  par  une  calcina- 
nation  artificielle  au  feu  or- 
dinaire. On  le  nomme  aufîi 
far.d^raque  des  Grecs  ÔC  rej." 

L'un  &  l'autre  orpiment 

font  regardés  par  les  Artil- 

tes ,    comme   des   couleurs 

Dertides  pour  la  Peinture  à 

.  liuile.   Le  jaune  noircit  & 

iltere ,  tant  les  couleurs  avec 

efquelles  on  le  mêle  ,  que 

:elles  qui  font  dans  Ton  voi- 

iiiage.  Vorpin  rouge  le  Ibu- 

ient  un  peu  mieux ,  &  fait 

noins  de  ravage  ;  mais  ils 

ont  tous  deux  des  poilons 

:èç-dangereux  &L  très-vio- 

-  ->.  Les  Peintres  qui  le  font 

;  uvés  en    quelque    façon 

igés  d'en  employer,  pour 

àter  de  beaux  jaunes  clairs 

u  des  jaunes -rouges  bril- 

ms ,  les  ont  rendus  moins 

jjets  à  changer  par  l'addi- 

->n  des  vernis.  Ils  tiennent 

;ez  bien  a  ia  cire.  Le  plus 

.r  efc  de  n'en  faire  aucun 

iâge ,  tant  à  caufe  de  leurs 

luvaifes  qualités ,  que  par- 

:  qu'on  a  d'autres  jaunes 
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OC  d'autres  rouges  qu'on  peut 
leur  fubftituerfans  rifque. 

ORTOGRAPHIE. 
Elévation  géométrale  du 
plan  d'un  édiiice  avec  toutes 
les  proportions ,  ou  la  repré- 
fentation  de  la  façade  d'un 
bâtiment  avec  fes  fenêtres  , 
les  portes  ^  fon  comble  ,  &: 
tous  les  ornemens  qui  le  dé- 
corent. 

ORTOGRAPHiEfe  prend 
auffi  pour  la  fcience  qui  ap- 
prend à  tracer  &.  à  deiïiner 
ces  repréfentations. 

OUTRÉ  ,  en  termes  de 
Peinture ,  le  dit  du  deilein 
&  du  coloris.  Quand  il  s'a- 
git de  celui-ci,  c'eil  comme 
fi  l'on  difoit  que  le  coloris 
eft  trop  haut  en  couleur , 
que  le  rouge  ou  tout  autre 
couleur  forte  domine  trop  , 
ce  qui  produit  l'effet  du  fard 
fur  le  vifage  d'une  femme - 
Dans  ce  fens-là,  outré  eft 
la  même  chofe  que  qu'exa- 
gère. Un  delTein  outré  ci\ 
celui  dont  les  contours  font 
durs  &  trop  prononcés. 

OUTREMER  ;  couleur 
bleue  ,  ainfi  nommée  de  ce 
qu'on  la  tiroit  autrefois  du 
Levant.  Féliè. 

Cette  couleur  eft  la  p'us 
chère  de  toutes ,  tant  parce 
que  le  lapis  avec  lequel  .on 
la  compofe,  eit  très -rare  , 
que  parce  que  peu  de  gens 
fçavent  faire  cette  couleur 
comme  il  faut.       E  e  iij 
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J'ai  donné  dans  l'article 
Lapis  un  procédé  tiré  de 
Kunckel ,  qui  réulTit  parfai- 
tement ,  quand  on  le  fuit 
avec  exa<!^itude. 

Voutremcr  eil  une  cou- 
leur fu jette  à  être  falfifiée 
avec  l'émail  :  pour  connoî- 
tre  celui  qui  n'efl  pas  fophif- 
tiqué  ,  il  faut  en  mettre  fur 
une  plaque  de  fer  à  un  teu 
vif,  &  l'y  faire  rougir  ;  fi 
après  avoir  rougi  il  n'a  pas 
changé  de  couleur  ,  &  de- 
xneure  en  poudre  fans  s'am- 
monceler,  il  efl  bon  &  pur. 
S'il  s'y  forme  des  grumeaux, 
ou  c|u'il  change  ,  c'efl:  un 
faux  outremer, ou  du  moins 
mélangé. 

Le  bleu  ^'outremer  eft 
une  couleur  très  -  douce  & 
très-fuyante.  On  l'employé 
dans  toutes  les  belles  pein- 
tures ,  particulièrement  dans 
les  carnations  de  femmes 
6c  des  enfans.  Il  donne  aux 
demi-teintes  un  tendre  &.  un 
moelleux  adm^irables.  Cette 
couleur  ne  change  jamais. 
On  peut  l'épargner  dans  la 
Peinture  à  frefque  ,  où  l'é- 
mail fait  à  peu  près  le  même 
effet;  mais  dans  la  ?>4inia- 
ture  ,  V outremer  q{x  abiolu- 
ment  néceifaire  ,  &  l'on  ne 
peut  y  fuppléer  par  aucune 
autre  couleur.  On  fait  avec 
l'argent  un  bleu  qui  appro- 
che beaucoup  de  Voiitrcmer,, 
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OUVRAGE;produe'» 
tion  de  l'Art.  On  dit  uiv 
ouvrage  de  Mofaïque  ,  un,. 
ouvrage  de  Sculpture.  Ce 
terme  s'entend  auffi  de  1^ 
peine  qu'on  a  prife  à  faire 
quelque  chofe  ,  &  du  travail 
que  l'on  y  a  employé.  Les. 
morceaux  extrêmement  finis, 
font  eftimables  à  caufe  du 
grand  ouvrage  ,  c'efl-à-dire- 
par  le  travail ,  l'attention  ôç 
les  foins  que  les  Artiftes  ont 
pris  à  les  faire. 

Plus  il  y  a  de  figures  dans, 
un  tableau ,  plus  il  y  a  d'oa-». 
vraae. 

En  Gravure  on  appelle 
grands  ouvrages  les  eitam- 
pes  dont  les  tigures  font  af^ 
lëz  grandes  pour  être  fut« 
ceptibles  de  certains  détails^ 
qui  deviendroient  plus  qui-» 
autiles  dans  \qs petits  ouvrât, 
ges  3  qu'on  appelle  la  Gra-t 
vûre  en  petit.  On  dit  auili 
les  ouvrages  du  devant,  pout 
exprimer  le  travail  que  foa 
fait  pour  repréfenter  les  ob-* 
jets  du  devant  du  tableau  on 
de  reftam])e. 

Les  grands  ouvjages  de»* 
mandent  un  travail  diiiéren^ 
des  petits  dans  la  Peinture 
ôê  dans  la  Gravure.  Les  pe^- 
tits  veulent  être  très  -  finisi 
dans  la  Peinture  ,  &  Iq^. 
grands  veulent  être  heurtés^ 
Dans  la  Gravure  les  pe-« 
tits  ne  demandent  q\ie  rç.6 
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prît ,  &  les  grands  exigent 
un  g'-.^nd  dérail  ;  les  tailles 
doivent  y  être  termes  & 
nourries  ,  grandes  &  conti- 
nuées autant  qu'on  le  peut  ; 
les  petits  veulent  être  gravés 
plutôt  déliés  que  gros  ,  & 
au  burin  un  peu  lozange. 


PAILLES  o:/ ECAIL- 
LES DE  FER.  Ce  font 
ces  petits  morceaux  de  fer 
r.pplatis ,  qui  fe  féparent  du 
fer ,  lorfqu'on  le  bat  chaud 
far  l'enclum.e.  Les  Peintres 
fur  verre  ou  Aprêteurs  en 
font  ufage  pour  leur  couleur 
noire.    Voye^  la  Préface. 

PAILLEUX  (  cuivre  ). 
Voyei  Cuivre. 

P  A  I  N  ;  nom  que  les 
Sculpteurs  donnent  à  une 
mafle  de  terre  préparée  & 
corroyée,  pour  modeler. 

PÂÏSAGE.  Foyc^  Pay- 
sage. 

PAïSAGISTE.  Voy. 
Paysagiste. 

PALETTE  ;  petite  plan- 
che minée  3  de  bois  dur  , 
ovale  ou  quarrée  fur  la- 
quelle les  Peintres  étendent, 
difti  ibuent  &  mêlent  les  cou- 
leurs avant  de  les  appliquer 
ëc  les  coucher  fur  la  toile 
avec  le  pinceau.  Elle  eft 
trouée  par  un  bout ,  pour  y 
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paffer  le  pouce.  N**.  41. 

On  fe  fert  de  palette  d'i- 
voire pour  la  Peinture  en 
miniature.  Les  Peintres  Fla- 
mands qui  faifoient  des  ou- 
vrages très  -  terminés  ,  em- 
ployoient  \a.  palette  de  cryf- 
tal.  Meilleurs  deJCayius  & 
Majault  préfèrent  les  palet- 
tes d'écaillé  aux  palettes  de 
bois ,  pour  la  Peinture  à  la 
cire ,  parce  que  ces  derniè- 
res abforberoient  le  vernis 
qui  donne  la  fluidité  aux  cou- 
leurs ,  ce  que  l'écaillé  ne  fait 
pas.   f^oye^  notre  Préface. 

On  dit  qu'un  tableau  fent 
la  palette  ,  lorfque  les  cou- 
leurs locales  ne  font  pas 
vraies  ,  &  telles  que  la  na- 
ture nous  les  préfente.  On 
dit  au  contraire  qu'un  ta- 
bleau ue  fent  pas  h  palette , 
lorfque  le  mélange  en  a  été 
fait  fur  la.  palette  û  à  propos 
&  fi  fçavamment ,  qu'on  ne 
fçauroi:  dire  de  quelles  cou- 
leurs le  Peintre  s'eil  fervi  , 
pour  imiter  fi  bien  la  cou- 
leur naturelle  des  objets  re- 
p/éfentés  dans  le  tableau. 

PAMPRE  ;  ornement  de 
Scu'pture  ou  tefton  de  feuil- 
les de  vigne ,  ou  un  fep  garni 
de  grappes  de  raifm  ,  dont 
on  décore  quelquefois  des 
montans  ,  ou  des  colonnes 
torfes. 

PANACHE  ;  ornement 
Ee  iv 
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de  Sculpture  qui  repréfente 
des  plumes  d'autruche.  On. 
l'employé  quelquefois  dans 
le  chapiteau  de  Tordre  d' Ar- 
chitefture,  appelle  Ordre 
François. 

PÂONACE;  vieux  mot 
qui  fignifioit  autrefois  une 
couleur  changeante  ,  tirant 
fur  celle  de  la  queue  d'un 
paon. 

PAPIER  vernis.  Les 
Graveurs  s'en  fervent  pour 
prendre  le  trait  d'un  delTein 
ou  d'un  tableau. 

Ori  pafle  fur  du  papier 
fin  une  couche  de  vernis  de 
Venife  de  chaque  côté ,  pour 
le  rendre  bien  tranfparent. 
On  peut  faire  un  vernis 
commun  avec  le  galipot  , 
qui  eu  une  térébentiiine  deC- 
jféchée  à  l'air,  diffoate  dans 
l'elfence  de  térébenthine  : 
ce  vernis  eîï  très-propre  k 
cet  ufage.  Quand  le  papier 
eil  bien  ftc  ,  on  le  fixe  par 
les  bouts  avec  un  peu  de 
cire  ordinaire  ,  ramol'ie  enr 
tre  les  doigts ,  fur  le  clefTein  , 
i'eftampe  ou  le  tableau,  &i 
l'on  marque  enfaite  fur  ce 
pauier  les  traits  de  l'oinfii- 
nal ,  qu  on  voit  au  travers  , 
avec  un  crayon  de  fangui- 
ne  ,  &  l'on  calque  en  fuite 
ces  mêrnes  traits  fur  la  plan- 
che vernie ,  en  menant  en- 
tr^-dçux  un  papier  bianç , 


dont  le  côté  qui  touche  aut'- 
vernis    dç  la   planche ,  eft-: 
rougi  avec  de  la  fanguine  ^. 
de  Ibrte  qu'en  palTant  une*. 
pointe  à  calquer  fur  tous  cesLf 
traits ,  ils  fe  marquent  à  me- î 
fore  en  rouge  fur  le  vernis } 
de  la  planche.  On  peut  faire.; 
la  m.éme  chofe  avec  un  pa- 
pier frotté  de  blanc  d'Efpa-. 
gne  ,  pour  calquer  des  ta-i 
bieaux. 

PAPIER  (épargneriez 
fond  du  ) ,  expreirion  em-» . 
ployée  par  les  Defîinateurs  ; 
c'eft  lorfque  dans  un  lavis, 
on  ne  couvre  point  le  blanc 
du  papier  ,  afin  de  le  faire 
fervir  au  lieu  du  blanc  au 
pinceau.  On  rernarque  cette 
épargne  dans  les  trois  quarts, 
des  delTeins  lavés. 

PAPIUOTAGE  fe  dit 
des  plis  des  draperies  :  quand 
ils  font  petits,  mei(quins,mul-» 
tipliés  ,  6c  trop  rapprochés  . 
les  uns  des  autres  ^  on  dit 
qu'ils  font  papillotes  ;  que 
c'eft  un  vapillotage.  11  fe  dit 
aujTi  de  toute  lumière  trop 
difperfée  ÔC  trop  éparie  des 
malles. 

PAPILLOTÉ;  plis,: 
draperie  papillotée»  Voye:^ 
Papillotage. 

PARALLELE  ;  iniiru- 
ment  de  Graveurs^  N°.  55, 
compofé  de  deux  régies  de. 
Ijois  loûgues  à  Yoloatéa  ^^^ 
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ges  d*un  pouce  ou  envirort  ,' 
S:  attachées  l'une  à  l'au- 
tre par  deux  autres  petites 
rjgies  ou  tenons  égaux  , 
de  manière  qu'on  puille  les 
approcher  ou  les  éloigner 
pirallelement  Tune  de  Tau- 
tre,  felcnruiage  auquel  cet 
inlh-ument  elî  deiriné.  11  faut 
pour  cet  effet  que  ces  deux 
tt^nons  puilTenr  jouer  autour 
des  doux  ronds  qui  les  fixent 
lur  les  deux  grandes  régies , 
fans  cependant  que  leur  jeu 
foit  trop  é^ayé ,  afin  que  les 
deux  2,randes  régies  Siardent 
la  poiifion  où  on  les  met. 

La  luftefTe  de  cet  inftru- 

T.ent  dépend ,  tant  de  larec- 

iriîde  des  ^andes  régies  , 

^ue  de  la  façon  de  les  per- 

:er   pour  y  introduire   les 

:loux   des   tenons.    Il  faut 

lonc  les  percer  bien  exafte- 

nent  au  milieu ,  &.  à  égale 

Ijllance,  de  même  que  les 

oaons.  Son  ufage  eu  pour 

irer  des   lignes  parallèles  _, 

jit  pour  l'Architeclure ,  ibit 

ans  les  autres  deifeins  qui 

emandent  des  lignes  tra- 

ées  parallèlement. 

PARTIE.    Les  parties 

3  la  Peinture  font  Tinven- 

on  ,  la  diipofition  ou  l'or- 

onnance  ,    le   delTein  ,  le 

^loris  àc  la   touche.    Un 

cintre  peut  exceller  dans 

aelqaes  -  unes  ,  Ôi  pêcher 
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dans  les  autres.  Dire  qu'un 
tableau  a  de  belles  y^^^z/riej, 
c'eft  dire  qu'il  y  manque 
quelque  chofe  pour  la  per- 
feélion ,  mais  qu'il  a  des 
beautés  qui  le  rendent  efti- 
mable. 

PARFONDRE ,  mettre 
les  émaux  peints  dans  le 
fourneau ,  pour  taire  fondre 
la  peinture  ^  &  ne  faire  plus 
qu'un  corps.  C'eft  comme  it 
l'on  difoit,  faire  fondre  en- 
femble  &  également. 

PARLANT.  Portrait 
parlant ,  ûgmes  parlantes', 
c'eft  en  Peinture  un  portrait 
bien  peint  au  naturel  &  bien 
reft'emblant  ;  une  figure  fi 
bien  carafterifée  ,  &  où  les 
paftions  font*  fi  bien  expri- 
mées ,  qu'elle  fembie  parler 
aux  yeux ,  nous  dire  l'aiS^ion 
qu'elle  fait ,  ôc  nous  faire 
entendre  fa  penfée. 

PAROLE.  On  dit  en 
Peinture  d'une  figure  bien 
peinte ,  &  d'un  portrait  bien 
reflemblant ,  qu'il  ne  leur 
manque  que  la  parole.  Voy* 
Parlant. 

PASSAGE,  en  termes 
de  Peinture  ,  fignifie  la  gra- 
dation des  différentes  teintes 
des  couleurs  ^  6c  le  point 
précis  qui  fépare  l'ombre  de 
la  lumière.  Il  faut  que  le 
pafja^e  foit  infenfible  &  im- 
perceptible. Pouj  cet  effet. 
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la  lumière  doit  s'éteindre 
dans  l'ombre ,  &  une  teinte 
doit  s'alïoibiir  ou  le  renfor- 
cer de  manière  que  l'une  ne 
femble  que  la  continuation 
de  l'autre ,  ce  qui  fe  fait  avec 
les  demi-teintes. 

PASSAGER,  E,  en 
term.es  de  Peinture  ,  fe  dit 
des  chofes  qui  durent  peu  de 
tems ,  telles  qu'un  rayon  de 
lumière  échappé  entre  deux 
nuages  j  un  trait  caraétérlfti- 
que  de  paffion  vive  ,  expri- 
mé fur  le  vifage  par  un  mou- 
vement pajfager.  C'eft  aufîi 
ce  qu'on  appelle  des  beau- 
tés fuyantes  6c  paffageres  , 
qu'un  Peintre  doit  s'attacher 
à  faifir,  6c  à  fixer  fur  fa 
toile. 

Le  paffager  au  propre  eft 
la  vagueife  ,  le  peu  pro- 
noncé. 

PASSE-PAR-TOUT  , 
planche  de  cuivre  ou  de  bois 
gravée  ,  ayant  la  forme  d'u- 
ne bordure  d'eftampes  ou 
de  tableaux  :  le  milieu  vuide, 
fert  à  recevoir  une  autre 
planche  gravée ,  ou  écrite  , 
ou  tout  ce  que  l'on  voudra. 
On  lui  donne  le  nom  de 
pjjfe-par-tout ,  parce  qu'il 
s'ajuPte  à  tout  ce  qu'on  veut 
y  mettre ,  Si.  dont  on  veut 
décorer  les  bords. 

PASSION,  agitanon 
de  l'ame  ,  qui  fe  manii^fte 
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par  certains  traits  du  vifagef. 
&.  certains  mouvemens  ou 
attitudes  des  autres  parties 
du  corps.  Ce  font  ces  aeita- 
tions  &  ces  mouvemens  qui, 
par  leurs  différences ,  carac- 
térifent  chaf|ue   pafTion  en 
particulier.  Un  Peintre  &un 
Sculpteur    doivent    fçavoir 
quels  font  les  traits  particu- 
liers &  propres  à  chacune. 
On   en   admet   communé- 
ment onze  ;  l'amour,  la  hai- 
ne ,  le  defir_,  la  fuite ,  la  joie, 
la  trifteffe  ,  l'efpérance  ,  le 
défefpoir  ,  la  hardieffe  ,  la' 
crainte  ,  la  colère  ;  on  peut 
y  ajouter  l'étonnement ,  le} 
mépris  ,  l'indifférence.  On 
peut  même  appellerpafîion, 
la  majeflé ,  la  fierté ,  l'ennui, 
l'avarice  ,  la  parefTe ,  l'envie 
Sl  plufieurs   autres   chofes 
femblables.   Il  y  en  a  une 
infinité  d'autres  ,  qui   font 
comme  les  branches  de  cel* 
les   que  nous  avons  nom- 
mées.   Sous   l'amour  ,  par 
exemple ,  on  peut  compren*» 
dre  la  grâce ,  la  gentilleffe , 
la  civilité,  les  carefles  ,  les 
embraffemens ,  les  baifers , 
la  douceur,  &c. 

Les  habiles  Peintres  fça- 
xent  encore  les  multiplier 
par  leurs  diftérens  dégrés  & 
pai-  leurs  différentes  elpéces, 
&  c'ell  ce  qui  fait  difbnguer 
ces  Peintres  de  ceux  qu'on 
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^pelle  Maniériftes,  qiilré- 
;:=;nt  cinq  à  fix  rois  dans 
un  mêine  tableau  les  mêmes 
airs  ds  tête. 

Ces  pallions  doivent  être 
étddiees  fur  la  nature  ,  elle 
peut  feule  en  donner  des  le- 
çons ;  on  en  porte  l'aplica- 
tion  Tur  les  belles  antiques 
(S:  fur  les  beaux  tableaux  ; 
6c  pour  les  bien  poffeder, 
ï\  faut  fe  mettre  au  fait  des 
traits  qui  font  propres  à  cha- 
cune ^  de  la  forme  des  muf- 
des  du  vifa2;e  plus  ou  moins 
çxpnmes ,  qui  ront  teiie  ou 
telle  autre  paillon  dans  un 
tel  ou  tel  degré. 

\?:.ns  une  même  pûjjion 
il  fauc  obferver  des  diffé- 
rences, félon  la  qualité  des 
perfotines  qui  en  font  agi- 
tées. La  douleur  d'un  lioi 
<iolt  avoir  quelque  chofe  de 
plus  majeftueux  que  celle 
;jd'un  homme  du  peuple  ;  la 
fierté  d'un  Soldat  fe  rep ré- 
fente  difteremment  de  celle 
.^un  Général. 

La  tête  eft  celle  qui  don- 
lie  le  plus  de  vie  &  de  grâce 
fl"la  paillon  :  les  autres  par- 
ties du  corps  ne  peuvent  ex- 
'  primer  que  certaines  paf- 
\  (ions  ;  mais  la  tête  les  ex- 
-:;ime  toutes  :  l'humilité  , 
;^-îand  elle  eft  bailfée  ;  l'ar- 
rogance 6c  l'orgueil  ^  quand 
elle  eil  levée  ;  la  langueur  _, 
quand  tlie  efc  panchce-noji- 
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chalamment  fur  l'épaule  ; 
l'opiniâtreté  avec  une  cer- 
taine humeur  revcche,  quand 
elle  ell  droite^  fixe  6c  arrê- 
tée entre  les  deux  épaules. 
C'efl  aflez  de  voir  le  vii'age 
pour  voir  ce  qui  fe  paffe 
dans  l'ame  ,  dont  les  yeux 
font  le  miroir.  Les  yajjior.s 
qu'ils  expriment  le  plus  par- 
ticulièrement ,  lent  le  plai- 
fir ,  la  langueur ,  le  dédain , 
la  l'évérité ,  la  douceur  ,  la 
co'ere ,  la  joie  ôc  la  triflelTe, 
aidés  des  fourcils  &  de  la 
bouche.  Le  nez  n'exprime 
guères  que  le  mépris ,  qui 
lui  fait  lever  le  bout  &  élar- 
gir les  narrines  ,  en  tirant  en 
haut  la  lèvre  de  dedus  ,  à 
l'endroit  qui  approche  des 
coins  de  la  bouche.  Les  An- 
ciens faifoient  le  nez  le  fiége 
de  la  mocquerie.  Les  mains 
iont  les  fervantes  de  la  té:e , 
elles  font  les  inilrumens  des 
menaces ,  des  fuppHcations, 
de  l'horreur,  du  rehis,  des 
demandes,  de  l'admiration, 
6cc.  elles  font  la  langue  des 
muets.  Mais  l'on  ne  peut 
donner  de  régies  bien  pré- 
cifes  de  tous  ces  mouve- 
mens  ;  on  doit  feulement 
avoir  foin  de  les  copier  ihr 
le  naturel,  car  les  niouve- 
mins  de  l'ame  étudiés  n'"ex- 
piimeiiî  jamais  ce  que  l'on 
veut  repréfenter  ,  comme 
Cv^UJi  qui  fe.  voyent  dans  b 
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chaleur  d'une  pafTion  véri- 
table. 

Lorfqu'une  a6llon  offre 
deux  circoniliances  ,  dans 
Tune  deiqueires  le  Héros  le 
montre  plus  grand  que  dans 
l'autre ,  mais  que  celle  dans 
laquelle  il  paroit  moins 
grand,  efl:  beaucoup  plus  pa- 
thétique ,  &  fournit  plus  de 
pafîions  à  exprimer ,  le  Pein- 
tre doit  préférer  cette  der- 
nière ,  à  caufe  de  l'avantage 
qu'elle  lui  procure  pour  l'ef- 
fet ,  foit  par  fa  variété  pour 
l'expreffion ,  foit  par  l'im- 
prefïion  vive  du  pathétique. 
Un  Peintre  qui  à  la  vue  ou 
g.u  récit  d'une  aftion  ,  étu- 
cjieroit  enPhilofophe  les  im- 
prelfions  qu'elle  fait  fur  lui- 
même  ,  connoîtroit  bientôt 
l'impreffion  qu'elle  peut  fai. 
re  fur  les  autres ,  &  il  fen- 
tiroit  aifément  que  l'inftant 
de  l'aélion  le  plys  intéref- 
fant ,  par  conféquent  le  plus 
avantageux ,  eft  celui  où  le 
plus  de  pafîions  nous  occu- 
pent. 

Paul  Lomazze  a  écrit  fort 
au  long  fur  les  pafîions  dans 
fon  fécond  Hvre.  M.  le  Brun 
a  fait  aufTi  un  Traité  des 
pafîions,  avec  des  démonf- 
trations  des  principaux  traits 
qui  fervent  à  les  caraéléri- 
fer.  Léonard  de  Vinci  en  a 
aufTi  parlé  ,  mais  les  uns  & 
Içs  autrçs  ont  un  peu  chargé 
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la  matière.  Il  feroit  à  fou4 
haiter  qu'un  Peintre  hommes 
d'efprit  «Se  de  fentiment , 
traitât  encore  cette  matière 
l'exemple  à  la  main  ;  elle 
efl  encore  neuve  Ôc  abon-^' 
dame. 

PASTEL.  (  Peinture- 
au  )  C'eft  une  Peinture  où 
les  crayons  font  l'office  des. 
couleurs  broyées ,  &.  le  doigt 
l'ofHce  des  pinceaux.  Voyen^ 
la  Préface. 

PASTELS.  Crayons 
compofés  de  pâte  de  diffé- 
rentes couleurs.  On  broyé 
les  couleurs  féparément,  & 
l'on  en  fait  une  pâte  avec  de 
i'eau  miellée  ,  &  gommée 
légèrement  ,  en  y  mêlant 
plus  ou  moins  de  blanc  de 
plomb  ou  de  cérufe ,  ou  de 
blanc  d'Efpagne ,  ou  de  terre 
de  pipe  ,  ou  de  craie  blan- 
che, ou  de  talc  calciné  ÔC 
réduit  en  poudre ,  félon  les, 
différentes  teintçs  qu'on  veut 
faire. 

On  lit  dans  une  brochure 
qui  porte  pour  titre  :  Hifloi- 
re  &  fecret  dç  la  Peinture  à 
la  cire ,  que  l'on  peut  faire 
des  paftels  mois  &  durs  avec 
le  favon  de  cire.  On  pour- 
roit  en  faire  avec  tous  les 
favons  fecs  ,  mais  nous 
croyons  que  l'ufage  ne  ré- 
pondroit  pas  à  ce  qu'on 
pourroit  défirer  dans  ce 
genre. 
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La  Peinture  au  paflel  a 
T.ne  grande  vivacité  &  un 
velouté  qui  approche  de  plus 
près  celui  du  naturel  que 
dans  les  autres  efpéces  de 
Peinture  ;  mais  malheureu- 
fement  ce  neft  qu'une  pouf- 
fiere  ,  que  le  vent ,  le  ibuffle 
&  le  plus  léeer  frottement 
emportent,  n  Ton  n*a  pas 
le  fecret  d'attacher,  de  fixer 
cette  poufTiere  fur  le  papier 
3u  autre  matière  fur  laquelle 
3n  l'applique.  Quelques-uns 
Diit  découvert  ce  fécret.  Voy. 
lotre  Préface. 

Pour  rendre  cette  Pein- 
dre plus  durable  _,  on  colle 
e  papier  fur  une  toile  un 
)eu  uiée  avant  que  de  pein- 
Ire  ;  «Se  lorfque  la  Peinture 
il  parfaite ,  on  la  met  dans 
me  bordure ,  ôc  on  la  cou- 
re d'une  glace  ou  d'un  ver- 
e  blanc ,  comme  l'on  fait 
.ux  eftampes. 

PASTICHE  ,  nom 
mprunté  des  Italiens  ,  & 
ue  l'on  donne  à  des  ta- 
leaux  qu'un  Peintre  habile 
lit  dans  le  goût ,  la  manière 
c  la  touche  d'un  autre  habile 
laitre.  Il  faut,  pour  faire 
33  tableaux  d'imitation  , 
^ntrefaire  jufqu'au  deffein , 
1  coloris ,  ôc  même  les  de- 
nts de  celui  que  Ton  fe  pro- 
-le  d'imiter.  David  Teniers 
oit  très-adroit  dans  ces  for- 
s  de  tableaux  ^  il  y  excei- 
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loit  Ti  parfaitement  qu'on  sy 
trompe  encore  aujourd'hui. 
Mlgnard ,  pour  faire  de  la 
peine  à  le  Brun,  fit  un  jour 
une  Magdeleine  dans  le  goût 
du  Guide.  Il  lui  mit  fur  la 
tête  une  calote  de  Cardinal , 
&  peignit  la  chevelure  par- 
deftus  ;  elle  étoit  fi  parfaite- 
ment imitée,  que  le  Brun, 
&  avec  lui  tout  le  monde , 
la  regarda  -pour  un  tableau 
du  Guide.  Mignard  feul  fou- 
tint  qu'elle  n'en  étoit  pas ,  ÔC 
prouva  qu'il  en  étoit  l'auteur, 
en  découvrant  la  calote  de 
Cardinal  qu'il  avoit  dit  qu'on 
trouveroit  fous  les  cheveux. 
Le  Brun  fe  trouvant  con- 
vaincu ,  lui  répondit  :  eh  bien, 
faites  donc  toujours  des  Gui' 
des. 

M.  Boulongne  fe  plaifoit 
à  tromper  les  curieux  par  des 
pafiiches  femblables.  Il  pre- 
noit  pour  cela  de  vieilles  toi- 
les enfumées ,  ou  de  vieux 
tableaux  ,  ÔC  peignoit  par- 
defTus  d'autres  fujets  dans  le 
goût  ôc  la  manière  de  quel- 
que Peintre  ancien. 

PATE,  en  termes  de 
Peinture  ,  fignifie  le  tout- 
enfemble  des  couleurs  d'ur» 
tableau.  Que  votre  tableau 
foit  tout  d'une  pâte ,  ôc 
fiiyez  tant  que  vous  pourrez 
de  peindre  à  fec.  Du  Frej^ 
noy.  C'eft-à-dire ,  félon  M. 
de  Piles ,  qu'il  faut  que  tout 
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l'ouvrage  paroi/Te  d'une  mê- 
me ccnaiiui^é  àe  travail,  5c 
comme  s'il  avoit  été  tout  fait 
en  un  jour  de3  mêmes  cou- 
leurs qu'on  avoit  rangées  le 
matin  lur  la  palette.  On  loue 
auiîi  la  pdte  comme  un  élo- 
ge de  la  bonne  couleur. 

P  A  T  £  de  ftuc.  C'efl  une 
compofition  que  les  Sculp- 
teurs font  avec  de  la  poudre 
de  marbre  bien,  broyée  & 
laiTée  ,  mêlée  avec  de  la 
chaux.  Foyei  Stuc. 

Pâte  de  couleurs.  Foy, 
Pastel. 

PÂTÉ,  efpace  tout  noir 
dans  une  planche  gravée ,  au 
lieu  de  hachures  qu'on  de- 
vroit  y  remarquer.  Ces  pâ- 
tés fe  trouvent  ordinaire- 
ment dans  les  endroits  qui 
doivent  être  fort  bruns ,  par- 
ce que  les  hachures  qui  doi- 
vent y  être  multipliées  pour 
produire  ces  bruns  ,  ne  laif- 
îent  guères  de  vernis  entr'el- 
leSj  &  que  par  conféquent 
il  arrive  fou  vent  que  l'eau 
forte  enlève  ce  vernis ,  en 
creufant  par-delTous,  &  fait 
alors  ces  pâtes,  que  les  Gra- 
veurs appellent  aufli  des  pla- 
ques. 

Si  tôt  qu'on  s'apperçoit 
que  l'eau -forte  fait  ainfi 
écailler  le  vernis  ,  on  doit 
couvrir  promptement  de 
mixtion  l'endroit  éclaté ,  6c 
k  retoucher  enfuite  au  burin, 
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en  rentrant  dans  les  trair?-5 
hachures  pour  les  tortiher 
u4h.  Lofe. 

Pâté.  Terme  dont  le 
Erocanteujs  de  tableaux  & 
de  curiciités  fe  fervent  pou 
figniner,  un  tas  ,  un  affem 
blage  de  plufieurs  chofes  ei 
bloc  5  que  l'on  ne  veut  pa: 
vendre  féparément.  Une  feu 
le  pièce  d'un  pâté  vaut  quel 
quefois  la  fomme  qu'on 
donnée  pour  le  pâté  entier 

PATÉRE,  vafe   don 
les  Romains  le  fervoient  an^ 
ciennement  dans  les  facrifi 
ces.  Les  Graveurs  de  mé 
dailies  &  les  Peintres  m.et 
toient  ordinairement  la  pa 
téri  à  la  main  des  Divinités 
&  fouven::  des  Princes.  E 
Architecture  la  patére  fer 
d'ornement  dans  la  frife  d( 
l'Ordre  Dorique  &  dans  le 
tym.pans  des  arcades.  Da- 
viler. 

PATEUX,  fe  dit  er 
Peinture ,  d'un  pinceau  fer- 
me ,  gras ,  moelleux ,  nourri, 
Did.  de  Peint.  &  d'Archit 
Foyer  Empâter. 

PATRONNER, 
terme  de  Peinture.  C'eil  agf- 
pliquer  un  papier  ou  un  car- 
ton ,  découpé  à  jour ,  fur  iH^e 
toile  ou  autre  chofe ,  &  im- 
primer avec  de  la  coulent 
les  figures  qui  font  enlevées/  ^ 
de  la  même  manière  que  fontj  ^' 
les  Cartiers  quand  ils  font  les|s  | 
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■tartes  à  jouer.  Féliblen, 

PAVÉ  de  mofaïqiie.Vd,' 
yé  fait  de  pluiieur^  petits 
morceaux  de  pierre ,  marbre 
paturel  ou  artiriciel ,  de  ver- 
re de  différentes  couleurs , 
émaux,  ^c,  dont  l'anembla- 
ge  .conduit  par  le  defTein , 
repr.é fente  diverfes  figures. 
liCs  pdvés  de  mojdïq.  étoient 
plus  du  goût  des  Anciens 
que  des  Modernes.  Quoique 
cefoit  une  magnificence ,  on 
ne  l'emploie  prefque  plus 
aujourd'hui  pour  les  pavés. 
Plufieurs  Eglifes  d'Italie  font 
pavées  de  cette  façon.  Le 
plus  beau  qui  foit  en  France 
eft  celui  du  chœur  de  Saint 
Rémi  de  Rheims  :  on  y  voit 
une  infinité  de  figures  qui 
Semblent  faites  au  pinceau. 
Le  plus  gros  morceau  qui 
compofe  ce  pavé  n'excède 
pAS  la  largeur  de  l'ongle  , 
excepté  quelques  petites 
pierres  noires  &  blanches , 
quelques  pièces  de  jafpe ,  les 
unes  pourprées  ,  les  autres 
cndées  de  diverfes  couleurs 
qui  y  font  appliquées  par 
compartiment ,  pour  féparer 
ks  fujets  d'hirtoire  ou  les  fi- 
gures qui  font  repréfentées. 
On  y  voit  David  jouant  de 
la  harpe  ;  S.  Jérôme ,  autour 
duquel  font  hs  figures  &  les 
noms  des  Prophètes  ,  Apô- 
tres &  Evangèliftes.  Les 
tjuatre  fleuves  du  Paradis 


terreltre  ,  defignes  par  ces 
mots  :  Tigris  ,  Euphraî£s  , 
Geon ,  Fifon.  Les  Arts  libé- 
raux ,  les  douze  mois  de 
l'année  ,  les  quatre  faifons  ^ 
les  fignes  du  zodi;ique ,  Moï- 
fe  allis  dans  une  chaife  _,  & 
foutenant  un  Ange  fur  un 
de  fes  genoux  ;  les  quatre 
vertus  cardinales  _,  les  quatre 
points  cardinaux  du  monde  ; 
enfin  quantité  de  figures  qui 
femblent  faillir  fur  un  fond 
jaune.   Voye^  Mosaï  que- 

PAYSAGE.  On  appelle 
en  Peinture  ,  payfages  tous 
les  tableaux  qui  repréfentent 
des  lieux  champêtres ,  des 
campagnes,  des  prairies  ac- 
compagnées de  bois,  ruit- 
feaux,  maifons  de  Payfans  , 
ruines ,  châteaux ,  &  où  les 
figures  n'en  font  que  l'orne- 
ment ,  &  n'y  font  qu'accef- 
foires.  On  dit  faire  le  pjy- 
fage ,  comme  faire  l'hiftoire. 
Le  payfage  renferme  deux 
genres;  l'héroïque  quicon- 
lifte  à  ne  repréfenter  que 
des  fîtes  d'un  beau  choix, 
tout  ce  que  l'art  &  la  na- 
ture ont  de  plus  rare  ,  de 
plus  noble  &  de  plus  frap- 
pant j  comme  temples ,  obe- 
îifques ,  pyramide* ,  &c. 

Le  fécond  eft  le  genre 
paftoral  ;  il  confifte  à  repré- 
ïenter  la  finnple  nature  & 
des  objets  communs,tels  que 
quelques  Bergers ,  des  trou- 
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peaux,  des  maifons  de  pay- 
ïans ,  des  arbres ,  des  ro- 
chers, &c. 

Le  payf^ge  eft  un  fujet 
des  plus  riches  ,  des  plus 
agréables  &  des  plus  fé- 
conds ;  de  toutes  les  pro- 
duftions  de  la  nature  &  de 
l'art ,  il  n'en  eft  aucune  que 
le  Peintre  ne  puilïe  faire  en^ 
trer  dans  la  compofition  de 
fes  tableaux  en  ce  genre. 
Celui  du  payfa^e  demande 
beaucoup  d  intelligence  de 
la  couleur  &  ues  etiets  de  la 
lumière  naturelle  du  jouré 
Le  Titien  ,  les  Carraches  , 
le  Poufîin ,  Bourdon ,  Cam- 
pagnole  ,  Paul  Bril,  Breu- 
ghel  _,  dit  de  Velours  ,  ont 
entr'autres  excellé  dans  le 
]payfa^e,  ^ 

Lorfqu'on  grave  un  pay- 
fage  ,  on  doit  le  préparer 
très  -  lozange  ,  afin  que  les 
tailles  accompagnent  plus 
moëlleufement  les  traits  qui 
les  defîinent  ,  &  laifTent 
moins  fentir  la  maio;reur  des 
contours  qui  en  forment  les 
feuilles.  Les  terreins  fe  gra- 
vent par  petites  tailles  cour- 
tes &  fort  lozanges ,  afin  que 
les  crevafies  de  leurs  angles 
les  rendent  brutes  &  formés 
par  toutes  fortes  de  travaux 
libres  ^  qui  y  font  fort  con- 
venables.Les  pointes  émouf- 
fées  font  plus  propres  à  gra- 
ver le  payfage ,  que  celles 
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qui  font  coupantes ,  pàfcê 
que  ces  dernières  s'enga-1 
géant  dans  le  cuivre  ,  né 
laifîént  point  la  liberté  dôi 
les  conduire  en  tous  fens^' 
comme  il  eit  néceilaire  pour' 
les  arbres.  Les  terreins ,  mu-* 
railles  _,  tronc  d'arbre  ,  doi 
vent  fe  graver  en  général 
d'une  manière  extrêmement 
grignoteufe  :  c'eft-là  qu'on 
peut  mêler  avec  fuccès  le 
quarré  avec  l'extrême  lozan-» 
ge ,  &  fe  fervir  de  l'échoppe 
par  le  côté  le  plus  large. 

PAYSAGii)TÉ;  Artifte 
qui  fait  fon  occupation  par- 
ticulière de  peindre  le  pay- 
fage.  Foyei  Paysage. 

PEAU.  Les  Graveurs 
font  ufage  d'une  peau  de 
mouton  préparée  à  l'huile  , 
pour  mettre  fur  le  cuivre 
vernis ,  tant  pour  empêcher 
que  ce  vernis  ne  fe  raye,' 
ou  ne  fe  gâte  pendant  que 
le  Graveur  s'appuye  dellus 
pour  y  graver  ce  qu'il  a  def- 
fein  de  taire  mordre  à  l'eau- 
forte  ,  que  pour  le  garantir 
de  la  pouiliere  &  des  autres 
ordures  qui  pourroient  tom- 
ber deffus ,  pendant  qu'il  n'y 
travaille  pas.  Quelques-uns 
fe  fervent  d'une  ferviette  de 
toile  damaftee  ,  ufée  ,  fans 
orlet ,  &  pliée  en  quatre 
double.  Elle  entretient  auffi- 
le  vernis.  Quelques  Peintres- 
ont  exécuté  des  tableaux  en- 
pailel 


feleii 
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de   la 


peau 


de 


J>aft6l  fur 
inouton. 

PÉCHER;  être  défec- 
tueux ,  avoir  quelque  im- 
|)eri:e»^ioji.  Il  fe  dit  en  Pein- 
ture de  l'Artifte  &  de  les 
|)roduâ:ions.  Un  Artilte /'g- 
che  par  le  coloris  ,  par  le 
deflein,  &c.  Ce  qui  s'ap- 
|)lique  auili  au  tableau. 
;  PEDESTRE  ;  épithete 
ou  dénomination  que  l'on 
donne  à  une  figure  ou  Ttatue 
poiee  débout  lur  les  pieds. 
La  ftatue  de  Louis  XIV. 
de  la  place  des  Viftoires  à 
Paris ,  eft  pedeftre. 

PEINDRE;  repréfenter 
l'apparence  des  objets,  avec 
les  couleurs  qui  leur  font 
naturelles  ou  ajoutées.  En 
paniculier ,  c'eft  mêler  les 
couleurs ,  les  fondre  eniem- 
ble ,  &  les  appliquer  félon 
les  régies  de  l'Art.  Quand 
l'ouvrage  eil  fait  librement 
&  avec  facilité  3  on  dit  qu'il 
eft  bien  peint;  mais  on  dit 
qu'il  eft  léché  y  quand  cette 
liberté  de  main  &  cette  fran- 
chife  de  pinceau  ne  s'y  font 
point  connoitre  ,  &  que  les 
couleurs  y  font  feulement 
fondues  &  adoucies  avec 
beaucoup  de  foin.  Peindre 
en  détrempe  ,  peindre  en 
huile  ou  à  l'huile  ,  peindre  à 
frefque  ,  peindre  à  l'encauf- 
tique  ,  peindre  à  la  cire  , 
peindre  «n  paftel ,  feindre 
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en  miniature  ,  peindre  en 
émail  ;  peindre  fur  verre  ^ 
fur  bois  ,  fur  cuivre  _,  &c. 
Peindre  l'Hiftoire ,  les  fleurs, 
les  animaux ,  le  payiage; 
Voyei  notre  Préface. 

P  E I N  É  ,  en  termes  dé 
Peinture^  fignifie  qui  n'eft 
pas  fait  avec  hardieffe ,  avec 
facilité  ,  franchife  ,  liberté. 
Les  copies  font  communé- 
ment peinées,  à  caufe  de  la 
fervitude  qu'exige  l'imita- 
tion exa6le  de  l'original. 

PEINT  ;  ce  qui  eft  tra- 
vaillé fuivant  les  régies  de 
la  Peinture.  On  dit  un  ta- 
bleau bien  peint;  celui  dont 
le  faire  eft  bon ,  ainfi  que  1j 
couleur. 

Ménage  a  voulu  intro- 
duire les  termes  de  peinturé^ 
peinturer  ;  mais  ils  n'ont  pas 
fait  fortune. 

PEINTRE  ;  Artifte  qiiî 
avec  le  fecours  de  la  cou- 
leur ,  placée  fuivant  les  ré- 
gies du  Defî'ein ,  repréfente 
à  nos  yeux  l'apparence  des 
objets  de  la  nature  en  relief 
fur  une  furface  platte  ,  telle 
que  celle  d  une  toile  ou  d'une 
autre  matière. 

On  ne  doit  proprement 
donner  le  nom  de  Peintre , 
qu'à  ceux  qui  fçavent  bien 
tranfporter  fur  la  toile  \qs 
apparences  des  objets  de  la 
nature  ,  par  la  diftribution 
entendue  des  couleurs  qu 
P.    Ff 


leur  conviennent.  On  ap** 
pelle  par  mépris  Barbouil- 
leurs^ tous  ceux  qui  n'em- 
ployent  ou  ne  réuffiflent  pas 
a  employer  les  couleurs  pré- 
cifémenr  pour  cet  objet. 

On  partage  les  Peintres 
en  plufieurs  claffes ,  fuivant 
le  genre  auquel  ils  s'adon* 
.  hent  plus  particulièrement. 

On  appelle  Peintres  d'hif- 
toire  ceux  qui  repréfentent 
les  a6lions  de  la  Divinité 
ou  de  l'Humanité.  Voyei^ 
Histoire. 

Le  Peintre  de  payfage 
eft  appelle  Payfagijle,  dont 
voye^  l'article. 

Peintre  de  fleurs  ,  Pein- 
tre d'animaux ,  Peintre  d'ar- 
chitefture  ,  Peintre  de  dé- 
corations ,  Peintre  en  por- 
traits ,  Peintre  en  émail  : 
Voye;^  les  articles  qui  les 
concernent.  On  appelle  auiîî 
Peintre  de  batailles  ,  celui 
qui  repréfente  des  fiéges  , 
des  batailles ,  des  rencon- 
tres ,  des  efcarmouches ,  & 
tout  ce  qui  a  du  rapport  à  la 
guerre. 

Les  batailles  dans  la  Pein- 
ture exigent  un  génie  bouil- 
lant ,  impétueux ,  le  feul  ca- 
pable de  foutenir  la  chaleur 
d'une  aélion ,  où  l'agitation , 
le  défordre  ,  l'horreur  doi- 
vent dominer.  Mais  ce  n'eft 
pas  aflez  que  renthoufiafme 
préfide  à  la  compofition ,  fi 
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par  une  exécution  rapide  oit  ti 
n'empêche  ce  beau  teu  de  r 
s'éteindre  ,  fi  le  Peintre  nei 
joint  à  l'art  difficile  de  fairèt 
rapidement  beaucoup  ,   dd 
rien  ;  cet  art  plus  d  iîicilè 
encore  d'établir  l'harmoni^j 
dans  le  défordre,  même  k 
l'aide  du  clair-obfcur  ^  l'a^ 
gent  le  plus  immédiat  &  àià 
la  plus  indifpenfable  néceft 
fité  ,  puifqu'il  s'agit  dans  ui* 
fujet  aufîi  étendu ,  de  dégraH 
der ,  placer  les  groupes  avéÇ 
tant  d'intelligence,  qu'ils  fupH 
pôle nt  la  multitude  fans  l'ad- 
mettre ,  qu'ils  fervent  de  re-^ 
pouflbirs  au  groupe  princi-^ 
pal ,  où  la  lumière  &  l'om- 
bre arrêtées  fortement ,  ren- 
dent  toujours    l'expreiriott 
plus  terrible.    11  en  coutteii 
beaucoup  pour  créer  l'ef^c 
pacc  &  le  grand  nombre  ; 
moyennant  une  douzaine  de 
figures ,  tant  cavalerie  qu'iiin*  P 
fanterie  ,  elles  doivent  ref-ife 
prélenter  une  grande  armée 
dans  une  vafte  campagne  ^  .. 
fignaler  fes  fureurs ,  &  ren-i  ëjê 
dre  fa  vi6loire  complette ,(  ifiif 
en  exterminant  le  relie  dèsliar 
vaincus.   Merc,  de  Franci^s  %i 
Mars  1756.  !  t 

Il  y  a  encore  des  Peïh* 
très  fur  le  verre ,  qu'on  nom- 
me Apprêteurs ,  dont  voyeT;^ 
l'article. 

Anciennement  il  n*étoit;^i(j 
permis  cp'anx  Nobles  d'c-  " 
xercer  la  Peinture. 

i 
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Les  qualités  d'un  éxccî- 
'lîit  Puntre  ibnt  d'avoir  le 
ugemcnt  bon ,  l'elprit  do- 
:ile,  le  cœur  noble  ,  lefens 
ublime,,  de  la  lamé,  de  la 
eunelTe ,  de  Ferudition  ,  la 
:ommodité  des  biens  ,  Ta- 
nour  du  travail  &  de  fon 
\rt ,  &  d'être  ious  la  dilci- 
)line    dun   nabUe   Maître. 
Du  frefnoy^.    Ces  qualités 
e  trouvent  plus  ordmaire- 
r.ent  dans  ceux  qui  ont  de 
a  naiffance  ,  que  dans  ceux 
:îui  font  de  balle-condition  , 
k  ce  qui  avilit  cet  Art  no- 
jle ,  c'eft  qu'un  grand  nom- 
)re  de  ces  derniers  s'adon- 
lent  à  la  Peinture  fans  avoir 
:es  qualités  ,  &  n'ayant  ni 
îfprit,  ni  talens ,  ni  biens, 
le  prennent  ce  parti ,  que 
3arce    qu'ils    le    regardent 
;omme  un  métier  honora- 
ble &  lucratif. 

PEINTURE  ;  art  de  re- 
préfenter  la  nature  en  relief 
fur  une  furface  platte ,  en  y 
rraçant  l'image  de  tous  les 
.objets ,  tant  réels  qu'imagi- 
naires ,  avec  les  couleurs  qui 
ileur  font  convenables.  La 
Peinture  n'eft  à  la  rigueur 
que  l'art  de  deiTmer.  L'Àr- 
tifte  delTine  à  chaque  coup 
de  pinceau  qu'il  donne  , 
puifqu'il  né  peint  que  pour 
produire  des  reflemblances 
de  formes.  La  couleur  dé- 
'pend  même  abfolument  dji 
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delTem  ;  car  toute  apparence 
de  forme  s'évanouiroit ,  il  là 
couleur  paifoit  avec  fa  pu- 
reté locale  dans  les  parties 
de  l'imagé  qui  paroilfent 
commencera  tourner,  c'effc- 
à-dire  à  recevoir  moins  de 
lumière.  Le  deifein  feul  peut 
auigner  à  la  couleur  le  point 
où  elle  doit  com.men:er  à 
fe  rompre  ,  pour  n'être  pas 
en  contradiétion  avec  le  ciair 
obfcur,  mais  concourir  avec 
lui  à  produire  leffet  que  le 
Pemtre  fe  propofe.  C'elt 
au/Fi  au  deifein  ieul  à  diriger 
le  clair  -  oblcur  ,  &  à  faire 
changer  fes  tons  à  propos  , 
pour  produire  riilaii.on  des 
différentes  iormes. 

Le  terme  defTein  eu  un 
terme  générique  qui  nex- 
prime  pas  feulement  Tart  de 
tracer  les  Hmites  latérales 
.d'un  objet,  mais  aufîi  l'art 
d'ailigner  la  place  ,  l'éléva- 
tion 6c  l'enfoncement  de 
ci-<aque  partie  vifible  entre 
les  profils,  ou  les  côtés  de 
cet  objet.  Le  trait  ne  fuffit 
pas  j  pour  indiquer  toutes 
les  formes.  La  Peiraure  ell 
donc  l'art  de  rendre  les^for^ 
mes  des  objets ,  au  moyen 
du  trait  &  des  couleurs ,  f  ui- 
vant  les  ré  des  du  clair-obf-^ 
Gur.  Ainli  on  peut  déffiner" 
fans  peindre  ,  quand  il  ne 
s'agit  que  du  fimpîe  trait 
pour  exprimer  les  limifes  ia- 
Ff  ij  / 
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térales  ou  le  profil  d'un  ob- 
jet ;  mais  on  peut  peindre 
fans  defîiner  à  chaque  mou- 
vement du  pinceau. 

La  Peinture  a  par-defTus 
la  Poëfie  &  l'éloquence ,  que 
parmi  cette  grande  diverlité 
oe  langues ,  elle  fe  fait  en- 
tendre de  toutes  les  Nations. 
Quant  à  fes  différentes  ef- 
peces  de  Peinture  à  l'huile  , 
à  frefque,  à  détrempe,  &c. 
Voye^i^  notre  Préface ,  où  el- 
les font  traitées  fort  au  loncr, 

PEINTRERIE;  vieux 
mot  qui  fignifie  la  Peinture. 
Il  eft  du  Ityle  bas  ôc  fami- 
lier. 

PENDANT  ;  terme  de 
Peintres  &  de  Graveurs  , 
qui  fe  dit  de  deux  tableaux 
ou  eftampes  de  même  gran- 
deur ,  &  qui  repréfentent 
des  fujets  à  peu  près  fem- 
blables.  On  dit,  ce  tableau 
n'a  point  fon  pendant.  Les 
Curieux  &  les  I3rocanteurs 
cherchent  toujours  à  appa- 
reiller leurs  tableaux ,  & 
quand  ils  l'ont  fait ,  ils  les 
appellent  pendants  d'oreil- 
les, ou  f\m^\QmQnt  pendants. 

PENSÉES:  ce  font  en 
termes  de  Deflein  &  de 
Peinture  les  premiers  traits , 
les  premières  idées  que  l'Ar- 
tifte  jette  fur  le  papier,  pour 
l'exécution  de  Touvrage  qu'il 
fe  propofe.  Il  s'y  livre  à  tout 
le  feu  de  fon  imagination  j 
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&  fe  contente  de  quelque! 
coups  de  crayon  ou  de  pi» 
me  ,  pour  marquer  fon  in-; 
tention ,  l'ordre  <Sc  le  carac-< 
tere  qu'il  veut  donner  à  foiï 


Ces  penfées  qui  aux  yeujo' 
des  ignorans  ,  ne  font  que 
des  barbouillages  ou  deS 
charbonnées ,  font  très-pre^ 
cieafes  aux  yeux  d'un  Conr- 
noiffeur,  parce  qu'il  y  voit 
tout  l'efprit  de  fon  Auteur 
une  franchife ,  un  feu  ,  d 
touches  fpirituelles ,  & 
certain  cara6i;ere  qu'on  m 
trouve  pas  dans  les  deffei 
finis  ;  le  Connoiffeur  trouv 
même  fa  fatisfaciion  à  fup-] 
pléer  à  ce  qui  manque  de; 
terminé  &  d'arrêté  dans  ces 
penfées. 

PENSIONNAIRES 
On  appelle  ainfi  les  Eleve^ 
de  Peinture  ,  de  Sculpture 
5c  d'Architefture  ,  que  le 
Roi  de  France  entretient 
dans  l'Académie  fondée  à 
Rome  par  Sa  Majelté ,  pouf 
les  mettre  en  état  de  fe  per 
feftionner  dans  leur  art  paf 
la  vue  des  Antiques ,  des  ta- 
bleaux des  grands  Maîtres^ 
&  des  monumens  qui  fe 
trouvent  abondamment  eH 
Italie.  -' 

Il  y  a  aufîi  des  Penfion-^ 
naires  à  Paris  que  l'on  nom- 
me Elevés  protégés.  Fbyeij^ 
Elevé  ,  Académie.      ; 
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PERCÉ,  en  termes  de 
'einture ,  le  dit  des  échap- 
32S  de  lumière  ,  que  l'on 
^jaage  dans  un  paylage  à 
-avers  une  toutre  d'arbres  , 
u  de  toute  autre  maffe  bru- 
e ,  pour  étendre  davantage 
i  point  de  vue ,  &  taire  un 
ayi'age  qui  ne  Ibit  pas  trop 
onché. 

PERCÉ  (corps).  Les Gra- 
eurs  appellent  ainfi  deux 
ouleurs  claires  &  très-lé- 
ères ,  pofées  l'une  fur  l'au- 
e  dans  les  tableaux  qu'ils 
î  propofent  de  graver;  c'eft- 
-dire  deux  objets  placés 
un  devant  l'autre  ,  &.  dont 
'S  couleurs  ibnt  légères  , 
agues  &  tenant  de  l'air  , 
Dmme  font  les  draperies 
es  Anges ,  des  Génies ,  des 
)é elles  _,  &c.  Ces  corps  per- 
j  font  ainfi  nommés  ,  de 
i  qu'il  femble  que  l'objet 
2  devajit  eft  percé  &  tranf- 
arent ,  &  qu'il  laifTe  pref- 
le  voir  celui  qui  efl  par 
-^iriere  ,  comme  à  travers 

.glacis  ;  ce  qui  fait  qu'ils 
-il  très-difficiles  à  rendre 
1  Gravure  ,  avec  tout  l'ef- 
t  qu'ils  ont  dans  le  tableau , 
.1  la  couleur  les  diftingue. 

PERDRE,  en  termes 
i  Gravure  ,  fe  dit  d'une 
iUe  eu  trait ,  que  Ton  joint 
l'ement  à  un  autre  par  une 
>:rjnuité,  que  Ton  ne  puiiTe 

erceyoir   qu'il   y    en   a 
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deux  réunis.  Si  la  taille  que 
Ton  fait ,  peut  en  produire 
heureufement  une  leconde  ^ 
on  peut  la  palier  par  deflbs 
l'autre  avec  une  pointe  plus 
fine  :  mais  fi  elle  n'eft  pro- 
pre qu'à  une  troilieme  ,  il 
faut  laiiTer  au  burin  le  foin 
de  l'allonger ,  &  de  la  perdre 
doucement  l'une  dans  l'au- 
tre. Boffe. 

PERDU.  On  dit  en  Pein- 
ture que  les  contours  d'une 
figure  font /J^r^î/i-  &  noyés  , 
lorfqu'ils  font  confondus 
avec  le  fond,  duquel  ils  de- 
vroient  paroitre  détachés. 
Féiib. 

PERDUE  (taille, ha- 
chure )  5  c'eft-à-dire  affoi- 
blie ,  &  devenue  moins  fen- 
fible.  Il  faut  que  la  partie 
des  hachures  qui  approche 
le  plus  du  jour  ou  de  la  par- 
tie la  plus  éclairée  de  l'ob- 
jet y  foit  plus  déliée  &  per- 
due ,  &  qu'elle  devienne 
prefquinfsnfible.  Il  efl  dif- 
ficile de  produire  cet  eftet  à 
l'eau-forte  ;  fes  hachures  fi- 
niiTent  trop  à  coup  :  il  faut 
les  terminer  au  burin. 

PERI  GUEUX;  pierre 
dure,  marcafTite,  qu'on  .ap- 
pelle auiii  mangancje  ,  dont 
voye"^  l'article.  , 

PERSAN.  Voye:^  l'arti- 
cle fuivant. 

PERSIQUEo:/ PERSAN 
félon  quelques  -  uns  ;  nom 
Ff  iij 
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générique  qu'on  donne  à 
toutes  les  ftatues  qui  Ibu- 
tienneiit  des  entablemens. 
Ces  fiâmes  reprélentent  des 
Perles  captits  ,  avec  leurs 
vêtemens  ordinaires  ;  on  en 
attribue  l'invention  aux  La- 
cédemoniens ,  qui  après  la 
bataille^  de  Platée  ,  voulu- 
rent humilier  les  Perfes  ,  en 
plaçant  des  ilatuçs  qui  les 
repréfentoient ,  pour  foute- 
nir  l'entablement  d'une  ga- 
lerie bâtie  exprès  pour  cela. 
PERSPECTIVE; 
fcience  qui  apprend  à  repré- 
senter les  objets  fiir  une  fur- 
face,  tels  qu'ils  nousparoif- 
ient  à  unp  "diftance  propor- 
tionnée. Un  Peintre  ne  Içau- 
roït  être  habile  dans  ion  Art , 
s'il  ignore  les  régies  de  la 
PerjpcSiivc  ;  mais  il  ne  doit 
cependant  pas.  s'y  aiïujettir 
de  manière  à  en  devenir 
i'eiclave.  La  Peinture  eft 
faite  pour  plaire  aux  yeux , 
6c  un  tableau  dans  lequel 
pn  obier veroit  fcnipuleLife- 
vnent  toutes  les  régies  de  la 
PerCfcaivc  ,  ne  produiroit 
pas  quelquefois  cet  enet.  Les 
grands  Maîtres  l'ont  aban- 
donnée ,  quand  ils  ont  re- 
marqué qu'en  fujvant  le  plari 
géom.étral ,  ils  n  y  trouve^ 
îoie;nt  pas  leur  compte  ;  ç'eft 
pourquoi  on  peut  â^ivQ  que 
l'on  peut  établir  des  régies 
de  bienféaiace  dans  la  Peri^. 
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peâiîve,  quand  elles  contrat 
buent  à  produire  l'effet  de  ) 
Tiré.  Mais  cependant  comra  Si 
elle  efl:  abiblument  nécef  >; 
faire  aux  Peintres ,  qui  n  h 
doivent  s'en  écarter  qu'ave  • 
une  grande  difcrétion  ,  j'e: 
donne  ici  les  principes,  qi 
fuppiéeront  à  ce  qui  manqu 
dans  l'article  Gptieue. 

On  diviie  la  PcrfpcElh 
en  Perfpcfcive  ordinaire 
PerÇpeàive  militaire  ,  PerJ 
peâive  curiâu/c  &  Pcrfpec 
tivs  à  vue  d-oifeau. 

La  PcrjpcHive  ordinaii 
repréiente  les  objets  fur  un 
fuftace  plane  ,  parallèle 
nos  yeux.  La  militaire  rc 
préfente  les  objets  fur  ur 
furtace  plane  à  peu  près  te 
qu'ils  font  en  e^et ,  &  ne 
p,as  tçls  qu'ils  nous  paroi 
ient ,  qyand  nous  en  fon 
mes  éloignés  à  une  cer tain 
diftance. 

La  PerfpcSive  curieù 
repréfente  les  objets  fur  toi 
tes  fortes  de  farfaces  ,  plî 
nés ,  courbes ,  6(  dans  la  p 
fition  que  l'on  veut ,  de  m 
XxicTQ  que  ces  objets  paixii 
iènt  à  nos  yeux  tels  qi 
nous  les  verrions,  fur  le  te 
rein.  Elle  dogne  aufïi  l 
régies  pour  Faire  fur  unç  ti 
face  place  des  figures  d: 
formes  6:  monlh-U(?ules ,  q 
étant  prélentées  devant  t 
miroir  concave  ou  tcnvçx; 
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paroifTent  naturelles  &  dans 
toutes  les  propotLiops  qu'el- 
les doivent  avoir. 

Pour  faire  un  tableau  dans 
les  régies  de  la  perfpeclive  , 
il  y  a  quatre  chofes  à  obfer- 
ver  ,  le  point  de  vue  ou  de 
Yœil ,  qu'on  nomme  aufîi 
point  principal  :  les  points 
de  di fiance ,  la  ligue  de  terre^ 
&  la  ligne  horizontale. 

Le  point  de  vue  eft  celui 
qui  femble  le  plus  éloigné  du 
tableau  ,  où  tous  les  rayons 
doivent  tendre  ,  qui  forme 
l'axe  de  l'œil  fur  la  ligne  ho- 
jizontaîe  ,  &  qui  fe  trouve 
perpendiculaire  au  tableau. 

Les  points  de  diilance 
font  deux  points  pris  à  vo- 
lonté à  égale  diftance  du 
point  de  vue  fur  la  ligne  ho- 
rizontale. C'eft  par  leur 
moyen  que  l'on  détermine 
les  apparences  des  diftances 
des  objets  qui  nous  paroif- 
fent  plus  ou  moins  grands 
far  le  terrein  ,  félon  qu'ils 
font  plus  ou  moins  éloignés 
de  nous. 

La  ligne  de  terre  qu'on 
appelle  aulîi  ligne  de  plan 
^  ba^e  du  tableau  ,  eft  celle 
que  Yon  fuppofe  régner  tout 
le  long  du  bas  du  tableau  : 
c'eiVlà  où  commence  le  ter- 
rein  qui  s'étend  de  là  jufqu'à 
la  ligne  horizontale  ,  ou  l'ho- 
rizon ,  à  qui  la  ligne  de  terre 
t9t   parallèle.   On    appelle 
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auflî  la  ligne  de  terre ,  ligne 
fondamentale. 

La  ligne  horizontale  eft 
celle  qui  pafTe  par  le  point 
de  vue  ,  &  fur  laquelle  les 
points  de  diftance  iont  pris  : 
elle  eft  parallèle  à  la  ligne 
de  plan. 

Ces  lignes  forment  tout 
le  fond  de  la  fcience  de  la 
perfpeâive  ;  mais  il  ne  fuffit 
pas  de  faire  paroître  les  ob- 
jets dans  le  point  d'éloigne- 
ment  où  ils  font  au  naturel , 
il  faut  aufli  leur  donner  une 
hauteur  proportionnée  à  cet 
éloignement.  C'eft  ce  qu'on 
fait  au  moyen  d'une  autre 
ligne  5  que  l'on  nomme  la 
ligne  d' élévation.  Il  s'agit  , 
pour  la  former ,  d'élever  une 
perpendiculaire  à  droite  ou 
à  gauche  ,  à  l'extrémité  du 
plan.  Alnfi  quand  on  veut 
élever  fur  un  plan  une  figure 
de  deux  ,  trois  pieds  ,  &c. 
quand  on  a  tracé  le  plan  ,  &. 
que  l'on  a  élevé  la  perpen- 
diculaire dont  nous  parlons, 
fur  une  des  extrémités  de  la 
ligne  de  terre  ;  de  l'angle 
que  ces  deux  lignes  forment, 
on  mène  une  ligne  droite  au 
point  de  vue ,  ou  à  un  autre 
point  pris  à  volonté  fur  la 
ligne  horizontale  ,  entre  le 
point  de  vue  &  le  point  de 
diftance  du  même  côté.  Oa 
divife  enfuite  la  ligne  d'élé- 
vation eaparti^  égales,  que 
Ff  iv 
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Ton  fuppofe  des  pieds  ;  & 
Ton  commence  à  les  comp- 
ter de  bas  en  haut.  Si  l'on 
veut  faire  des  figures ,  par 
exemple  de  trois  pieds ,  on 
mené  une  ligne  droite  de  la 
troiliéme  divifion   au  point 
choifi  à  volonté  fur  la  ligne 
horizontale  ;  l'elpSce  com- 
pris entre  les  deux  lignes  ti- 
rées depuis  la  ligne  d'éléva- 
tion juiqu'au  point  choifi , 
donnera  trois  pieds  fur  tout 
le  plan ,  félon  les  régies  de 
la  perfpeâive.  Il  y  a  des  cas 
où  l'on  ne  donne  pas  aux 
plans  de  psrfpc6iive ,  toute 
rétendue  qui  le  trouve  de- 
puis la  ligne  de  terre  jufqu'à 
la  ligne  horizontale  ;  alors 
on  fixe  cefte   étendue   par 
une  ligne  qu'on  nomme  li- 
gne  d'enfoncement  ,     parce 
qu'elle  eft  comme  le  terme 
^u  plan  de  perfpe6iive ,  au- 
delà  duquel  les   objets  pa- 
roilîent  comm.e  fupendus  en 
l'air  3  ou  appliqué  contre  un 
mur  pu  quelqu'autre  élévar 
tion. 

Cette  ligne  fert  particu- 
lièrement dans  les  plans 
îjuds  ,  deflitués  de  figures  , 
&  où  l'on  repréfente  un  pa- 
vé dé  chambre  ,  une  falle  , 
ou  le  dedans  de  quelqu'au- 
tre partie  d'un  appartement. 
Cette  ligne  fe  mené  paral- 
lèlement à  la  ligne  horizon- 
tale 5  &  fe  détermine  par 
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celles  qui  font  menées  de  I^ 
ligne  de  terre  aux  points  de( 
difiances.  On  éloigne  la  /i- 
gne  d'enfoncement  du  point 
de    vue   en    éloignant    lej^ 
points  de  diflance  de  ce  mê- 
me point  de  vue  ,  &  on  l'en 
rapproche    en  rapprochant! 
les  points  de  dilbnce.  Plus, 
les  points  de  diftance  font 
éloignés  du  point  de  vue , 
plus  le  plan  paroît  racourci. 
Pour  deffmer  en  perfpecA 
tîve  quelque  plan  horizonw 
tal  que  ce  foit  _,  on  deirmer 
d'abord  le  plan  ou  la  figure 
félonies  régies  de  géomé-? 
trie  ,  &  l'on  tire  la  ligne  d^ 
terre  à  la  diflance  du  plan 
au  tableau.  La  hgne  hori- 
zontale étant  enfuiie  mené» 
parallèle  à  celle  de  terre  ,  de 
tous  les  angles  du  plan  géo^ 
métrique  on  élevé  des  per-? 
pendiculaires  iùr  la  ligne  de 
terre  ;  &  après  avoir  choiff 
le  point  de  vue ,  &  les  points 
de  diftance  ,  on  transporte 
les  perpendiculaires  de  droi- 
te à  gauche  fur  la  ligne  de 
terre  ,    félon    la    dillance 
qu'elles  ont  entr'elles ,  &  de 
chaque  point  où  elles  font 
tranfportées  ,  on  mène  desf 
lignes  droites  au  point  de 
diflance  :  on  mène  encore 
des  lignes  droites  du  point 
de  vue  aux  pomîs  d'inter- 
feélion  formés  par  la  ligne 
de  terre  ôc  l'élévation  des 
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per|:;end!ciilaires  ;  &  les  în- 
terievitions    de    ces     lignes 
avec  celles  qu'en  a  menées 
au  point  de  didance   don- 
nent ia  figure  en  perfpecli- 
ve.  Cette  régie-pratique  eft 
générale  pour  toutes  fortes 
de  figures  ;  mais  on  peut  l'a- 
bréger en  certains  cas.  L'ef- 
fet de  la  Peinture  n'eft  pro- 
duit que  par  l'imitation  exac- 
te de  celui  que  les  objets  na- 
turels éclaires  font  fur  Tor^ 
gane  de  la  vue  ;   &  cette 
imitation    ne    fcauroit  être 
parfaite  ,  fi  elle  n'ell:  fondée 
lùr  une  vraie   entente  des 
jours  &  des  ombres.  Il  faut 
donc  trouver  l'apparence  des 
ombres  que  les  corps  opa- 
ques doivent  former  quand 
ils  font  éclairés  ,  foit  par  les 
rayons  du  foleil ,  foit  par  les 
rayons  divergens  d'une  lam- 
pe ou  d'une  chandelle. Dans 
ie  premier  cas  ,  le  foleil  dar- 
dant fes    rayons   parallèle- 
ment entr'eux  fur  le  folide 
éclairé  ,  &  fjr  le  plan  où  ce 
f  jlide  eft  pôle  :  dès  qu'on  a 
fuppoié  le  foleil  à  une  cer- 
taine hauteur  prile  fur  le  ta- 
bleau,  de  ce  point  fixe  on 
mènera    des  lignes  droites 
parallèles  jufques  fur  le  plan 
ou  pavé  ,  en  en  faifant  paf- 
fer  une  par  chaque  angle  iu- 
périeur  du  folide  ;  on  en  mè- 
nera eniliite  d'autres  de  cha- 
que angle  inférieur  ^  qui  cou- 
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peront  les  premières ,  &  les 
points  d'interfedion  dèter-? 
mineront  la  longueur  ,  la 
largeur ,  en  un  mot  la  figure 
que  doit  faire  l'ombre  de  ce 
folide. 

Lorfque  les  corps  font 
éclairés  par  une  lampe  ou 
une  chandelle  ,  il  faut  abaifr 
ier  une  perpendiculaire  du 
centre  de  la  lumière  fur  le 
plan  ichnographique  ,  ou  la 
fuppofer  abailTée.  On  en 
fait  autant  des  angles  ou 
parties  plus  faillantes  du  fo^ 
Iide ,  Sl  du  bas  de  la  pre^- 
m.iere  perpendiculaire  ,  on 
mené  des  hgnes  droites  in-r 
définies  qui  doivent  pafTer 
par  le  bas  des  per^endicur- 
laires  abaiffées  des  angles 
du  folide.  On  mené  enfuite 
d'autres  lignes  droites  du, 
centre  de  la  lumière  juf- 
qu'aux  lignes  indéfinies  ,  en 
les  tailant  pafTer  par  les  an- 
gles fupérieurs  du  folide  ,  6c 
l'int^rfeèlion  de  ces  lignes 
au-delà  du  Iblide  ,  détermi- 
ne la  longueur  &  la  figure 
apparente  de  l'ombre  fur  le 
pavé. 

Mais  fi  le  plan  fur  lequel 
l'ombre  tombe  efl:  vertical , 
comme  il  arrive  ,  lorfque  le 
folide  efl  pofé  près  d'un  mur, 
on  doit  alors  mener  une  li- 
gne droite  du  bas  de  la  per- 
pendiculaire abaiflée  de  la 
lumière   jufqu'au  -  delà    du 
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mur  ,  &  la  faire  pafler  par 
le  centre  da  foiide.  Après 
«avoir  enluite  mené  une  ligne 
droite  depuis  le  centre  de  la 
lumière  jufqu'au  mur ,  en  la 
faii'ant  pairer  par  le  haut  & 
les  angles  du  folide ,  on  élè- 
ve une  perpendiculaire  du 
bas  du  mur  juiqu'à  ce  qu  elle 
coupe  la  ligne  defcendante 
de  la  lumière  juiqu'au  mur  : 
ce  point  d'interleâiion  fixe 
la  hauteur  de  Tombrç  fur  le 
mur  ou  plan  vertical. 

Si  l'on  a  à  repréfenter 
l'ombre  d'im  corps  éclairé 
par  le  jour  d'une  fenêtre  , 
l'on  doit  fuivre  la  même  mé- 
thode qui  eft  prefcrite  pour 
les  corps  éclairés  d'une  chan- 
delle. Pour  cet  effet  on 
abaiffe  une  perpendiculaire 
du  centre  du  haut  de  l'ou- 
verture de  la  fenêtre  ,  jufr. 
qu'au  pavé  ^  &L  l'on  en  fait 
autant  des  angles  inférieurs 
de  la  même  ouverture.  L'on 
tire  enfuite  des  lignes  d'om- 
bre du  bas  de  ces  perpendi- 
culaires ,  qui  pafTeront  par 
les  angle*  intérieurs  du  foli- 
de ,  &  après  en  avoir  mené 
d'autres  des  centres  fupé- 
rieurs  6c  inférieurs  de  l'ou^ 
verture  de  la  fenêtre  ,  juf- 
qu'à  ce  qu'elles  coupent  cel- 
les qu'on  a  menées  du  bas 
des  perpendiculaires  ,  l'in- 
terjection donnera  les  bor- 
nes &  les  figures  de  l'ombre 
du  iblide. 
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Pour  qu'un  tableau  faflt 
fur  l'oeil  du  fpe6tateur  tout 
l'eifet  que  le  Peintre  peut 
s'en  promettre ,  il  y  a  enco* 
re  bien  d'autres  chofes  à  obr* 
ferver.  La  ligne  principale. 
du  tableau  ,  efl  prefque  1^ 
feule  d'où  en  dépend  l'or? 
donriance.  Cette  ligne  eft 
celle  que  l'on  fuppofe  me» 
née  du  pied  du  fpeftateur 
au  bas  du  tableau ,  &  pa-» 
rallélement  au  rayon  princir 
pal ,  qui  partant  de  Toeil  dii 
Ipeélateur  ,  va  aboutir  aii 
point  de  vue.  Il  n'appartient 
qu'aux  Maîtres  de  l'Art , 
qui  ont  beaucoup  d'expé- 
rience ,  d'avoir  le  choix  & 
le  goût ,  pour  rendre  la  pîus 
gracieufe  qu'il  fepuiffe,  l'ap^ 
parepce  des  objets  peints  fur 
un  tableau.  Suppofé  donc 
que  le  plan  du  tableau  foit 
une  grande  falle  ornée  dç 
côtés  &  d'autres  de  mor- 
ceaux d'Archiceéî-ure  ,  de 
Sculpture  6c  de  Peinture  ^ 
ÔCc.  &  que  le  fond  préfent© 
quelqu'obj  et  capable  de  for-- 
mer  un  beau  coup  d'ceil  ; 
dans  ce  cas  on  doit  placer 
la  ligne  principale  de  ma» 
nieie  qu'elle  partage  le  plan 
en  deux  également ,  afin  de 
pouvoir  découvrir  d'un  feuï 
coup  d'œil  tout  ce  qu'il  pré- 
fente  de  gracieux.  On  doit 
toujours  en  agir  ainfi  lorfquç 
les  objets  qui  font  le  princ^- 
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pal  fujet  clu  tableau ,  font 
placés  en  rimétiie.  Mais  s'ils 
jie  font  pas  iimétrifés  ,  & 
qu'il  s'en  trouve  de  plus 
trappans  d'un  côté  que  de 
l'autre  ,  il  faut  alors  placer 
la  ligne  principale  du  côté 
de  ces  objets  qui  font  plus 
agréables  à  voir. 

Le  fondeinent  de  cette 
régie  eft  qu'il  ne  faut  jamais 
confondre  le  fujet  principal 
dans  une  inultipiicité  de  fi- 
gures inutiles  ^  ou  comme 
on  dit ,  à  louer.  Il  dqit  tou- 
jours être  ramené  fur  le  de- 
vaqt  du  tableau  ,  afin  qu'il 
frappe  davantage ,  &  qu'il 
ne  laifle  pas  à  deviner  ce 
qu'on  a  voulu  repréfenter. 

JLorfque  la  ligne  princi-r 
pale  paiTe  par  le  milieu  du 
tableau  ^  la  hauteur  du  point 
de  vue  doit  être  plus  grande 
que  la  hauteur  naturelle  d'un 
homme ,  fans  cela  les  appa- 
rences des  compartiment 
d'un  parterre  ,  par  exem- 
ple ,  plus  éloignés  de  la  bafe 
du  tableau,  paroitroient  trop 
petites  &  confondues  ;  les 
piliers,  les  arbres,  Sic.  plar 
ces  le  !ang  de  la  ligne  de 
terre  ,  fur  des  lignes  perpen- 
diculaires ,  ne  paroitroient 
pas  aifez  détaches  les  uns 
des  autres.  Il  faut  donc  dans 
ce  cas  placer  les  points  de 
diftances  aux  deux  extrémi- 
tés du  tableau ,  parce  qu'a- 
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lors  les  lignes  menées  aux 
points  de  diilanccs ,  coupent 
celles  qui  font  menées  au 
point  de  vue  en  des  points 
çlus  éloignés  de  la  baie  ,  & 
font  paroitre  les  objets  plus 
diltln^ts.  11  faut  néanmoins 
prendre  garde  à  ne  pas  pla- 
cer le  point  de  vue  trop 
haut  ;  les  figures  en  paroi- 
troient infiniment  trop  pe- 
tites proportiouellçment  aux 
maifons. 

On  apperçoit  toujours  le 
deffous  des  objets  places 
plus  haut  que  l'horifon ,  le 
delTus  de  ceux  qui  font  pla- 
ces  deffous ,  &  le  côté  avec 
le  devant  de  ceux  qui  font  à 
l'horifon  même. 

Il  faut  placer  le  point  de 
vue  à  deux  ou  trois  pieds  de 
hauteur  feulement ,  fi  l'ac- 
tion ,  qui  fait  le  fujet  princi- 
pal ,  fe  pafle  fur  le  plan  du 
tableau  ,  le  détail  en  paroît 
mieux,  Ta^lion  s'approche 
du  devant  ;  alors  les  points 
de  diflance  doivent  être  pla- 
cés hors  du  tableau.  Dans 
les  payfages  &  les  grandes 
vues  il  faut  toujours  les  pla- 
cer dans  le  tableau ,  &  l'on 
ne  doit  jamais  placer  les  ob- 
jets qu'on  veut  produire  du 
côté  oii  les  diagonales  for- 
ment l'enfoncement. 

Toutes  les  régies  que 
nous  avons  données  jufqu'i- 
çi  regardent  la  perfpcclïys 
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ordinaire.  La  militaire  ,  que 
l'on  appelle  auffi  cavalière  , 
conlifte  à  reprélenter  le  pLm 
dans  fes  véritables  dimen- 
fions,  &  avec  toutes  les  lar- 
geurs de  fes  différentes  piè- 
ces: elle  n'eil:  guéres  en  ula- 
ge  que  pour  les  fortifica- 
tions. Après  avoir  deiiiné  le 
plan  comme  nous  venons 
de  dire  ,  on  mené  à  tous  les 
angles  des  parallèles  à  l'un 
des  cotés  du  plan  ,  &  dont 
les  hauteurs  des  pièces  font 
égales  aux  hauteurs  des  piè- 
ces qui  font  fur  ces  angles  ; 
on  joint  les  fommets  de  ces 
parallèles  par  des  lignes 
droites  ,  puis  effaçant  les  li- 
gnes qui  fe  trouvent  cachées 
par  les  autres  ,  &  mettant 
les  ombres  convenables ,  le 
defiein  eff  achevé. 

Quand  à  la  perfpeHive  eu- 
rieiife ,  il  ne  s'agit  que  de 
tracer  un  quarré  grand  à  vo- 
lonté ,  qu'on  divife  en  au- 
tant de  petits  quarrés  que 
Ton  veut.  On  deffine  fur 
ces  quarrés  une  figure  régu- 
lière :  fur  un  autre  plan  on 
tire  une  ligne  droite  de  la 
longueur  que  l'on  veut ,  & 
l'ayant  partagée  en  deux 
parties  égales  ,  on  abaiffe 
ou  on  élevé  une  perpendi- 
culaire à  volonté  ,  dont  l'ex- 
trémité fe  prend  pour  le 
point  de  vue.  Sur  cette  ex- 
trémité on  eléve  encore  une 
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perpendiculaire  dont  le  bout 
fert  de  point  de   diitance. 
Ayant  chfuite  divifé  la  ligne 
qu'on    avoit    partagée     en 
deux  ,  en  autant  de  parties 
qu'un  des  côtés  du  premier 
plan  contenoit  de  quarrés  y 
de  ces  points  de  divifion  on 
mené  des  lignes  droites  au 
bout  de  la  perpendiculaire 
que  l'on  a  prife  pour  point 
de  vue ,  &  une  autre  oculte 
diagonale  du  point  de  dif- 
tance  à  l'extrémité  de  la  li- 
gne  qui   contient  les  divi- 
fions  des  quarrés.  Les  inter- 
fe6lions  de  cette  diagonale 
marquent  les  points  par  où. 
l'on  doit  mener  des  parallè- 
les à  la  première  hgne  d'où 
l'on  avoit  mené  des  droites 
au  point  de  vue.  Oh  diffri- 
bue  après  cela  dans  chacun 
de   ces    quarrés   longs    les 
traits  de  la  fi^iure  régulière  , 
avec  la  précaution  de  pla- 
cer proportioneilement  dans 
chaque  quarré  long  ,   ceux 
qui   fe    trouvent    dans    les 
quarrés  de  l'autre  plan  qui 
leur  répondent.  Les  figures 
paroîtront  d'autant  plus  dif- 
formes ,  que  la  perpendicu- 
laire qui  forme  le  point  de 
vue  fera  longue  ,  &  la  ligne 
du  point  de  diffance  courte. 
La    dernière   efpéce    àe 
perfpeclive  eff  celle  que  l'on 
appelle  à  v:U  d'cifeau  :  elle 
nous  repréi'ente  les  objets 
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tels  que  nous  les  verrions  fi 
nous  étions  élevés  dans  les 
airs  comme  les  oifeaux.  Elle 
a  été  imaginée  pour  repré- 
lenter  Tintérieur  des  cours 
environnées  de  bàtimens 
élevés  ;  6c  comme  pour  ce- 
la la  hauteur  de  l'œil  doit 
être  extrêmement  grande , 
le  point  de  vue  &  l'horizon 
doivent  être  beaucoup  au- 
deilus  du  tableau. 

Suppofé  donc  que  le  plan 
foit  un  quarré  long ,  on  pro- 
longera les  deux  plus  longs 
côtes  julqu'à  ce  qu'ils  foient 
égaux  à  la  hauteur  de  l'œil  ; 
on  joindra  enfuite  les  extré- 
mités de  ces  deux  lignes 
prolongées  par  une  autre  , 
qui  tient  heu  de  celle  qui 
fermoit  le  parallélograme 
avant  le  prolongement  de 
fes  côtés ,  &  ces  deux  extré- 
mités de  ces  côtés  prolon- 
gés fe  prendront  pour  les 
points  de  vue.  Sur  cette  der- 
nière ligne  on  placera  le 
point  de  vue ,  6c  l'on  repré- 
îentera  les  objets  félon  les 
régies  ordinaires ,  &  on  leur 
donne  la  hauteur  que  l'on 
veut ,  au  moyen  de  la  ligne 
d'élévation  ,  &.  des  droites 
menées  au  point  de  vue  &i 
de  diftance  lelon  l'exigence 
des  cas. 

On  appelle  perfpeâiive  li- 
néaire ou  linéale  ,  celle  qui 
par  les  régies  de  la  Géo- 


métne  donne  la  diminutioiî 
préciie  des  lignes  &l  des 
parties  d'un  édifice.  Les 
Peintres  appellent  encore 
pc'jftclive  aérienne  ,  celle 
qui  enleigne  la  méthode 
de  traiter  les  objets  d'une 
manière  plus  ou  moins  diA 
tin<Ste  y  &  plus  ou  moins  co- 
lorée ,  lelon  que  l'air  inter- 
pole eftplus  ou  m.oins  épais. 
Cette  perfpeHive  dépend  de 
l'art  du  Peintre  qui  fait  l'ap- 
plication des  couleurs  ;  elle 
eil  d'un  grand  ufage  dans  les 
payfages  pour  bien  expri- 
mer les  lointains. 

Quelques-uns  ajoutent 
encore  la  perfpeBive  fpicu- 
laire  ,  mais  elle  ne  diôere 
pas  de  la  perfpeftive  eu- 
rieufe. 

PESANT ,  en  termes  de 
Peinture  ,  fignifie  la  mênae 
chofe  que  lourd,  dont  voye;^ 
l'anicle.  On  dit  aulîi  une 
couleur  péfante.  Voyez 
Couleur. 

PETILLANT,  en  ter- 
mes de  Peinture  ,  éTigniîie 
éclatant  ,  brillant ,  fort  de 
couleurs.  Que  les  corps  qui 
font  derrière  fe  lient  &  fai- 
fen:  amitié  enfemble  ,  dit 
Du  Frefnoy  ,  &  que  ceux 
de  devant  loient  forts  6c  pi-- 
tillans, 

PETILLER,  donner 
trop  de  coups  de  lumières 
ôc  des  réveillons  à  un  ta-- 
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bleau.  Il  faut  du  repos ,  & 
ménager  en  conféquence  Ifes 
maffes  d'ombres  6l  de  clairSj 
de  manière  que  l'œil  ne  cou- 
re pas  &  ne  le  fatigue  point 
en  cherchant  à  s'arrêter.  On 
doit  former  différens  group- 
pes  qui  fe  foutiennent  les 
uns  &  les  autres  par  des  re- 
pos ménagés  ,  &  qui  fans 
être  trop  égaux  &  fymétri- 
fés  ,  laiiTent  promener  le 
fpectateur  en  l'amufant 
agréablement. 

Deux  couleurs  pétillantes 
Tune  auprès  de  l'autre  ne 
font  pas  un  bon  effet  dans 
un  tableau  ;  elles  font  com- 
munément ennemies  :  tels 
font  le  vermillon  6c  le  bleu  , 
qui  choquent  la  vue  ,  parce 
qu'ils  pétillent  trop. 

PETIT  PIED  (  réduire 
au)  Voy.  Pied. 

PEUPLÉ  ,  un  tableau 
bien  peuplé  ou  meublé  ,  eft 
celui  où  toutes  les  figures  re- 
quifes  à  l'aéfion  que  le  Pein- 
tre a  Voulu  repréfenter ,  y 
font  rikifes  &.  dillribuées  où 
elles  doivent  être.  De  Pi- 
les. 

PIECE.  Quelques-uns 
éifent  d'un  beau  tableau, 
tjue  c'eft  une  belle  pièce  de 
Peinture  ;  mais  je  crois  qu'il 
vaut  mieux  dire  un  beau 
morceau.  La  transfiguration 
de  Raphaël  eft  un  beau 
morceau  de  Peinture  ,  & 


riort  pas  une  belle  pièce  d^  if^ 
Peinture.  Le  terme  de  pièce 
fe  réferve  pour  les  eftampes, 
P I  E  D  3  réduire  au  petit 
pied ,  c'eil: ,  en  termes  de 
Peinture 
tableau  en 


eli 


,  copier  un  grand 


petit. 
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d'un  même  nombre  de  pe-* 
tits  quarrés  proportionnés  à 
de  plus  grands  qu'on  a  fait 
fur  roriginal.  G  eft  ce  qu'on 
nomme  aufîi  craticuler  ou 
p-aticuler.  Voyez  l'un  oU 
l'autre. 

PIÉ- DOUCHE  ,  petit 
piédeftal  ,  ou  petite  bafô 
de  forme  quarrée  ,  ou  quar* 
ré-long  ^  ou  ronde  ornée  dé 
moulures  :  elle  fe  met  com-* 
me  le  piédeftal  pour  porter 
un  bufte  ,  une  petite  figura 
ou  ftatue. 

PIERRE.  La  pierre  eft 
de  toutes  les  matières  celle 
qui  femble  la  plus  propre 
aux  ouvrages  de  Sculpture^ 
le  marbre  ,  fur-tout  ^  lorf* 
qu'il  eft  travaillé  par  la  main 
d'un  habile  Artifte  ,  rend 
toute  la  tendrefTe ,  l'expref- 
fion  5  les  grâces  &  le  fini  de 
la  nature.  La  pierre  de  Ton* 
nerre  y  eft  aufli  très-pro** 
pre  i  elle  a  le  grain  extrê- 
mement fin  ,  &  une  blan-* 
cheur  éblouiffante. 

PIERRE-PONCE*' 
Pierre  ou  terre  calcinée  pat 
des  feux  fouterrains ,  &  fi  lé- 
gère ,  qu'elle  fumage  l'eail 
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jrefque  comme  le  bois.  Les 
^  dIus  eftimées  font  les  plus 
TrolTes ,  les  plus  légères  & 
es  plus  nettes  :  elles  doi- 
ient  être  poreufes  ,  fpon- 
gieufes  ,  d'un  goûr  falé  ma-^ 
récageux ,  remplies  de  peti- 
tes aiguilles.  On  s'en  fert 
pour  ôter  les  nœuds  du  fil 
des  toiles  à  peindre ,  pour  les 
rendre  plus  unies,  &  pour 
y  faire  naître  un  petit  duvet 
propre  à  s'attacher  plus  for- 
tement à  la  colle ,  quand  il 
s'agit  de  rentoiler  les  vieux 
tabieaux  ;  c'ell  ce  qu'ils  ap- 
pellent donner  de  L'amour  à 
U  toile.  Voyez  Amour. 

PIERRE  SANGUINE. 
^i?ye^  Sanguine. 

PIERRE  NOIRE,  forte 
de  pierre  tendre  de  couleur 
noire ,  dont  les  Deilinateurs 
fe  fervent  pour  faire  des 
crayons.  Il  faut  la  choifir  ni 
trop  dure  ,  ni  trop  tendre. 

PIERRE  A  BROYER, 
«ft  une  pierre  marbre  ou 
porphyre  très-uni ,  ôc  d'u- 
ne grandeur  arbitraire ,  dont 
les  Peintres  fe  fervent  pour 
broyer  les  couleurs  avant  de 
les  coucher  fur  la  palette. 
On  l'appelle  aulTi  marbre  ^ 
dont  voye:^  Tarticle. 

PIERRE  DE  RAP- 
PORT, (  travuiller  de) 
c'eft  faire  une  efpéce  demo- 
faïque  avec  de  petits  mor- 
ceaux de  pierres  naturelles. 


Voyei  Mosaïque. 

PIERREDE  FIEL^ 
couleur  jaune  qui  tire  un  peu 
fur  le  brun  ,  &  qui  ombre 
très-bien  la  gomme  -  gutte 
dans  la  Peinture  en  migna- 
ture.  Je  ne  Içais  pas  de  qi-el- 
le  nature  eft  celle  qui  fe 
vend  chez  les  Marchands 
de  couleurs  ;  ma  s  j  ai  tait 
une  couleur  îemblabie  avec 
des  fiels  de  brochets  &  avec 
des  fiels  d'anguilles  :  je  les 
ai  fak  fécher  dans  un  lieu 
chaud  comme  une  étuve  ;  je 
les  ai  enfuite  fiait  trem-per 
dans  de  l'eau  pure ,  en  les  y 
écrafant;  j'en  ai  ôté  toutes 
les  pellicules  &  les  fibres 
quand  toute  la  matière  du 
fiel  a  été  dilToute  dans  l'eau , 
ôc  j'ai  fait  lécher  enfuite  cet- 
te eau  dans  des  vafes  par 
évaporation  au  Soleil  ,  ou 
dans  un  lieu  chaud. 

PIERRE  A  AIGUT- 
SER.  C'efi:  une  pierre  à 
l'huile  dont  le  grain  doit  être 
extrémem.ent  fin  ,  comme 
les  pierres  à  aiguifer  les  ra- 
loirs.  Elle  fert  aux  Graveurs 
pour  aiguifer  les  pointes ,  les 
échoppes  ,  &c.  Il  ne  faut 
pas  quelle  morde  trop  fort, 
afin  qu'elle  faiTe  un  tran- 
chant très-vif:  car  quand  la 
pierre  eft  rude  ,  elle  ne  man- 
ge pas  nettement ,  &.  il  de- 
meure des  ébarbures  autour 
des  outils  qui  (ont  extrême- 
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trient  préjudiciables  à  là 
(gravure  ,  parce  qu'ils  ren- 
dent les  traits  boueux.  Cette 
pierre  diffère  des  autres  pier- 
res ,  en  ce  qu'on  y  pratique 
dans  un  bout  un  petit  canal 
A.  N^.  42.  pour  aiguilerles 
pointes  en  rond ,  en  les  con- 
duifanî  par  allées  &  par  ve- 
nues tout  le  long  de  ce  ca- 
nal ,  &  en  tournant  en  mê- 
me-tems  le  manche  entre 
les  doigts. 

PINCEAU.  AfTembla- 
ge  de  plufieurs  poiis  liés 
enfemble  du  côté  de  leur  ra- 
cine ,  &  ajufté  dans  le  bout 
d'une  plume ,  dont  les  Pein- 
tres fe  fervent  pour  coucher 
leurs  couleurs  plus  délicate- 
ment &  plus  uniment  qu'a- 
vec la  brojje.  Il  y  en  a  de 
différentes  grofleurs.  Les 
pinceaux  font  ordinairement 
de  poils  de  gris  :  il  faut  tou- 
jours choifir  ceux  qui  for- 
ment bien  une  pointe  par 
tous  les  poils  réunis.  On.  les 
p.iffe  pour  cela  furies  lèvres 
en  humeftant  un  peu  le 
poil  ,  &  le  retournant  en 
même-tems.  Ceux  dont  les 
poils  s'écartent  ,  ou  ne  fe 
réunifient  pas  en  une  feule 
pointe,  ne  valent  rien.  On 
doit  les  nétoyer  avec  foin  à 
mefure  qu'on  s'en  fert ,  par- 
ticulièrement quand  on  met 
le  même  en  ufage  pour  cou- 
cher des  couleurs  différen- 
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tes.  On  le  trempe  pour  cet 
effet  dans  Thuile  nette  que 
l'on  tient  dans  le  pincelier  ^ 
fur  le  bord  duquel  on  lé 
preffe  avec  le  doigt ,  &  on 
refTuie  enfaire  avec  un  petit 
morceau  de  linge.  N^.  43. . 

Tous  \Qspinceaux  ne  font; 
pas  fembkibles  ;  ils  difFérent 
en  groffeur  &  en  longueur 
fuivant  l'ufage  qu'on  veut 
en  fa-re.  Les  pinceaux  pour 
peindre  à  l'huile  ont  le  poif; 
court  &  beaucoup  de  corps: 
ceux  que  l'on  employé  dans 
la  détrempe  ont  le  poil  plus 
long  ;  les  pinceaux  à  lave|: 
le  font  encore  davantage  ;& 
ceux  qui  ior\z  en  ufage  pour 
la  mignature  font  petits ,  m^ 
nus  OL  déliés. 

M.  Félibien  dit  que  les 
anciens  Peintres  faifoient  les 
leurs  de  morceaux  d'épon-^' 
ges,  &  que  c'eft  peut-être 
de-là  qu'on  a  dit  d'un  cer* 
tain  Peintre ,  que  ne  pou- 
vant bien  repréfenter  l'écit- 
me  qui  fort  de  la  bouchtf 
d'un  cheval  ou  d'un  chieri'^ 
il  y  réufîit  en  jettant  de  dé*- 
pit  fon  éponge  contre  fo|f 
tableau.  ^ 

Pinceau  fe  dit  aufli  an 
figuré  de  l'ouvrage  mêm,e 
fait  avec  le  pinceau,  ou  plu- 
tôt du  Peintre  qui  l'a-  corf- 
duit  &  manié.  C'efl  dans  ce 
fens  que  l'on  dit  d'un  Pein- 
tte  dont  les  tableaux  foat 
bien 
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J>îert  emplîtes,  que  c'eft  un 
firiceau  gras  nourri  :  quand 
le  tableau  ed  bien  touché 
&  bien  ccmpofé  ,  que  c'ell: 
un  {çàYa.nt  pince  au  ,  un  pin- 
ceau moelleux,  &:c.    , 

Pinceau  ;  outil  de  Gra- 
veurs fait  en  forme  d  epouf- 
fetes  ,  dont  les  Graveurs  le 
fervent  pour  ôter  de  deflus 
leurs  planches  les  parties  ou 
faclures  de  vernis  qu'ils  en- 
lèvent avec  les  pointes  ou 
les  échoppes.  N°.  44. 

Il  faut  avoir  foin  que  ce 
pinceau  ne  touche  à  rien  de 
fale  ni  de  gras  ^  ôc  bien  le 
garantir  de  la  pouffiere ,  afin 
qu'en  le  pailant  fur  le  vernis, 
il  ne  lailTe  après  lui  aucune 
ordure  dans  les  hachures 
<}u'on  a  faites.  Ces  faletés 
gâteroient  le  defTein  ou  raye- 
Toient  le  vernis. 

PINCELIER;  petit  vafe 
communément  de  cuivre  ou 
de  fer  blanc ,  plat  par  def- 
ibus ,  arrondi  par  les  deux 
bouts  ,  &  féparé  en  deux 
par  une  petite  plaque  pofée 
au  milieu  ,  de  la  manière 
quon  le  voit  3  N°.  45.  On 
met  de  l'huile  dans  un  des 
côtés  ,  pour  nettoyer  les 
pinceaux,  en  les  trempant 
dedans  ;  on  les  prefTe  entre 
le  doigt  &.  le  bord  du  vafe 
ou  de  la  plaque  ,  afin  que 
l'huile  tombe  avec  les  cou- 
leurs qu'elle  détache  du  pm- 


ceau,  dans  l'aurre  partie  du 
vafe  où  il  n'y  a  point  dliuile 
nette.  Les  Doreurs  em~ 
ployent  ces  reftes  de  cou- 
leurs qui  tombent  dans  le 
pincelier»     . 

.  PIQUANT,  en^termes 
de  Peinture  ,  le  dit  d'un  ta- 
bleau dont  le  lu  jet  &  l'exé- 
cution font  gracieux,  dont 
le  choix  eft  beau  ,  les  lur 
mieres  bien  entendues,  & 
dont  toutes  les  panies  ont 
quelque  chofe  d'intéreflant 
&.  de  flatteur. 

PÎQUERfe  ditd> 
delTein.  C'eft  en  réhauffer 
les  plus  vives  lumières  avec 
de  la  craye  blanche  ,  ou  du 
blanc  de  craye  détrempé 
dans  de  Peau  gommée ,  ëc 
appliqué  au  pinceau.  Voye:^ 
Rehausser. 

PÏTOIS  (?«  PUTOIS; 
efpece  de  pinceau  compofé 
de  poils  d'un  animal  appelle 
pitois ,  Blaireau  ôc  Taijjon^ 
Son  poil  eft  dur  ,  roide  ,  ÔC 
très-propre  à  faire  des  pin- 
ceaux qui  panicipent  de  là 
roideur  de  la  broffe  ôc  de 
la  moUelfe  des  pinceaux  or- 
dinaires. Les  pitois  fervent 
à  fondre  les  teintes. 

PitT  ORESQUE  ,  qui 
efl  propre  à  la  Pemture,  qui 
en  exprime  bien  le  goût  & 
le  caraélere  ,  foit  dans  les 
attitudes ,  foit  dans  les  con- 
toui5  j  foit  enfin  dans  les  ex»'^ 
p.  Gg 
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preffions  finguleres  que  îô 
génie  leul  bc  l'imagination 
d'un  Peintre  peuvent  pro- 
duir.;;.  M.  Charles  Coypel , 
dans  fes  Conférences ,  a  dé- 
fini ce  terme  :  "  Un  choix 

V  piquant    &  finguher   des 

V  effets  de  la  nature  ,  afl'ai- 
3)  fonné  de  l'elprit  &  du 
3)  goût ,  &  foutenu  par  la 
»  raifon.  w 

PITTORESQUE- 
MENT;  d'un  goût  pitto- 
refque  ,  d'une  manière  qui 
relient  bien  le  goût  Si  le  gé- 
nie de  la  Peinture. 

PLACARD.    Foyei 

CUL-DE~LAMPE, 

PLAFOND.  Foyei 
Plat-fond. 

PLAN  GÉOMÉTRI- 
QUE. On  en  fuppofe  plu- 
fieurs  dans  un  tableau.  C'eft 
le  fond  de  la  toile  fur  le- 
quel on  deiîine  les  objets 
tels  qu'ils  nous  paroiflent 
être.  On  dit  qu'une  figure 
eft  bien  fur  fon  plan  ,  bien 
pofée,  qu'elle  eft  d'à  plomb. 

Plan  fignifie  aufTi  le  def- 
fein  d'un  édifice  exprimé 
par  des  lignes,  fans  aucune 
élévation  ;  mais  tel  feule- 
ment qu'il  paroitroit ,  û  les 
murs  n'étoienr  élevés  qu'à 
hauteur  de  la  terre  ;.  les  pro- 
portions 6c  les  mefures  des 
appartemens  y  étant  cepen- 
dant exprimées  par  les  dif- 
férentes diltances  des  lignes. 
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Ce  que  nous  appelions 
ici  plan  ,  eft  la  même  chofô 
que  ce  qu'on  appelle  aufli 
ichnog'aphie ,  ou  la  feftion 
horizontale  d'un  édifice  , 
dans  laquelle  on  repréfente 
l'épaifleur  des  murs  princi- 
paux 6c  des  refends,  la  lar- 
geur des  portes  &  des  fenê- 
tres ,  la  diftribution  des  ef- 
calers  ,  &  enfin  de  toutes 
les  parties  dont  l'édifice  eft 
compofé. 

Pour  rendre  les  plans  plus 
intelligibles  ,  on  en  marque 
les  malîiis  d'un  lavis  noir: 
les  falies  qui  pofent  à  terre  , 
fe  tracent  par  des  lignes 
pleines  ;  &  celles  qui  font 
fyppofées  au-delTus ,  par  des 
lignes  ponftuées.  On  diftin- 
gue  les  augmentations  ou 
réparations  à  faire  ,  par  une 
couleur  difFérente  de  ce  qui 
eft  déjà  fubfiftant  ;  &  les 
teintes  ou  lavis  de  chaque 
plan,  fe  font  plus  claires,  à 
melure  que  les  étages  s'éle-  \f, 
vent.  ] 

L'Ortographie  eft  auffi  j 
une  efpece  de  plan ,  qui  ne  L 
préfente  que  l'élévation  de  l 
la  façade  d'un  édifice  ,  &  ,.: 
non  pas  les  dedans.  Voye:^ 
Ortographie. 

Les  plans  de  fortifications} 
font  ichnographiques  Ôi.  or-[ 
tographiques  ,  parce  qu'or- 
dinairement les  maifons  d^ 
Fort  ne  font  que  repréfen* 
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tces  îchnographiquement  , 
^v  les  counines,  les  baisions, 
6cc.  font  représentés  orto- 
graphiquement.  On  dit  lever 
un  plan  ,  réduire  un  plan  , 
plan  au  crayon  ,  plan  à  la 
plume  ,  plan  lavé. 

PLANCHE,  en  termes 
de  Graveurs  ,  fignide  une 
feuille  mince  de  cuivre ,  d'ar- 
gent ou  d'étain  _,  iiir  laquelle 
ils  gravent  au  burin  ,  ou  à 
Teau-forte ,  les  defieins  qu'ils 
veulent  repréienter  en  el- 
tampes.  On  trouve  la  ma- 
nière de  les  préparer  à  cet 
eiîet  dans  le  Livre  intitulé  : 
Manière  de  crraver  à  Veau- 
fort-'.  &  au  burin  ,  par  Abr, 
Bojje. 

On  grave  aufîî  en  bols , 
&  les  ellampes  que  l'on  tire 
d'après  ces  gravures,  fe  nom- 
inent  tailles  de  bois  :  dans 
'  celles  -  ci  le  relief  laiffe 
JTon  empreinte  ^  &  dans  les 
planches  de  cuivre  ,  c'eft  le 
creux. 

Les  Libraires  appellent 
planches  les  eftampes  gra- 
vées qu'ils  infèrent  dans  les 
livres,  pour  fervir  à  l'expli- 
cation du  difcours.  Traité 
.  de.  Sec.  ^^2-4°.  i;2-8°.  &c. 
avec  50  5  60,  &c.  planches. 
Voye^  Gravure  ,  Cui- 
vre. 

P  L  A  Q  U  E ,  en  termes 
de  Gravure.  Fc?y^{  Pasté. 

P  L  AT  fe  dit  en  Peinture 


de  ce  qui  paroit  avoir  oeu 
de  reiiet,  c'eil-à-dire  peu 
d'oppofition.  On  le  dit  aulli 
de  ce  qui  ell  peu  eléeant , 
d'un  choix  médiocre  ou  mau- 
vais. C'eir  encore  une  figure 
dont  le  caractère  eil  igno- 
ble ,  dont  l'air  de  tête  efl 
commun ,  dont  les  drape- 
ries font  molles. 

PLAT-FOND  ;  c'eft  en 
Peinture  un  ouvrage  fait 
pour  être  vu  de  bas  en  haut , 
pour  être  placé  au-deffus  da 
la  vue  ,  dont  les  objets  doi- 
vent par  conféquent  être 
peints  en  racourci,  &  viig 
par  defTous. 

La  Peinture  à  la  cire  ell 
très  -  propre  à  exécuter  des 
plat-fonds  :  elle  donne  un 
vaporeux ,  un  trafparent ,  & 
néanmoins  une  vigueur  & 
une  hauteur  de  ton  que  l'on 
ne  peut  guéres  obtenir  des 
autres  genres  de  Peinture. 

M.  le  Lorrain  de  l'Aca- 
démie Royale  ,  a  exécu# 
au  mois  de  Mars  de  cette 
année  1756  ,  chez  Madame 
du  Fort ,  rue  du  fauxbourg 
S.  Honoré  ,  un  plat  -fond 
peint  à  la  cire ,  félon  la  vraie 
méthode  ,  qui  eft  celle  de 
Meffieurs  de  Caylus  ôc 
Mdjauk.  Ce  morceau ,  le 
premier  que  l'on  a  exécuré 
en  ce  genre  ,  fait  également 
honneiu-,  &  aux  inventeurs 
d@  cette  manière  de  peia- 
Gg  ij 
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dre  ,  &  à  TArtifte  qui  a  exé- 
cuté ce  morceau.  M.  le  Lor- 
rain doit  faire  inceflamment 
un  fécond  plat-fond  de  la 
même  manière ,  dans  la  mê- 
me maifon.  Voye:;^  notre 
Préface. 

PLAT-FONNER 
une  figure^  lui  donner  le  ra- 
courci  néceflaire  pour  qu'el* 
le  pareille  à  l'œil  dans  la 
même  pofition  où  elle  fe 
montreroit  ^  fi  elle  étoit  en 
effet  fulpendue  en  l'air  ou 
au-deffus  de  l'œil.  On  dit 
alors  que  de  telles  figures 
plat-fonnent  bien.  Le  Cor- 
rege  eft  le  premier  qui  ait 
ofé  mettre  des  figures  véri- 
tablement en  Tair,  pour  les 
faire  plat-fonner, 

PLASTRE.  Les  An- 
ciens ont  peint  fur  le  plâtre 
comme  les  Modernes  ;  la 
couleur  y  prend  très-bien  : 
mais  quand  il  s'agit  d'exé- 
cuter quelques  morceaux  fur 
le  plâtre  y  il  faut  avoir  foin 
de  faire  faire  l'enduit  déplâ- 
tre tout  à  la  fois ,  parce  que 
£i  on  le  fait  à  diverfes  repri- 
fes ,  quand  il  n'y  auroit  mê- 
me d'autre  intervalle  que  du 
foir  au  lendemain ,  le  fécond 
ouvrage  ne  fe  lie  jamais  bien 
avec  le  premier  ,  &  il  fe 
forme  des  crevafTes  entr'eux 
à  mefure  que  \e  plâtre  féche. 
Il  faut  aufli  que  l'enduit  foit 
bien  uni ,  6c  extrêmement 
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Cec  avant  qu'on  y  coiiche  là 
peinture. 

Le  plâtre  en  poudre  fine  ^ 
&  détrempée  avec  l'eau 
pure  i  eft  la  matière  la  plus 
en  ufage  pour  tirer  des  figu- 
res en  relief  dans  des  mou- 
les ,  &  pour  faire  les  moules 
mêmes.  Foye^  Moule, 
Jetter  en  moule* 

On  exécute  en  plâtre  ou 
gyps ,  une  efpece  de  gra- 
vure colorée ,  qui  fait  un  ef- 
fet agréable  &  approchant 
de  celui  de  la  Peinture.  On 
a  pour  cet  effet  une  table  de 
plâtre  extrêmement  polie, 
que  l'on  creufe  plus  ou  moins 
avec  des  efpeces  de  burins 
très-pointus  ,  comme  fi  l'on 
gravoit  fur  le  cuivre.  On 
remplit  enfuite  les  creux 
avec  les  couleurs  &  les  tein- 
tes convenables  aux  objets 
gravés  ;  ÔC  quand  l'ouvrage 
eft  fini ,  on  y  pafîe  de  l'huile 
de  lin  chaude ,  après  avoir 
poli  le  tout,  &  on  le  repoli 
de  nouveau. 

PLEIN -SUR -JOINT; 
terme  de  Maçonnerie  &  de 
Gravure.  On  place  plein-* 
fur  'joint  les  briques  d'un 
mur  que  l'on  bâtit ,  c'eft-à- 
dire  ,  qu'on  doit  pofer  le 
milieu  de  la  longueur  d'une 
brique  fur  les  bouts  rappro- 
chés de  deux  briques  qui 
font  déjà  pofées.  C'eft  dans 

le  mçfnâ  ien»  quç  ÏQVi,  dit 
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dans  la  Gravure  ,  il  faut  ar- 
ranger les  points  longs  ,  & 
les  tailles  pleint- fur- joint, 

PLIS;  parties  enflées 
d'une  draperie ,  formées  par 
Tampieur  de  Tétoffe.  Les 
plis  petits  &  trop  multipliés 
forment  un  papillotage  défa- 
gréable.  Quand  il  s'agit  des 
draperies  dont  on  habille  les 
Divmités ,  les  Magiitrats  & 
les  hommes  de  nom ,  les 
plis  doivent  en  être  majef- 
tueux ,  &  de  beau  choix  ; 
mais  il  ne  faut  pas  que  les 
membres  foient  traverfés  par 
des  plis  trop  refïentis.  Des 
plis  bien  entendus  doivent 
fuivre  les  mouvemens  des 
membres  fans  les  gêner  dans 
leur  action.  On  doit  avok 
toujours  égard  à  la  qualité 
des  étoffes  ;  car  les  plis  du 
fatin  ne  font  pas  de  même 
forme  que  ceux  du  velours, 
ou  d'une  étoffe  de  laine. 
Un  Peintre  ne  doit  pas  non 
plus  toujours  fuivre  le  natu- 
rel ,  mais  diminuer  quelque- 
fois le  nombre  des  plis  ^  qui 
rendroient  les  draperies  fé- 
ches  &  mefquines.  11  faut 
prendre  pour  régie  un  cer- 
tain milieu  entre  les  trop 
petits  &  les  trop  grands 
plis  :  les  extrêmes  font  tou- 
;  jours  à  éviter.  Voy.  Dra- 

I   PERIE. 

;       Quant  à  la  Gravure ,  elle 
'  doit   obferver    les   mêmes 
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loix  ;  &  lorfqu'un  Graveur 
veut  exécuter  une  draperie  , 
il  faut  qu'il  prenne  les  tail- 
les de  manière  qu'elles  en 
defTinent  bien  les  plis ,  & 
qu'il  ne  fe  gêne  point  pour 
continuer  une  taille  ,  qui 
avoit  fervi  à  former  exac- 
tement une  chofe,  lorfqu'elle 
ne  lui  paroit  pas  propre  à 
bien  rendre  la  fuivante  ;  il 
vaut  mieux  la  quitter ,  &  en 
prendre  une  autre  plus  con- 
venable,  en  obfervant  néan- 
moins de  faire  fervir  de  fé- 
conde Tune  à  l'autre,  ou  du 
moins  de  troifieme.  Il  n'eft 
cependant  pas.  à  propos 
d'employer  des  tailles  prifes 
dans  unfensdiam.étralement 
oppofé^  dans  les  morceaux 
de  draperies ,  lorfque  les  fé- 
parations  caufées  par  le  jeu 
des  plis,  ne  font  pas  extrê- 
me-tnent  (ènfibles.  Les  tail- 
les doivent  ferpenterfuivant 
les  faillies-  &  les  enfonce- 
mens  des  plis ,  ôc  fuivre 
leur  profondêUFi 

PLOMBER  ou  DEVE-. 
NIR  LOUCHE,  terme 
fynonime  ufité  parmi  les 
Émciilleurs  ,  pour  fignitier 
une  efpece  de  noir  gris  com- 
me de  la  fumée ,  qui  fe  ré-^ 
pand  fur  Témail  ,  pendant 
qu'on  le  parfond  ;  lorfqu  oa 
applique  l'éniail  fur  une  pla- 
que de  bas- or  ,  ou  fur  un 
autre  métal  mal  préparé. 
G  g  lij 
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PLUM£.  DefTêinsàîâ 
plume,  il  tant  être  bien  verié 
dans  l'art  du  DelTein  ,  pour 
sexpofer  à  exécuter  des 
morceaux  à  la  plume  ;  les 
coups  une  fois  portés^  ne 
s'effacent  plus  ,  &  il  faut 
■avoir  la  main  libre,  hardie 
&  alTurée.  On  employé 
dans  les  deileins  à  la  plume 
des  encres  de  difFérentes 
couleurs  ;  mais  la  noire  eil 
la  plus  en  ufage. 

Plume.  Les  Graveurs 
en  taille-douce  doivent  tou- 
jours avoir  une  barbe  de 
■plume  à  la  main  ,  &  la  paf- 
fer  à  travers  l'eau-forte  fur 
l'ouvrage  ,  pendant  qu'elle 
mord,  afin  de  nettoyer  la 
boue  ou  verdct  qui  s'amaile 
dans  les  hachures  ,  donner 
à  l'eau-forte  plus  d'a6i::on  ^ 
6c  voir  en  même  tems  fi  le 
vernis  n'éclate  pas  en  quel- 
<ju  endroit. 

P  O  C  H I  S  ,  terme  de 
Gravure  qui  fignifie  l'eiïet 
que  produifent  des  traits  cre- 
vafi'es  &  confondus  enfem- 
ble  ,  qui  iont  un  noir  aif^re  , 
&  qui  interrompent  le  repos 
des  maffes.  La  Gravure  n'efh 
déjà  que  trop  oppofée  à  ce 
repos  qui  doit  régner  dans 
les  malles  ,  par  les  petits 
blancs  qu'elle  eft  obligée  de 
laiiTer  entre  les  hachures  & 
les  tailles ,  fans  ajouter  en-- 
core  des  aigreurs  &  des  vq- 
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cVis  y  OU  trous  de  noir  par 
l'inégalité  de  fes  tailles.  On 
elt  quelquefois  obligé  d^ 
boucher  toutes  les  eipeces 
de  carreaux  avec  des  points, 
pour  parvenir  à  faire  un  ton! 
iourd. 

POELE  eft  un  uftenfile. 
de  Graveurs  ;  il  efl  de  fer 
coulé.  11  a  trois  pieds  ÔC 
deux  anfes  ,  auxquelles  font 
attachés  deux  anneaux  qui 
fervent  à  le  tranfporter  d'un 
lieu  à  un  autre.  On  y  met 
un  peu  de  feu  de  charbons , 
couvert  de  cendres  ,  pour 
l'entretenir  plus  égal ,  &  le 
faire  durer  plus  long-tems. 
Ce  poêle  fe  met  eniuite  fous 
un  gril  de  fer  ,  &  fur  ce  gril 
la  planche  que  l'on  doit  en- 
crer pour  la  faire  pafier  fous 
lapreile.   W\  54. 

POINÇON  ,  peti^. 
morceau  de  fer  acéré ,  ou 
d  acier  pur  ,  qui  fert  aux 
Sculpteurs  ,  Graveurs  en 
creux  &  en  relief,  &  à  quel-* 
ques  autres  Artiftes  &  Ou- 
vriers, pour  couper,  creufer. 
ou  percer,  ils  en  ont  d^ 
ronds,  de  pointus,  de  gros^ 
de  petits  ,  &.  de  différentes 
formes,  félon  i'ufage  auquel 
on  les  emploie.  La  figure  de. 
celui  dent  les  Sculpteurs  font 
ufage,  fe  voit  n^.  46  ;  ell^  tsi 
en  donnera  une  idée  plus 
juffe  &  plus  nette  que  la 
defcriptioîi  la  mieux  détail- 
lée. 
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POINT  DE  VUE, 

en   termes  de  Perfpe^liive. 
f^oyez  Perspective. 

POINT  DE  DISTAN- 
CE. Fjy.  Perspective. 

POINT.    On   appelle 
^infi  des  petites  touches  ou 
traits   qui    Ibnt    employées 
dans  la  iMignature  &  la  Gra- 
vûre.  Il  y  en  a  de  longs  & 
de  ronds  ;  les  premiers  tien- 
nent pKis  des  tailles  ou  coups 
de  pinceaux  couchés  à  plat, 
6c  font  dans  Tun  &  l'autre 
genre  un  ouvrage  plus  brut 
&  beaucoup  moins  tendre 
que  les  points  ronds  :  ceux- 
ci  font  propres  à  finir  6l  à 
terminer ,   particulièrement 
ies  chairs  ;  le  mélange  des 
uns  &  des  autres  forme  un 
empâtement ,  dont  l'effet  eft 
très  -  heureux.    Les    points 
longs    conviennent    mieux 
aux  chairs  des  hommes  ^  & 
les  ronds  aux  chairs  des  tem- 
mes  &  des  enfans  ;  mais  afin 
qu'ils  ne  faffent  pas  une  ré- 
gularité froide  Se  infipide ,  ce 
qui  ne  manqueroit  pas  d'ar- 
river s'ils  étoient   parfaite- 
ment ronds ,  on  tient  dans  la 
Gravure  la  pointe  un  peu 
couchée  en  les  formant.  Pour 
les  figures  en  grand ,  on  fait 
Vjfage  d'une  grofte  pointe  qui 
les  rend  plus  nourris.    Les 
,  points  ronds  faits  à  leau-forte 
I   font  préférables  à  ceux  de  la 
,  pointe  féche ,  &  les  points 
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longs  que  Pon  y  ajoute  au 
burin  ,  forment  un  brut  pit- 
loreique  très-g'-acieux.  On 
arrange  les  points  longs  à 
peu  p. es  comme  les  briques 
d'un  mur ,  pUir  fn  ^  joint  ;  5c 
pour  rendre  l'ouvrage  plus 
flatteur  &  plus  agréable  a  la 
vue  ,  on  rentre  les  points 
ronds  au  burin  ;  fi  l'on  n'a- 
voit  pas  ceite  aùention  ,  les 
chairs  paroitro:enL  galleufes. 
Lorfqu'il  s'agit  du  pafTage 
infenlible  des  lumières  aux 
ombres  ,  plus  on  approche 
des  clairs  ,  plus  les  points 
doivent  être  déliés  &  petits  ; 
ceux  de  la  pointe  féche,  com- 
me faits  avec  plus  de  pro- 
preté ,  méritent  alors  la  pré- 
férence. 

On  le  fert  aufîi  quelque- 
fois de  points  longs  ,  ou  plu- 
tôt de  petits  bouts  de  tailles 
très-courtes,  dans  les  dra- 
peries de  laine  ou  autres  , 
lorfqu^on  veut  les  repréfen- 
ter  grolTieres. 

POINTE3  outil  de  fer 
bien  acéré ,  dont  les  Sculp- 
teurs en  marbre  fe  fervent 
pour  ébaucher  leurs  ouvra- 
ges ,  après  que  le  bloc  a  été 
dégrofti  :  c'eil:  ce  qu'ils  2i'^- 
pQiïentapprocheràlapointe, 
n°.  47.  Après  s'être  fervis 
de  cet  outil ,  qui  n'a  qu'une 
pointe ,  ils  en  emploient  un 
autre ,  qu'ils  appellent  dou- 
ble  pointe,  ou  dent  de  chien , 
Ggiv 


^arce  qu'il  a  deux  pointes  : 
Remporte  moins  de  matière 
«5ue  la  pointa  limple.  Félib. 

Pointe  eH  auiTi  le  nom 
d'un  outil  de  Graveur  en 
taille-douce,  avec  lequel  il 
trace  fur  la  planche  de  cui- 
vre ,  en  enlevant  le  vernis  , 
prefque  tous  les  traits  dei 
i)bjets  qu'il  veut  faire  mor- 
dre à  l'eau-forte.  N''.  48. 

On  fait  ces  pointes  sivec 
des  aiguilles  à  coudre  bien 
trempées ,  &  on  choifit  pour 
cet  effet  celles  qui  le  cafTent 
net  quand  on  veut  les  cour- 
ber; on  les  choifit  de  diffé- 
rentes groffeurs.  Bien  des 
Gi-aveurs  leur  préfèrent  des 
bouts  de  burins  ufés  ,  que 
îesCoûteliers  apprêtentDOur 
cet  ufage.  La  manière  de  les 
emmancher  eff  la  même  que 
•celle  des'  échoppes  ,  dont 
vôye:^^  l'article. 
'  La  même  pointe  ne  pou- 
vant pas  fetvir  à  former  des 
traits  larges  j  nourris ,  &des 
traits  déliés  ,  il  eft  abfolu- 
inent  nécelTaire  d'avoir  des 
pointes  de  différentes  groi- 
feurs.  On  leiir  aiguife  d'a-t 
bord  la  pointe  longue  & 
également  déliée  ;  on  ufe  en- 
fu;te  le  bout  à  celles  que  Ton 
veut  avoir  plus  grotIes_,  & 
cette  pointe  grv^iTe  ou  déliée 
é^aiïute  plue  ou  m.oin»  cour-" 
te,ftrivant  rmc'inaifort  que 
rôn-çfonî^e  au  mâRdiç  en  les 
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aiguifant.  Comme  il  eft  très^ 

difficile  de  les  affûter  parfaï-^ 
tement  rondes ,  on  a"  ima-^ 
g'iné  de  faire  une  efpéce  de 
petit  canal  au  bout  de  la 
pierre  à  aîguiler  ^  afin  qu'eit 
les  affjtant  dans  ce  canal  oii 
puilTe  leur  donner  cette  ron- 
deur. 

Pointe  sèche  eft  uri 
nom  que  l'on  donne  au  bu- 
rin, pour  diftinguer  les  points 
qu'il  forme  d'avec  ceux  dç 
l'eau-forte.  Ainfi  on  dit  que 
les  points  faits  a  l'eau-forte 
font  préférables  dans  cer- 
tains cas  à  ceux  de  la  pointé 
Jéche. 

P01NTi;.LAGE  ,' 
travail  de  la  Peinture  en  mi- 
gnature  ,  qui  fe  fait  avec  la 
pointe  du  pinceau.  \.q  poin- 
tillage  eft  un  travail  pénible! 
&  fort  iohg  ;  c'eft  ce  qui  dif? 
tiniiue  la  Mi2;nature  des  au- 
très  Peintures  a  détrempe.' 
POINTILLER,  ter- 
me dé  Peinture  en  Mignar-' 
tùre.  Travailler  dé  la  pointé 
du  pinceau.  On  pointillé  de* 
différentes  manières  ,  ou  à( 
points  ronds ,  ou  à  points  uîij 
peu  allongés ,  ou  en  hachant 
comme' dans  la  Gravure,' 
par  des"  traits  qui  fe  croifent 
en  tout  îens ,  jufqu'à  ce  que? 
l'ouvragé" paroiffe  rempli  d0 
petits  points."  Il  ne  faiit  ja-4 
inais  pôintïller  avec  une  cou- 
leur l^eaticoup  '  plus  brune 
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ane  celle  fur  laquelle  o^ 
f\^intiile,{\  l'on  veut  que  les 
teintes  fe  perdent  infenfible- 
^r.ent.  Quand  on  ne  fait  pas 
cette  attention  ,  l'ouvrage 
ce  vient  lec  Se  rude,  au  lieu 
r'.:e  la  mignature  pour  être 
belle  doit  être  moëlleule. 

POLIMENT,  terme 
d'Emailleurs.  Ils  difent  que 
leur  ouvrage  a  pris  un  beau 
poliment  dans  le  feu  ,  pour 
Signifier  qu'il  elt  devenu  bien 
uni ,  qu'il  a  acquis  un  beau 
luilre  &  un  bel  éclat. 

POLîR  ,  donner  du 
îuftre  &  de  l'éclat.  Les  Scul- 
pteurs polijfmt  leurs  ouvra- 
ges de  marbre  ,  pour  leur 
donner  la  dernière  main ,  ce 
qui  fe  fait  avec  la  potée  & 
Temeril. 

PONCE.  On  donne  ce 
nom  à  toute  poudre  enve- 
loppée &  nouée  dans  un 
morceau  de  linge,  ou  autre 
éroffe  claire  ,  quand  elle  eft 
deilinée  à  poncer.  Lorfque 
îe  fond  fur  lequel  on  veut 
tranfporter  le  deiTein ,  eil 
blanc  ou  de  couleur  claire  , 
on  fait  la  ponce  avec  du  char- 
bon; fi  le  fond  eft  brun,  on 
emploie  de  la  craie  blanche 
en  poudre  au  lieu  de  char- 
bon. On  pafTe  ce  nouet  fur 
des  deiTeins ,  dont  les  con- 
tours &  les  principaux  traits 
font  piqués  &  percés  à  jour  ; 
|â    poudre    qui    s'échappe 
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du  nouet  paiTe  par  ces  pi- 
quûres ,  &  laiffe  fur  ce  qu'on 
a  mis  delTous  ,  les  traits  du 
deffein  piqué.  Ce  defiein 
piqué  s'appelle  ponds  ,  & 
l'ufage  a*R:uel  de  la  ponce  fe 
nomime  poncer. 

PONCER,  contre-ti- 
rer  un  delTein  à  la  ponce. 
Voyei  Ponce.  ' 

PONCIS  ,  defTein  ou 
eftampe  dont  les  contours 
&  les  traits  principaux  font 
piqués  à  l'aiguille  &  percés 
à  jour.  Foyt.^  Ponce. 

PONDERATION  , 
en  termes  de  Peinture  ,  eft 
la  même  cnofe  qu'équilibre 
des  corps.  Un  Artiile  Pein- 
tre ou  Sculpreur  ne  peut  po- 
fer  une  figure  dans  une  atti- 
tude naturelle  ,  fans  fuivre 
les  régies  que  la  nature  a 
prefcrites  pour  les  mouve- 
mens  du  corps  humain.  Ces 
régies  font ,  que  les  mem- 
bres doivent  être  balancés 
fur  leur  centre  dans  une  éga- 
lité de  poids ,  &  ils  ne  peu- 
vent l'être  s'ils  ne  fe  conrral- 
tent  les  uns  &  les  autres. 
Léonard  de  Vinci  &  quel- 
ques autres  Peintres  ont  re- 
cueilli certaines  obfervations 
très  -  judicieufes  à  ce  lujet 
dans  leurs  Traités  de  Fem- 
ture  ;  ils  en  ont  conclu  que 
la  tête  doit  être  tournée  du 
côté  du  pied  qui  fcutient  le 
corps  5  qu'en  fe  tournant  <ciiQ 
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ne  doit  jaînaîs  paiTer  îes 
épauics;  que  lorlquune  fi- 
gure élève  un  bras  ,  toutes 
les  parties  de  ce  côté-là  doi- 
vent le  même  mouvement; 
que  la  cuilTe_, par  exemple, 
djît  s'allonger,  &  le  ta'oii 
du  pied  s'élever,  &c.  Voye^ 
le  refii  dans  leurs  Traités. 

PORPHYRE,  efpéce 
de  marbre  rouge  avec  des 
petites  taches  blanches ,  d'u- 
ne duieté  qui  réfifle  aux  ou- 
tils les  mieux  trempés.  C'eft 
la  meilleure  matière  pour 
faire  îes  pierres  à  broyer  les 
couleurs. 

PORTANT,  en  ter- 
mes d'Imprimeurs  en  taille- 
douce  ,  eft  le  nom  qu'ils  don- 
nent à  deux  pièces  de  bois 
qui  font  parties  de  la  prelTe , 
éi.  iur  leiquelles  roule  la  ta- 
ble. Vovei  Presse. 

FORTE  -  CRAYON  , 
petit  tuyau  d'or ,  d'argent  ou 
de  cuivre  j  ouvert ,  fendu  & 
formé  à  peu  près  comme  une 
olive  vers  les  deux  extrémi- 
téf, ,  qui  font  garnies  d'une 
petite  virole  mobile  ,  au 
moyen  de  laquelle  on  fixe 
fermement  les  crayons  qu'on 
y  met ,  comme  la  figure  n^i 
49  le  repréiente.  Un  bon 
Dellinateur  &  im  bon  Pein- 
tre ne  marchent  jamais  fans 
avoir  un  porte-crayon  dans 
leur  poche  ^  pour  delTmer 
tout  ce  qui  les  frappe. 
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II  y  a  des  p  or  te~cr  ayons: 
diflérens  de  celui  que  je  viens 
de  décrire  ,  &  dont  j'ai  don- 
né la  figure  ;  celui-ci  eft  le 
plus  en  ufage.  Les  autres^ 
font  ordinairement  d'un  bois, 
léger,  dan>  lequel  on  a  en- 
chaflé  la  pierre  de  mine  ou 
la  fanguine  ;  on  leur  donne 
même  fimplement  le  nom 
de  crayon.  Quand  on  les 
porte  dans  la  poche ,  on  les, 
tient  dans  un  petit  étui  de- 
bois  ,  ou  d'autre  matière  , 
qu'on  appelle  alora  porte^ 
crayon. 

PORTRAIRE  ,  POR- 
TRAITURE, vieux  mot, 
qui  fignifioit  en  général  re- 
préfenter  quelque  objet  au 
naturel  ;  d'oii  l'on  avoit  fans 
doute  fait  le  terme  Portrai- 
ture, dont  quelques-uns  font 
encore  uf.ige ,  pour  dire  la 
repréfentation  linéale  des, 
objets.  On  dit ,  un  livre  de 
ponraiture ,  pour  dire  un 
livre  de  principes  pour  ap- 
prendre le  defîein. 

Portraiture,  fignifioit  auiE 
en  général  la  Peinture ,  ou 
l'art  de  peindre.  Jean  Cou- 
fm ,  habile  Defîinateur  (  qui 
vivoit  en  1589,  &  qu'on 
peut  regarder  comme  le  pre-j 
mier  bon  Peintre  d'hiiloire 
de  l'Ecole  Françoile ,  puif- 
que  ceux  qui  l'av^oient  pré- 
cédé ne  s'étoient  guères  at- 
tachés qu'au  portrait)  a  fait 
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Traité  du  Defiein  ,  qui  a 
■jr  titre  :  la  vraye  Science 
Li  portraiEiure.  Les  ré- 
;:  es  qu'il  y  donne  font  fui- 
vies  encore  aujourd  hui  par 
la  plupart  des  bons  Peintres 
'de  nos  jours. 

PORTRAIT,  repré- 
lentadon  en  Peinture  ou  en 
d  ilein  feulement,  ou  d'un 
h'vr.-ime  ou  d'une  femme, 
fiire  de  manière  à  pouvoir, 
a;i  premier  coup  d'œil ,  y 
reconnoitre  la  perfonne  , 
ç'.:j:nd  on  l'a  connue  aupa- 
r:  vant.  On  fait  des  portraits 
en  grand ,  en  petit,  au  craïon, 
à  la  plume  ,  au  paflel,  à 
iThuile  ,  à  la  cire,  oiic. 

11  eft  plus  dilïiciie  de  réuf- 
I  iîr  à  faire  le  portrait  des  fem- 
mes que  celui  de^  hommes, 
parce  qu'elles  ont  les  traits 
plus  délicats  ,  plus  déliés ,  & 
moins  prononcés.  Les  plus 
hainles  Peintres  d'hiftoire  ne 
font  pas  toujours  ceux  qui 
réuiriifent  le  mieux  à  faire  le 
portrait ,  mais  ils  y  réufTïf- 
lent  cependant  mieux  qu'un 
Peintre  de  portraits  ne  réui- 
fit  à  peindre  l'hilloire. 

L'eiTençe  de  l'art  à  pein- 
dre le  portr.iit  n'eit  pas  pré- 
•ciiément  de  faifir  une  ref- 
lembiance  grofliere  ,  trait 
."pour  trait ,  un  Peintre  mé- 
diocre peut  avoir  ce  talent  ; 
mais  elle  connite  à  bien  ex- 
primer le  véiiiabie  tempe- 
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rament  ,  le  cara^ere  d-t- 
tin^rtif ,  l'air  &  la  phyfiono- 
mie  des  perfonnes^de  ma- 
nière a  y  lire  ce  qu'on  lit  fur 
le  vifage  même  de  la  per- 
fonne vivante.  Chaque  per- 
fonne a  un  caraclere  diftinc- 
tif  qu'il  faut  faifir ,  &  pren- 
dre toujours  le  m.oment  & 
la  poiition  la  plus  avanta- 
qeufe  à  la  perfonne.  11  iaut 
donc  étudier  ce  moment  ; 
mais  il  faut  fe  donner  de  gar- 
de d'exagérer  l'air ,  l'attitu- 
de &  le  coloris  ,  parce  que 
dans  le  coloris  on  connoit  le 
tempérament  ,  &  dans  l'air 
&  l'attitude  on  lit  le  carac- 
tère. Apelle  ,  au  rapport  de 
Pline,  faifoit  fes  portraits  fi 
reilemblans  ^  que  fur  i'inf- 
peclion  de  fes  tabieaux  les 
Aftrologues  tiroient  i'horof- 
cope  des  perfonaes  repré- 
feniees.  Un  Peintre  doit  fe 
régler,  pour  l'attitude  &  les 
ajuftemens,  même  pour  les 
airs  de  tête ,  à  l'âge ,  au  fexe, 
au  tempérament  &  à  la 
qualité  des  perfonnes.  Lori- 
que  le  modèle  a  quelques 
déiauts  ,  i]  faut  içavoir  pren- 
dre le  coté  qui  n'en  a  pas  , 
fi  ces  défauts  ne  font  pas  ef= 
fentiels  pour  faire  connoître 
la  perfonne  même ,  &  s'ils 
font  néceffaires ,  on  doit  ks 
diàoMQU  ^\qs  flatter  un  peu  ; 
ma 'S  cette  indulgence  ne  doit 
pas  être  pouiféê  au-delà  des 
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bornes ,  ce  feroit  un  tableau 
&  non  un  portrait,  jj  Si  la 
5»  perlbnne  que  vous  peignez 
3>  eft  naturellement  tnrte  , 
3>  dit  M.  de  Piles ,  il  le  feu- 
5>  dra  bien  garder  de  lui  dt  n- 
«  ner  de  la  gaieté ,  qui  fe- 
3>  roit  Quelque  choie  d'étran- 
j>  ger  iur  fon  vifage  ;  fi  elle 
3>  ell  enjouée ,  il  faut  faire 
3>  paroitre  cette  belle  liu- 
3>  meur  par  l'exprefTion  des 
»  parties  où  elle  agit  &  oii 
j>  elle  fe  montre  ;  û  elle  eft 
3>  gravé  &  majeftueufe ,  les 
3>  ris  trop  fenfibles  rendront 
Jï  cette  majellé  fade  &  niai- 
«  fe.  a 

On  dit  un  portrait  chargé. 
Voyei  Charge.  Un  por- 
trait flatté  eft  celui  où  l'on 
a  caché  les  défauts  de  la  per- 
fonne ,  ou  exagéré  ce  qu'elle 
a  de  beau  :  on  dit  alors  que 
\eportrait  refîemble  en  beau. 
Quand  le  portrait  eft  bien 
reiTemblant,  on  dit  qu'il  eft 
parlant ,  qu'il  ne  lui  manque 
que  la  parole. 

POSER,  feditenPein- 
ture  de  toute  figure  &  de 
tout  objet  que  l'on  met  de- 
vant foi  pour  peindre  oudel- 
finer  d'après.  Le  Profefleur 
de  l'Académie  en.  exercice 
pofe  tout  le  mois  le  modèle. 
Voyei  Modèle.  On  con- 
noit  l'habileté  ,  le  goût  du 
Profefteur  dans  la  polition 
du  modèle. 
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mes  de  Peinture  &  de  Defri  \ 

fein ,  s'entend  de  l'équilibr^ 

d'une  figure ,  &  de  la  bafç;  '^ 


pofée, 


fur  laquelle  elle  eft 

Foy.  Equilibre  ,  BASE||,fi 

POSTÙPvE  ,  termj  ^ 
qui  ne  fe  dit  en  fait  de  Pein-. 
ture  que  dans  certains  cas, 
comme  quand  on  parle  des 
grotefques  :  on  dit  alors  les 
pofturcs  ^  pour  dire  les  atti-r 
tudes  des  figures  dellinées 
ou  gravées.  Dans  toute  aur 
tre  circonftance  on  dit, l'at- 
titude ,  ra6î:iQn ,  la  difpofi-r 
tion. 

POUF.  Terme  dont  les». 
Sculpteurs  fe  fervent  pour 
exprimer  la  qualité  du  mar-r 
bre  ou  du  grès  ,  dont  les 
grains  font  fi  mal  unis  &.  il 
adhérens  les  uns  aux  autreSj^ 
qu'ils  s'égrainent  ou  s'écail- 
lent fous  le  cifeau.  Ils  difent 
alors ,  ce  marbre  eft  pouf^ 
ce  grès  eft  pouf. 

POUILLEUSE, ter- 
me de  Gravure  en  bois.  ^ 
Contre-tailles. 

POUSSER,  fe  dit  en 
Peinture  àos  couleurs  qui 
ternillent  l'éclat  &  la  firaî- 
cheur  de  celles  avec  lefqueK 
les  elles  font  rompues  ,  ou 
que  l'on  a  couchées  par- 
deftus.  La  terre  d'ombre  6ç 
les  noirs  poujfent  beaucoup. 

Pouffer  au  noir.  Foyer 
Noir. 
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PRECIEUX.  LesPein- 

res  appellent  un  coloris  ^r^- 
ieux ,  celui  qui  imite  bien 
2S  couleurs  locales  des  ob- 
!ts.  Le  Titien  a  excellé  dans 
e  genre  ;  c'efl  pourquoi  M. 
'élibien  dit  qu'on  trouve 
(ans  les  tableaux  de  ce  Mai- 
re ,  de  la  force ,  de  la  viva- 
;i:é ,  &  un  précieux  que  l'on 
idmire. 

PRECISION,  fe  dit 
!n  fait  de  DefTein  ,  de  la 
rorreclion  &  de  l'exaftitude 
ies  proportions.  On  dit , 
ane  chofe  deffinée  avec  pré- 
ûfion.  Foy. Correction. 

PRENDRE  au  voile. 
Voy.  Voile. 

PRESSE  ,  en  termes 
d'Imprimeurs  en  taille-dou- 
ce, eft  une  machine  dont 
Js  fe  fervent  pour  imprimer 
les  eftampes  :  elle  efi  com- 
pofée  de  beaucoup  de  piè- 
ces ,  dont  voici  l'énuméra- 
don  avec  leur  ufage.  L'ex- 
plication fe  trouve  aux  noms 
qu'elles  portent  chacune  en 
particulier. 

A.  Pieds  de  la  prefle  dé- 
gagés en  deffous  fur  leur 
longueur,  pour  mieux  pofer 
fur  leurs  extrémités,  e,  N°. 

B.  Jumelles,  retenues  de 
chaque  côté  dans  les  pieds 

'  A,par  des  tenons  chevillés. 
I      C.  Bras  de  la  prefTe. 
'     D.  Portans  arrêtés  aux 
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bras  de  la  prefle  par  des  vis. 

E.  Colonnes  qui  foutien- 
nent  les  bras  de  la  preiTe. 

F.  Chaperon  ou  chapi- 
teau de  la  prelTe  ,  afl'emblé 
à  queue  d'aronde  dans  les 
deux  jumelles ,  où  il  eft  en- 
core retenu  de  chaque  côté 
par  deux  vis. 

G.  Sommier  arrêté  aux 
deux  jumelles  par  des  vis. 

H.  Rouleau  inférieur,  qui 
doit  être  beaucoup  plus  gros 
que  l'autre. 

I.  Rouleau  fupérieur  dans 
lequel  on  ajufte  la  croifée. 

K.  Croifée  fervant  à  tour- 
ner la  prefFe. 

L.  Lieu  où  l*e  doit  placer 
l'Imprimeur  pour  marger  fa 
planche. 

R.  Côté  de  la  prefTe  oîi 
l'Imprimeur  fait  pafier  la 
planche. 

S.  Langes  pofés  fur  la 
planche  qui  va  palier  fous 
le  rouleau. 

T.  Ais  ou  planche  élevée 
fur  quelque  chofe ,  pour  po- 
fer les  épreuves  à  mefure 
qu'on  les  tire ,  quand  la  ta- 
ble efl  pafTée  derrière  la 
prefTe. 

V.  Autre  ais  placé  fur  le 
chaperon  de  la  prefTe  ,  où 
elT  le  papier  fur  lequel  oa 
doit  imprimer. 

Y.  Boites  dans  lefquelles 
tournent  les  rouleaux. 

Toutes  ces  pièces  fe  font 
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de  bois  de  chêne  bien  fec  & 
fain ,  à  la  reierve  de  la  table 
&  des  rouleaux ,  qui  doivent 
être  de  bois  de  noyer  Tec  & 
fans  aubier.  Il  faut  que  tout 
foit  de  bois  de  quartier ,  & 
non  pas  de  rondin  ,  &l  que 
les  rouleaux  Ibient  tournés 
bien  cylindriquement.  Si  par 
hazard  un  rouleau  vient  à  fe 
fendre  ,  on  l'arrêtera  avec 
des  cercles  ou  viroles  de  ter, 
ayant  fait  auparavant  des 
entailles  au  bois  afTez  larges 
&  profondes  pour  y  taire 
entrer  les  viroles  ,  enforte 
qu'elle  ne  déborde  point  le 
bois. 

PRESTESSE  de  la 
main  ,  fe  dit  en  Peinture  de 
l'agilité  &  de  la  vîtelTe  avec 
lefquelles  un  Artifte  conduit 
fon  crayon  ou  fon  pinceau. 
Quand  il  exécute  un  mor- 
ceau en  peu  de  tems ,  on  dit  : 
ce  Peintre  a  une  grande  pref- 
tejfe  de  main,  une  prejîejfe 
furprenante. 

PRIMITIVES,  (cou- 
leurs )  Les  Peintres  appel- 
lent couleurs  principales  cel- 
les que  les  Phyficiens  nom- 
ment primitives  y  qui  font  le 
blanc ,  le  jaune  ,  le  bleu  .  le 
rouge  &  le  noir  :  c'eft  ayec 
ces  cinq  couleurs  qu'on  peut 
compolér  toutes  les  autres, 
en  les  rompant  enfemble 
plus  ou  moins  ,  lelon  les  dif- 
férentes nuances  que  l'on 
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veut  faire.  L'imprefîion  ei"'^ 
couleur   elt  fondée  fur  U 
principes  de  ce  mélange. 

M.  Gaultier  qui  a  donné* 
plufietirs  pièces  gravées  eiï 
trois  couleurs ,  pariiculiere-*  "" 
ment  des  planches  d'Anato-  f' 
mie ,  a  tait  un  Traité  lur  l'u-  *f 
fd^j^e  de  ces  couleurs  primi'^  "'' 
tives  ;  on  peut  le  coniulter*  ^ 

PRINCIPALE.  AcH  P? 
tion  principale  j  figure  prin-  f" 
cipale.  Dans  un  tableau  il  ^P 
ne  doit  y  avoir  qu'une  ac-  "^^ 
tion  6c  une  figure  principa"  ^' 
les  y  les  autres  doivent  lui  '^^ 
être  fabordonnées,  6^  n'être  ft 
pas  fi  frappantes 3  fi  finies  P 
&  fi  apparentes  ,  tant  paï  F 
leurs  couleurs  que  par  la  '^J 
place  qu'elles  occupent  dani  " 
le  tableau.  C'eil:  un  des  plu^  "^^ 
grands  défauts  d'éteindre  (Sc  *•" 
de  noyer  le  principal  objet  F 
dans  la  foule ,  &  de  ne  paë  }^ 
lui  donner  une  place  ^  dei  "^1 
attitudes  ,  &  un  caraéleré  ^" 
exprejfif^  qui  le  fafie  diftin-  ^" 
guer  au  premier  coup  d'œil.  ^ 
La  même  régie  a  lieu  dans  ^^ 
chaque  grouppe  particulier.  ''' 

On  dit  aulfi,  couleurs prin-^v^ 
cipales ;  ce  font  celles  quoi 
les  Phyiiciens  appellent /rri-l 
mitives.  Les  uns  en  comp-[ 
tent  cinq,  les  autres  n'en  ad- 
mettent que  trois,  dont  art] 
peut  former  toutes  les  au- 
tres ;  mais  le  plus  habile  Ar-j 
tille  ne  fçauroit  même  avec! 
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les  cinq  couleurs ,  dites  pri/i" 
:ipjles,ïmiier  part'aitement 
toutes  les  nuances  des  cou- 
leurs locales  des  objets  réels 
de  la  nature ,  il  faut  nécef- 
fairement  qu'il  ait  recours 
aux  couleurs  nuancées  que 
ia  nature  elle-même  a  for- 
mées. 

En  fait  de  PerfpeiStive  on 
appelle  point  principal  le 
3oint  de  vue  ,  &  ligne  prin- 
cipale celle  qui  eft  fuppofée 
menée  du  pied  du  Ipefta- 
reur  au  bas  du  tableau ,  & 
parallèlement  au  v^iyonprin- 
cipal^qui  partant  de  l'œil  du 
fpeâ-ateur  ,  va  aboutir  au 
po'nt  de  vue.  T^oye^  Pers- 
pective. 

PRINCIPE,  régles&l 
maximes  fur  lefquelles  un- 
Art  eft  fondé,  &  qu'on  ne 
fçauroit  exercer  fi  on  les 
ignore.  En  fait  de  Peinture, 
on  appelle /ri^ci/^ej  les  corn- 
mencemens  du  Deffem  que 
l'on  donne  aux  Elèves.  Les 
vrais  principes  de  la  Pein- 
ture confident  dans  l'étude 
&  l'imitation  exafte  de  la 
belle  nature  ,  tant  pour  le 
idelTein  que  pour  le  coloris. 

PROCHE,  en  termes 
,de  Peinture ,  fe  dit  de  ce  qui 
.eft  oppofé  aux  lointains.  Les 
^p'-oches  d'un  tableau  font  les 
.objets  qui  font  fur  le  devant  ; 
ils  doivent  être  terminés ,  fi- 
nis 6c  bien  prononcés ,  au 
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lieu  que  les  lointains  ne  doi- 
vent être  j  pour  ainli  dire  , 
que  croqués.  De  Piles, 

PROFESSEUR,  L'Aca- 
demie  de  Peinture  Se  de 
Sculpture  a  douze  Pro/tf- 
feurs  y  qui  doivent  chacun 
fon  mois  pofer  le  modèle 
dans  la  fale,  où  les  Elèves 
de  cette  Acadé.mie  travail- 
lent d'après  nature  pour  fe 
perfeétionner  dans  le  Dei- 
lein.  Ces  PrcfeJJeurs  corri- 
gent les  deileins,  &  en  font 
connoitre  les  détauts  aux 
Elèves  commis  à  leurs  \om:\Ss 
Il  y  a  dans  cette  Académie 
une  leçon  tous  les  jours  non 
chommés  ;  elle  commence 
vers  les  cinq  heures  du  foir, 
oc  dure  deux  heujres. 

Il  y  a  de  plus  un  Profef- 
feur  pour  la  Géométrie  3C 
la  Peripeâive ,  un  pour  l'Hif- 
toire ,  &  un  pour  TAnato- 
mie.  Foyc^  Académie  , 
Elevé. 

PROFIL,  fe  dit  d'une 

figure  vue  de  côté,  ou  d'une 
tête  dont  on  ne  voit  que  la 
moitié,  c'eit-à-dire  un  cell, 
une  joue,  une  oreille,  6cc. 
comme  on  les  fe  ordinaire- 
ment dans  les  médailles.  On 
dit  qu'Apeile  inventa  le  pre- 
mier l'art  du  profil  ^Vioux 
cacher  ia  difformité  du  Prin- 
ce Anti^one  ,  qui  n'avoit 
qu'un  œil.  Pline  qui  fait  cet 
honneur  à  Apelie ,  ignoroit 
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jans  doute  que  l'Art  du  Def- 
fein  a  commencé  par  un 
profil,  s'il  eft  vrai ,  comme 
on  l'avance  ,  qu'une  fille 
donna  naiii'ance  à  cet  art, 
en  traçant  iur  un  mur  le  pio- 
fil  du  viiage  de  fon  amant , 
porté  en  ombre  fur  ce  mur, 
jparce  qu'il  fe  trouvoit  entre 
lui  &  la  lumière  d'un  flam- 
beau. 

On  appelle  aulTi  profil  la 
coupe  ou  le£î:ion  perpendi- 
culaire d'un  bâtiment.  On 
dit ,  une  vue  de  profil,  une 
tête  de  profil  ^iairt  un  pro- 

PROFILER.  DeiTi- 
ner ,  peindre ,  fculpter ,  gra- 
ver une  tête  de  profil. 

PROJECTION,  en 
termes  de  Perfpeclive ,  ell  la 
repréfentation  de  l'apparen- 
ce de  la  fituation  de  certains 
corps ,  tels  qu'ils  paroitroient 
en  nature  fi  on  les  regardoit 
d'un  certain  point. 

PROJET.  Les  Auteurs 
du  Diftionnaire  de  Trévoux 
dirent  qu'on  dit  en  Peinture 
d'une  figure  croquée  ,  que 
ce  n'efl  qu'un  fimpe  projet. 
Ce  terme  n'eft  cependant 
pas  d'ulage;  on  dit,  que  ce 
n'efl  qu'une  penfée ,  ^  non 
pas  que  ce  n'eft  qu'un  pro- 
jet. Mais  on  peut  dire  ,  & 
l'on  dit  de  relquifTe  ou  du 
delTein  d'une  coupole ,  d'un 
plafond  &   de  tout    autre 
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grand  ouvrage  de  cette  eP"^' 
péce  ,  que  c'eft  un  proie. 

PRONONCER,  ter- 
me de  Peinture  employé  par 
métaphore  ,  pour  dire  deiri-  \P 
ner  d'une  manière  bien  mar*  / 
quée ,  &  exprirner  avec  fer-  ^^ 
meté  &.  décifion  les  con-j  ^'"^' 
tours,  les  pieds,  les  mains  |  f^^ 
&  les  autres  parties  d'une  ^P'' 
figure ,  ou  de  tout  autre  ob-*'  *^^ 
jet,  de  façon  à  les  faire  con-f'  J^' 
noître  clairement. C'eft  com-'  ^^ 
me  dans  le  langage ,  articu-?-'  '*''■ 
1er  chaque  parole  du  diP  *^'' 
cours,  il  ne  fuftit  pas  cepen-  ™ 
dant  de  bien/^ro/zo/zc^r  tou-  ""' 
tes  les  parties  d'un  tableau^ 
pour  faire  un  beau  morceau, 
il  faut  aufti  que  toutes  lei 
parties  en  foient  bien  liées  j 
ÔL  que  pour  vouloir  trop  les' 
prononcer,  on  n'en  rende  pas  ^^^ 
les  contours  fecs  &  rudes  ov^^^ 
mefquins. 

PROPORTION,  fef|« 
dit  des  mefures  relatives  des  ■ 
différentes  parties  du  corps' 
humain,  &  du  rapport  àeth,^ 
grandeur  d'un  objet  avec  urijr '^ 
autre,  deiRnés  ou  peints  dans  Fini 
le  mê'ue  tableau.  Piufieurs  lf'2« 
Auteurs  célèbres  ont  traitçiF^s 
de  ce  rapport  des  parties  du! '-^"oi 
corps  humain  ies  unes  avec*  ,<îlies 
les  autres.  Paul  Lomazze  en*  '^n 
parle  fort  au  long ,  mais  d'u-)  isii 
ne  manière  très-obfcure.  M»j  ^lo 
de  Piles ,  dans  fon  Comment'  '■m, 
taire  iîir  du  Frefhoy ,  a  re-|  ï,^ 
marqué 
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tna^qué  en  général  fur  les 
plus  belles  an  tiques  les  pro- 
portions fuivantes  ;  ce  font 
relies  que  l'on  luit  le  plus 
.communément. 
^     Les  Anciens  ont  pour  l'or- 
iinaire  donné   huit  têtes  à 
[eurs  figures,  quoique  quel- 
ques-unes  n'en  ayent  que 
ept.  Mais  l'on  diviie  la  figu- 
e  communément  en  dix  ta- 
ses ,  depuis  le  ibmmet  de  la 
ête    julqu'à  la   plante   des 
éds ,  dans  les  perionnes  oui 
4nt  tout  leur  crû.  Depuis  le 
pmmet  de  la  tête  julqu'au 
ront ,  eft  la  troifiéme  partie 
a  face ,  qui  commence  à 
1  naiilance  des  cheveux  fur 
î  front ,  &  finit  au  bas  du 
lenton. 

La  face  fe  divife  en  trois 

àrties  égales  ;  la  première 

:)ntient  le  front,  la  féconde 

nez ,  la  troifiéme  la  bouche 

Lie  menton. 

Depuis  le  menton  jufqu'à 
foffette  d  entre  les  ciavi- 
*les_,deux  longueurs  de  nez. 
fe  la  follette  au  bas  des 
.ammelles ,  une  longueur 
îi-face.  Du  bas  des  mam- 
felies  au  nombril ,  une  face. 
fu  nombril  aux  parties  na- 
jtélles,  une  face.  Des  par- 
;s  naturelles  au-delFus  du 
'nouil,  deux  faces.  Lege- 
»uil  contient  une  demi-face. 
u  bas  du  genouil  au  coude- 
îd  j  deux  faces.  Du  coude- 
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pied  aîi-defTous  de  la  plante, 
demi-face. 

L'homme  étendant  les 
bras ,  eft  ^  du  plus  long  doigt 
de  la  main  droite  au  même 
doi^t  de  la  main  gauche, 
?ufii  lar^e  qu'il  ei\  long. 
D'un  côte  des  màmmelles'à 
l'autre,  deux  faces.  L'os  du 
bras  ,  dit  humérus ,  elf  long 
de  deux  faces,  depuis  l'é- 
paule julqu'au  bout  du  cou- 
de. De  l'extrémité  du  coude 
à  la  première  naiffance  da 
petit  doigt ,  l'os  appelle  cu- 
bitus ^  avec  la  panie  de  la 
main ,  contient  deux  faces. 

De  l'emboîture  de  l'omo» 
plate  à  l'a  foffette  des  clavi- 
cules ,  une  face.  Si  vous  vou- 
lez trouver  votre  compte 
aux  mefures  de  la  largeur 
depuis  l'extrémité  d'un  doigt 
à  l'autre ,  en  forte  que  cette 
largeur  foit  égale  à  la  lon- 
gueur du  corps ,  il  faut  re- 
marquer que  les  emb.oëtures 
du  coude  avec  Xhumerus  , 
&  de  ïkurr.erus  avec  l'omo- 
plate ,  emportent  une  demi- 
face  ^  lorfque  les  bras  font 
étendus. 

Le  deiïbus  du  pied  eft  là 
fixieme  partie  de  la  figure. 

La  main  a  la  longueur 
d'une  face.  Le  pouce  la  lon- 
gueur d'un  nez.  Le  dedans 
du  bras  depuis  l'endrbit  où 
fe  perd  le  mufcle  pedloral^ 
qui  fait  la  mammelle  ,  ju{- 
F,  H  h       ' 
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qu'au  milieu  du  bras ,  quatre 
nez.  Depuis  le  milieu  du 
bras  jufqu'à  la  naiflance  de 
la  main  ,  cinq  nez.  Le  plus 
long  doigt  du  pied  a  un  nez 
de  long.  Les  deux  bouts  des 
mammelles  &  la  foflette 
d'entre  les  clavicules  de  la 
femme ,  font  un  triangle. 

Pour  les  largeurs  des 
membres ,  on  ne  peut  gué^ 
res  en  donnef  de  melures 
bien  précifes  ,  parce  qu'on 
les  change  félon  les  qualités 
des  perfonnes  ,  &  félon  le 
mouvement  des  mufcles. 

Quant  aux  proportions 
relatives  à  la  largeur  du 
corps  de  l'un  &  de  l'autre 
fexe ,  elles  fe  prennent  fur 
la  divifion  de  la  tête  en  qua- 
tre parties ,  dont  chacune  fe 
fou  -  divife  en  douze  ,  que 
l'on  appelle  minutes.  Les 
voici  telles  qu'on  les  fuit 
aujourd'hui ,  prifes  d'après 
l'Antique. 

La  tête  d'un  homme  au 
plus  large  des  os  de  l'atta- 
che des  joues  aux  oreilles , 
a  deux  parties,trois  minutes. 

La  tête  d'une  femme  , 
deux  parties ,  deux  minutes. 

La  largeur  du  corps  y 
compris  les  épaules  ,  huit 
parties ,  huit  minutes. 

Pour  les  femmes  ,  fept 
parties. 

Largeur  au-deflbus  des 
mammelles  pour  l'homme , 
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cinq  parties ,  cinq  minutes^ 

Aux  femmes ,  quatre  par^ 
ties  ,  dix  minutes. 

Largeur  des  hanches  aux 
hommes ,  cinq  parties,  trois, 
minutes. 

Aux  femmes ,  fix  parties,' 
deux  minutes. 

Le  plus  gros  de  la  cuifFe 
des  hommes  a  deux  parties, 
dix  minutes. 

Celle  de  la  femme  a  trois 
parties. 

Largeur  du  genou  aux 
hommes  ,  une  partie  ,  neuf 
minutes. 

Celui  des  femmes,  deux 
parties. 

Le  plus  gros  de  la  jambe  iar 
ou  du  mollet  aux  hommes  ,  vai 
deux  parties  ,  une  minute,     tel 

AuxfemmeSjdeuxpanies*  doii 

La  largeur  de  la  cheville  1er 
du  pied  de  l'r.omme  ,  une  ton 
partie ,  trois  minutes.  ï  i 

Celle  de  la  femme ,  une 
partie  ,  trois  minutes.  j)ou 

Le  plus  large  du  pied  ,  '.  h 
pris  de  la  première  attache  c( 
ou  jointure  du  gros  orteil  au 
petit  doigt ,  une  partie  fept 
minutes  dans  les  hommes , 


&  une  partie   fix 
dans  les  femmes. 

Le  plus  large  de  l'avant 
bras  des  hommes  ,  une  par-| 
tie ,  dix  minutes. 

Celui  des  femmes ,  une 
partie  ,  neuf  minutes.  j  \%i^ 

Le  bras  dans  fa  plus  gran-i  ifenm 


mmutes|i^tore 

t 
kl 
h, 


P  R 

de  largeur  a  une  partie  fept 
minutes  dans  les  hommes , 
&  dans  les  femmes  une  mi- 
nute de  moins. 

Le  poignet  d'un  homme, 
une  parde  ,  une  minute. 

Celui  des  femmes  ,  une 
partie. 

La  main  des  hommes , 
une  partie  ,  huit  minutes. 

Celle  des  femmes,  une 
partie ,  fix  minutes. 

Ces  proportions  font  ti- 

t-ées  du  Traité  de  Gérard 

Audran  :  ce  font  celles  du 

moyen  âge.  C'eft  aux  Ar- 

tifies  à  les  varier  félon  les 

différens    caractères    d'âge 

dans  les  deux  fexes ,  &.  fui- 

vant  les  dégrés  de  délica- 

'.  tefle  ou  de  force  ,    qu'on 

:  doit  raifonnablement  fuppo- 

'  fer  dans  les  perfonnages  , 

!  conformément  à  leurs  états 

&  conditions. 
!       Jean  Coufm  ,  qui  pafTe 
pour  un  grand  Deiîmateur, 
,  donne  des  proportions   du 
:  corps  humain  un  peu  diffé- 
,  rentes  de  celles  que  nous 
venons  de  rapporter  :  bien 
des  Peintres  les  fuivent  en- 
ipore.  Les  voici  telles  qu'on 
les  trouve  dans  fon   Livre 
I   de  la  vraie  Science  de  la 
Pourtraiâure  décrite  &  dé- 
montrée. 

La  longueur  du  corps  , 
tant  de  l'homme  que  de  la 
ft^mme ,  fe  partage  en  huit 
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parties  égales ,  Tune  defquel- 
les  eil:  la  longueur  de  la  tête, 
prife  depuis  le  fommet  juf- 
qu'au  bout  du  menton.  On 
appelle  en  conléquence  cha- 
que mefure ,  une  tête  ou  une 
mcfure  de  tête.  Depuis  le 
fommet  de  là  tête  juî'qu'au 
bout  du  menton ,  une  partie. 
Depuis  le  menton  jufqu'aux 
bouts  des  mamm.eiies ,  une 
tête^quifaitlafeconde  parde. 
Depuis  les  bouts  des  mam- 
melles  jufqu'au  nom.bril ,  k 
troifieme  partie.  Depuis  le 
nombril  jufqu'aux  parties  na* 
turelles  ,  la  quatrième.  De- 
puis les  parties  naturelles  jul- 
qu'à  la  moitié  de  la  cuiffe ,  la 
cinquième.  La  fixieme ,  de- 
puis la  moitié  de  la  cuifle 
jufqu'au  genouil  La  feptie- 
me ,  depuis  le  genouil  juf- 
qu'au bas  du  gras  de  la  jam- 
be ;  &  la  huitième ,  depuis 
le  gras  da  la  jambe  jufqu'au 
bas  du  talon. 

Ces  huit  mefures  s'obfer- 
vent  aulTi  depuis  l'extrémité 
du  doigt  du  milieu  d'une 
main  ^jufqu'au  bout  du  doigt 
de  l'autre  main ,  lorfque  les 
bras  font  étendus  en  croix. 

Les  proportions  ne  font 
pas  les  mêmes  dans  les  en- 
fans.  Leur  corps  n'a  que  cinq 
mefures  de  tête.Trois  depuis 
le  fom.met  de  la  têtejufqu'aui^ 
parties  naturelles ,  &  deux 
depuis  les  parties  naturelles 
Hh  i) 
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jufqu'àla  plante  des  pieds. 
Une  mefure  depuis  le  bout 
du  doigt  du  milieu ,  jufqu'au 
coude;  une  depuis  le  coude 
jufqu'à  la  jointure  de  ïhu- 
/^É-rz/j;  une  depuis  cette  join- 
ture jufqu'à  la  même  join- 
ture de  l'autre  bras  ;  une 
depuis  cet  endroit  jufqu'au 
coude  de  ce  même  bras  , 
6c  une  cinquieiTÎe  depuis  ce 
Coude  jufqu'à  l'extrémité  du 
doigt  du  milieu.  Une  mefure 
de  tête  pour  la  largeur  du 
corps  vers  les  fauffes  côtes. 
Le  haut  de  la  cuifle  a  de 
largeur  le  tiers  de  deux  me- 
fures  de  tête.  Le  genouil  a 
de  largeur  l'efpace  qui  fe 
trouve  depuis  l'œil  jufqu'au 
menton.  Le  bas  de  la  jambe 
&  du  bras  font  la  mefure 
de  la  moitié  du  col  ;  le  col  j 
Celle  de  la  moitié  de  la  tête. 
Les  mefures  de  l'homme , 
de  la  femme  &  de  l'enfant , 
font  les  mêmes  par  derrière 
que  par  devant. 

L'homme  repréfenté  de 
côté  ,  a  cinq  longueurs  de 
nez  de  largeur,  depuis  le  mi- 
lieu de  lertomac  jufqu'à  l'o- 
moplaie ,  ou  palleron  de  l'é- 
paule :  quatre  mefures  de 
nez  ,  ou  une  tête  à  l'endroit 
des  hanches.  La  cuifle  par 
le  haut  a  une  mefure  de  tête; 
(  quelques-uns  ne  lui  don- 
nent que  trois  mefures  de 
ner.  )  Le  genouil  a  la  grof- 


leur  du  col  ;  la  jambe  en  ^ 
la  moitié  à  l'endroit  de  la 
cheville ,  de  même  que  le 
poignet.  Le  pied  a  la  lon- 
gueur d'une  tête.  La  tête 
vue  de  côté ,  a  une  troifienie 
partie  de  nez  ,  de  plus  que 
la  tête  vue  de  front. 

La  femme  vue  de  côté  > 
de  même  que  l'enfant ,  ont 
les  mêmes  mefures  de  lon- 
gueur ,  que  lorfqu'on  les 
voit  par  devant  ou  par  der- 
rière.  Mais  quant  à  la  lar- 


geur 


la  femme   a  la  lon- 


gueur d'une  tête ,  &  ^  à 
l^endroit  des  mammelles  & 
des  hanches.  Le  miheu  dii 
corps  n'a  qu'une  tête  de  lar- 
geur. La  grofleurde  la  cuiflé 
au-deffôus  de  la  feiie  ,  eft 
aulîi  de  la  mefure  d'une  tê- 
(e  ;  les  genoux  de  la  grofleur 
du  col  ;  les  poignets  &  le 
bas  de. la  jambe,  de  la  lon- 
gueur du  nez. 

Le  corps  de  l'enfant  efl 
de  la  grofleur  d'une  tête  ; 
la  grofleur  de  la  cuifle  eft 
de  la  grandeur  du  vifage. 
La  main  a  de  longueur ,  de- 
puis le  menton  jufqu'aux 
yeux  ;  ôc  le  pied  ,  depuis 
le  commencement  du  front 
jufqu'à  la  bouche. 

La  longueur  de  la  tête  des 
hommes  ,    des  femmes  &c 
des  enfr.ns ,  fe  partage  en 
quatre  parties,  dont  le  fom-  iw-j, 
met  de  la  tête  juf qu'au  front^  IlL 
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occupe  la  première  ;  ]e  front 
|-emplic  la  Tecoade  ;  le  nez 
eft  contenu  dans  la  troilie- 
ine  ,  &ç  la  bouche  avec  le 
jnenton  font  la  quatrième. 
On  partage  cette  quatrième 
en  trois  parties  ,  &  la  bou- 
che fe  forme  fur  la  première 
divifion  du  côté  du  nez.  Les 
yeux  font  pofés  fur  la  le^ 
conde  divifion  de  la  tête  , 
dont  la  largeur  a  au  -  delTus 
des  fourcils  la  longueur  du 
diamètre  du  cercle  ,  dont  la 
circonférence  paiTe   par   le 
fojnmet  de  la  tête  &c  le  def- 
fous  du  nez.  Cette  féconde 
divifion,   où   l'on    fait   les 
yeux  ,  fe  partage  en  cinq 
parties  égales  :  celle  du  mi- 
ieu  fait  la  largeur  du  nez , 
}ui  defcend  jufqu  a  la  trois- 
ième ,  &  la  largeur  de  cha- 
que partie  j  qui  joint  celle 
u'occupe  le  nez  ,  marque 
récifément  la  grandeur  de 
ouverture  de  chaque  œil , 
ont  la  prunelle  occupe  le 
ers» 
Les  oreilles  occupent  en 
•ngueur  la   partie    qui    fe 
ouve  entre  la  ligne  l'ur  la- 
lelle  on  a  form.é  les  yeux_, 
.  celle  qui  termine  le  bout 
i  nez.  On  place  les  oreil- 
5  fur  les  côtés  de  la  tête , 
lignées  de  Toeil  de  l'ef- 
ce  qui  fe  trouve  depuis  la 
ne  fur  laquelle  on  a  fait 
'  yeux,  jufqu'à  Celle  fur 


laquelle  on  a  formé  la  bou- 
che. 

La  grandeur  de  la  bouche 
fe  mefure  depuis  le  coin  d'un 
oeil  du  côté  du  nez,  jufqu'à 
la  prunelle  de  l'autre. 

Le  pied  ,  comme   nous 
l'avons  dit ,  a  la  longueur 
d'une  tête  ;  le  coude  -  pied 
a  un  nez   ^  de  haut.    On 
partage  le  pied   en  quatre 
parties  égales  ;  la  première 
ibrme  le  talon ,  la  féconde 
&  la  troifieme  forment  la 
plante  ;  fur  le  commence- 
ment de   la   quatrième   on 
forme  le  petit  doigt ,  dont  le 
bout  ne  doit  pas  excéder  la 
première  jointure   du   gros 
orteil ,  qui  fe  trouve  à  Top- 
ponte.  Les  autres  doigts  le 
torm,.ent  fur  la  même  panie  , 
&L  augmentent   chacun  de 
la  longueur  de  leur  ongle. 
Ceci  doit  s'entendre  du  pied 
YÛ  de  côté  ;  quand  on  le 
voit  de  front ,  il  y  a  d'autres 
mefures  à  prendre  ^  qui  dé- 
pendent des  régies  du  ra- 
courcU  On  trouve  ces  régies 
dans  les  Ouvrages  qui  ont 
été  faits,  fur  ces  matières  ;  le 
Livre  de  Jean  Coufin,  que 
nous  avons  cité  >  en  donne 
beaucoup  d'exemples. 

PROPP.ETÉ  fe  dit  en 
Peinture  ^  de  la  netteté  des. 
contours,  de  Pattention  fcru- 
puleufe  dans  la  conduite  da 
crayon^pour  former  les  trait;^ 
H  h.  ii) 
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èi  les  hachures  dans  un  feî^s 
plutôt  que  dans  un  autre  , 
du  foin  avec  lequel  un  Ar- 
tifte  s'applique  à  finir  ,  à  ter- 
miner ion  ouvrage.  Àinfi 
propreté  ei\  fouvent  un  terme 
de  critique  :  mais  en  tait  de 
Gravure  ,  c'eft  faire  Téloge 
d'une  pièce  ,  que  de  dire 
qu'elle  eft  travaillée  arec 
propreté.  Il  fignifie  un  c-^r- 
tain  arrangement  &  une  net- 
teté de  taUles  &  de  hachu- 
res qui  font  un  effet  mer- 
veilleux ,  quand  elles  font 
employées  à  propos ,  &  mê- 
lées avec  d'autres  travaux 
plus  libres ,  félon  le  gofit  & 
le  caraftere  des  chofes.  C  eft 
même  la  perfeftion  de  la 
Gravure  ,  parce  que  cette 
oppolition  de  diftérens  tra- 
vaux ne  fert  qu'à  la  faire  va- 
loir davantage  ;  c'eft  aulïi 
ce  qui  fait  tant  eftimer  les 
morceaux  de  Corneille  Vif- 
cher,  parce  qu'on  y  voit  en 
même  terqs  ce  que  le  plus 
beau  burin  a  de  flatteur,] oint 
à  ce  que  l'eau-forte  a  de  plus 
pittorefque.  Boffe. 

^  PUiSSANS(  contours). 
Voye:^  Contours. 

'  PUPÏSTRE  eft  un  meu- 
ble de  Graveurs  en  taille- 
douce  ,  fur  lequel  il  pofe  fa 
planche  ,  pour  la  graver  au 
vernis  mol ,  &  conferver  ce 
vernis  exemt  de  froifl'ure  & 
des  rayes  dont  il  eft  fort  fuf= 
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ceptlble  ,  lorfqu'on  le  tou- 
che avec' quelque  chofe  de 
dur.  Ledeifous  de  ce  pupi- 
tre eu  fait  comme  ceux  don 
on  fe  fert  communément 
pour  pofcr  le  papier ,  lorjP 
qu'on  écrit  ;  aux  deux  côtél 
A  B  ,  on  attache  deux  taf-i 
féaux  fur  les  bords  ,  &  roi| 
met  en  travers  plufieurs  ai 
minces  &  étroits  ,  dont  le 
deux  bouts  polent  fur  ce 
taffeaux ,  &  Ton  s'appuy 
fur  ces  ais  minces  ,  pour  trsj 
vailler.  On  en  peut  couvr 
toute  fa  planche  ,  &  ne  dél 
couvrir  que  l'endroit  où  l'oi 
veut  graver,  à  mefure  qu 
en  eft  befoin.  N°.  5 1 

PUR  fe  ditdu  trait  d 
contours,  &  des  propo. 
tons.  Les  figures  antiqu 
étoient  en  général  des  01 
vrages  purs  ,  particulier 
ment  celle  dePolyclete,q 
fut  appellée,  la  Réo-ïe 

PURETÉ  ;  grâce  & 
rite  dans   les  proportio 
les   contours  &  le  jet 
draperies.    V^oye:^  PuR 

Pureté  DE couLEUi 
Elles  font  pures ,  lorfqu'et 
confervent  toute    la    foi 
qu'elles  ont  naturellemei 
&  qu'elles  ne  font  point 
hes  par  d'autres  3  ou  par 
privation  de  la  lumière 
par  la  réflexion  des  ob: 
voifmso 
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QUADRE  de  tableau. 
yoyei  Bordure. 

QUARRÉ;  terme  en 
ufage  dans  toutes  les  Eco- 
les de  Peinture  _,  pour  figni- 
fier  le  trait  des  parties  pla- 
tes y  ou  qui  ne  font  pas  ab- 
folument  arrondies  dans  les 
contours  du  corps  humain. 
Les  formes  qui  tendent  au 
quarré  ^  font  fenfibles  par- 
tout où  les  os  font  plus  près 
de  la  peau ,  ainfi  que  dans 
rétendue  des  mufcles  plats. 
Les  rondes  paioillent  aux 
parties  charnues ,  ou  char- 
gées de  graiile. 

Ces  formes  quarrées  n'ont 
point  d'angles  vifs  ;  ces  an- 
gles y  ont  toujours  quelque 
arrondiilement. 

Plus  de  dureté  où  paroif- 
fent  les  os  ,  oblige  de  don- 
ner au  premier  trait  plus  de 
fermeté ,  &  l'on  palTe  légè- 
rement fur  les  parties  ron- 
des ,  qui  font  plus  tendres. 
Les  côtés  deftinés  pour  les 
ombres  &  les  infertions  des 
mufcles, demandent  une  plus 
forte  expreiTion  :  mais  elle 
ne  doit  être  plus  vive ,  que 
dans  ce  qui  cara6^érife  Ten- 
fembîe  des  grandes  parties  ; 
celles  qui  font  plus  petites  , 
veulent  être  moins  fenfibles 
%  mefure  qu'elles  diminuent 
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t!e  volume  ,  fi  ce  n^eft  dans 
le  cas  où  ces  petites  parties 
auront  aufîi  des  os  :  alors 
elles  demandent  la  première 
fermeté  ,  fans  vouloir  rien 
perdre  de  leur  détail,  C'eft 
de  cette  façon  qu'il  faut  trai- 
ter les  pieds ,  les  mains  ÔC 
les  têtes.  Voye^  pour  les 
âges  dans  l'article  du  Def' 
[an. 

QUARREAU.  Voyei 
Carreau. 

QUITTÉE  ,  en  termes 
de  Gravure  ,  fe  dit  des  tail- 
les ,  &  fignifie  la  même 
chofe  que  briféc ,  dont  voyc^ 
l'ardcle. 


R. 


RACCOMMODER 

un  tableau.   Voye^  Repa- 
rer. 

R  ACLOIR;  outil  de 
Graveurs  en  manière  noire , 
compofé  d'une  bande  d'a- 
cier large  environ  d'un  pou- 
ce ,  épaifle  de  deux  lignes 
D ,  ayant  le  bout  E  pointu , 
&  le  bout  oppofé  emman- 
ché dans  du  bois.  On  i'ai- 
guife  fur  le  plat  de  fon  plus 
large  côté ,  afin  que  l'angle 
qu'il  fait  avec  les  deux  pe- 
tites faces  du  bout ,  foit  tou- 
jours m.ordant.  Il  fert  à  en- 
lever &  racler  le  grain  fait 
avec  le  berceau.  N°.  52. 
On  pourroit  donner  le 
H  h  w 


4^      R  A 

«om  de  racloir  a  un  infltii- 
ment  que  MelTieurs  de  Cay- 
lus  &'  IV^ajauit  ont  imaginé 
pour  préparer  les  planches  , 
foit  pour  leurs  peintures  à 
î'encauftique,  Ibit  pour  leurs 
peintures  à  la  cire  :  voici 
comme  ils  lé  décrivent,  pag. 
123  de  leur  Ouvrage.  Cet 
outil  eft  compcïé  d'une  lame 
d'acier  &  d'un  manche  rond, 
cui  chacun  ont  trois  pouces 
ae  longueur  :  la  lame  qui  a 
yn  pouce  deux  lignes  de  lar- 
ge ,  ell:  coupée  en  bifeaii 
d'un  côté  ;  k  partie  oppo-^ 
fée  au  bifeau ,  a  des  fillonç 
très-ferrés  /  qui  lorf.jue  l'ou- 
til ell  aiguifé  du  côté  du  bi- 
feau ,  forment  des  pointes 
très-aisuës.  Cet  outil  pallé 
diagonalement  lur  les  plan- 
ches _,  forme  un  grain  qui 
reffemblè  a  celui  de  la  toile^ 

RACORDER- remettre 

au  tOii.'  L'art  de  bien  répa- 
rer un  tableau  gâté  ,  confiltç 
non  feulement  dans  la  tou- 
che ,  'mais  à  fçayoir  racorder 
les  tons  des  teintes  &  demi^ 
teintes  ds  manière  qiie  ^ 
couleur,  nouvelle,  s'accordç 
parfaiteniént  avec  la  vieille , 
ôC  qu'elle  ne  chanjge  plus. 
Il  faut  pour'  cet  efet  tenir 
lès  teintes  nouvelles  un  peu, 
plus  claires'  que  les  ancien-  1 
fies  du  tableau ,  y  mettre  le 
^Qins  «î'iûûle  qu'il  efè  pof- 


R  ^ 

f?bîe  _,  &  tacher  de  devin.e.f. 
celles  que  le  Maître  a  em- 
ployées. Il  faut  aulR  éviter, 
de  fairç  ufage  des  couleurs 
qui  font  lujettes  à  changer^ 
La  meilleure  rnaniere  d'y 
réufîir ,  eft  de  réparer  les  tai- 
bleaux  avec  des  couleurs  4 
la  cire.  Voye^  ENCAysTI- 
QUf ,  &  la  Préface. 

Accorder    un    tableau  , 
c'eft  proprement  y.  répanV 
dre  èc  y  mettre  l'harmonie 
des  couleurs  ,  &  donner  4 
chaque   partie^  1q  ton  juRq 
qu'elle  doit  fivoir.    On  ac-? 
corde  le  tabkau  ,  pour  1q 
(inir.    il  faut  avoir  dç  l'art 
^  de  l'intelligence  4sns  I4 
manœuvre  ,   pour  que  les 
couleurs  traiches  paroillent 
ne  fair«^  qu'un  tout  avec  cel? 
l^s  qui  iont  féches  ^  cpu-j 
chées  depuis   long  -  tem.s  i 
fans  quoi,  les  dernières  cou- 
chées pour  réparer  les  en- 
droits gâtés  du  tableau ,  te- 
rcient  tache,  Ç'elt  cette  ma- 
nœuvre, qu'on  appelle  ra-^^ 
cçrdcr  ^  qui  diffère  par  çon- 
féquent  dç  la  première ,  par 
laquelle  on  accorde  tous  le^ 
tqns ,  pour  l'harmonie  gêné-' 
raie  du  tableau.  La  Fçintur«| 
à  ù  cire  de  Meneurs  de 
Caylus  &  Majault  a  le  grancj 
avantage  de  ne  pas  expofeç 
''Ariifle  à  l'inconvénient  de$ 
taches  du  repeint  ordinaire. 
Un  tableau  tait  fuivant  leiu^ 
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IJiéthocîe  ,  peut  être  repeint 
autant  &  aufTi  Ibuvenî  qu'on 
]e  veut ,  &  les  couleurs  nou- 
velles le  lient  &  s'incorpo- 
yent  toujours  avec  les  an- 
ciennes. P^jye^  notre  Pré- 
face. 

.     RACOURCI;  terme  de 

•Peinture  qui  Te  dit  des  iigu- 

fes  &  de  lem-s  membres  , 

1  qui    font   repréfentés    dans 

I  pn  deiîein  ou  tableau  ,   non 

ipas  proportionnellement  à 

I  Ja  longueur  des  autres  par- 

.ties,  mais  telles  que  la- Perf- 

petlive  nous  les  tait  apper- 

riçevoir. 

•     Le.s  racourcïs  font  raye- 
rnent  un  bon  effet  dans  un 
tableau  ;  ils  font  très -diffi- 
ciles à  faire ,  &  fouvent  ne 
parollfent  pas  naturels.  On 
Joit  les  éviter  le  plus  qu'il 
îfsft  potTibîe  ;  ils  font  cepen- 
dant néceffaires  dans  les  pla- 
fonds &  da.ns  le.s  figures  re- 
préfe.ntée^    en    l'air  ;    c'eil: 
pourquoi  un  Peintre  ne  doit 
pas  négliger  d'en  apprendre 
)arl:aitement  les  régies.  Jean 
[)ouryi  en  a  donné  de  fort 
bonnes  dans  fon  Livre  mti- 
;ulé  ,  la  Science  dg  la  Por- 
t/aiciure.  Les  Graveurs  doi- 
/ent  s'étudier  particulit:;re- 
■nem  à  former  des   tailles 
zonyenables   à  l'expreilion 
les  r ûj:oiuxi s  ;c2ir  s'ils  igno- 
•ent  la  Perfpe(Stive ,  ils  cou- 
jçnt  rifque  de  prendre,  four 
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vent  les  tailles  à  contr^- 
fens. 

P.ADÏAL.  Les  Peintres 
anciens  donnoient  aux  Dieux 
&:  aux  Princes  des  couron- 
nes radiales.  C'étoient  des 
efpeces  de  gloires  ou  cercles 
de  lumière  ,  dont  ils  envi- 
ronnoient  leurs  têtes,  &  ces 
gloires  étoient  formées  par 
des  rayons  qui  fembioient 
partir  du  tour  de  la  tête  des 
tigures.  On  en  met  encore 
aujourd'hui  au  tour  de  U 
tête  des  Saints ,  &  on  ap- 
pelle ce5  fortes  de  couron- 
nes 3  auréoles.  Outre  ces 
auréoles ,  on  repréfentoit  en- 
core les  Dieux  &  les  Prin- 
ces avec  des  couronnes  ra-i- 
diales ,  c'ef^  -  à  -  dire  que  le. 
cercle  de  la  couronne  etoit 
farmontéd'efpe.cede  r.iyons 
au  lieu  des  tleurs-de-lys  ou 
de  fleurons,  dont  on  les  orne, 
aujourd'hui. 

RAFRAISCHIR;  don= 
ner  un  éclat  nouveau.  Les 
Peintres  &  les  Brocanteurs 
rafraicIdJTent  les  vieux  ta-i- 
bîeaux  ,  en  les  nettoyant , 
en  les  retouchant  dans  les 
endroit  gâtés  ou  paffes ,  & 
en  y  paifant  enfuite  quel- 
ques couches  de  vernis  qui 
fait  revivre  les  couleurs. 
Voyez  Reparer. 

RÂGOUST.  Ondit, 
ce  Peintre  a  un  bon  ras;oût 
dd  couleurs,  pi)ur  dire  qus 
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l'on  coloris  eft  beau  vif,  gra- 
cieux ,  chaud  ,  &  qu'il  flatte 
Fœil  du  <pe6lateur,  comme 
un  bon  ragoût  flatte  le  fens 
du  goût. 

RAJACE.  Les  Sculpteurs 
appellent  pierre  rajace  ou 
rapaffe  ,  une  pierre  dure  , 
blanche  &  de  beau  grain , 
dont  on  ignore  aujourd'hui 
les  carrières.  On  en  faifoit 
autrefois  de  fort  belles  figu- 
res. 

RAINCE AU ,  terme  en 
ufage  parmi  les  Sculpteurs 
&  les  Architeftes  ,  pour  fi- 
gnifier  des  petites  branches 
d'arbres ,  de  plantes  ou  feuil- 
lages. On  employé  les  rain- 
ceaux  dans  les  chapiteaux 
des  colonnes  de  quelques 
ordres  d'Architefture. 

RAIS  DE  CŒUR; 
terme  dont  les  Sculpteurs 
&  Architeftes  fe  fervent  , 
pour  fignifier  certains  orne- 
mens  de  Sculpture  ,  qui  re- 
préfentent  des  efpeces  de 
ileurons  ,  &  que  l'on  met 
fur  les  moulures  qu'on  ap- 
pelle talons, 

RAPASSE.  Voyei 
Rajace. 

RAPE;  outil  d'acier  , 
taillé  en  forme  de  lime  ar- 
rondie par  les  deux  bouts  : 
les  Sculpteurs  s'en  fervent , 
lorfque  le  cifeau  a  fait  fon 
office.  La  râpe  eft  alors  em- 
ployée pour  finir.  11  y  en  a 
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de  droites ,  de  coudées  Si 
de  piquées  de  différentes 
groffelirs.  On  trouvera  la 
figure  d'une  de  ces  râpes 
propres  aux  Sculpteurs  ,  N*', 

54- 

La  plupart  des  autres  font 
communes  aux  Sculpteurs 
&  aux  Menuifiers,  La  râpe 
diffère  de  la  lime  ,  en  ce 
qu'elle  eft  piquée  au  cifelet 
ou  au  burin ,  &  la  lime  eft; 
coupée  avec  un  outil  tran- 
chant. 

RA  PORT;  ouvrage  d 
raport  ,  ou  de  pièces  rapoT". 
tées.  La  mofaïque  eft  ui 
ouvrage  de  raport.  Voye:i^ 
Mosaïque. 

RAPORTER;  travaille! 
de  pièces  de  raport.  Voye^ 
Mosaïque. 

RARE  ;  qui  n'eft  pasaifç 
à  trouver  ,  qui  n'eft  pa 
commun.  Les  ouvrages  de! 
grands  Maîtres  font  chers  & 
très  -  eftimés ,  tant  par  leuii 
propre  mérite  y  que  parcçS 
qu'ils  font  rares.  Ce  Cu- 
rieux a  un  morceau  rare  .( 
dans  ce  dernier  fens ,  il  U\ 
prend  quelquefois  pour  fi-l 
gnifier  beau ,  excellent. 

RARETÉ;  terme  qui 
fignifie  en  général  des  cho- 
fes  curieufes ,  &  qui  ne  fon  : 
fouvent  eftimées  belles ,  que 
parce  qu'elles  ne  font  pa; 
communes.  Le  cabinet  dt 
Roi  ^ft  rempli  de  raretés,,  \ 
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.     RÉAGAL  ;  minéral  qui 
cft  un  orpin  rouge  naturel , 
&  qui  a  les  mêmes  qualités  : 
on  en  trouve  auiii  d'artitî- 
del,&  ce  dernier eftle plus 
commun.     On    l'employé 
quelquetbls  dans  la  Peintu- 
re ;  mais  Ton  ufage  eft  dan- 
gereux ,  parce  que  c'eft  un 
violent  pôilon.   11  eft  lujet 
à  noircir ,  comme  Torpin  ; 
mais   beaucoup   moins.    Il 
gâte  cependant  les  couleurs 
avec  lelquelles  on  le  rom.p. 
REBROYER;   réduire 
en  poudre  plus  menues ,  en 
parcies   plus    lubtlles.     Les 
Marchands  de  couleurs  ne 
les  broyent  aujourd'hui  que 
très-groirierement  ;  un  Pem- 
tre  un  peu  foigneux  doit  les 
rebroyer  avant  de  s'en  fervir. 
Un  tableau  bien  fini ,  &  qui 
a  été  un  peu  gâté ,  ne  doit 
être  retouché   qu'avec  des 
couleurs  rebroyées. 

RECUEIL;  c'eft,  en 
termes  de  curieux  ^  un  alTem- 
blage  de  tableaux ,  d'eftam- 
pes  ,  ou  d'autres  curioiités  , 
fait  avec  choix  &  goût.  M. 
Çrozat  avoitfaitle  plus  beau 
recueil  d'eftampes  &  de  def- 
feins  qu'on  eût  vu  iufqu'à 
lui. 

RECHAMPIR.  Foy, 

ÉC  H  AMP  IPv. 

RECHAUD.  Uften- 
file  de  fer  ou  de  cuivre, 
il  eft  compofé  de  trois  pieds 
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de  fer  ^pofés  à  égale  dîftance 
les  uns  des  autres  autour  du- 
ne bande  de  ter  épaiile  d'une 
licrne ,  pliee  en  rond ,  &  plus 
ou  moins  large  ,  félon  la 
hauteur  que  Touvrier^  veut 
donner  autbyerdu  réchaud, 
qui  eft  compofé  d'une  grille 
de  petites  barres  de  ter  pour 
foutenir  le  charbon.  Au- 
deffous  de  cette  grille  eft 
une  plaque  de  fer  ou  de  cui- 
vre ,  foutenue  par  les  trois 
pieds  à  un  pouce  de  terre; 
elle  fert  de  cendrier  ,  pour 
recevoir  les  cendres. 

Les  Graveurs  s'en  fervent 
pour  faire  chauffer  les  plan- 
ches de  cuivre  qu'ils  veulent 
graver  à  l'eau-forte  ,  afin 
qu'étapt  échauffées  à  un  cer- 
tain  degré  ,  ils  puiffent  y 
étendre  le  vernis  dur  ou  le 
vernis  m.ol  fur  lequel  ils  dei-- 
fipent  leurs  figures. 

Les  Anciens  fe  fervoient 
de  réchauds  pour  faire  fon- 
dre la  cire  appliquée  fur  les 
murailles ,  comme  le  dit  Vi- 
truve.  11  eft  vrailembiable 
que  la  Peinture  Encauftique 
avoit  donné  lieu  à  cette  pra- 
tique ,  &  que  le  réchaud  étoit 
compris  dans  le  nombre  des 
inftrumens  connus  chez  les 
Peintres  Grecs ,  fous  le  nom 
de  Çauteria.  Cet  inftrument 
devient  encore  nécefTaire 
pour  l'exécution  de  la  Pein- 
ture à  l'encauflique,  que  Mrs 
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(de  Caylns  &  Majault  ont  il 
hgureufement  retrouvé  de 
nos  jours.  Voye^  la  Pré- 
face. 

RECHERCHÉ  ,  en 
termes  de  Peinture  Si  de 
Sculpture  ,  fe  dit  d'un  mor- 
ceau extrêmement  iini ,  dont 
toutes  les  parties  font  tra- 
vaillées avec  grand  foin.  On 
dit  encore ,  ce  Peintre  a  un 
pinceau  bien  recherché  , 
quand  on  veut  dire  qu'il 
adoucit,  perfeâ:ionne ,  ter- 
?nine  &  carelle  la  touche , 
par  des  foins  6^  des  recher- 
ches qui  n'altèrent  point  le 
trait.  On  dit  quelquefois ,  un. 
fujet  recherché  ^  pour  dire  un 
beau  fujet  ,  un  fujet  d'un 
beau  choix. 

RECHERCHER  , 
terme  de  .  Peinture  &  dç 
Sculpture ,  qui  fignlhe  don- 
ner une  plus  grande  perfec- 
tion à  un  ouvrage.  Quand 
un  tableau  elî  achevé ,  on  le 
recherche  ,ea  donnant  à  cer- 
taines parties  plus  de  force , 
çn  réhaufTant  les  jours ,  en 
fortifiant  les  ombres  ,  en 
adouciiïant  par  des  glacis  & 
des  demi -teintes  légères, 
des  endroits  qui  fans  cela 
paroîtroient  trop  durs.  On 
recherche  une  ftatue  ,  en  ré- 
parant, en  finiiTant,  en  ter- 
minant avec  foin  jufqu'aux 
plus  j")etiies  parties. 

Rechercher  ,  fe   dit 
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plus  encore  des  ouvragel 
d'ornement  fur  quelque  N^-r 
tion  que  ce  foit^  &  faits  au 
cifelet.  Fôy^{  Accorder. 

RECUITE.  Les  Pein- 
tres fur  verre  difent  que  la 
recuite  s'avance  ,  lorfqu'ils 
voyent  que  les  pièces  de 
verre  peintes  &  mifes  dans 
le  fourneau  fe  parfondent, 

RECULER.  Voyei 
Éloigner. 

REDUCTION  ,  fe 
dit  en  termes  de  DeiTein^, 
de  la  manière  de  copier  un 
deiTeln  en  proportions  plus 
petites  que  l'original ,  par  les 
moyens  expliqués  dans  l'ar- 
ticle PvEDUIRE. 

REDUIRE,  en  terr 

mes  de  Peinture ,  c'efl:  dimi'- 
nuer  un  defTein  en  le  cor 
piant ,  mais  toujours  en  con- 
fervant  les  proportions  rela- 
tives de  chaque  partie  dy 
fujet. 

On  réduit  les  deffeins  de 
diverfes  façons,  foit  en  tra^ 
çant  légèrement  avec  un 
crayon,  fur  tout  le  tableau 
ou  deifein ,  un  certain  nom- 
bre de  carreaux  ,  que  l'om 
répète  en  même  nombre  fur 
le  papier  où  l'on  doit  faire 
la  copie ,  en  les  faifant  ce- 
pendant plus  petits ,  à  pro- 
portion que  l'on  veut  faire 
un  defiéni  plus  petit ,  ou  en 
les  faifant  plus  grands ,  fi  on 
veut  la  copie  jjIus  grande,^ 
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t*on  defTine  eniuite  fon  trait 
à  vue  d'œil,  taifant  bien  at- 
tention de  placer  chaque 
partie  de  l'original  dans  le 
carreau  qui  lui  répond  fur  la 
copie  :  c'efl:  ce  qu'on  appelle 
réduire  aux  carreaux. 

M.  Langlois ,  faileur  d'inf- 
trumens  de  Mathématiques,, 
célèbre  par  fa  grande  capa- 
cité ,  a  perfectionné  une  ma- 
ciiine  appellée  le  Singe ,  ex- 
trêmement commode  pour 
ces  fortes  de  réductions  ,  & 
prendre  le  trait  des  delTeins 
&  des  efi:ampes ,  même  fans 
fçavoir  defTmer.  Mais  quel- 
que perfe6Hon  qu'on  ait  don- 
né à  cet  inftrument ,  fes  ef- 
fets font  fi  inférieurs  à  ce  que 
peut  faire  à  vue  un  bon  Def- 
îinateur ,  que  l'œil  connoif- 
feur  &  un  homme  de  goût 
îie  fçauroient  en  être  flattés. 
Les  Peintres  appellent  gra- 
ticuler  la  manière  de  réduire 
au  moyen  des  carreaux.  V. 
cet  article. 

REFLET.  Félibien  écrit 
mal-à-propos  reflais.  Ter- 
me de  Peinturé  ,  qui  fignifie 
one  lumière  réfléchie  lur  un 
corps  par  les  objets  voifms  : 
c'ell:  comme  un  rejailliile- 
ment  des  rayons  ,  qui  em- 
portent avec  eux  fur  le  corps 
qui  les  reçoit,  une  couleur 
empruntée  de  l'objet  qui  les 
renvoie.  Les  reflets  font  des 
effets  charmans  dans  un  ta- 
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bleau ,  &  y  font  abfoîument 
néceffaires  pour  en  augmen- 
ter &  perfeftionner  l'har- 
monie. Les  eiîets  du  reflet 
doivent  être  diftérens  en  cou- 
leur &  en  force  ,  félon  la 
différence  des  dégrés  d'éclat 
&  de  \-ivacité  de  la  lumière, 
fiiivant  la  matière ,  la  difpo- 
fition  &  la  proximité  relative 
des  objets.  Le  meilleur 
moven  de  les  exprimer ,  eft 
de  les  peindre  d'après  na- 
ture. Dans  la  Gravure  les 
reflets  doivent  être  aulïi  ex- 
trêmement tendres ,  &  veu- 
lent être  gravés  avec  une 
pointe  plus  fine  que  celle 
dont  on  fait  ufage  pour  les 
ombres. 

REFONDRE  le  trait; 
c'eft  5  en  termes  de  Graveurs 
en  taille-douce  ,  faire  ré- 
chauffer la  planche  lîir  la- 
quelle on  a  calqué  le  deffeiu 
avec  du  papier  qu'on  brûle 
delTous ,  pour  empêcher  que 
ce  trait  ne  s'efface.  On  re^ 
mue  de  tems  en  tems  le  cui- 
vre ,  pour  qu'il  ne  chauffe 
pas  plus  dans  un  endroit  que 
dans  l'autre ,  &  que  le  ver- 
nis ne  brûle  point.  Quand 
on  le  voit  fondu  également 
par-tout ,  on  retire  la  plan- 
che j  &  on  la  lailTe  refroi- 
dir. 

REGARD.  On  ap- 
pelle regards  deux  tableaux 
OU  deux  eftampes  dans  lef-^ 
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quels  font  repréfentés  difFé- 
rens  portraits ,  différens  fu- 
jets  ou  différentes  figures , 
mais  de  même  grandeur,  & 
de  manière  que  les  figures 
Ibient  plac ées  comme  fi  elles 
fe  regardoient.  Voye:^  Pen- 
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REGLE  ,  en  fait  de 
Peinture ,  ainfi  que  pour  les 
autres  arts ,  fignifie  les  prin- 
cipes reconnus  vrais  &  conf- 
tans  3  que  l'on  propofe  & 
que  l'on  doit  fuivre  quand 
on  veut  pratiquer  les  arts. 
Toutes  les  réo^les  réunies, 
forment  ce  que  nous  appel- 
ions Théorie.  Il  fe  trouve 
quelques  circonflances  dans 
lefquelles  on  peut  s'écarter 
des  régies  générales  ;  mais 
il  faut  avoir  affez  de  goût , 
de  fçavoir  &  de  talent  pour 
ne  pas  outrer  la  licence ,  & 
pour  prévoir  que  l'ouvrage 
plaira  davantage.  Un  Ar- 
tifle  qui  feroit  trop  fcrupu- 
leux  obfervateur  des  régies 
dans  toutes  les  parties  d'un 
ouvrage ,  en  feroit  un  à  la 
vérité  régulier  ,  mais  fou- 
vent  dur^  fec  &  defagréa- 
ble.  La  réo^le  de  toutes  les 
ré^^les  efl  de  faire  un  ouvra- 
ge qui  plaife  à  tous. 

Paul  Lomazze,  Léonard 
de  Vinci,  du  Frefnoy ,  &c. 
ont  fait  des  Traités  de  Pein- 
ture ,  pour  donner  le^s  régies 
de  cet  Art, 
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Règle,  flatue  de  Vo-' 
liclete  j  que  les  Anciens 
avoient  ainfi  nommée  à  cau- 
fe  de  fa  perfection.  Voye:^ 
Beauté,  Proportion. 

Règle  ,  inffrument  dont 
fe  fervent  tous  les  ArtiiliesJ 
&  les  Ouvriers  qui  ont  be- 
foin  de  tracer  des  lignes  droi- 
tes. C'eil:  un  petit  ais  mince, 
plus  ou  moins  large  &  plus 
ou  moins  long ,  félon  la  fan- 
taifie  de  celui  qui  le  fait  fai- 
re. On  en  fait  aufîi  de  cui- 
vre ,  d'argent  ,  &c.  Pour 
connoître  fi  une  régie  efl 
exade ,  il  faut  appliquer  fuc- 
cefîivement  fes  deux  plus 
longs  &  plus  minces  côtés 
fur  un  plan  bien  dreffé^bien 
poli,  &pour  le  moins  aufîi 
long  que  la  régie  :  (ï  les  cô- 
tés de  la  régie  touchent  dans^ 
tous  leurs  points  au  plan  fur 
lequel  ils  font  appliqués ,  lat 
réglé  eft  exafte. 

Quand  on  veut  fe  fervir 
de  la  régie  pour  tracer  des 
lignes  à  la  plume  ,  ou  autre 
inflfument  équivalent  char-^ 
gé  de  liqueur  colorée  ,  cettei 
régie  doit  avoir  un  côté  figu- 
ré en  moulure,  afin  de  ne 
pas  maculer  le  papier  ou  les 
autres  fur  lefquelles  on  tire 
(es  lignes ,  qui  fans  cela  ne 
feroient  pas  nettes.  Voye^  le 
n^.  56.  On  applique  le  côte 
où  efl  la  moulure  fur  le  pa- 
pier, ôt  la  plume  fuit  la  régi 
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REGRATTER,  en 

termes  deGraveurs  en  taille- 
douce  ,  le  dit  d'une  planche 
déjà  gravée  ,  dont  on  efface 
les  traits ,  &  que  l'on  repo- 
lit pour  y  graver  autre  chofe. 

REGRAVER,  effacer 
•des  traits  de  Gravure  pour 
leur  en  fubftituer  d'autres. 
On  efl  obligé  de  regraver  une 
planche  lorfqu'on  a  oublié 
quelque  choie  ,  ou  qu'on 
veut  y  ajouter  ou  changer 
après  que  les  planches  Ibnt 
formées  par  l'eau-forte.  Le 
moyen  de  le  faire  fûrement 
fe  trouve  dans  le  livre  inti- 
tulé ,  Manière  de  graver  à 
Veau-forte  &  au  burin ,  pag. 
^s.  édition  de  1745. 

REGROSSIR, terme 
de  Graveur  en  taille-douce, 
qui  fe  dit  de  tailles  &  hachu- 
res. Il  fignifie  la  même  chofe 
qu'élargir  ;  ce  qui  fe  fait  en 
paflant  Véchoppe  dans  les 
traits  que  la  pointe  n'a  pas 
fait  affez  gros  ôc  affez  larges. 
Boffe. 

REGULIER,  exaa, 
qui  eft  fait  conformément 
aux  régies.  On  dit ,  un  def- 
fein  régulier  jUna  figure  ré- 
gulière. 

REHAUSSER  ,  en 
termes  de  Peinture ,  fignifie 
donner  plus  de  clair  aux 
jours  &  plus  d'obfcurité  aux 
ombres.  Quand  un  tableau 
eft  fini,  on  le  rehauffe  en 
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donnant  quelques  coups  dé 
pinceau  fur  les  lumières  avec 
une  couleur  plus  brillante  , 
qui  falïe  fortir  ces  parties. 

En  Sculpture  on  dit  ^  re- 
haujfer  un  bas-relief,  c'eft 
lorlque  fur  la  couleur  on  ap- 
plique de  l'or  fur  les  endroits 
les  plus  clairs.  Félib. 

REHAUTS, terme  de 
Peinture  &  de  Gravure ,  qui 
fignifie  la  même  chofe  que 
les  clairs  y  les  jours,  c'eft- 
à-dire  les  parties  de  tous  les 
corps,qu'on  repréfente  éclai- 
rées ,  &  qui  paroilTent  frap- 
pées directement  par  la  lu- 
mière. Dans  la  Gravure  on 
ne  doit  point  faire  trop  de 
travail  fur  les  réhauts,  il  faut 
les  traiter  légèrement  6l  avec 
peu  d'ouvrage ,  c'eft-à-dire 
que  les  jours  doivent  être 
vagues ,  &  les  demi-teintes 
fort  claires ,  fi  l'on  veut  finir 
autant  qu'il  eft  pollible ,  car 
il  feroit  difficile  de  trouver 
dans  les  ombres  des  bruns 
capables  de  foutenir  &  de 
donner  de  la  force  &  de  la 
rondeur. 

RELEVER,  en  termes 
de  Peinture ,  fignifie  donner 
de  la  faillie  ,  faire  forrir. 
Cherchez  à  placer  les  om- 
bres fortes  à  l'entour  des  fi- 
gures ,  pour  en  relever  da- 
vantage les  parties  ,  &  gar- 
dez-vous d'en  mettre  fur  le 
milieu  des  membres,  de  peur 
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que  ie  trop  noir  qui  compofe 
ces  ombres ,  ne  femble  en- 
trer dedans  &  les  couper. 
Du  Frefnoy. 

Un  Peintre  relève  lin  ta- 
î)leau ,  en  donnant  quelques 
coups  de  pinceau  avec  des 
couleurs  brillantes  qui  don- 
nent du  relief.  Relever ,  dans 
ce  fens  ;  fignifie  la  même 
chofe  que  rehaujjer, 

RELIEF.  Un  ouvrage 
de  relief _e{\.  celui  qui  eft  re- 
levé en  bofie ,  qui  a  de  la 
faillie  fur  un  pian.  En  Sculp- 
ture il  y  a  plufieurs  fortes 
«de  reliefs.  Celui  qu'on  ap- 
pelle de  ronde-boffe  eil  une 
figure  ou  un  grouppe  ifolés^ 
&  qui  ne  font  pas  attachés 
à  un  plan  ,  comme  font  les 
iiatues  pofées  fur  des  pié- 
deftaux.  Le  bas- relief ,  ou 
demi-boffe  ,  ou  b aj]e-t aille  , 
eft  celui  qui  a  des  parties 
détachées  du  fond,  auquel 
tient  toiit  le  refte  de  lou- 
yrage.  11  y  en  a  mêrrie  de 
différentes  fortes  ;  la  pre- 
mière eft  celle  où  les  figures 
qui  font  fur  le  devant ,  pa- 
roilTent  fe  détacher  tout-à- 
fait  du  fonjl  ;  dans  la  féconde, 
les  figures  ne  font  qu'en  de- 
mi-boffe ,  &  d'un  relief  hQ^w- 
coup  moindre  ;  dans  la  troi- 
fiéme ,  les  figures  n'ontqu'u- 
ne  très-petite  faillie.  Voye^ 
Bas-relief. 

Les  arbres  réufTiffentpref- 


que  toujours  mal  en  bas-re-^ 
liefy  6l  les  grofles  étottes 
aulFi ,  même  dans  le  plein 
rdief 

En  Peinture  on  fe  fert  dii 
terme  de  relief  quand  oiî 
veut  exprimer  l'effet  d'une 
belle  entente  de  lumière  ; 
lorfque  les  clairs  &  les  om- 
bres font  fi  bien  ménagés 
que  les  objets  paroiiTent  for- 
tn-  du  plan  ,  &  avoir  T]n  vrai 
reliefs  quoique  tout  foit  une 
fuperficie  plate.  On  dit  alors^ 
ce  tableau  a  bien  de  la  force^ 
il  eil  dun  gr.ind  relief  ,  fo/i 
effet  efi  trorrlpeùr, 

REMBRUNIR, don- 
ner une  couleur  plus  brune. 
On  tient  fouvent  les  fonds 
rembrunis^  pour  donner  plus 
de  faillie  &  plus  de  force 
aux  objets.  Les  tableaux  de- 
viennent fouvent  rembrunis 
par  le  laps  dit  tems.  Les 
couleurs  mal  broyées  ,  mal 
rompues ,  &  trop  tourmen- 
tées, quand  on  les  couche,' 
produifent  cet  effet.  Il  faut 
éviter  de  fe  fervir  de  terre 
d'ombre ,  de  terre  de  Colo- 
gne ,  des  orpins  &  autres 
couleurs  peiverfes  &  perfi- 
des ,  qui  noirciilent  par  eiles- 
mcmes  ,  &  font  rembrunir 
celles  avec  lefquelles  on  le^ 
rompt.  Si  on  fe  trouve  dans 
la  néceffité  d'en  faire  ufage,: 
on  doit  les  employer  feules 
àUtâtïT 
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feutanl  qu'il  eflpolTibîe.  Voy. 
Noircir. 

RENDRE,  en  termes 
8e  Peinture  ,  le  dit  d'un  lli- 
jèt  qu'on  reprélente  tel  qu'il 
èft.  On  dit ,  voilà  un  por- 
trait bien  rendu  ;  pour  dire 
qu'il  refîemble  très-bieii  la 
|)erfonne  qu'oii  a  voulu  re- 
préfenter.  On  le  dit  d'un  lu- 
jet  d'hiftoire ,  d'un  payfage , 
6c  de  tout  ce  que  la  Pein- 
ture peut  préfenter  à  nos 
yeux. 

Le  tei-me  de  rendre  eH: 
àulîi  ufité  parmi  les  Graveurs 
à  peu  près  dans  le  même 
fens ,  c'eft- à-dire  lorfqu'une 
èftampe  eft  une  copie  fidèle 
du  tableau  qui  a  fervi  d'ori- 
ginal. Les  eflampes  des  ba- 
tailles d'Alexandre ,  gravées 
par  Gérard  Audran  ,  ren- 
dent parfaitement  bien  tout 
le  vif,  l'ame ,  le  caractère  ^ 
en  un  mot  toutes  les  beau- 
tés que  l'on  trouve  dans  les 
originaux  peints  par  le  Brun. 
RENDU.  Unlujetbien 
-rendu  eft  celui  où  le  fpec- 
f  ateur  n'a  pas  befoin  de  mé- 
diter long-tems  pour  devi- 
ner ce  que  le  tableau  repré- 
fente.  Ce  terme  fe  dit  aûlîi 
de  l'exprelTion ,  du  caradere 
des  figures ,  du  coloris ,  du 
delTein ,  &.  enfin  du  tout- 
ènlemble.  Il  fignifie  en  gé^ 
héral  la  belle  ,  la  jul1:e  Ôt 
pxacte  imitation  de  la  na- 


ture  ,  autant  que  la  P^mturô 
ou  la  Sculpture  en  font  ca- 
pables. 

RENTRER.  Terme 
de  Graveur  en  taille-douce  , 
qui  lignifie  la  même  choie 
que  retoucher^  ou  iortifier  les 
hachures  datis  les  endroits 
oii  l'eau-forte  n'a  pas  allez; 
mordu ,  &  pour  donner  plus 
de  force  aux  endroits  qui 
doivent  être  fort  bruns. 

RENTOILER,  col- 
ler fur  une  toile  neuve.  Lorl- 
que  les  tableaux  pemts  fur 
toile  font  vieux ^  ou  treffaUs^ 
ou  crevés  ,  ou  déchirés  ^  il 
faut  nécelTairement  les  re/z-i 
toïler  ou  remettre  fur  toile, 
fi  l'on  veut  les  conferverj 
ou  faire  retoucher  &  rac- 
commoder ceux  qui  font 
gâtés.  Les  uns,  pour  cet  ef- 
fet ^  font  une  colle  avec  de 
la  farine  &  lin  peu  d'ail 
écrafée  dans  l'eau  ;  d'autres 
font  fondre  un  peu  de  colle 
forte  dans  l'eau ,  &  fe  fer- 
vent de  cette  eau  pour  y  dé- 
layer la  farine  &  la  faire 
cuire  enfuite.  Voye;^  l'article 
fuivant. 

REPARER,  raccom» 
riioder  un  tableau  gâté.  I! 
eft  très  -  difficile  de  réparer 
ce  que  le  tenis  ,  le  défaut 
des  couleurs  ,  ou  les  autres 
accidens  ,  caufent  aux  ta- 
bleaux. Si  la  toile  eft  fim= 
pk axent  pourrie  ou  ufée ,  §£ 
P.    li 
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que  la  Peinture  foit  tietl 
confervée ,  il  fuffit  de  la  rcn- 
toiUr  ;  s'il  y  a  des  crevalTes, 
des  trous,  ou  que  la  Pein- 
ture fe  foit  écaillée  ,  il  faut 
après  l'avoir  rentoilé  ,  la  dc- 
crafier,  ôter  le  repeint  qui 
auroit  fait  tache,  &.  remplir 
les  vuides  avec  une  compo- 
fition  que  vendent  les  Mar- 
chands de  couleurs  _,  &  qui 
fe  fait  avec  de  l'huile  gralle , 
de  la  craie  &  du  brun-rouge 
ou  de  l'ocre ,  ou  autre  cou- 
leur qu'on  jugera  à  propos , 
pourvu  qu'elle  ne  foit  pas 
fujette  h.  pouffer»  Quelques- 
uns  reinplillent  ces  vuiJes 
avec  du  blanc  de  plomb  à 
détrempe  ,  &.  repeignent 
par  delfus  ,  en  raccordant 
les  tons.  Le  blanc  de  plomb 
à  détrempe  boit  l'huile  des 
couleurs ,  &  les  rend  moins 
fujettes  à  changer  &  à  faire 
tache  ,  mais  il  rend  aufîi 
Tendroit  réparé  embu ,  &  fe 
trouve  fujet  à  s'écailler ,  par- 
ce qu'il  ne  s'unit  pas  bien 
avec  les  parties  voifmes 
peintes  à  l'huile,  &.  qu'il. ne 
mord  pas  fi  bien  lur  la  toile 
que  la  compofition  dont  j'ai 
parlé.  Lorlqae  la  Peinture 
ell  fur  bois ,  ôc  que  la  plan- 
che eft  fendue ,  on  la  fait  re- 
coller par  un  Ebénifte ,  on 
remplit  les  vuides  ou  écail- 
lures,  6c  après  avoir  bien 
nettoyé  tout  ce  qui  déborde 
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Ces 'Vuides ,  &  qu'on  amis  îar 
compofition  bien  au  niveau 
du  refte  de  la  Peinture,  ou 
repeint  par-defTus  comme 
pour  les  tableaux  fur  toile. 
M.  Picaut  s'eft  rendu  célè- 
bre par  le  fecret  qu'il  a  de 
les  détacher  du  bois ,  du  plâ- 
tre même ,  tant  à  l'huile  qu'en 
détrempe  &  à  frefque  ,  & 
de  tranlporter  la  Peinture  fur 
une  toile.  J'ignore  ce  fecret. 
Mais  s'il  s'agit  de  la  tranf- 
porter  feulement  d'une  toile 
ufée  fur  une  autre  ,  on  s'y 
prend  de  la  manière  fuivan* 
te.  'On  colle  avec  de  la  colle 
ordinaire  de  farine  une  toile 
fine ,  ou  du  papier  gris  6c 
fort  fur  toute  la  Peinture  ; 
quand  tout  eft  bien  fec  ,  ÔC 
qu'on  a  détaché  le  tableau 
de  fon  chaffis ,  on  le  ren verfe 
fur  une  table ,  la  vieille  toile 
en  haut,  &  avec  une  épon- 
ge imbibée  de  peu  d'eau, 
on  humecte  peu  à  peu  la 
vieille  toile  d'abord  par  ui| 
bout  ;  à  force  de  l'humefter, 
la  vieille  colle  s'humeéle ,  ôc 
on  effaye  à  enlever  tout  dou» 
cément  cette  vieille  toile  » 
qui  fe  détache  par  ce  moyen 
de  la  Peinture  ;  quand  on  l'a 
toute  détachée ,  on  y  en  fub- 
ftitue  une  neuve  de  la  ma- 
nière expliquée  dans  l'article 
rentoiler.  Il  ne  faut  pas  ten^ 
ter  cette  opération  ;  Il  le  ta^ 
bleau  efl  marouflé  ,  elle  n||l 
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Hulîirolt  pas.  Après  que  là 
toile  neuve  eft  bien  lèche , 
&L  qu'elle  a  été  clouée  fur 
{on  chaffis  ,  on  humede  le 
papier  gris  ,  ou  la  toile  mifé 
ces  le  commencement  iur  le 
devant  du  tableaii  ;  on  les 
•enlève  par  ce  moyen ,  on 
lave  bien  la  Peinture  ,  on 
remplit  les  vuides ,  &  on  re- 
peint. 

Reparer  ,  ôter  le  fli- 
perflu  des  ligures  de  plâtre 
ou  de  bronze  j  en  ôter  les 
barbes ,  &  leur  donner  une 
perfedion  qu  elles  n'ont  pas 
àlaforite  du  moule.  On  dit, 
une  flatue  bien  nettoyée  &. 
réparée.  On  emploie  ce  ter- 
tne  dans  plufieurs  autres  ou- 
vrages, pour  dire  y  mettre 
la  dernière  m.ain.  Félib. 

REPASSEPv.  Retou- 
cher un  ouvrage ,  travailler 
de  nouveau  des  endroits  né- 
gligés, ou  qui  n'avoient  pas 
laperfeftionrequife.  Recher- 
cher vaut  mieux. 

REPEINDRE  ;  appli- 
^uer  &  coucher  de  nou-/el- 
les  couleurs  fur  les  endroits 
défeélueux  d'un  tableau.  On 
dit  dans  un  autre  fens  de 
Quelques  Peintres ,  qu'ils  re- 
peignent leurs  tableaux  plus 
<d'une  fois  ,  quand  ils  ne  les 
trouvent  pas  à  leur  fantaifie  ; 
en  ce  cas  vo:^e^  Empaster, 

Bien  des  gens  fe  mêlent 
i^e  repeindre  les   endroits 
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endommagés  des  tableaux, 
dans  le  dellein  de  les  répa- 
rer; mais  rien  n'eli:  li  diffi- 
cile à  exécuter  de  maniéré, 
que  la  nouvelle  couleur  ne 
faiié  pas  des  taches.  On  eft 
obligé  de  falir  les  couleurs 
que  l'on  couche ,  pour  trou- 
ver le  vrai  ton  de  l'ancien- 
ne ;  l'huile  que  l'on  emploie, 
noîixit  ,  &  produit  ces  ta^ 
ches.  il  faudroit  repeindre 
à  détrempe  ,  pour  ne  pas 
s'expofer  à  cet  inconvénient; 
ce  feroit  le  moyen  le  plus 
fur ,  fi  la  détrempe  pouvoit 
s'unir  intimement  avec  la 
peinture  à  l'huile.  On /lit 
dans  l'Ouvrage  de  Meilleurs 
de  Caylus  &  Majault  fur  ia 
Peinture  à  l'encaullique  &  à 
la  cire  j  page  131,  que  les 
couleurs  préparées  pour  là 
Peinture  à  la  cire,  convien- 
droient  beaucoup  mieux  que 
les  couleurs  à  l'huile  ,  pour 
reftaurer  les  vieux  tableaux, 
M.  le  Lorrain ,  peintre  dâ 
l'Académie  ,  l'a  effayé  avec 
un  fuccès  fingulier.  Il  a  re- 
paie des  vieux  tableaux  de 
cette  manière, de  façon  qu'il 
eft  prefque  Impoffible  de  re- 
trouver les  endroits  réparés 
&  repeints.  Les  couleurs  fé- 
chent  promptement  ,  de- 
viennent mattes  en  féchant; 
il  les  vernit  avec  un  vernis 
blanc  à  l'efprit  de  vin ,  ou 
du  vernis  à  tableaux ,  &  plu- 


fleurs  fois  s'il  eft  néceflaire  ; 
elles  reprennent  leur  ton  ;  il 
repeint  même  par  deflus  le 
vernis  ,  s'il  le  faut ,  &  enfin 
vernit  tout  fon  tableau  avec 
le  même  vernis  blanc  à  l'ef- 
prit   de  vin.    Les  tableaux 
ainii  réparés ,  n'ont  pas  chan- 
gé ,    &  cet  habile   Artifte 
prétend  que  cette  manière 
de  les  raccommoder  efl  la 
meilleure.  11  a  remarqué  ce- 
pendant que  pour  être  au 
ton  jufte ,  après  avoir  verni , 
il  faut  peindre  un  peu  plus 
clair  que  le  ton  du  tableau  ; 
cette  exception  n'a  cepen- 
dant lieu  que  pour  les  clairs  j 
car  il  faut  peindre  les  bruns 
au  ton  juile.  Ceux  qui  vou- 
dront   repeindre   à    l'huile  , 
doivent  employer  le  moins 
d'huile  &  la  plus  blanche 
qu'il  eft  pofTible  ,  &  tenir 
les  tons  plus  clairs  dans  les 
jours   &  les  ombres  ,  afin 
que    ces    endroits    repeints 
prennent  en  léchant  le  vrai 
ton  de  Tancienne  couleur. 
Il  vaudront  m^eux  employer 
l'huile  d'afpi:   ou  l'efTence 
de  térébenthine ,  que  d'ajou- 
ter de  l'huile  nouvelle ,  pour 
rendre  les  couleurs  à  repein- 
dre propres  à  cet  effet. 

REPETTER  ,  avec  le 
pronom  perfonnel  (  fe  )  eft 
un  terme  ulité  en  fait  de 
Peinture  ,  pour  dire  qu'un 
Peintre  a'eli  pas  varié  dans 
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fes  attitudes ,  fes  airs  de  tête> 
fon  ton  ,  6cc.  Quand  (qs 
comportions  &  les  figures 
de  fes  tableaux  fe  rellém- 
blent ,  &  paroiilent  avoir  été 
jettées  dans  le  même  moule* 
On  dit  dans  le  même  fens , 
qu'il  fe  copie. 

REPOS,  en  termes  de 
Peinture  ;  ce  font  de  gran- 
des ombres  après  de  grands 
clairs.  On  les  appelle  ainfi, 
parce  que  la  vue  feroit  fa- 
tiguée ,  fi  elle  étoit  attirée 
par  une  continuité  d'objets 
petillans.  Les  clairs  peuvent 
îervir  de  repos  aux  bruns  6c 
réciproquement. 

Ces  repos  le  font  de  deux 
manières  ,  l'une  naturelle  , 
&  l'autre  artificielle  :  la  na- 
turelle fe  fait  par  une  éten- 
due de  clairs  ou  d'ombres  , 
qui  fuivent  naturellement  les 
corps  folides  ou  les  maffes 
de  plufieurs  figures  agroup- 
pées  ,  lorfque  le  jour  vient 
frapper  deflus.  L'artificielle 
confiile  dans  les  corps  des 
couleurs  que  le  Peindre  don- 
ne à  de  certaines  chofes  tel- 
les qu'il  lui  plait^&  les  com^ 
pofe  de  façon  qu'elles  ne 
faifent  point  de  tort  aux  ob- 
jets qui  font  auprès  d'elles* 
Une  draperie,  par  exemple^ 
que  Ton  aura  faite  jaune, 
ou  rouge  en  certain  endroit, 
pourra  être  dans  une  autre 
couleur  brune  ^  Ôc  y  con-* 
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Afeftfe  mieux  pour  y  pro- 
<Juire  l'effet  que  l'on  de- 
mande. L'on  doit  prendre 
çccailon  ,  autant  qu'il  eft 
poîîible ,  dç  fe  Tervir  de  la 
première  marnere  ,  Ôc  de 
trouver  les  repos  par  le  clair 
ou  par  l'ombre  qui  accom- 
pagnent natuî-ellement  les 
corps  lolides  :  mais  comrrie 
les  liijets  que  l'on  traite  ,  ne 
font  pas  tOLi}ours  favora- 
bles ,  pour  dilpoier  des  figu- 
res ainfi  qu'on  le  voudroit , 
l'on  peut  en  ce  cas  prendre 
fon  avantage  par  le  corps 
des  couleurs ,  &  mettre  dans 
les  endroits  qui  doivent  être 
obfcurs  j  des  draperies  ,  ou 
d'autres  choies  que  l'on  peut 
fuppoler  êtr.'  naturellenient 
brunes  &  falies. 

Si  les  deileins  doivent  être 
gravés  ,  il  faut  le  fouvenir 
que  les  Graveurs  ne  dlfpo- 
fent  pas  des  couleurs  ,  com- 
me les  Peintres  ,  &.  que  par 
çonféquent  il  doit  prendre 
occafion  de  trouver  les  repos 
de  fon  deffein  dans  les  orr;- 
bres  naturelles  des  figures , 
qu'il  aura  difpolees.à  cet  ef- 
fet. Rubens  en  donne  des. 
exemples  qu'on  ne  fçauroit 
trop  étudier  dans  les  eftam- 
pes  qu'il  a  fait  graver  :  toute 
Fintelligence  des  grouppes , 
<Ju  clair  -  obfcur  ,  &  de  ces 
malTes  que  le  Titien  anpel- 
loit  U  grappe  de^  raijîn  ^  y 
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efl  fi  nettement  difpofée', 
que  la  vue  de  ces  eflampes 
eit  très-propre  à  former  ufi 
habile  homme.  Les  plus  bel- 
les lônt  gravées  par  Voof- 
terman ,  Fontius  6l  Boifverè. 
Il  ne  faut  pas  y  chercher 
l'élégance  du  deffein ,  ni  la 
correction  des  contours. 

REPOUSSOIR  le  dit  ea 
termes  de  Peinture  ,  d'un 
grouppe  ou  d'une  mafî'e 
d'ombre  fur  le  de\-ant  d'un 
tableau  ,  qui  fert  à  faire  fuir 
les  parties  éclairées  ou  éloi- 
gnées. 

R  E  POU  s  s  o  ï  R  efî  auili 
un  outil  fait  en  forme  de 
long  cifeau ,.  dont  les  Sculp- 
teurs, fe  fervent  comme  les. 
Tailleurs,  de  pierre  ,  pour 
pouiîer  des  moulures. 

REPRESENTER^, 
çn  fait  de  Peinture  ,  c'efl 
tracer  avec  quelque  infiru- 
ment ,  foit  crayon,  pluma 
ou  pinceau  ,  des  traits  qui 
nous  rappellent  la  reiTem- 
blance  de  quelques  objets 
abfens ,  ou  l'idée-  de  ce  que 
nous  regardons  comme  com- 
préheniible.  Les  images  & 
les  tableaux  ne  fbnt  cepen- 
dant pas  des  repréfentations 
vraies  de  Dieu  ni  des  myf- 
teres  ,  puifque  l'rn  &  l'au- 
tre font  incompréheniibles  ;, 
mais  on  nous  lés  repréfente 
de  m.aniére  à  nous  les  rap- 
peller  dans  l'idée ,  oc  tiàlsk 
1^  H, 
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que  la  foibleife  de  notre  gé- 
Tiïe  peut  les  rapprocher  de 
îiotre  façon  de  penfer. 

RESOLUS  (contours) 
Jiardis  ,  francs  ,  prononcés. 
Fôy^^  Contours. 

RESSEMBLANCE; 
conformité  de  traits ,  de  par- 
ties &  de  proportion  d'une 
ciiofe  avec  une  autre.  En 
Peinture  ,  c'eft  la  confor- 
mité des  traits  couchée  fur 
la  toile ,  avec  ceux  du  yifage 
de  celui  ou  celle  dont  on  a 
voulu  faire  le  portrait.  Un 
jn  au  vais  Peintre  qui  ne  re- 
doute aucune  partie  de  fon 
Art  _3  &  qui  n'eft  occupé 
que  de  la  feule  imitation  , 
^ttrape  quelquefois  mieux  la 
reuemblance  qu'un  habile 
homme  ;  mais  ce  dernier 
fait  toujours  un  tableau ,  & 
rautre  ne  fait  qu'un  Dortrait. 
RESSEMBLANT^ 
qui  eri:  conforme  à  un  autre. 
On  dit  qu'un  portrait  eil: 
bien  rç^emblant ,  lorfque  le 
tableau  où  Ton  a  voulu  re- 
préfenter  un  tel  homme  ou 
une  telle  femme  ^  nous  en 
rappelle  précifément  l'idée 
au  premier  coup  d'œil. 

RESSEMBLER;  être 
configuré  en  réalité  ou  en 
ajjfarence  j  comme  une  au- 
tre choie.  Les  Peintres  ha-- 
biles  tâchent  toujours  de 
faire  ^es  portraits  de  manière 
qu'ils  reJJ'^mblŒt  en  beau  à 
l'originai. 
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Pour  réuflir  dans  ce  gefi« 
re ,  &  conferver  la  reilem- 
blance,  il  faut  flatter  ci  adou- 
cir les  défauts ,  &  orner  aveq 
un  peu  d'exagération  les 
moindres  tiaits  de  beauté. 
\\  faut  auîîi  choifir  la  pofi- 
tion ,  le  côté  &  les  momcns 
où  la  perfonne  dont  on  fait 
le  portrait ,  font  le  plus  à  fon 
avanta2;e. 

RE^SSENTI,  quieft 
marqué  avec  force.  On  le 
dit  en  Peinture  &  en  Sculp- 
ture ,  pour  figniher  ce  qui 
eft  prononcé  ;  des  mufcles 
repentis.  Les  mulcles  dans 
les  figures  ou  flatues  d'hom- 
mes ,  doivent  être  rej/cn- 
lis,  quand  il  s'agit  de  les  re- 
préfenier  dans  un  état  vio- 
lent ,  tel  que  celui  d'un  horn- 
me  qui  tire  ou  porte  un  far- 
deau pd'ant ,  qui  fait  unei 
a6fion  dans  la  colère  ,  le 
défefpoir ,  ou  quelqu'autre 
paliion  violente.  Dans  les 
femmes  au  contraire  tous 
les  traits  doivent  être  moel- 
leux ,  les  cçntours  arrondis  ^ 
&  les  mufcles  très-peu  mar- 
qués ,  &  de  manière  feule- 
ment qu'on  les  devine  ;  leur 
délicatefle  l'exige  ainfi. 

En  fait  de  Gravure  en, 
tailie-doucej  on  dit  un  en-^' 
droit  d'une  figure  qui  doit 
être  rç£^^nti ,  ç'eff-à-dire  quV 
doit  avoir  plus  de  force  ,  6c' 
qu'il  faut  former  par  dé^ 
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tets  Si  non  par  des  points  ; 
ces  traits  doivent  cependant 
être  accompagnés  de  quel- 
ques points ,  Il  ced  dans  les 
chairs  ;  ou  de  quelques  tail- 
les &  hachures  ,  fi  ce  ibnt 
des  draperies ,  pour  leur  évi- 
ter la  maigreur  &.  la  ieche- 
o 

relie. 

RESTAURER;  remet- 
tre en  bon  état  une  choie 
gâtée.  On  rcftaure  les  figu- 
res de  bronze ,  de  marbre  , 
en  réparant  ce  qu'elles  ont 
de  mutilé.  La  plupart  des 
figures  antiques  ,  détruites 
par  le  tems  ou  la  barbarie 
des  hommes,  ont  été  rejlaii- 
rées, 

RETOUCHER,  entér- 
ines de  Peinture ,  le  dit  d'un 
tableau  dans  lequel  on  re- 
connoît  quelques  coups  dç 
Maître ,  pendant  que  le  refte 
fent  la  main  d'un  Elevé.  La 
plupart  des  tahjeaux  peints 
fous  les  yeux  des  grands 
Maîtres  j  ont  été  retouchés 
par  eux.  On  dit  auffi  qu'un 
tableau  a  été  retouché  y  pour 
dire  qu'il  a  été  repeint.  Lorl- 
que  le  tems  ou  quelqu'ac-^ 
cident  ont  gâté  un  tableau  , 
on  le  fait  alors  retoucher  ^ 
pour  le  raccommoder.  On 
voit  des  hommes  fi  habiles' 
dans  ce  métior,  que  les  plus 
grands  Connoifleurs  y  foni* 
.trompés.  Plufieurs  morceaux 
mouchés  font  autant  de,  tft^ 
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bleaux  gâtes ,  parce  que  ces 
retouches  y  font  autant  de 
taches  dans  la  fuite  des  tems. 
F.  Racorder,  Reparer. 

RETRACER  ;  renou- 
veUer  des  traits  effaces. 
Quand  un  deflein  léger  n'ed 
pas  confervé  avec  foin  ,  les 
traits  fe  confondent ,  devien-* 
nent  eftompés  ;  il  faut  alors 
les  retracer.  Ceux  qui  font 
faits  aux  crayons,  de  quel- 
ques efpeces  que  ces  crayons 
foient  ,  font  fort  fujets  à 
effacer  :  c'eft  pourquoi  les 
DeiTinateurs  devroient  avoir 
foin  de  les  laver  au  biiire  ou 
à  l'encre  de  la  Chine ,  quand 
ils  en  ont  le  loifir. 

REVEILLON  ,  terme 
de  Peinture  ,  qui  veut  dire 
une  partie  piquée  d'une  lu- 
mière vive ,  pour  ranimer  le 
fpeâiatç-ur  ,  6c  faire  valoir 
les  tons  fourds  ,  les  mafles 
d'ombres  ,  les  pailages  & 
les  demi  -  teintes.  C'eit  ce 
qu'on  appelle  en,  Mulique 
une  dïjfjnance. 

FŒ\  iV RE.  On  dit  en. 
Peinture  ,  que  le  vernis  fait. 
revivre  les  couleurs ,  c'eR^ 
à-dire  qu'il  leur  donne  ua 
éclat  que  le  tems  ou  le  peu 
de  foin,  leur  avoit' fait  per- 
dre. 

R  î  A  N  T ,  en  termes  de 

Peinture  ,  fe  dit  d'un  fujet 

agréable  &  gracieux.    Les, 

fujets  dQ. la  Fable,  ceux  q^ui^ 

li  iy. 


reprçfentent  des  paflorales,' 
^es  noces ,  les  payfages  dont; 
les  fîtes  font  bien  çhoilis  , 
^  qui  font  décorés  de  trou- 
peaux &  d'animaux  ^  ont 
toujours  quelque  çhofe  de 
riant  ,  quelque  çhofe  qui 
flatte ,  &  fait  plaifir  àla  vue, 
Vatteau  ^  '  Lancret  ,  ont 
prefque  toujours  mis  dans 
leurs  cQmpQfi^ions  4es  fujets 
riants. 

RICH,E.  Un  tableau  /-i- 
che  eu  celui  où  tout  ce  qui 
3  du  rapport  au  fujet ,  eft 
repréfenté  par  des  figures 
développées  avec  élégance., 
<6c  où  les  teintes  &  les  cpu- 
leursdes  objets  font  tejle- 
meilt  ménagées ,  mariées  & 
diftribuées  ,  Cj^ue  l'œil  puifTci 
non  feulement  s'y  prome- 
ner fans  être,  choqué  ,  mais 
s'y  arrêter  avec  fatlsfaction. 
La  ricàeffe  fe  dit  encore  des 
nccoîTipagnemens  d.u  fujet , 
quand  les  groupes  &  les  ac- 
cefToirçs'  font  grands  ,  no- 
bles ,  &L  convenables  au  fuje^ 
gui  y  eii  traité. 

RIFLARD  ;  outil  bret- 
télé  ou  cifeau  dentelé.,  dont 
les  Sculpteujs  fe  fervent  , 

RlFELQîR  ;  efpece  ck 
iime  taillée  douce  par  le 
bout ,  dont  Içs  Sculpteurs 
&  les-  Graveurs  fe  fervent 
pour  drejjer,  pour  atteindre^ 
pour  nettQyer  les  figures  de. 
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i^liefou  en  creux,  Se  auttôi 
ouvrages.  N*^.  58. 

RIPL  ;  outil  de  Sculpteur 
çn  forme  de.  cifeau  courbé  - 
arrondi  &  dentelé  pay  It; 
bout.  Il  fert  à  gratter  les  fi-^ 
gures,  N°.  59. 

RIPER  i  gratter  avec  l^ 
ripe. 

RQ CAILLE  ;  ouvragei 
de  rocailiç ,  aijemblage  dq 
petits  coquillages ,  de  petitesi 
pierres  brutes ,  de  morceaux; 
de  verre  &  de  petits  arbre^ 
artificiels  ,  dont  l'arrange- 
nient  repréfenté  des  grotes  „ 
dés  fontaines  &  autres  cho- 
fes  ruftiques.  Ceux  qui  pei- 
gnent fur  le  verre  ,  appel- 
lent auffi  rocaille  des  mor- 
ceaux de.  verre  de  différen-- 
tes  couleurs  ,  qui  ont  la  for^ 
me  de  grains  de  chapelets  ; 
ç'efl  pourquoi  ils  difent  de. 
la  rocaille  verte,  delà  ro- 
cailU  jaune ,  de  la  rocailh 
rous;ej&c.  QetîQ rocaille leut. 
fert  pour  faire  leurs  couleurs. 

ROG/ilLLEUR  ;; 
ouvrier  qui  travaille  les  ou-^ 
yrages  de  rocaille. 

ROCO.URT,  ^oye^ 
Roue  ou. 

'  ROGNURES  Dï; 
Ç  A  N  D  S  ;  bouts  des  peaux, 
que  l'on  coupe ,  &  que  Tonî 
retranche  ,  lorfqu'on  tail^ 
i.es  gands.  Ces  morceaux; 
ijiutiles  aux  Gantiers,  fer-. 
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Içs  Peintres  le  leiyent  pour 
la  détrempe.  On  fait  aulïi 
çie  la  colle  avec  des  rognu- 
res de  parchemin  &  de  cuir. 

Pv  O I  p  E  ,  en  termes  de 
Peinture ,  ie  dit  du  dellein 
en  général,  &  de  l'attitude 
en  particulier.  Un  deiTein 
Toide  ell:  celui  dont  les  con- 
tours ne  font  pas  ondes  & 
flambo vans  ^  dont  le  trait  eft 
rendu  avec  lecherelTe^avec 
contrainte.  Une  attitude  roi- 
âe  eil  celle  qui  eft  outrée 
par  rapport  à  la  roideur  des 
mufcles ,  dans  le  tems  qu'ils 
devroient  être  repréfentés 
plus  iimples.  C'eft  encore 
celle  qm  eft  toute  d'une  ve- 
nue ,  lans  grâce  ^  lans  agré- 
îTient ,  qui  paroît  gênée  ,  & 
qui  n'eft  pas  naturelle. 

ROIDEUR,  en  ter^ 
ines    de    Peinture.     Voye:^ 

ROIDE. 

On  dit ,  en  Gravure  j,  la 
roideur  des  tailles  ,  pour  ex- 
primer le  peu  de  tranchile 
&  de  liberté  du  burin  ou  de 
la  pointe  ;  ce  qui  arrive  lorl- 
que  les  tailles  ne  fuivent  pas 
le  contour  des  membres  _, 
pour  en  exprimer  la  rondeur. 
On  dit  dans  le  même  iens, 
des  tailles  roi  des, 

ROMPRE;  en  termes 
de  Peinture  ,  fignifie  mêler. 
On  rompt  les  couleurs  pour 
fai -e  les  teintes  6c  les  derai- 
îjêimes  j  pour  enibrmer  l'ac^- 
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cord  Se  l'union  dans  les  tour- 
nans  &  les  ombres,  c  eft-à-r 
dire  qu'on  les  mêle  ^  &  qu'on 
ne  les  emploie  pas  crues  & 
eïitieres.  li  faut  une  grande 
expérience  pour  rompre  les 
couleurs  à  propos  ;  l'art  du 
coloris  &i  la  durée  des  ta-r 
bleaux  dans  leur  be^uité  , 
nont  point  de  baie  plus  eiV 
fentielle. 

ROMPUE,  (couleur) 
On  appelle  couleur  rp/n/'z/t', 
dit  M.  de  Piles ,  celle  qui  ell 
diminuée ,  &  corrompue  par 
le  mélange  d'une  autre  ,  ex- 
cepté du  blanc ,  qui  ne  peut 
pas  coiTompre  ,  mais  qui 
peut  être  corrompu.  On  peut 
dire ,  par  exemple ,  qu'un  tel 
rou^e  eft  rompu  d'ocre  jau- 
ne ,  quand  le  rnêlange  eft 
compofé  de  ces  deux  cou- 
leurs ,  &  que  le  rouge  y  do-^ 
mine .  &  aînfi  des  autres. 

ROSSASSES  0// RO- 
SACE S.  On  nom.me  ainil 
certains  ornem.ens  ae  Sculp- 
ture faits  en  forme  de  rcfes. 
Fclib.  Quelques-uns  dii'ent 
rofon. 

ROSE.  Les  Sculpteurs 
&  les  Architectes  donnent 
le  nom.  àerofe  à  une  fleur 
qui  eft  au  milieu  de  l'abaque 
du  chapiteau  Corinthien. 
Virruve  lui  donne  la  largeur 
de  l'abaque.  Les  Modernes 
la  font  defcendre  jufques 
dans  la  volute  du  milieu. 
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JFJlibien,  On  fculpte  aufîi 
des  rofes  entre  les  inociil- 
lons  ,  pour  orner  le  deilbus 
des  corniches. 

ROUCOU  ,  pâte  fé- 
çhe  qu'on  nous  apporte  des 
Indes.  Elle  fe  prépare  avec 
la  graine  rouge  d'un  fruit  de 
ce  Pays-là,  du  nom  duquel 
les  Auteurs  ne  ibnt  pas  trop 
d'accord.  Cette  pâte  elt  jau- 
ne ,  ayant  une  odeur  de  vio- 
lette. Quelques-uns  la  font 
entrer  dans  la  préparation 
du  carmin  ;  mais  il  tient  alors 
jnus  de  la  mauvaife  iacque 
que  du  carmin. 

R  O  U  G  £  j  couleur  vive 
qui  a  beaucoup  d'éclat.  Le 
rouge  eft  une  des  couleurs 
primitives  ou  principales.  Il 
y  en  a  d'une  infinité  de  tein- 
tes différentes.  La  Iacque ,  le 
vermillon  ,  le  rougc-brun  , 
l'orpiment  rouge  ou  réalgar, 
^c.  On  varie  ces  fortes  de 
rouges,  en  les  rompant  avec 
d'autres  couleurs  plus  claires 
ç>u  plus  brunes. 

Les  rouges  font  tirés  com- 
me prefque  toutes  les  autres 
couleurs,  ou  des  minéraux ^ 
C>u  des  végéta;':X.  Ceux  qui 
ont  les  minéraux  pour  bafe , 
ibnt  plus  folidcs ,  fi  Ton  en 
excepte  ceux  qui  font  faiiis 
avec  la  cochenille ,  comme 
le  carmin  &<.  ia  bonne  laque. 
Le  mercure ,  le  plomb  &  le 
fer  font  les  minéraux  qui  en», 
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trent  dans  la  compofitioil 
des  rougis.  Le  mercure  uni 
avec  le  Ibufre ,  donne  le  ver- 
millon ,  le  plomb  calciné 
donne  le  minium ,  &  le  fer 
colore  les  terres  rouges.  La 
teinture  de  bois  de  Brçfil 
donne  aulTi  une  laque  ,  mais 
fujette  à  changer.  Foy.  dans 
notre  Préface  les  rouges  pour 
la  Peinture  en  émail ,  &.dans 
l'article  Iacque  la  m^aniere  de 
tirer  les  rouges  des  plantes 
pour  l'enluminure. 

On  remarque  dans  les  ex- 
périences de  Phyfique ,  que 
les  fels  alkalis  donnent  au 
rouge  une  couleur  violette  , 
&  que  les  acides  font  deve- 
nir rouge  certains  bleus  j  le 
violet ,  &  qu^îlques  noirs. 

Plufieurs  matières  pren-. 
nent  au  feu  une  couleur  rou- 
ge ,  qui  dégénère  enfin  en 
noir  fi  l'on  pouffe  le  feu  à 
des  dégrés  plus  violens.  Cha- 
que rouge  ed  expliqué  à  fon, 
article. 

Rouge  à  émailler.  Il  fe 
fait  avec  des  fèces  de  vitriol, 
diflillé  &  du  falpétre ,  qui 
reftent  dans  la  cornue  après, 
la  diftillation  de  l'eau-forte. 
On  en  fait  aum  avec  la  rouil- 
le de  fer,  appelle  Crocus  de 
Mars. 

ROUGE-BRUN  , 

Brun-rouge  ou  Rouge  d'An" 
gletcrfe  ,_  ell:  une  terre  natu-» 
relie  ^  de  Couleuj-  rouge  taiv; 
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né.  Cette  couleur  eft  terref- 
pQ  :>:  fort  pelante.  On  l'ap- 
pelle auiii  Qcre. 
•  ROUGE-VIOLET. 
Terre  naturelle  qui  vient 
d'Angleterre ,  &  que  M.  Fé- 
libien  dit  qu'on  peut  em- 
ployer au  lieu  de  lacque. 

ROUGIR  en  colorif- 
fant^  eft  un  terme  dont  fe 
■fervent  les  Peintres  en  émail, 
pour  dire  qu'ils  fon:  prendre 
à  rémail  une  couleur  rouge, 
îorfqu 'après  l*avoir  retiré  du 
fourneau  ils  le  tournent  à 
l'entrée  jufqu'à  ce  qu'il  ait 
pris  cette  couleur  qu'il  n'a- 
voit  pas  auparavant. 

ROULEAUX  ,  en 
termes  d'Imprimeurs  en  tail- 
le-douce ,  font  deux  pièces 
fie  bois  arrondies  au  tour , 
placées  dans  les  ouvertures 
des  deux  jumelles  de  la  pref- 
fe.  On  doit  toujours  obfer- 
ver  de  faire  Tinférieur  H 
beaucoup  plus  gros  &  plus 
fort  que  celui  de  dellus  I  ; 
la  preffe  en  tourne  bien  plus 
facilement.  Outre  cela ,  plus 
le  rouleau  fupérieur  efl:  pe- 
tit ,  plus  la  prefle  ferre  exac- 
tement, ce  qui  rend  Tim- 
preilion  beaucoup  plus  bel» 
le.  Quand  le  rouleau  infé- 
rieur çlevient  àéte6tueux ,  on 
peut  encore  le  taire  retour- 
ner ;  c'eft  dans  cette  inten- 
tion qu'on  y  laiffe  un  tenon 
Qiuirré  de  pareille  grandeur 
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à  celui  du  rouleau  fupérieur, 
auquel  s'ajufte  la  crolfée, 
Voye^  Presse. 

Rouleaux  ,  en  termes 
de  Peinture  ,  font  certains 
écriteaux  que  les  Peintres 
du  tem.s  du  renouvellement 
de  la  Peinture  ,  &  quelques 
tems  après  j,  mettoient  dans 
leurs  tableaux  ,  à  la  main  des 
figures  ,  ou  qu'ils  failoient 
fortir  de  la  bouche  de  leurs 
perfonnages,  &  fur  lefquels 
ils  écrivoient  ce  qu'ils  liip- 
pofoient  que  difoient  ces  fi- 
gures de  conforme  au  fujet 
repéfenté.  Ce  goût  s'eft 
perda  avec  le  goût  gothi- 
que. Un  Peintre  croiroit  fe 
faire  deshonneur  s'il  mettoit 
quatre  ou  cinq  mots  feule-? 
ment  au  bas  de  fes  tableaux^^ 
pour  en  indiquer  le  fujet  à 
ceux  qui  font  peu  verfés  dans 
THiftoire  ;  ils  ne  feroient  ce- 
pendant qu'imiter  Raphaël 
&  Annibal  Carrache  ,  qui 
n'ont  pas  fait  difficulté  d'in- 
férer quelques  m.ots  au  bas  , 
quand  ils  les  ont  jugés  né~ 
cjiTaires  pour  l'intelligence 
du  tableau.  On  ne  grave 
aujourd'hui  guerres  d'eftam- 
pes  fans  infcription  qui  en 
explique  le  fujet, 

RUINES  ,  débris  & 
reftes  de  bâtimens  dégradés. 
L'Italie  plus  que  tout  autre 
Pays^  oiTre  aux  Peintres  des 
ruines  j lus  piquantes  6c  plus 
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convenables  pour  l'ome^f 
ment  des  tableaux  ,  par  la 
railbn  que  leurs  principes 
étoient  plus  riches  ,  &.  s'y 
trouvent  plus  variés.  C'eîl 
dans  ces  rertes  de  Palais  & 
de  Temples  qu'on  a  décoi;- 
vert  les  belles  ftatues  anti- 
ques ,  qui  font  l'admiration 
des  Connoiileurs  ,  l'étude 
des  Modernes ,  &  la  gloire 
de  ceux  qui  les  ont  exécu- 
tées. 

RUPTURE  ,  terme 
de  Peinture ,  qui  fignifie  le 
mélange  des  coujeurs  lur  la 
palette  ,  ou  à  la  pointe  du 
pinceau,  pour  faire  les  tein- 
tes. Les  couleurs  crues  ne 
pouvant  pas  exprimer  les 
différences  de  la  diminution 
ou  augmentation  de  \àvacité 
de  la  même  couleur  ,  il  a 
fallu  y  fuppléer  par  le  mé- 
lange des  autres ,  p-arce  que, 
fuivant  ce  que  dit  fort  bien 
AI.  de  Piles  ,  les  corps  qui 
font  fous  une  lumière  éten- 
due ,  &  diilribuée  également 
par-tout, tiennent  de  la  cou- 
leur les  uns  des  autres.  L'u- 
nion &.  l'harmonie  des  cou- 
leurs &  de  leur  ton,  ne  peut 
fe  faire  que  par  leur  rupture 
les  unes  avec  les  autres  : 
c'efl  la  bafe  &  le  principe 
du  clair-obfcur  6ç  du  colpr 
ris. 
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SABLE  ,  gravier  que 
Ton  'trouve  fur  le  bord  & 
au  fond  des  rivières  &  dans 
certaines  terres.  Celui  de  ri- 
vière eil  excellent  pour  faire 
les  enduits  &  les  ciments  ^ 
celui  de  terre  pour  le  mor- 
tier ;  celui  dont  les  grains 
font  plus  égaux ,  &  ni  trop 
gros  ni  trop  menus  ,  eft  le 
meilleur  pour  l'enduit  de  la 
frefque.  h^f^bU  blanc, cju'on 
appelle  auiii  fablon ,  entre 
dans  la  compofition  de  l'é- 
mail 6c  des,  couleurs  de  la 
peinture  fur  le  verre.  On  le 
met  rougir  au  feu  dans  uji 
çreufet,  on  l'éteint  dans  de 
l'eau  commune ,  pour  le  cal- 
ciner &  le  mettre  en  pou- 
dre. Voye^  Frefque,  Email, 
Penture  fur  verre ,  dans  no- 
tre Pré  lace. 

On  connoît  la  bonté  du 
fable  ,  lorfqu'étant  mouillé 
il  ne  tache  pas  le  drap  en 
iechant,  &  qu'il  ne  falit  pa>s 
fes  mains  quand  on  le  ma- 
nie. 

SABLON.Foy^ç  Sa- 
ble. 

SAFRAN  ,  étamines 
féchées  de  la  fleur  du  mêm.e 
nom.  La  plante  qui  la  porte 
pouffe  quelques  feuilles  lon- 
gues ,  fort  étroites  &  can- 
nelées i  il  s'éiéve  d'entr'elli^s^ 
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.  &  îa  fin  du  mois  d'Août ,  ou 
i  »u  commencement  de  Sep- 
tembre ,  une  tige  bafle ,  qui 
foutient  une  leule  fleur  à  peu 
près  femblable  à  "celle  du 
Colchique ,  difpofée  comme 
celle  du  lys,  mais  plus  pe- 
tite ,  dîvifee  en  lix  parties , 
de  couleur  tirant  fur  le  bleu , 
mêlée  de  rouge  Se  de  pur- 
purin. Il  naît  en  fon  milieu 
Une  manière  de  houpe  par- 
tagée en  trois  cordons  dé- 
coupés d'une  crête  de  coq, 
d'une  belle  couleur  rouge  , 
d'une  odeur  agréable;  c'eft 
cette  houpe  que  nous  appel- 
ions fafran.  On  la  cueille 
avant  le  Soleil  levé ,  pour  la 
faire  fécher.  Quelques  jours 
après  il  en  vient  une  autre 
femblable  fur  la  même  plan- 
té ,  que  l'on  cueille  de  mê- 
me. 

La  racine  de  cette  plante 
èfl  un  bulbe  ou  tubercule 
gros  comme  une  pente  noix, 
charnu,  doux  au  goût,  cou- 
vert de  quelques  tuniques 
blanchâtres,  garnit  en  def- 
fcus  de  beaucoup  de  fibres. 

On  failbit  autrefois  venir 
le  fafran  du  Levant  ;  mais 
on  le  cultive  aujourdhui 
dans  diverfes  Provinces  de 
France.  Celui  de  Boilne  & 
de  Bois-  commun  en  Gâti- 
nois ,  pilTe  pour  le  meilleur  ; 
ce'ui  de  Normandie  eft  le 
moins  bon. 
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Il  eft  employé  pour  les 
laques  jaunes ,  les  llyles  dé 
grains ,  &  les  couleurs  jau- 
nes des  Enlumineurs. 

On  donne  aufîi  le  noni 
de  fafran  à  des  préparations 
des  miétaux,  pour  les  rendre 
unies  à  la  Médecine  ,  à  là. 
Peinture  en  émail  &  à  la 
Peinture  d'apprêt  :  le  fer  pré- 
paré à  cet  efiet,  eft  celui  qui 
prend  plus  ordinairement  ce 
nom  dQ  fafran.  On  trouve 
diverfes  manières  de  faire 
cette  préparation  chimique, 
dans  l'Art  de  la  Verrerie  de 
Neri ,  commenté  par  Kunc- 
kel ,  page  70  &  Suivantes  , 
de  l'édition  de  Paris  1752, 
La  calcination  des  autres 
métaux  pour  le  même  ufage, 
s'y  trouve  auiîi. 

S  A  F  F  R  E  ;  compofitiort 
minérale  ,  vitrifiable  ,  em- 
ployée pour  colorer  les 
émaux  &.  le  verre  en  bleu. 
Cette  matière  fe  com.pofe 
avec  un  m.inéral  appelle  co- 
balt ou  cobalt  j,  qui  ne  con- 
tient point ,  ou  fi  peu  que 
rien  de  bon  métal.  Le  cobalt 
qui  eft  un  poifon  très-lubtil , 
fe  prépare  de  la  manière 
fuivanre  ,  félon  Kunckel  , 
pour  faire  le  faff'-e.  On  le 
met  d'abord  dans  un  four- 
neau ,  ayant  à  peu  pies  la 
forme  d'un  four  de  Boulan- 
ge. On  chauffe  ce  tburnt  au, 
^  lorfque  le  cobalt  comt^ 
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mence  à  rougir ,  il  en  part 
Une  fumée  blanche  qui  e(l 
reçue  dans  un  bâtiment  de 
bois  ,  aux  parois  duquel  elle 
s'attache  ;  c'ell:  un  pur  arie- 
tiic.  Cette  fuinée  iortie ,  on 
broyé  le  cobalt  calciné  dans 
un  moulin  fait  exprès  ;  on 
le  calcine  une  féconde  fois  , 
&  on  le  broyé  de  îiouveau  ; 
iorfqu'on  a  réitéré  plufieurs 
fois  cette  opération ,  on  le 
ipaffe  par  un  tamis  très-ferré 
6c  couvert ,  &  on  le  garde 
pour  l'ufage.  On  prend  une 
partie  de  cette  poudre,  deux 
parties  ou  même  plus  de 
cailloux  pulvérifés  ,  ou  de 
quartz  bien  pilé  &  tamifé  ; 
on  humefte  ce  mélange  , 
&  on  le  met  dans  des  ton- 
neaux ;  il  y  devient  com- 
pare ,  &  s'y  durcit  comme 
une  pierre  ,  de  forte  qu'il 
faut  des  inflrumens  de  fer 
pour  le  brifer.  On  envoyé 
cette  matière  ainfi  préparée 
aux  Hollandois  &  aux  autres 
Nations  qui  en  font  ufage , 
pour  peindre  la  fayence  & 
colorer  le  verre.  C'eft-là  ce 
que  bien  des  gens  appellent 
:iafloer  ,  Meret  :(^ajfera ,  ÔC 
les  François  Saffre. 

Quand  on  mêle  ce  faffre 
avec  une  certaine  quantité 
cle  fable  &  de  potaile  ,  ce 
mélange  étant  fondu ,  donne 
un  verre  d'un  bleu  foncé  , 
qu'on  broyé  dans  un  mou- 
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lîn  fait  exprès ,  en  une  pcu= 
dre  d'une  couleur  très-écla- 
tante  &  très  -  belle  j  qu  6; 
appelle  émail  bleu. 

SAGE.  On  dit  d'ui^ 
Peintre  ,  d'un  Sculpteur  ^ 
qu'il  efly^^e  dans  fes  corn- 
pofitions  ,  lorfqu'il  y  met 
une  noble  limplicité,  fans 
attitudes  recherchées  avec 
trop  d'aife£lation ,  que  la  na- 
ture y  paroît  belle  fans  leS 
fécours  de  ces  ornemens  faf« 
tueux  qui  fentent  trop  l'art. 

SAGESSE;  compofer 
avec fageffe.  Voye^SAGE, 

SALE.  On  appelle  en 
Peinture  une  couleur  fale  ^ 
celle  qui  eft  défagréable  à 
Fœil ,  6c  qui  elt  compofée 
de  couleurs  ennemies ,  telle 
que  celle  qui  réfulte  du  mé- 
lange de  l'azur  ôc  du  ver-^ 
millon. 

Sale  ,  en  termes  d'Im- 
primerie en  taille-douce ,  fô 
dit  des  ellampes  qui  fortent 
de  la  prelTe  mal  nettes ,  noil 
pas  par  l'ordure ,  mais  par 
le  défaut  du  bruniffage  du 
cuivre ,  ce  qui  la  remplie  dé 
petites  rayes  qui  ne  vien- 
nent pas  du  deffein ,  6c  qui 
leur  donnent  un  ton  gris 
dans  les  jours. 

SALIR  une  Couleur  ; 
expreffion  qui  en  Peinture 
fignifie  ternir  une  couleur  £ 
lui  ôter  fa  vivacité ,  en  1% 
rompant  avec  d'autres  plv^ 
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fcrunes  ou  plus  grifes.  Quand 
on  répare  un  tableau  gâté  , 
on  eft  ibuvent  obligé  de  fa- 
lir  les  teintes  que  l'on  ap- 
plique 5  afin  d'accorder  les 
teintes  que  le  tems  a  fait 
changer. 

SALLON  de  Peinture  ; 
appartement  dans  le  Lou- 
vre ,  où  les  Peintres  de  l'A- 
cadémie Royale  expofent 
leurs  tableaux  nouveaux  , 
pour  la  fatisfaétion  du  Pu- 
blic. Voyer  Exposition. 

SANDARAQUE; 
gomme  réfme  qu'on  nous 
apporte  d'Afrique  en  larmes 
claires ,  luilantes  ,  diapha- 
nes, nettes ,  de  couleur  blan- 
che tirant  lur  le  citrin  :  elle 
découle  par  incifion  de  l'o- 
xycedre  &  du  grand  Ge- 
nièvre. Cette  gomme  ap- 
pellée  en  latin  vernix ,  tait 
la  bafe  du  vernis  des  Pein- 
tres ,  qui  a  de  -  là  pris  fon 
nom  de  vernis.  On  l'em- 
ployé aufTi  dans  les  autres 
vernis. 

SANG  DE  DRAGON; 
fuc  gommeux,  (qc  ,  friable , 
de  couleur  rouge  comme  du 
fang  caillé.  Il  fe  tire  par  in- 
cifion d'un  grand  arbre  des 
Indes  ,  appelle  par  Clufius 
draco  arbor  oxaarhre  dracron. 
Le  plus  beau  &  le  meilleur 
eft  celui  qui  coule  le  premier 
en  petites  larmes  claires  , 
tranfparentes  ,  friables ,  de 
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couleur  très -rouge  :  il  eft 
très-rare  ;  celui  qu'on  trouve 
plus  communément  eft  en- 
veloppé en  forme  d'olives 
dans  les  feuilles  de  l'arbre 
même ,  ou  dans  des  feuilles 
de  rofeaux.  Il  faut  le  choifir 
net ,  pur ,  réfmeux  j  fec ,  fria- 
ble ,  6c  fort  rouge*  On  ap- 
porte de  Hollande  du  fang 
de  dragon  faux  ,  en  petits 
pains  plats  3  caftants  ,  d'un 
rouge  foncé  &  luilant.  Il  eft 
fort  inférieur  à  l'autre.  On 
employé  le  Jang  de  dragon 
dans  les  vernis  rouges  6c 
dans  les  vernis  à  dorer. 

SANGUINE;  pierre 
dure  ,  compaâf  e  ,  pelante  , 
participant  du  fer.  Elle  dif- 
fère de  la  pierre  hématite  , 
en  ce  qu'elle  n'eit  point  en 
éguilies  ,  ni  ft  dure  ,  ce  qui 
la  rend  propre  à  être  taihée 
en  crayons  ,  qu'on  nomme 
crayon  rouge.  On  doit  la 
choifir  rouge  brune,  pefan- 
te ,  compare ,  unie  &  douce 
au  toucher  ,  nullement  fa- 
blonneufe  ,  &  tendre  à  tail- 
ler comme  à  marquer,quand 
on  deftine  :  on  la  ccn- 
ferve  long-tems  fraîche  ÔC 
tendre  dans  des  boëtes  de 
plomb. 

L^fanguineeû  excellente 
pour  prendre  le  trait  des  é^ù 
feins  &  des  eftampes.  On 
la  réduit  en  poudre  fine ,  & 
l'on  en  frotte  une  feuille  d^ 
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papier.  î^oye:^  CalQUER, 
Prendre  le  trait. 

SAVON.  LefavonnoïT 
fert  aux  Peintres  pour  net- 
toyer leurs  brofîes  &  leurs 
pinceaux  ;  mais  il  faut  fe 
donner  de  gardé  de  les  y 
laiiler  tremper  long  -  terhs  ; 
ce  fivan  les  brûleroit.  On 
ne  peut  taire  plus  mal  que 
de  décraiTer  les  tableaux 
avec  ce  favon  ,  &  mêrrie 
tout  autre  j  fans  en  excepter 
le  favon  de  cire  de  M.  Ba- 
chelier; c'eft  le  moyen  non 
feulerrient  de  ternir  &  faire 
J)erdre  l'éclat  aux  couleurs  , 
mais  de  les  enlever  de  def- 
fus  la  toile ,  ou  d'en  ôter  au 
moins  la  fraîcheur  &.  le  ve- 
louté. On  trouve  dans  notre 
Prétace  la  manière  de  faire 
ce  favon  de  cire. 

SCABELLON;  efpecé 
de  piedertal  haut  &  menu , 
employé  pour  porter  un  va- 
fe ,  un  bufte  ,  &c.  Dici,  des 
beaux  Arts. 

SCENOGRAPHIE 

fignifie  proprement  la  def- 
cription  d'une  fcène  ;  mais 
on  l'a  confacré  pour  expri- 
mer la  reoréfentation  d'iin 
édifice  en  perlpedfive  ,  & 
d'un  modèle  en  rehef. 

SCIOGRAPHIE; 
repréfentation  en  profil,  ou 
coupe  perîpeâiive  des  par- 
ties intérieures  d'un  bâti- 
meAt>  comme  chambres. 


cheminées,  efcaliers,  &c» 

SCULPTER,  trav^iW 
1er  en  Sculpture.  Voyei^ 
Sculpture. 

SCULPTEUR,  Ar- 
tifle  qui  travaille  en  Sculp-»- 
ture.  Koy^^  Sculpture. 

SCULPTURE.  Art 
de  travailler  la  pierre  ,  lé 
bois  ou  autre  matière ,  pour 
en  repréfenter  les  objets  pal- 
pables de  la  nature.  Ce  feroit 
faire  des  recherchés  inutiles' 
que  de  prétendre  par  leur 
moyen  découvrir  l'origine 
de  ce  bel  Art.  On  fçait  feu- 
lement qu'il  étoit  en  vigueur 
chez  les  Egyptiens  dans  les 
tems  les  plus  reculés  ;  lei 
monumehs  qui  nous  en  ref- 
tent  nous  le  prouvent  bieri 
clairement.  La  Sculpture 
étoit  connue  des  Ifraëlites , 
témoin  la  déf  nfe  que  Dieii 
fit  à  fon  Peuple  de  fe  tailler 
aucune  image;  lés  Idoles  ds 
Laban  ,  le  Veau  d'or ,  &c 
l'Arche  d'aUiancé.  Dédale 
la  perfectionna  dans  la  Grè- 
ce ,  après  s'être  perfeftionné 
lui-même  en  Egypte ,  &  les 
meilleurs  Sculpteurs  que 
nous  ayons  eu  ,  font  fortis 
de  la  Grèce.  Cet  Art  fit  eri 
Italie  des  progr-ès  corifidéra- 
blés  fous  l'Empereur  Au- 

fufte  ,  &  en  France  fouà 
rançois  L  II  fe  foutient  en- 
core parfaitement  chez  ces 
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èeux  Nations. /'oy^^  la  Pré- 
face, r 
.  il  y  a  deux  fortes  de  Sculp- 
ture; la  Sculpture  en  marbre 
ou  en  pierre  ,  &  la  Sculpture 
jen  bois.  Les  outils  qu.'on  y 
(emploie  font  e.xpliqués  dans 
ies  articles  qui  les  concer- 
nent. Voyez-en  l'-énuméra- 
piOn  dans  notre  Préface. 
^,  ^  Pour  repréfentêr  en  Gra- 
i^ûre  les  ouvrages  fculptés , 
pn  ne  doit  jamais  faire  l'ou- 
vrage fort  noir  ,  parce  que 
les  ouvrages  fculptés  étant 
ordinairement  de  marbre  ou 
^e  pierre  blanche,  la  lumière 
réfléchie  eft  plus  vive ,  &  ne 
produit  pas  des  bruns  fi  fon- 
dés que  les  autres  corps 
jinoins  blancs.  11  ne  faut  pas 
mettre  de  points  blancs  dans 
la  prunelle  des  yeux  des 
figures  ^  comme  fi  c'étoit  d'a- 
jjrès  la  Peinture,  m  repré- 
senter les  cheveux  &  labar- 
l)e  comm.e  le  naturel  ,  qui 
fait  voir  des  poils  échappés 
&  en  Tair. 

.  SEBILLE,  GALLE 
W  JATTE  ,  eft  un  vafe  de 
,bois ,  de  la  forme  d'une  ter- 
rine ou  d'un  fceau  ,  dans  le- 
^'-quel  ceux  qui  fcient  le  mar- 
bre ou  la  pierre  mettent  de 
J!eau  Si.  du  grès  battu,  pour 
"verfer  dans  la  voie  de  la 
iie. 
SEC.  Ce  terme  efl em- 
tfloyé  en  Peinture  pour  ex- 
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primer  la  dureté  du  pacage 
de  la  ium.iere  aux  oçibres ,  ce 
qui  ei^  occafionné  par  la  pro- 
ximité trop  feniible  des  clairs 
aux  bruns  j  ou  par  le  défaut 
des  demi-teinte^î  qui  doivent 
les  unir,  en  participent  des 
uns  &  des  autres.  Ge'jx  qui 
n'ont  pas  une  grande  inrei- 
l!genv:e  du  clair -obfcur  font 
fujers  k  faire  fec  ^  à  peindre 
fec.  Ce  terme  fe  dtt  aulîi  des 
contours  tranchés  durement^ 
-OU  trop  fortement  exprimés, 
6c  d'un  coloris  dont  k-s  ton$ 
n'ont  pas  alTez  d'accord  ôc 
d'union. 

Gn  dit  aufiî  en  Sculpture 
qu'un  ouvrage  eif /i:C^quand 
n, lui  manque  ce  p^oTi^cett^ 
tendreife  ,  ceae  nâoileiTe  & 
ce  moelleux  que  l'on  doit 
femir  dans  '.e  marbre  même, 
lorlqu  on  fe  propofe  de  liii 
donner  une  efpéce  de  vie. 

SECHE,  (pointe)  rc;> 
Pointe. 

SECHEMENT.  Foyei 
Sec. 

SECHERESSE.  Ih'id. 

SECONDE  (eau)eft 
une  eau  forte  modérée  avec 
de  l'eau  commune  ;  on  l'em- 
ploie pour  la  Giavûre  au 
vernis  mou.  Vbye^  Eau- 
forte. 

Quelques  gens  mal  avîf'és 

font  ufage  de  l'eau  féconde 

pour  decralTer  les  tableaux; 

il  faut  bien  le  garder  d'imi- 

F.  Kk. 
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ter'  uff  tel  procédé;   P^ye^ 
DÉcfeAssEÉ  v'NttJi 

tOYEP.. 

SELLE  ow  CHEVA^- 
LET.  Les  Sculpteurs  ap-' 
pellent  ainli  une  machirié  dé 
bois ,  qui  eft  de  deux  fghés  ; 
l'une,  eft  à  trois  pieds ,  &t 
l'autre  eli  a  quatre.  La  pre- 
mière fort  à  poler  la  terre 
ou  la  cire  pour  modeler,  & 
l'autre  feft  employée  pour 
poler  ïês  blocs  de 'Mfb'tè 
>6u  ^e  piérrfe  t|ue  Vàti^fk)^ 
fculpter.  Voyez-iè'n  ïëé  B^- 
ïesrt^g'6  &'67.''-'^f  !^^" 

SERPENTE.{"p^^iet-) 
eft  urt'  p^apiër  éè' 'iforè  fektrê- 
memeiit  fin,  &  ptéfqclé  ^t^a^iB^- 
parent.  Oii  l'em'pVdiè  pour 
prendre  le  trait,  6c  câ'h^û^V 
wn  dèiîéin  ,  une  eftattipe , 
*que  l'on  veut  copier  6û  gra- 
ver. '  '        ,  ^"  '    ■  '■  V 

SÊRYIETTÉ  ;;^ 

Un  "rnoïc'e'au  de  toile  'îans 
ourlet,  dont  le  fervent  qiïel- 
-qûestjfavéù'rs  au  lieu  dé  pu- 
pitre ou  de  peau  de  mo'û- 
toii ,  pour  conferver  I;e  vernis 
'ifiet  &  fans  raies  fur  lërplan- 
ches  "qu'ils  "gravent",  &'  pô'ù'r 
appuyer  la  main  (défttik  en 
iravàillant.  IlfautqCte  ce  foît 
une  "toile  ouvrée  où  darnaf- 
fée,6c  qui  ait  déjà  beau- 
coup fervi ,  afin  quelle  fait 
plus  molette  :  on  la  plie  en 
quatre  dblable ,  &  oh  la  pofe 
àin"fijiii;  là  plàncife  yémQ, 
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SERVITUDE;  gêheh^r 
&    attention    fcrupuleufe  , 
qu'un  Peintre  (lonné  à  faire 
quelque  ouvrage,  foit  dans^ 
les  détails'minutieux  &  inu- 
tiles d'un  ouvrage  de  fon  in- 
Vention^j'  Ibit  oâns  l'imita- 
lion  6c  la  copie  de  celui  d  un 
iautre.  On  dit  aufli  commu- 
nément qu'une  copie  {Qhi 
toujours  k  fervitude  ,  parc 
tj'u'oh  n'y  voit  pas  la  fraii- 
chife  &  la  liberté  du  p 
céau  original. 
'^  "'Daht  la  Gravure  en  pè 
'tR  ^  cfômihè  dans  la  Peintù'' 
^  grand  ,  èti'doit  fuir  cîetté 
/^m/z^'''cfé^ '.détails  ,  é^, 
n'attii-é'^lé^l-àdrtiitatio'n'der  ^ 
1gtit>Varf5V^  q^  repartd  iùil'  ' 
robVrage 'iM  froid,  qui  rë-S  ^ 
buté  les 'ji'^ùx/êôniibifleùî^jil  ! 
qu'elqiTe's  coups  touchés  a^^i  ' 
tift-enrent  fexpi-rmerit  riiiëili 
les  ^àlîlbns'j'ique  ces  tràî*t*   i 
ITrtitintieux    qui   fe   perdeu; 
dans  Its -m^ifi^  ,  ■&  .pour  \L  ' 
'fpe(fl;âtèfiir  ,  -  8c  pour  l' Ati 
tifte.  .  .  ^■^' 

'S<5MEHTTO,  tetm< 
adopté  .de  italien  pour  Tr 
gnilTer-u'ne''ittàh'iere'dè  peihJ! 
'dfeoù  plWÔt  dé  gl-avèr  "'flï' 
les  Trinrkïlles  ,  que  nous  apj 
peliotis  âulîi  manière  égrà-' 
tigné^.  C'éft  une  forte  "tfi 
•^efq'ue  efi  'blanc  6c  noir, 
qui  le  pratique-de  la  f^çô'î 
iaiivante^'  '  '   "''  '   '  ' 

On  détfdmpe  i^rmortie 
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6è  chaux  &  de  fable  à  Tor- 
tiinaire  ,  auquel  on  donne 
une  couleur  noire ,  en  y  mê- 
lant de  la  paille  bralxje  ;  aii 
lieu  de  c^  moriier ,  on  em- 
■p\oye;  f\  Ion  veut,  un  en- 
4uk  d€  i\uc  noirci  :  on  unit 
î>ien  cet  enduit  ,  &  on  y 
çafle  unec-ouciie  de  blanc 
de  chaux  j  ou  aiJtr«  bie-n 
4)lanc  &  bie-n  p-oli  ;  on  ponce 
-des  cartons  par-delîlis ,  ou 
î'on  y  deiFme  à  la  main  ce 
s-que  l'on  veut ,  &  l'on  dé-- 
xouvre  l'ePxduit  i^oir  de  del- 
«fous  ,  en  «nlevaftt  le  blarK 
^vee  une  pointe  -de  for ,  en 
fuivant  les  hachurées  &  \qs 
-traits  du  deflein.  Ce  noir  & 
•ce  blanc  font  Ve^ot  des  ef- 
■tampes  ou  d'un  deifein  à  la 
J>kime.  Lorl'que  l'ouvrage 
-eft  achevé ,  on  paiîe  de  l'eau 
'un  peu  teinte  par-deiTus, 
■  pour  en  ôter  le  crud  j  &  dé- 
tacher les  figures  ;  mais  fi 
l'on  n'y  repréiente  ^ue  dôs 
'^rotefques ,  on  le  contente 
"ë'ombrer  feulement  un  peu 
■"le  fond  avec  cette  eau  au- 
r  près  des  contours  ^ui  doi- 
"vent  porter  ombre.  La  plû- 
'paft  des  frefques  de  Poli- 
-  dore  de  Caravage  font  dans 
•^'fcette  manière. 
*'  ^  S I E  i  inftrument ,  outil 
dont  les  Sculpteurs  fe  fer- 
"^ent  pour  fier  le  marbre  & 
■'k  pierre.  C'eft  une  lame  de 
"1er  mince  &.  large  d'environ 
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cmq  a  lix  pouces  ,  emman*- 
chee  par  fes  deux  bouts  avec 
deux  montans  de  bois  afer^- 
mis  par  une  travfirle  de  boLâ 
arrêtée  dans  ie  milieu  de 
ces  montans  ;  aux  deiix 
bouts  oppoljés  à  ceux  oii  la 
lame  eft  e^T^manchée  ,  eiz 
uni  corde  doiibie  qui  les  l,i^ 
l'un  avec  l'autre  ,  les  empê- 
che de  6  écarter ,  6l  tient  ia. 
lame  tendue  ,  au  moyen 
d'une  cheville  ou  bâton  que 
l'on  tourne  à  volonté  ^  pour 
bander  cette  corde.  La  lame 
de  cette  fie  diffère  des  fids 
ordinaires  en  ce  qu'elle  n'a 
point  de  dents. 

SI  L.  Nom  que  Les  An- 
ciens €lonnoient  à  une  cou- 
leur jaune  ou  efpece  de  li- 
mon qui  fe  trouvoit  dans  les 
mines  d'argent.  Pline  ,  Uv^ 
33.  ch.  '12.^  13.  Cet-oit 
ians  doute  une  efpece  d'o- 
chre.  Voyez  Vur-m'e ,  L  7., 

■SiLENGE^  ©n  termes 
de  Peinture ,  fi2;nifie  la  me  - 
*ne  chofe-que  refos, 

SIMPLE(^ouleur)« 
Vovcsi  Couleur. 

SiMP^LlClTÉ  ;  fageffe 
&  'bon  goût  dans  le  choix 
des  airs  de  têtes  ,  des  atti- 
tudes -&  des  ajuftemens  des 
^gures.  Elle  confuse  à  ne 
point  y  mettre  d'^v^eiS^ation 
ni  d'air  nationnal ,  mais  à 
fwivrg  &  à  repréfenter  la  n^- 
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ture  fimple  &  lans  fard. 

Cette  Jzmplicité  avoit  été 
fort  négligée  des  Artiftes 
modernes  ,  quoique  fi  efti- 
mée  des  Connoiiïeurs.  Pour 
vouloir  s'éloigner  du  froid 
dô  l'Antique  ,  on  tomboit 
dans  le  vice  oppofé.  Mais 
grâces  à  quelques-uns ,  on 
eft  revenu  de  ces  draperies 
voltigeantes,  de  ces  orne- 
mens  infipides  qu'on  répan- 
doit  avec  profuiion  ^  &  de 
ces  attitudes  affeélées  de  pe- 
tits-maîtres  &  de  petites- 
maîtreffes  ,  qui  choquoient 
un  fpeftateur  fenfé.  C'eft  en 
cherchant  le  pittorefque,  que 
des  Artiftes  fans  génie  ont 
trouvé  l'extravagant. 

SINGE  ;  inftrument  que 
l'on  connoît  auffi  fous  le  nom 
de  compas  de  proportion. 
On  s'en  fert  pour  copier  des 
delTeins ,  des  eftampes ,  ou 
plutôt  pour  en  prendre  le 
trait;  mais  quelqu'attention 
que  l'on  ait  à  le  conduire  , 
il  n'en  réfulte  qu'un  ouvrage 
dur  &  peu  gracieux  à  voir. 
Il  y  en  a  de  différentes  for- 
tes &  figures.  Celui  que  M. 
Langlois ,  Faifeur  d'inftru- 
mens  de  Mathématiques  au 
Louvre ,  a  perfectionné ,  eft 
regardé  comme  le  plus  pro- 
pre pour  l'ufage  qu'on  peut 
en  faire.  Il  donne  en  le  ven- 
dant, un  petit  livret  qui  ap- 
prend la  manière  de  s'en  fer- 
vir. 
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SINUEUX.  On  dit  et» 

Peinture ,  &c.  que  les  con- 
tours doivent  être  coulans  , 
deftinés  avec  légèreté  ,  ÔC 
Jînueux  avec  difcernement , 
c'eft -à- dire  ondoyans,  ÔC 
coulés  en  ondes.  V.  Onde. 

SITE ,  terme  de  Peinture 
qui  fignifie  l'aftiéte  d'un  lieu. 
Les  Italiens  diientyz/a.  Site 
s'entend  particulièrement  du 
Payfage  :  il  y  a  des  Jites  de 
plufieurs  genres ,  bornés  ou 
étendus  ,  montueux ,  plats  , 
aquatiques ,  cultivés  ou  in- 
cultes ,  habités  ou  déferts  ; 
des  fites  infipides  ,  dont  le 
choix  eft  trivial. 

Les  fîtes  doivent  être  bien 
liés  6c  bien  débrouillés  par 
leurs  formes  :  ils  doivent 
avoir  quelque  chofe  de  nou- 
veau &  de  piquant.  Un  bon 
Payfagifte  y  fait  furvenir 
quelques-uns  de  ces  acci- 
dens  qui  arrivent  commu- 
nément dans  la  nature ,  afin 
de  varier  les  fites  :  quelques 
nuages  qui  interpofent  la  lu- 
mière ,  &  qui  font  paroître 
des  endroits  dans  l'ombre  , 
qui  devroient  être  naturel- 
lement éclairés.  C'eft  par  la 
richeife  &  l'ingénieufe  di- 
verfité  des  fites  ,  que  les 
payfages  du  Poufifm  font  (i 
eftimés. 

SOIGNÉ.  Morceau 
foigné  en  termes  de  Pein- 
ture, fignifie  un  tableau  \x^ 
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Vaille  avec  foin,  avec  exac- 
titude ,  dont  toutes  les  par- 
ties font  recherchées  &  fi- 
nies. 

SOMMIER ,  en  termes 
d'Imprimeurs  en  taille-dou- 
ce ,  eft  le  nom  d'une  pièce  G 
de  la  preile  ,  qui  elî  arrêté 
aux  deux  jumelles  par  deux 
vis.  C'eft  la  partie  qiA  eft 
au-delTus  des  rouleaux.  Foy. 
Presse. 

Sommier  d'en  bas. 
On  appelle  ainfi  la  pièce  de 
bois  fur  laquelle  tout  le  train 
de  la  prefle  roule.  Cette 
pièce  E  a  aulli  un  double 
tenon  aux  deux  bouts ,  de 
-même  que  la  précédente. 
Voyei  Presse. 

SORTIE.  On  appelle 
fortie ,  en  termes  de  Gra- 
vure en  taille-douce ,  l'ex-^ 
trêmité  des  tailles  &  des  ha- 
chures du  coté  des  jours  , 
où  elles  doivent  être  extrê^ 
mement  déliées  &  comme 
perdues.  Ces  (orties  ne  peu- 
vent guéres  s'exécuter  àl'eau 
forte  ,  qui  les  finit  &  les  ter- 
mine trop  brufquement ,  & 
trop  tout-à-coup  :  il  faut  y 
employer  le  burin.  BoJ/c» 

SORTIR,  en  termes 
de  Peinture ,  fe  prend  à  peu 
près  dans  le  même  fens  que 
détacher.  On  dit,  cette  fi- 
gura fort  bien  ,  pour  dire 
qu'elle  eft  bien  détachée  du 
-fond.   Un  Peintre  habile  , 
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&  reconnu  pour  tel  (  M. 
Ca^es  )  à  qui  une  perfonne 
demandoit  en  ma  préfence 
pourquoi  les  Peintres  d'au- 
jourd'hui ne  faifoient  pas  de 
fi  beaux  morceaux  que  Ra- 
phaël &  les  autres  qui  font 
venus  après  lui ,  répondit 
qu'il  y  en  avoit  encore  qui 
feroient  jortir  les  ne:^  de  la 
toile, files  récompenfes  étoient 
proportionnées  au  travail  6* 
au  tems  quil  faudroit  y  em- 
ployer 3  &  fi  les  Peintres 
avoient  de  quoi  fe  pajfer  de 
travailler  par  intérêt, 

SOULAGER  la  main, 
en  termes  de  Gravure  en 
taille-douce ,  fignifie  la  mê- 
me chofe  (\\x  alléger  y  dont 
voye:;^  l'article. 

SOURD ,  en  termes  de 
Peinture ,  fe  dit  d'un  ton  rem- 
bruni ,  &  qui  tire  fur  le  noi- 
râtre. Il  fe  dit  auifi  des  om- 
bres fortes. 

Pour  exprimer  en  Gra- 
vure les  tons  four ds  des  ta- 
bleaux, on  eft  fouvent  obligé 
de  boucher  avec  des  points 
les  blancs  qui  fe  trouvent 
entre  les  tailles.  On  peut 
bazarder  quelquefois  des 
troifiemes  tailles ,  dit  Boffe, 
dans  les  chofes  qui  doivent 
être  brouiiîées ,  comme  nua- 
ges, terreins  &  autres  en- 
droits que  l'on  tient  très- 
fourds,  pourfervir  de  fonds 
à  d'autrçs  ;  mais  il  faut  les 
Kk  iij 
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graver  avec  une  pointe  très- 
fine  ,  afin  qu'ils  mordent 
moins  nue  les  autres. 

SOUTENIR.  On  dit  en 
Peinture  que  les  ombres  doi- 
vent foutenir  les  clairs  ,  & 
les  faire  valoir  ;  qu'un  groupe 
en  foutient  un  autre.  Tou- 
tes ces  expreffions  fignifient 
qu'il  faut  dans  un  tableau  , 
fncnager  tellement  les  tein- 
tes que  l'ouvrage  ne  foit 
point  fec  ,  quune  couleur 
jp'açée  auprès  d'une  autre 
Jie  jure  point  avec  elle ,  com- 
me pourroicnt  faire  le  gros 
bleu  avec  le  rouge  de  ver- 
millon. 11  en  eft  de  même 
de  toutes  les  autres  couleurs 
fennemies.  Une  figure  vêtue 
de  brun  lur  un  fond  brun  , 
îrie  le  détacherdit  pas  afi'ez  \ 
le  (bnd  ne  la  foutundrott 
pas ,  &  ne  la  feroit  pas  va^ 
îoir  ;  ils  fe  confond roient 
enfemble,  &  Tceil  du  fpec- 
tàteur  n'en  feroit  pas  flatté. 
Ge  n'eft  pas  que  les  cou- 
leurs doivent  trancher  net 
fur  le  fond ,  ou  fur  les  objets 
«qui  font  derrière  ;  ii  eh  ré- 
fultçroit  une  dureté  &  une 
fécherefle  tout-à-fait  défa- 
gréables  ;  mais  il  faut  qu'el- 
les s'en  détachent  de  ma- 
Tiiere  que  les  arrondiiîemens 
i(()îent  doux  &  moelleux ,  & 
tjue.  ie  tout  fafle  une  har- 
■'mome  qui  plsifè. 
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fe  dit  en  Peinture  du  colo-lj 
ris.  Le  deflein  de  ce  tableau 
efl  élégant,  la  compofitioi^ 
heureule ,  le  coloris  bien  fow 
tenu  _,  la  diff rib.ution  des  cou- 
leurs fçavante  ,  &c.  C'eft 
comme  fi  l'on  difoit  que  la 
couleur  locale  eft  vraie ,  qua 
celle  de  chaque  objet  efl 
variée,  &  fe  font  valoir  i'uns 
&  l'autre. 

SPHINX;  monflre  fa- 
buleux  qu'il  a  plu  aux  Pein-: 
très  &  aux  Sculpteurs  de 
repréfenter  avec  une  tête  6c 
la  gorge  d'une  fille  ,  &  le 
corps  d'un  lion.  On  le  pia-. 
çoit  autrefois  pour  ornement 
fur  les  perrons  ,  au-devant 
des  Temples ,  fur  les  portes, 
6c  près  dés  tombeaux. 

On  voyoit  plufieurs  de 
ces  figures  inonftrueufes  aur 
•près  des  Pyramides  d'Er 
gypte.  Pline  fait  mention, 
d'une  ,  dont  la  tête  avoit 
douze  pieds  de  circonféren-. 
ce ,  &  quarante-trois  de  hau- 
teur. On  ne  fçait  pas ,  ajoute 
Hérodote ,  en  parlant  de  I^ 
même  ftatue  ,  fi  elle  avoit 
^té  fcu'lptée  fuT  une  roche 
trouvée  dans  ce  lieu  même  j^ 
ou  fi  on  l'y  avoit  tranfpor-, 
tée^  vu  que  tons  les  envin 
fons  font  couverts  d'un  fable 
très-délié.  On  place  encore 
aujourd'hui  des  fphinx  fur 
les  perrons ,  fur  les  rampeî,, 
M  fui- 'les  portes  éss  grand% 
Hôtels, 
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^.^SPIRITUELjLE.On 

3it  en  Peinture  une  touche 
fpkltuelle  y^o'ùï  fignifier  des 
coups  de  pinceaux  fiers  j  har- 
dis ,  placés  à. propos  &  avec 
franchife  ,  pour  epipriiTjer  le 
cara(5lere  des  ohjets ,  &  don- 
iier  de  l'ame  Se  de  la  viç 
aux  figures.  On  nç  voit  pas 
cette  toucha  fpiritueiie  dans 
les  ouvrages  de  miniature  , 
parce  qu'un  travail  trop  fini 
rend  le  pineau  £:oid  ÔC  lan- 
guifTant. 

On  ernploye  aufîi  cette 
expreffion  dans  la  Gravure 
&  dans  le  même  fens.  Abra- 
ham BoiTe ,  ou  M.  Cochin 
Je  fils ,  s'exprime  de  la  ma- 
nière luivante  dans  le  Traité 
idu  premier  qu'il  a  corrigé. 
î)  Il  (M.  Picart  )  ne  s'efl 
3)  point  contenté  d'oter  tout 
3)  relprit  de  l'es  têtes  à  force 
31  de  les  couvrir  de  petits 

î>  points II  a  même 

3>  pouiTé  Ton  extrême  paf- 
;;i  fion  pour  Le  iini  ,  jufqu'à 
iy  vouloir  rendre  les  difté- 
?7  .rentes  couleurs  dss  dra- 
V  peries,  ce  qui  dans  le  pe- 
p  tit  en  détruit  tout  le  goût 
33  (Se  l'effet.  Ses  productions 
^3  Cl  iong-tems  admirées  du 
v  vulgaire  (  quoique  d'aile 
23  leurs  aiTez  eûimables  par 
p  la  beauté  S^  l'éteridue  de 
3>  Ton  génie  )  ,  ne4eront  ja- 
Pi  mais  comparables  à  )'ai- 
}»  mabie  né^li^ence  de  la 
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3>  Belle,  ^  la  touche yjpir/'- 
))  tuelle  de  le  Clerc  ,  ni  à  la 
33  pointe  badinée  &.  pitto- 
3^  relque  d^  Gillot.  » 

Pour  faire  upe  eau-forte 
fpirituelle  &c  avancée  ,  on 
doit ,  fouvent  cha^nger  de 
pqlnte  ilir  les  devants  ;  Ôç 
pour  donner  plus  de  carac? 
tere  aux  chofes  qui  en  fori|: 
fufceptibles ,  il  faut  les  gr%* 
ver  par  des  tailles  x:ourte;s-, 
m.épiates  ,  &  ^nptép^  f^r- 
ngement  1^  long  dei^  jripfclçç 
ou  des.  draperies  j^qellef 
forment  ;  car  les  tailles  lon'r 
gués  &  unies  produiii^ptuj^ 
fini  froid  &  fans  goût.  Ceci 
s'entend  de  la  Gravure  en 
petit. 

STANTÊ,  terme  da 
Peinture ,  qui  fignitie  la  me? 
me  chofe  que  peiné.  On  dit 
qu'un  ouvrage  eil  fiantl-^ 
quand  on  y  découvre  la  pei'h 
ne  ,  la  gêne  &  le  travail  qui) 
en  a  coûté  à  l'Anifte ,  pour 
le  f>nir.  Ce  déi^^t  de  faqi^- 
lue  j  de  liberté  §C  de  fran- 
chife ,  en  fe  faifant  fe.ntir  , 
ne  laifTe  jouir  qu'iiTiparfai^r 
tement  des  autres  beauté^ 
qu'un  morcçau  pourroit  d'ail- 
leurs oirrir  au  fpe(^kteur. 

STATUAIRE.  Fc^y.^ 
Sculpteur. 

STATUE.   On  donne 

communément    ce    nom  k. 

toute  tigure  fculptée  enpi.ed^x 

d|ii  inq^t  latin  flarc ,  il^  tenis^ 

■     ■ Kk-iv 
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débatit  :  îTiais  on  appelle 
ainii  plus  généralement  tou- 
te reprelénration  humaine 
en  rex>ef  Ôc  ilolée  ,  loit  en 
pierre  ,  en  bois,  ou  autres 
iîiaLieres. 

On  diftingue  plufieurs  ef- 
^ec^:,~dej}a:ues.  i°.  Celles 
qui  loni  plLiS  petites  que  le 
naturel.  '2**.  Celles  égaies 
au  naturel,  y .  Celles  qui 
furpalïent  le  naturel.  4".  Cel- 
les qtîi  vont  juiquau  triple, 
6t  alividelà'  du  naturel  ,  Ô£ 
qu'pn 'appelle  des  Culojjti^ 
Les  Ancien^  on^  repreience 
dei  figures  d'homme:» ,  de 
Rois  ç5i  des  L):eux  mêmes 
fous  la  première  elpece  de 
fia  tues  ;  la  leçonue  etoit 
plrtfculierement  coniacree 
pour  la  reprelentation  qu  on 
îaiibit  aux  dépens  du  Public, 
des  p«rionnes  qui  le  iigna- 
loient  pvir'leqr  içayoïr,  par 
leur  vei'tu ,  ou  par  q JCiques 
feryices  important  rendus  à 
l'Etat.  La  troiiieme  elpec^ 
de  flatues  étoit  pour  les  Kois 
1^  les  Ernpereurs ,  &  celles 
qui  avoient  le  double  de  la 
grandeur  humaine,  fervoient 
a  reprélenter  les  Héros, 
Quant  à  la,  quatrième  ,  elle 
était  deltinée  à  reprélenc^r 
des  D^u-X  i  enforté  que  c  e- 
tort  anciennement  nne  en-^ 
treprife  de  la  part  des  Em- 
pereurs &  des  Rois,  de  ie 
feire  reprefemer  fous  çettç 
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dernière  forrne.    JUf.   Z^ 
combe. 

Statue  Grecque  e{i  uno. 
fiatue  antique  §C  nue  ,  ainfl 
appellée  de  ce  que  les  Grecs 
reprélentoient  de  cette  ma;i 
niere  leurs  Divinités  ,  les 
Héros  &  les  Athlètes,  Elles; 
font  admirables  par  la  beau- 
té de  leurs  proportions ,  Sç 
par  le  beau  choix  de  la  na-* 
iure. 

Statues  Romaines  font 
celles  qui  étant  vêtues  ,  re*> 
çoivent  div-Tsnoms  de  leurs 
habillemens. 

Statue  équeflre  eft  cellç 
qui  représente  un  homme  à 
cheval  ,  telle  que  la  fiatiie 
d'Henri  IV  liirle  Pont  neu^ 
&  celle  de  Louis  XllL  de 
la  Place  Royale  à  Paris. 

Statue  pedefirc  eft  une 
ft.itue  en  pied  6c  debout^ 
comme  celle  de  Louis  XIVi 
dans  la  Place  des.  Vi(Sloi* 
res. 

Statue  curulk  eft  celle 
qui  repréiente  un  homme 
dans  un  char  ,  comme  oi^ 
les  voyoit  dans  les  Cirques 
&  dans  les  HippQdronie«^ 
des  Anciens. 

Statue  aHé^rorique;cei\ 
celle  qui  Tous  le  fymbole  de 
la  figure  humaine ,  repré- 
sente des  fleuves,  des  Divi'» 
nités ,  &c. 

Statue  hydraulique  ^ 
ç'çft  ççiie  qui  fert  doraQ«i 
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inent  à  une  fontaine  ,  &.  qui 
fait  l'ofRce  de  J€t  ou  de  ro- 
binet par  quelqu'une  Je  fçs 
parties,  Elles  {or^t  en  grand 
inombre  dans  les  jardins  de 
Verlailles. 

S  T  AT  u  E  pçrfiquç  ;  c'eft 
toute  figure  d'homme  qui 
fait  l'oftce  de  colonne  lous 
Vn  entablement. 

Statue  Çaryatîque, 
Voye^  Caryatides. 

STHNTÉ.  r.  Stanté. 

ST  IL  ou  STiLE  de  grain 
o.u  de  z^un.  Efpece  de  pâte 
tle  couleur  jaune ,  compofee 
d'une  terre  crétacée ,  char- 
gée de  temture  de  graine 
d'Avignon ,  dont  la  couleur 
efi  Ibutenue  ,  autant  qu'elle 
peut  l'être  ,  par  le  lecours 
de  l'alun.  11  te  fait  commu- 
nément avec  du  blanc  de 
Troye.  L'Auteur  du  Dic- 
tionnaire de  Peinture  & 
d'Archite6lure  prétend  qu'il 
vaut  mieux  de  le  faire  avec 
le  blanc  de  plomb  ou  de 
cérufe  ,  &  qu'il  eil  moins 
fujet  à  changer  j  mais  en  gé- 
néral c'ell:  une  couleur  m- 
fidelle,  employée  à  l'huile. 
On  broyé  bien  lubtilement 
la  terre  crétacée  avec  de 
Teau  fur  le  porphyre ,  fans 
jamais  employer  dans  cette 
fabrique  aucun  métal ,  pour 
remuer  pu  détremper  les 
matières.  On  la  fait  bien 
féeli^r  à  l'ombre ,  ^  on-  k 
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cbaf^e  de  teinture  de  graine 
d'Avignon  ,  dans  iaque'ie 
on  a  tait  diffoudre  un  peu 
d'alun  ,  plus  ou  moins  forte, 
fuivant  la  couleur  qu'on  veut 
donner  au  ftil  de  grain  ;  on 
en  forme  une  pare  ,  &  de 
cette  pâte  des  petits  pams 
qu'on  fait  fécher  a  l'ombre 
dans  un  heu  bien  aëré. 

S  T  I  L  de  grain  d'Angle- 
terre eil:  une  elpece  de  ftil 
de  grain  ,  dont  la  couleur  ell 
d'un  jaune-brun.  11  leroit  ^ 
fouhaiter  que  la  couleur  qu'il 
donne  ,  employée  à  l'huile  ^ 
fût  auili  folide  qu'elle  eft 
belle  ;  mais  peu  de  tems 
après  elle  s'évanouit,  parti- 
culièrement quand  la  Pein- 
ture eil  expofée  à  l'air  ex- 
térieur, ou  à  l'a^ftion  du  fo- 
leil. 

STILE,  terme  qui  en 
Peinture  a  la  même  fignifi- 
cation  que  dans  la  Littéra- 
ture. Le  flile  regarde  la 
compofition  &  l'exécution. 
Quand  il  s'agit  de  la  com- 
pofition ,  le  fille  eft  noble  , 
lorfque  le  fujet  eil  traite  no- 
blement, que  les  carackres 
font  grands  &  relevés  ;  le 
ftile  eft  méd-ocre ,  quand 
tout  y  paroit  commun  & 
fans  choix  du  pliis  beau  de 
la  nature.  LefiHeeû  cham- 
pêtre, quand  le  fujet  repré- 
fente  des  paftorales  ou  des 
actions  bouraeoiibs.  5i  l'on 
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parle  de  l'exécution ,  on  dit 
qa\in  tableau  ell  exécuté 
<L\m  fliU  terîTiQ  ,  lorlque  1^ 
touche  en  eft  hartlie  ,  &  que 
rien  n'y  paroit  peiné.  C^ 
fille  àti\iQm  quelquetbis  trop 
dijr.  Il  faut  prendre  un  jui^Ç 
tempérament ,  pour  éviter 
la  fécherefTe  ,  la  dureté  ,  & 
ne  pas  auili  tomber  dans 
une  touche  molle  ,  qui  rend 
l'ouvragç  troid  ^  ianguilV 
fant, 

STRAPASSER  ou 
STRAPASSONNERj 
c'eft  en  termes  de  Deffein  , 
rendre  une  figure ,  6t  la  def- 
fmer  comme  fi  elle  étoit 
çftropiée  de  quelque  mem- 
bre ;  c'eil:  manquer  de  cor-r 
re^lion.  On  dit  une  figure, 
un  delTein  firapaffe. 

STUC;  efpece  de  mor-^ 
tier  coxnjpofé  de  poudre  bien 
tamiiée  de  marbre  blanc  , 
^  de  chaux  vive.  C'eft  avec 
cette  cumpofition  qu'on  for- 
me des  ornemens  en  Sculp- 
ture,  appelles  ornemens  de 
fine.  On  attribue  à  Jean 
d'Udine  la  découverte  de 
cette  matière  employée  par 
les  Anciens. 

STUCATEUR;Artifle 
qui  cornpofe  des  ornemens. 
de  fïuc. 

SUAVE  &  SUAVITÉ. 
On  dit  en  Peinture  un  co- 
loris Juav€  _,  en  parlant  d'un 
çolorj^  doux  $<, gracieux.  I^a 
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fuavîtè  eft  rharmonîe  quî 
réfulte  de  l'union ,  de  l'ac^ 
cord  des  couleurs ,  &  d'un 
clair-obfcur  bien  entendu. 

SUBLIME.  On  appelle 
fublimc  en  fait  de  Peinture  , 
un  tableau  où  la  noblefle ,  le 
grand  de  l'aftion  ,  la  grâce 
&  la  grandeur  fe  font  voix 
dans  l'invention  ,  la  difpo-»- 
fition  (Se  l'expreiTion  des  fi- 
gures &  de  toutes  les  par^ 
ties  qui  compofent  le  ta- 
bleau ,  foit  qu'il  foit  tableau 
d'hirtoire ,  ou  portrait. 

Un  Peintre  pour  cet  efîeit 
doit  conferver  à  THillioirç 
toute  fa  dignité;  la  relever, 
l'embellir  même,  &  donner 
aux  figures  des  formes ,  des 
airs  de  têtes  ,  des  attitudes 
convenables  à  la  grandeur 
du  fujet. 

Dans  le  portrait ,  le  ca- 
raélere  doit  être  noble  ,  rer 
levé  &  bien  exprimé  ,  tel 
qu'eft  un  caractère  de  far 
gelTe ,  de  prudence ,  de  bon" 
té  ,  de  grandeur  d'ame ,  ou 
de  quelques  autres  vertus 
/î^^/z/;z^y  par  elles-mêmes. 

Se  propoier  feulement 
une  imitation  pure  &  exaét^ 
de  la  nature ,  c'eit  fe  mettrç 
dans  le  cas  d'être  trop  court 
pour  y  atteindre.  Se  borner 
aulB  à  vouloir  égaler  feule- 
ment tel  ou  tel  grand  Maî- 
tre ,  c'eft  ii  rendre  incapa^. 
|)le  de  parvenir  .à  leur  per^j 
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feâion.  La  Peinture  n'imite 
la  na:ure  même  que  de  très- 
loin  ibus  la  main  du  plus 
grand  Maître.  11  faut  donc 
que  celui  qui  tend  au  fu" 
hlime,  le  forme  une  idée  de 
quelque  choie  au-delTus  de 
tout  ce  qu'on  a  encore  vîî , 
fans  cependant  devenir  flra- 
paffe  ni  extravagant.  Il  doit 
réunir  en  lui  tout  le  grand 
&  les  excellentes  c[ualités  de 
tous  les  bons  Maîtres  ,  6ç 
lailTer  leurs  défauts. 

Qui  içâit  s'il  ne  naîtra  pas 
quelqu'un  qui  obfcurcira  Ra- 
phaël r  C'el^  ce  qu€  feroient 
les  contours  &  les  airs  des 
îTieilleures  Antiques  ^  réunis 
aux  meilleurs  coloris  du  Ti- 
tien &  de  quelques  Moder- 
nes :  il  n'eîl  même  pas  im- 
polfible  de  faire  mieux. 

L' Artille  qui  fe  fent  échauf- 
fé d'uu  fi  noble  feu ,  doit  ten- 
ter ce  que  n'a  fait  encore 
aucun  autre  :  mais  il  ne  doit 
i'effayer  ,  que  lorfqu  il  e£l 
parfaitement  au  tait  des 
loix  fond-amentales  de  fon 
Art. 

S  V  E  L  T  -E  ,  terme  de 
Peinture  ,  qui  donne  l'idée 
d'un  morceau  delTiné  avec 
grâce ôc  légèreté ,  d'une  ma- 
nière clégagée  &  un  peu  al- 
longée, il  etf  oppofe  au  goût 
lourd  &  écrafé.  Ce  târrae 
ed  auffi  en  ufîige  dans  ia 
§çiilpture^  le  Peùeitit 
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Une  fissure  fvelte  efr  uns 
figure  dont  la  taille  eil:  dé- 
liée ,  légère  5c  délicate  ^  teiÎQ 
que  celle  qu'on  donne  ordi- 
nairement aux  DçelTes  ôç 
aux  Nymphes. 

SUJET  ;  matière  ou 
a6lion  à  exécuter  en  Pein-? 
ture  j  Sculpture  ou  Gravure. 
Un  fujet  d'Hiftoire,  un  fujeù 
de  la  Fible,  un  fujei  pafto- 
ral,  un  fujet  dans  le  genre 
noble ,  un  fujet  dans  le  genre 
bas  ;  un  fujet  d'animaux  ,  de 
fleurs  ,  &c.  L'Hift oire  &  la 
Fable  fourniflent  les  fujets^ 
dans  le  genre  noble.  Les, 
av^f  ions  des  gens  du  commur^ 
font  les  fujets  du  genre  bas , 
qu'on  appelle  aulfi  B.tmbo- 
chudes.  On  dit  un  jujst  ri- 
che, un  h'i?iU  fujet,  un  fujet 
ingrat  &  pauvre.  Voye^  tou- 
tes ces  épithetes  à  leurs  ar- 
ticles. 

SYMPATHIE  ,  en  ter- 
mes de  Peinture ,  fe  dit  des 
couleurs  qui  par  le  mélange 
en  font  naître  une  autre 
agréable  à  la  vue.  On  dit 
alors  que  telle  &:  telle  cou- 
leur font  amies  ,  qu'elles  on^ 
de  la  fymp^thie^  de  l'union 
entr'elles.  Le  bleu.par  exem- 
ple ,  rompu  de  jaune ,  forme 
im  verd  qui  plaît  à  l'œil  :  le 
ijJeu  au  contraire  mélangé 
avec  ie  vermillon ,  produit 
une  couleur  aigre,  rude  &. 
4eiaeriabie  5  d'où  l'on  coa^ 
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dut  qu'il  y  a  antipathie  en- 
tre le  bleu  &  le  vermillon. 

T, 

TABLE  efl  une  planche 
de  noyer ,  épaille  d'environ 
d  •IX  pouces^  &  grande  fé- 
lon -es  planciies  qu'on  veut 
impriiner.  Elle  le  pofe  fur 
une  table  à  gauche ,  &  tout 
auprès  da  gril  où  l'on  a  en- 
cré la  plancne  ,  qui  après 
avoir  été  efluyée  avec  un 
torchon  ,  pour  en  ôrer  le 
plus  gros  noir,  eii  tranfpor- 
tée  du  gril  lur  cette  table  de 
noyer ,  pour  y  être  efTuyée 
avec  la  paulme  de  la  main, 
jul'qu'à  ce  qu'il  ne  refte  du 
noir  que  dans  les  traits  QH 
hachures  gravées. 

Table  d'attente.  Les 
Sculpteurs  appellent  ainfi  un 
bolTage  ,  que  l'Architeile 
ménage  dans  un  fronton  , 
au-deifus  des  portes  &  des 
fenêtres,  au-delFous  des  bal- 
cons ,  tScc.  pour  y  tailler  des 
têtes  de  Sculpture ,  des  maf- 
ques  _,  des  mufles  ou  autres 
çhofes. 

TABLEAU.  On  donne 
ce  nom  à  toute  repréfen- 
tation  peinte  d'un  ou  de  plu- 
fieurs  objets  réels  on  imagi- 
naires. On  dii^ngue  les  ta- 
bleaux ,  en  grands  tableaux 
&  en  tableaux  de  chevalet. 
Les  grands  foijt  ceux  qui  ont. 
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plus  de  cinq  pieds  de  grani 
deur  ;  tous  ceux  qui  font 
moins  grands  font  des  ta^ 
bleaux  de  chevalet  ,  ainfi 
nommés  de  ce  qu'on  les 
place  fur  le  chevalet ,  pour 
les  peindre. 

On  décore  ordinairement 
les  tableaux  d'un  cadre  ou 
bordure ,  qui  contribue  tel- 
lement à  les  faire  paroitre^ 
dans  toute  leur  beauté  ,  que 
les  Italiens  appellent  la  bor- 
dure ,  la  Maquerelle  du  ta- 
bleau. Le  cadre  le  détache 
du  fond  contre  lequel  on 
l'applique  ,  &  renferme  la 
vue  du  fpeélateur  dans  l'ef- 
pace  que  le  tableau  repré- 
fente. 

Il  faut  donc  que  le  tableau 
n'offre  aux  yeux  que  ce  que 
la  vue  peut  embrafier  à  la 
fois  ;  qu'il  ne  préfente  que 
ce  qui  a  pu  le  palier  dans 
un  moment ,  &  dans  l'ef- 
pace  repréfenté.  Les  autres 
régies  fe  trouvent  dans  les 
articles  Invention ,  CompO" 
fition  _,  Ordonnance  _,  &ç. 
La  manière  de  juger  de  leur 
bonté  ,  eft  exphquée  dana 
les  articles  Connoijfance-  , 
Original  j  Copie  y  Manière.. 

11  y  a  des  tableaux  de 
grands  Maîtres,  qu'on  dé- 
signe par  quelque  acceffoire 
remarquable  dans  le  tableau; 
ainfi  Ion  dit  la  Vierge  au 
lapin  du  Titien  y  parce.  quQk 


I  te  Peintre  a  mis  un  lapin 
.  dans  un  de  fes  tableaux  qui 
repréfente  une  Vierge  ;  la 
Vierge  3iU panier,  la  Vierge 
aux  poiffbns  ,  la  CaJJette,  la 
Jardinière  ,  &  ainli  des  au- 
tres. 

TABLIER  eft  un  meu- 
ble néceflaire  à  un  Impri- 
meur en  taille-douce  ;  il  doit 
toujours  l'avoir  devant  lui, 
&  par  deffus  un  petit  linge 
blanc  attaché  par  devant  à 
i  fa  ceinture ,  pour  y  efluyer 
fes  doigts  ,  quand  il  faut 
prendre  la  feuille  de  papier 
blanc  pour  imprimer  ,  & 
quand  il  eft  queftion  de  la 
relever  de  deflus  la  planche 
.après  rimpreftion.  Ce  tablier 
eft  ordinairement  de  toile 
grife ,  comme  celui  des  Tail- 
leurs d'habits  ,  des  Selliers , 
&c. 

TA  I L  L  E  $ ,  en  termes 
de  Gravure  ,  eft  une  inci- 
fion  qui  fe  tait  dans  le  cuivre 
ou  autres  métaux  ,  avec  le 
burin  ou  avec  l'eau -forte. 
Les  tailles  ,  les  hachures  & 
les  points  ménagés  félon  les 
régies  de  l'Art ,  forment  tou- 
tes les  figures  qu'il  eft  pof- 
fible  de  repréfenter  en  taille- 
douce.  Quand  on  copie  un 
tableau  ,  la  première  doit 
fuivre  la  touche  du  pinceau  ; 
la  féconde  doit  être  paflee 
par  defîus ,  dans  l'intention 
jd'i^n  aftiirer  les  formes.  Les 


tailles  inégales  valent  mieux, 
&.  font  un  plus  beau  travail 
que  quand  elles  lont  d'une 
égale  groiTeur.  Cn  doit  les 
quitter^  quand  elles  ne  font 
pas  propres  à  rendre  le  fens 
d'une  draperie  ,  &  a^  uir 
foin  de  n'en  point  faire 
de  diamétralement  cppofée 
dans  la  même  étofie.  Ct-ft 
travailler  de  très  -  mauvais 
goût  ,  que  d^en  paffer  de 
roides  par  defi'us  toute  une 
draperie,  pour  faire  un  ton 
plus  noir.  On  a  remarqué 
que  les  tailles  courtes  & 
méplates  donnent  plus  de 
caraâ:ere  ,  &:  valent  beau- 
coup mieux  que  les  longues 
&  unies  :  l'on  doit  les  ref- 
ferrer  toujours  de  plus  en 
plus  ,  fuivant  la  dégradation 
des  objets.  Voye:^  la  façon 
de  les  conduire  dans  la  ma- 
nière de  graver  à  l'eau-forte 
&  au  burin  y  de  Bojfe ,  édi- 
tion de  Paris  1745. 

TAILLES  -  DOUCES 
(Eftampes  en)  font  celles 
qui  fe  tirent  des  planches 
gravées  au  burin  ou  à  l'eau- 
forte.  Celles  qui  fe  tirent 
des  planche^  gravées  en  bois, 
s'appellent  tailles  de  bois» 
V.  Gravure  au  burin 
&:  Gravure  en  bois. 

TALENT  (Peintre  à). 
Ceft  celui  qui  s'applique  à 
quelque  genre  particulier  de 
Peinture ,  comme  à  fajre  le 


portrait ,  le  payfage ,  à  pein- 
dre des  Tabagies ,  des  ba- 
tailles ,  des  animaux ,  &c.    ' 

TALON;  elpece  d'é-- 
fcauchoir  ,  dont  fe  ferrehst 
ceux  qui  travaillent  les  figu- 
res de  ûuc.  Il  y  en  a  de  deux 
fortes,  qui  né  différent  que 
parleur  grandeur;  c'efl:  pour- 
quoi je  n'en  repréfente  qu'a- 
3ie  figure.  N^.  60. 

TA  M  P  O  N ,  en  termes 
tleGraveurs  en  taillé-douce; 
c'eft  un  petit  morceau  de 
taffetas  plié  en  bourfe^  & 
rempli  de  coton.  Cô  tampon 
lert  à  taper  le  vernis  fur  les 
planches  à  graver.  On  tape 
avec  ÇQ  tampon  j  quaia-d  le 
vernis  eft  encore  coulant  fur 
la  planche^  afin  de  rétendre 
uniment  fur  toute  fa-  ftir- 
face. 

Taivipon  éfl  un  autre 
uflerriile  de  Graveurs  en 
laille-douce.  îl  elft  fait  â'un-e 
bande  de  feutre  noir ,  roulée 
fur  un  de  Tes  bouts  enii^ne 
fpirale  :  on  le  graiffe  un  peu 
d^huile<i'olive ,  &  Ton  frotte 
avec  xe  tampon  le  defTus 
des  endroits  gravés  an  bu- 
rin, afin  qu'au  moyen  du 
noir  qui  s'infinue  dans  les 
tailles  &  les  hachures ,  pen- 
dant le  frottement ,  on  puifTe 
mieux  voir  Tefïet  qu'elles 
produifent.  N^'.ôi. 

Les  Giaveurs  ont  un  troi- 
fieme  tampon^  qu'ils  appel* 
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lent  aufîi  bouchon  à  F  huile  ^ 
fait  d'une  bande  d'un  vieux 
morceau  do  lange  ou  autre 
étdfîé  de  laine ,  roulé  en  fpi- 
rale ,  comme  le  précédenti 
Son  ufage  ef^  de  nettoyer 
la  planche  ,  quand  on  a  ache- 
vé de  tirer  les  épreuves  qu'on 
defiroit.  'Pour  cet  eftet  oit 
îailfe  un  peu  dh^uïïer  la  pian^ 
che  fiîr  le  gril ,  ^  ayant  verfé 
très-peu  d'hmie  deffus^  on 
la  frotte  àvtc  ce  tampon  en 
appuyant  fortement. 

Tampon  ,  en  termes 
d'Imprimeurs  entaille-dou- 
ce ,  eft  un  jeuîeau  de  bon 
'linge  blanc,  daux  &  àdef^A 
iifé  ,  <^ul  i%ft- 'à  éficrer  ks 
planches  gravées ,  lorl'qu'o« 
veut  en  tirer  les  épreuves  o« 
eftampes ,  en  les  faifant  pàÇ- 
ferenti'e  ies  rouleaux  de  -Ift 
preffe.  11  fert  au  même  ufagé 
que  la  balk  chez  les  Impri- 
meurs en  caractères  ;  mais 
il  fe  fait  différemment.  On 
-a.  pour  cela  une  fuflilante 
quantité  de  4inge  blanc 'y 
doux  &  à  dêmi<ule ,  eomnfïe 
je  l'ai  dit  plus  haut  ;  on  le 
roule  comme  on  feroit  «né 
l»ande  ou  liziere  ,  mais  beatt-i 
coup  plus  ferm.ement  ;  car 
le  plus  ferme  eft  lemeilledi*;- 
on  en  forme  ainfi  commfe 
une  molette  de  Peintre  k 
broyer  les  couleurs  ;  putï 
on  prend  du  bon  fil  en  plur^ 
fieurs  doubhs ,  6c  tme  ^. 
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pece  d'alêne  dont  on  perce 
le  tampon  tout  au  travers  en 
différens  endroits ,  &  y  pal- 
fant  le  fil ,  on  le  coud  fer- 
mement, de  forte  qu'il  foit 
téduit  à  la  grofieur  de  trois 
pouces  de  diamètre,  &  dé 
cinq  ou  fix  de  hanteur  :  ori 
le  rogne  ertfuite  par  un  bout , 
en  le  coupant  nettement 
avec  un  couteau  bien  tran- 
chant ,  comme  on  coupe  du 
fcervelas  d'anguille  ;  puis  on 
coud  fon  autre  bout  ^  com- 
ttie  une  demi -boule,  afin 
de  le  pouvoir  prefTer  dû 
"creux  de  la  malii  en  l'em- 
^pignant ,  pour  encrer  fer- 
mement la  planche  fansVin- 
eommoder.  N^.  62. 

T  A  P  É  ,  en  termes  dé 
T^èinture,  fe'dif  d'un  fableau, 
^ui  pour  la  touche  relîemble 
prefquê  à  une  ôi^uifTe ,  dont 
les  coups  fofit.bien  nourris 
jde  couleurs',  &frappés^é- 
Vemént ,  avec  hàraiefTe  & 
l^èaucbup  délib"erré  ,'de  ma- 
ifiiere  que  chaque  coup  pro- 
lËuit  Teffet  dô  ptufieurs  au- 
tres plus  foIgMs.  Lés  "tâ- 
Ijheaux  t.2'pêPibrit'cé\xx.  que 
Yôn  appelle;  àés  "tableaux 
"feits  "au  prêrtiier  coup. 

T  A  ï>  i  {  Ferhis  )  ferme 
vie  Graveurs  en 'taille-douce, 
^'efl  du  vernis  étendu  éga- 
lement &  biè'n  uniment  fur 
Une  phnche  -à  graver ,  au 
moyen  du  t.-'peyh'snl.  IBoJlfc*. 
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TAPEMENT ,  en  ter- 
mes de  Graveurs  en  taille- 
douce, fe  dit  de  1  ai^Hon  qu'ils 
font  en  frappant  lur  le  revers 
d'une  planche  garnie  de  pe- 
tits tas  de  vernis  ,  efpacés  à 
diftances  à  peu  près  égales  , 
afin  que  ce  vernis  s'étende 
uniment  fur  la  fiirface  polie 
de  la  planche.  Ce  tapement 
fé  fait  avec  la  partie  de  la 
main  qu'on  nomme  percuf- 
Jîon,  c'eft-à-dire  cette  partis 
charnue  de  la  paulme  de  la 
main  ,  qui  répond  au  petfE 
doigt.  Bc{jl, 

TAPER  LE  VERNIS, 
tèrrtié  de  Graveurs  en  taille- 
douce.  La  inethode  de  taper 
le  vernis  avec  la  main  eft 
Ijijette  à  plufiéurs  inconvé- 
riiens  ;  le  premier,  cVfl qu'on 
peut  fe  l)rûler,  parce  que  la 
planche  devant  être  cliaude,, 
elle  peut  l'être  quelquefois 
'ptus  qu'on  ne  le  ïbuhaite- 
rôît  \  le  fe'cond ,  c'eil:  que  la 
m.ain  peut  être  faante  ,  & 
comme  Toh  eft  obi^é  de 
./^/?£'r  "quelquefois  fur  le  ver- 
nis" j  les  p e tites  gouttes  de 
'fuèurfe  mMentavec le  ver- 
dis ,  &  la  chaleur  "les  faifant 
lîôuillonner,  il  s^y forme  des 
petits  trous  où  l'eau -for- 
'te  mord  également  comme 
darfs  Tes  tailles*  On  fe  fert 
aujourd'hui  d'un  petit  tam- 
pon de  t.  ffetas'neuf",  rempli 
Ue  coton. 
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TASTER,  TASTON- 

N  E  R.  C'eit  en  Peinture  , 
travailler  d'une  main  peu 
hardie  &  fervile,  telle  que 
celle  des  Copiées.  Un  ta- 
bleau tdtiî  eit  ou  mauvais 
original ,  ou  copie ,  &  c'eil 
à  ce  défaut  quon  diitingue 
l'une  de  l'autre. 

La  fervitude  de  l'imita- 
tion fait  qu'un  Copifte  ne 
travaille  qu'en  tâtonnant. 
Ce  défaut  dans  un  original 
annonce  un  Peintre  qui  n'eft 
pas  affez  au  fait  des  princi- 
pes de  fon  Art ,  ou  qui  n'en 
a  pas  la  pratique. 

TEIGNEUX,  yoyei 
Cuivre. 

TEINTE,  terme  de 
Peinture  ;  couleur  artificielle 
ou  compofée ,  qui  imitè  la 
couleur  naturelle  de  quel- 
que objet.  On  dit  une  dra* 
perie  d'une  bonne  teinte  , 
un  fond  d'une  bonne  teinte , 
une  teinte  claire  ,  une  teinte 
vive. 

Tout  l'art  du  coloris  con- 
fifte  dans  la  fcience  des  tein- 
tes &  des  demi' teintes.  Il 
faut  parfaitement  connoitre 
la  nature  des  couleuis  & 
leur  fympathie  ,  pour  réufïir 
à  former  des  teintes  vraies. 
On  les  fait  ordinairement 
fur  la  palette  ;  mais  quel- 
ques -  uns  les  font  au  bout 
du  pinceau ,  à  chaque  coup 
qu'ils  portent  fur  là  tbil«. 
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Lorrqu*on  veut  que  les  teîn^ 
tes  conferveat  leur  fraichedfi 
il  ne  faut  pas  les  tourmenter 
far  la  toiie  j  il  luffit  de  les 
placer  l'une  auprès  de  l'au- 
tre ,  &  de  les  réunir  en  les 
adouciflant  ;  c'eil  ce  qui  for- 
me la  demi-teinte,  qui  n'eft 
qu'une  teinte  compofée  de 
deux  3  ou  un  ton  moyen  en- 
tre la  lumière  &  l'ombre, 
Foyei  Demi-teinte. 

TEINTE  VIERGE; 
couleur  confidérée  en  elle- 
même  ,  &  fans  être  rompue 
d'aucune  autre.    '  ^  , 

TEMS.  On  dit  on  Pein- 
ture ,  que  chaque  Artilte  "4 
trois  tems  ,  quand  il  vit  juf4 
qu'à  un  âge  avancé.  Le  pre-^ 
mier  ,  font  les  eiiais  ^  les 
commencemens  de  fa  jeu-^ 
nèfle ,  pu  il  n  a  pas  encor^ 
acquis  toute  la  connoiflance 
de  fon  Art ,  ni  une  liberté  ^ 
une  facilité  Si  uiie  rrancHife 
içavante  de  la  main  ,  quç 
l'expérience    feule    donn^ 

Le  fécond  tems  eil  celui 
de  fa  perfection ,  relative  jk 
fon  talent  ÔL  à  fes  connoiU» 
fances  dans  l'Art.  Le  troi-!* 
fieme  eft  celu:  de  fa  déca-» 
dence  ,  où  le  déclin  de  l'âgé 
&  les  infirmités  de  la  vieii- 
lelTe  appefdiitiiTent  la  main^ 
afFoibîilî'ent  l'organe  de  là 
vue,  &.  fouvent  ne  permet- 
tent pas  au  génie  de  f^irtf 
fes  ion^ionst 

0S> 
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On  dit ,  ce  tableau  efl 
id'un  tel  Peintre  ,  mais  de 
{on  premier  tems  ;  ou  ce  ta- 
bleau eft  d'un  tel  j  &  de  ion 
bon  tems  ^  &c. 

TENDRE,  en  termes 
de  Peinture ,  fignitie  un  ton 
de  couleurs  bien  tondues. 
Tous  les  ouvrages  peints 
pour  les  petits  lieux ,  doi- 
vent être  fort  tendres  &  fort 
unis  de  tons  &  de  couleurs , 
les  dégrés  leront  plus  diffé- 
rens,  plus  inégaux  &  plus 
fiers  ,  Il  l'ouvrage  eft  plus 
éloigné.  Les  grandes  figures 
doivent  être  de  couleurs  for- 
tes ,  &  dans  des  lieux  fort 
fpacieux.  Peignez  le  plus 
tendrement  qu'il  vous  fera 
poiiible  3  dit  du  Frefnoy  , 
&  faites  perdre  infenfibie- 
ment  vos  lumières  larges 
dans  les  ombres  qui  les  lui- 
vent  «St  qui  les  entourent.  Il 
faut  cependant  prendre  gar- 
de de  ne  pas  faire  mourir 
les  couleurs  à  force  de  les 
tourmenter  ;  mais  on  doit 
les  mêler  le  plus  prompte- 
ment  que  l'on  peut,  &  que 
s'il  y  a  moyen ,  on  ne  re- 
touche pas  deux  fois  au  mê- 
me endroit.  Idem» 

TENDRE  (couleur). 
V.  Couleur. 

TENDREMENT, 
TENDRESSE.  Peindre 
tendrement  _,  c'eft  peindre 
d'une  manière  graiTe ,  avoir 
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une  touche  moelleufe  6c 
fondue.  Un  goût  tendre , 
fuave  j  onHueux  y  confifte 
dans  une  certaine  douceur 
de  coloris ,  dans  un  choix 
de  couleurs  qui  fe  marient 
agréablement ,  avec  une  har- 
monie de  ton  d'où  il  réfulte 
un  clair-obfcur  gracieux  Se 
bien  entendu ,  dans  des  con- 
tours couîans  ,  &  dans  un 
delTein  qui  n'ait  rien  de  dur  , 
de  fec  &  de  trop  prononcé. 

Lorfqu'une  flatue  eft  tra- 
vaillée dans  le  goût  de  def- 
fein  que  nous  venons  de  ci- 
ter pour  la  Peinture  ,  on  dit 
qu'elle  eft  travaillée  avec 
tendrejfc. 

Tendresse.  En  Gra- 
vure ,  on  appelle  les  /e/z- 
drejffes  les  endroits  lép^ers  , 
&  qui  doivent  paroitre  éloi- 
gnés. On  les  nomme  aufti 
douceurs  ,  dont  voye^  Tani- 
cle. 

TENIR  les  objets  y  {e  dit 
en  termes  de  Peinture ,  de 
la  manière  de  travailler  les 
chofes  qu'on  veut  repréfen- 
ter ,  en  leur  donnant  plus 
ou  moins  de  force  ,  plus  ou 
moins  de  clair  ou  de  brun., 
Les  objets  éloignés  qui  font 
vers  l'horizon ,  doivent  être 
tenus  fort  tendres  ,  &  peu 
chargés  de  brun  ,  quoique 
la  malle  parût  brune  ,  com- 
me il  pourroit  arriver  à  quel- 
ques ombres  iuppofées  par 
P.    Ll 
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des  accidens  de  nuées  con- 
tre des  échapées  du  Soleil  ; 
parce  que  ces  ombres  &  ces 
clairs  ,  quelque  forts  qu'ils 
paroilïentj  ibiit  toujours  toi- 
bles  encomparaifon  de  ceux 
qui  font  fur  les  figures  ou 
autres  corps  du  devant  du 
tableau ,  à  caufe  de  la  grande 
diftance  Sl  de  l'air  qui  le 
rencontre  entre  ces  objets. 

Tenir,  en  termes  de 
Gravure  en  taille -douce  , 
fe  prend  à  peu  près  dans  le 
même  fens  qu'en  Peinture  , 
c'eft-à-dire  que  tenir  fignifie 
faire.  On  peut  bazarder  avec 
la  pointe  quelques  tailles  fi- 
nes proche  de  la  lumière  ; 
mais  il  faut  qu'elles  foient 
plus  larges ,  c'elVà-dire  plus 
écartées  les  unes  des  autres , 
que  celles  des  ombres.  En 
général  on  doit  tenir  les  lu- 
mières grandes  ,  &  peu  ap- 
prochées à  l'eau-forte ,  afin 
de  laifler  quelque  chofe  à 
taire  à  la  douceur  du  burin. 
Bofe. 

Le  terme  de  tenir  fignifie 
aufli  approcher  ou  éloigner. 
On  dit  qu'il  faut  donner  plus 
de  force  à  une  figure  ou  tout 
autre  objet ,  pour  qu'il  fe 
tienne  mieux  fur  le  devant 
du  tableau  ,  ou  lui  donner 
plus  de  vaguelle  &  de  légè- 
reté ,  pour  le  tenir  fur  le 
derrière. 

£n  Gravure  on  couvre 
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ordinairement  les  fonds  de 
troifiemes  &  même  de  qua- 
trièmes tailles ,  parce  qu'el- 
les faliflent  le  travail ,  6c  le 
rendent  moins  apparent  à 
la  viàe  :  en  ôtant  les  petits 
blancs  qui  reftent  entre  les 
tailles  ,  on  refferre  davan- 
tage le  travail ,  &  par  ce 
moyen  il  fe  tient  mieux  fur 
le  derrière.  Bojfe. 

TERME;  flatue  hu- 
maine ,  dont  la  partie  infé- 
rieure lemble  enfermée  dans 
une  gaine.  Les  Termes  (ont 
ordinairement  em.ployés  , 
pour  décorer  les  allées  des 
jardins;  on  les  place  le  long 
des  paliflades  :  quelquefois 
on  leur  fait  foutenir  des  en- 
tablemens ,  comme  aux  Ca- 
ryatides. 

Terme  marin  efi:  celui  qui 
au  lieu  de  gaine ,  fe  termine 
en  queue  de  poiflbns. 

Terme  double  efl  celui 
dont  la  gaine  porte  deux 
demi-corps  j  oudeuxbufles 
adoffés  :  on  en  a  même  vu 
de  quadruples  ou  à  quatre 
têtes. 

TERMINÉ.  On  dit  en 
Peinture  un  deflein  ,  un  ta- 
bleau terminé,  c'efl-à-dire 
fini ,  arrêté  ,  travaillé  avec 
foin.  Vovei  Arresté. 

TERNIR  (Se)  en  Pein- 
ture ,  e(l  la  même  chofe  que 
perdre  fon  éclat ,  fa  fraî- 
cheur, devenir  brun,  pouf- 
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fer  au  noir ,  fe  rembrunir. 
Un  tableau  terni  efl  un  ta- 
bleau dont  les  couleurs  ont 
changé. 

TERRASSE  fignifie 
dans  le  DefTein  &  la  Pein- 
ture un  efpace  de  terrein 
qui  forme  le  premier  plan  , 
ou  le  plan  le  plus  avancé  du 
tableau.  Quand  le  liîjet  eft 
une  aélion  qui  fe  paile  à  la 
campagne,  ondillribue  par- 
ci  par-là  quelques  pian.es  j 
avec  de  la  verdure  &  quel- 
ques caiiloutaiies ,  qui  pla- 
cés l'agement  rendent  la  ter- 
raffe  plus  vraifemblable.  Les 
terrajjes  doivent  être  ipa- 
cieufes  &  bien  ouvertes. 

On  appelle  auili  terrafTcs^ 
en  termes  de  Sculpture ,  cer- 
tains détauts  qui  le  crouvent 
dans  le  marbre  ,  en  torme 
de  creva{]>3s ,  &  qui  empê- 
chent de  lui  donner  un  beau 
poli. 

TERRE.  Toutes  les  ter- 
res colorées  ,  fines  &  en 
malle  comme  les  ochres  , 
font  employées  dans  la  Pein- 
ture ,  lorfque  leur  couleur 
efi:  folide  ;  mais  elles  font 
plus  ou  moins  bonnes  ,  fj.i- 
vant  qu'elles  font  plus  ou 
moins  fines  ,  &  propres  à 
être  rompues  avec  les  autres 
couleurs.  Toutes  fo.nt  colo- 
rées par  les  foufres  miné- 
raux &  métalliques  ;  celles 
qui  font  fufiblcs ,  font  em- 
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pîoyées  pour  les  émaux  ;  les 
autres  le  font  dans  la  Pein- 
ture à  l'huile ,  à  trefque  ,  en 
miniature  ,  &c.  fuivant  le 
liquide  dans  lequel  on  les 
détrempe ,  pour  les  lier  & 
les  coucher  à  la  brode  ou 
au  pinceau.  Voye^^  les  dif- 
férentes obfervations  que 
nous  avons  inférées  dans 
notre  Préface ,  au  fujet  de 
la  nature  &  des  qualités  de 
ces  terres ,  relativement  à 
chaque  genre  de  Peinture 
dans  ieic^ueli.  en  en  fait 
uiae,e. 

lERRE  DE  COLO- 
GNE, eft  une  efpece  de 
terre  d'ombre,  miais  un  peu 
plus  douce ,  plus  légère  & 
plus  tranfparente.  Comme 
eile  pouiTe  beaucoup  ,  em- 
ployée &  rompue  avec  les 
autres  couleurs  ,  elle  n'eil 
guéres  bonne  que  pour  gla- 
cer :  elle  ell  d  un  brun  fon- 
cé &  rouilâtre  ;  celle  qui  tire 
fur  le  noir,  eft  la  pire.  Eile 
porte  ce  nom  du  pays  a  où 
on  la  tire. 

TERREDTTALIE. 
C'eft  une  ten-e  naturelle  , 
de  CD  ileur  approchante  de 
celle  de  l'ocre  deruth,  mais 
plus  vive ,  plus  légère.  Lorf- 
qu'elle  eft  brûlée,  elle  eft 
d'un  beau  maron  clair;  c'eft 
une  des  bonnes  couleurs  à 
Phuile  ^  à  Peau.  La  meil- 
leure eft  celle  qui  le  tire  de 
Li  ij 
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Sienne.  La  plupart  de  celles 
qu'on  trouve  chez  les  Mar- 
chands de  couleurs  à  Rome 
&  à  Paris  ,  font  fophifti- 
quées.  Celle  de  Sienne  eft 
d'une  couleur  jaune-brune , 
quand  elle  ell  en  morceaux, 
éc  d'un  beau  jaune- roux  j 
lorfqu'elle  ell  broyée  :  elle 
eft  moins  friable  que  l'autre 
terre  d'Italie  _,  dont  la  cou- 
leur même  en  mafle  appro- 
che de  celle  de  l'ochre  de 
ruth.  Celle-ci  fe  broyé  ai- 
fément  entre  les  doigts  ;  elle 
eft  fine ,  &  les  teint ,  ce  que 
ne  fait  pas  la  fophiftiquée. 

TERRE  D'OMBRE, 
ainfi  nommée  à  caufe  de  fa 
couleur  brune;elle  nousvient 
des  Iftes  du  Levant  &  de 
l'Egypte.  C'eft  une  terre  ou 
bol  naturel  friable  ,  qui  de- 
vient d'un  beau  maron  rou- 
geâtre  ,  lorfqu'elle  eft  brû- 
lée. On  ne  l'employé  dans 
la  Peinture  ,  que  dans  ce 
dernier  état  ,  &  bien  des 
Artiftes  la  rejettent ,  comme 
trop  lourde  &  trop  fujette  à 
pouffer  au  noir  :  Mefîieurs 
de  Caylus  &  Majault  pré- 
tendent qu'elle  n'a  pas  cet 
inconvénient ,  employée  à  la 
cire. 

TERRE  VERTE 
de  Veronne.  C'eft  une  pierre 
affez  dure ,  &  graffe  au  tou- 
cher 5  d'un  verd  foncé,quand 
elle  eft  broyée  à-  l'huile. 
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Elle  vient  des  environs  de 
la  Ville  dont  elle  porte  le 
nom  :  les  Payfagiftes  en  font 
beaucoup  ufage.  Elle  eft 
bonne  à  l'huile  ,  &  en  dé- 
trempe. 

Terre  verte  commune. 
Elle  eft  beaucoup  inférieure 
à  celle  de  Veronne  ,  plus 
féche  j  plus  fableufe ,  &  n'eft 
guéres  bonne  que  pour  pein- 
dre les  marbres.  On  la 
trouve  en  France  &  ail- 
leurs. 

TERREIN  s'entend  en 
Peinture  de  toute  apparence 
de  terrein  ou  efpace  de  terre 
diftingué  d'un  autre  ,  &  peu 
chargé  ;  c'eft-à-dire  ,  où  il 
n'y  a  ni  bois-taillis ,  ni  ar- 
bres en  nombre  ,  ni  mon- 
tagnes. Comme  ce  font  les 
terreins  qui  contribuent  par 
leur  difpofition  ,  à  la  perf- 
peétive  du  payfage ,  il  faut 
y  obferver  une  efpece  de 
dégradation  de  couleur  , 
comme  dans  les  objets  ,  à 
mefure  qu'ils  s'éloignent  de 
l'œil  ;  mais  il  n'eft  pas  né- 
ceftaire  qu'on  les  tienne  de 
plus  en  plus  vagues  &  lé- 
gers ,  fuivant  qu'ils  font  plus 
éloignés ,  parce  que  chaque 
plan  doit  fervir  de  repouf- 
foir  à  celui  qui  le  fuit,  & 
qu'ils  doivent  fe  chaffer  & 
le  faire  fuir  fuccelîivement  ; 
les  bruns  chaffent  les  clairs , 
6c  les  clairs  lucceflivement 
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les  bruns  :  en  cela  comme 
dans  tout  le  refle ,  il  faut  Sui- 
vre la  nature. 

Les  terreïns  i  murailles  , 
troncs  d'arbres  &  payfages 
doivent  être  gravés  d'une 
manière  extrêmement  gri- 
gnoteufe  :  c'eil-là  qu'on  peut 
mêler  avec  fuccès  le  quarré 
avec  l'extrême  lozange  ,  & 
fe  fervir  de  l'échoppe  par  le 
côté  le  plus  large.  Les 
Urrcïns  peuvent  fe  graver 
par  des  petites  tailles  cour- 
tes &  fort  lozanges  ,  afin 
que  les  crevalTes  de  leurs 
angles  les  rendent  bruts  ôc 
formés  par  toutes  lortes  de 
travaux  libres  ,  qui  y  font 
très-convenables. 

TERRIBLES  (ca;2/az^ri) 
ce  font  ceux  d  une  grandeur 
demefurée  ,  &  qu'on  em- 
ployé pour  les  ouvrages  très- 
élevés  au-deflus  de  la  vue  , 
&  pour  les  figures  gigantef- 
ques  &  coloilales.  DïEl.  des 
beaux  Arts. 

TÊTE.  La  tête  efl:  la 
partie  du  corps  humain  la 
plus  difhcile  à  repréfenter 
en  Peinture  ,  parce  que  le 
vifage  eft  le  miroir  de  l'ame, 
&  qu'il  efl:  le  plus  fufcepti- 
ble  des  moindres  impref- 
fions  &  des  plus  impercep- 
tibles mouvemens  des  paf- 
fions.  Toutes  fes  parties  con- 
courent à  les  exprimer  , 
quoique  quelques-unes  fem- 
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blent  deftinées  plus  parti- 
culièrement à  cet  eftét  :  l'œil 
feul  les  exprime  toutes.  C'ell 
une  étude  que  les  Peintres 
devroient  faire  fans  ceiTe, 
pour  caradèérifer  une  tête 
comme  elle  demande  de 
l'être. 

Quand  on  n'a  pas  à  faire 
un  portrait  auquel  on  veut 
conferver  toute  la  relTem- 
blance  ,  il  faut  donner  à  la 
tête  une  forme  prefque  ron- 
de 5  un  front  ni  trop  grand 
ni  trop  petit ,  &  qui  falTe 
la  quatrième  partie  de  la 
tête ,  &  la  troifiem.e  de  la 
face  ;  il  ne  doit  être  ni  trop 
plat ,  ni  trop  relevé  ,  mais 
s'arrondir  doucement  du 
côté  des  tempes  ,  en  forte 
qu"il  paroiffe  uni  &  fans  ta- 
che. Les  yeux  doivent  être 
grands ,  bien  fendus ,  vifs  ou 
doux,  fuivant  le  fujet,  mais 
toujours  vivans  &  animés  ; 
les  fo urcils  arqués  ,  les  joues 
avec  un  embonpoint  con- 
venable ;  il  faut  enfin  fuivre 
toujours  la  belle  nature. 

TÊTES  ;  ornemens  de 
Sculpture  qui  fe  mettent  à  la 
clef  d'un  arc  :  on  les  appelle 
auffi  Mafques  ,  dont  voye;^ 
l'article ,  &  celui  de  Mafia- 
ron.  Lorfque  les  têtes  font 
prefque  de  ronde  -  bofTe  , 
elles  font  mifes  pour  repré- 
fenter quelques  Divinités, 
des  fymboles  des  faifons, 
Lliij 
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des  âges ,  des  élémens ,  des 
vertus ,  des  fciences ,  &  pour 
lors  on  les  accompagne  de 
quelque  attribut  convena- 
ble. 

Lorfqu'un  tableau  ne  re- 
préfente  qu'une  tête  avec  le 
hriut  des  épaules,  &  que  ce 
n'eft  pas  un  portrait  déter- 
miné ,  on  l'appelle  funple- 
ment  une  tête ,  ou  une  tête 
de  caprice ,  &  non  un  bu[le. 
Quand  le  fujet  repréienté  eft 
connu  ,  on  ajoute  le  nom 
au  mot  tête;  ainfi  on  dit  ^ une 
tête  d'Empereur,  une  tête  de 
Saint  j  &c. 

TIER-POINT  eft 
le  nom  que  Ton  donne  en 
Perfpe^live  à  une  Û2.p^t  d'ar- 
cade de  forme  triangulaire 
fphérique. 

TIGE  ou  Fiift  du  tré^ 
•pan ,  eft  en  Sculpture  la  par- 
tie de  cet  injflrument  à  la- 
quelle on  applique  l'archet. 
Vovci  Trépan. 

TIGETTE,eftlapar. 
tie  iculptée  du  chapiteau 
Corinthien ,  d'où  naiii'entles 
volutes  j  les  hélices  ,  &  les 
feuilles.  Vôye^  C  a  u  l  i- 
c  A  u  L  E. 

TIMIDE,  fe  dit  de  la 
main  de  l'Artifte  dans  l'exé- 
cution d'un  dePiein ,  d'un  ta- 
bleau, d'une  gravure.  Un 
Copifte  a  orchnairement  la 
mam  timide  j,  à  caiife  de 
l'ail'ervifi'ement  où  il  çft  de 
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fuivre  exa6iement  les  traits  J 
les  contours  &c.  de  l'origi- 
nal qu'il  prend  pour  modèle. 
Ce  défaut  de  Hberté  rend 
les  copies  froides ,  lourdes , 
pefantes  ,  fans  grâces  ,  & 
diminuent  par  là  l'eftime 
qu'on  pourroit  en  faire.  Les 
eftampes  tiennent  toujours 
beaucoup  de  ce  défaut ,  6c 
plus  ou  moins ,  fuivant  l'ha- 
bileté du  Graveur. 

TIRER,  une  perfonne. 
Quelques  -  uns  emploient 
cette  expreffion  pour  dire , 
faire  le  portrait  d'une  per- 
fonne ;  mais  tirer  eft  un  ter- 
me trivial ,  qui  ne  doit  pas  fe 
dire  en  Peinture. 

TOILE  IMPRIMÉE. 
Les  Peintres  appellent  ainfi 
une  toile  tendue  fiir  un  chaf- 
fis,  &  préparée  pour  rece- 
voir la  Peinture  qu'on  veut 
y  faire.  Voy.  Impression, 
Imppimer. 

^TQILE   GRATICU- 
LÉE.  Foy.  Gratîculer. 

TOILE.  Les  anciens 
Peintres  ne  fe  fervoient  pas 
de  toile  avant  la  Peinture  à 
rhuiie  ',  mais  depuis  ce  tems- 
là  on  a  prefque  abandonné 
les  autres  m.atieres  pour  leur 
fubftituer  celle-là ,  au  moins 
quand  il  s'agit  de  faire  un 
tableau  d'une  certaine  gran- 
deur. On  dit,  une  toi/e  d'I- 
talie  ,  une  toile  de  Flandre , 
eu   Flamande  j  une    toile 
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Françoife.  Les  toiles  d'Ita-     « 
lie  ont  le  fil  très- gros  &  mal 
filé  ;  elles  font  mal  battues     . 
&  très  -  claires.    Celles  de 
Flandre  font  moins  groffes     ■ 
&  moins  claires ,  mais  beau- 
coup  moins   fines   que  les 
toiles  Françoiles;  c'eft  en 
France  où  on  les  imprime 
le  mieux.  On  les  trouve  tou- 
tes imprimées  chez  les  Mar- 
chands de  couleurs  :  il  y  en 
a  de  toutes  grandeurs  ;  mais 
ils  ne  préparent  ordinaire- 
ment que  des  toiles  de  me- 
fure^  c'e(l-à-dire  qui  ont  une 
grandeur   fixe   &  détermi- 
née :  on  leur  donne  le  nom 
du    prix    quelles    coûtent. 
Ainfi  on  appelle   toiU  de 
quatre  celle  qui  coûte  quatre 
fols  toute  imprimée  &  clouée 
fur  fon  chaffis.  Les  toiles  de 
4  ont  un  pied  fur  9  pouces. 
Celles  de  6,  i  pied  3  pou- 
ces fur  I  pied. 

de  8,1  pi.  5po.fur  I 

pi.  2  po.  ^ 

—de  10,  I  pi.  10 po.  o 

lig.  fur  I  pi.  5  po. 

^ de  12,  ipi.  ïopo.  6 

lig.  fur  I  pi.  6  po.  6.  lig 
^ — de  15,  2.  pi 
8  pouces. 
^ -de  20,  2  pi 

1  pi.  10  po. 
.^ .de  25,  2  pi 

2  pieds. 
,. 1  de  30 ,  2  pi.  9  po.  9 

li.  fur  2  pi.  3  po. 


far  I  pi. 
3  po.  far 
6  DO.  fur 
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»_  de  40,  3  pi.  I  po.61. 
fur  2  pi.  6  po. 

-de  50,  3  pi.  7po.  6 

li.  fur  2  pi.  9  po. 

« d'unécuou6ofols_,a 

4  pi.  de  long,  fur  3  de  larg. 
■  de  yoî.  4  pi-  3  P°-  ^^^ 

3  pieds  3  pouces. 
. dc8o,4pi-6po.  fur 

3  pieds  6  pouces. 
. ^de  100  fols,  5  pieds 

fiir  4. 
„ .  de  6  liv.  6  pieds  fur 

quatre. 
Au-delà  les  grandeurs  ne 
font  point  fixées  ,  non  plus 
que  le  prix. 

TOMBEAU,  monu- 
ment funéraire ,  communé- 
ment orné  de  Sculpture ,  de 
la  repréfentation  du  défimt , 
de  figures  allégoriques  ,  de 
bas-reliefs  ,  d'infcriptions  , 
&c.   Les  tombeaux  de  nos 
Rois  dans  l'Abbaye  de  Saint 
Denis  ,  font ,  pour  la  plu- 
part ,  des  morceaux  de  Scul- 
pture  adm.irables.    On   en 
voit  auffi  quelques-uns  dans 
la  Chapelle  d'Orléans  aux 
Céleftins  ,  &  dans  plufieurs 
autres  Eglifes  de  Paris ,  qui 
immortaliferont  leurs   Au- 
teurs. 

TON,  dans  la  Peinture, 

fe  dit  des  différens  modes 
ou  différentes  efpéces  de 
couleurs  répandues  dans  un 
tableau.  Le  beau  ton  d'un 
tableau  dépend ,  tant  d'un 
LI  iv 
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-clair-obfcur  bien  ménagé  , 
que  de  l'amitié  ou  de  l'an- 
tipathie des  couleurs  qu'on 
y  emploie.  Il  y  a  dans  la 
Peinture  une  harmonie  & 
une  diffonnance  dans  les  ef- 
péces  de  couleurs.  On  en 
voit  qui  ne  peuvent  s'accor- 
•der  eniemble ,  &  dont  le 
mélange  ou  la  proximité  of- 
fenie  ia  vue  ,  comme  les 
faux  tons  bleffent  roreille 
dans  la  iMufique.  Telles  font 
le  vermillon  avec  le  bleu, 
ils  font  un  ton  bizarre ,  ou  , 
il  l'on  veut,  une  couleur  qui 
3îe  plaît  pas  ;  leur  proximité 
fait  un  contralle  que  l'on 
fent  mieux  qu'on  ne  peut 
l'exprim.er.  On  dit,  un  ton 
fourd  ,  un  ton  brun  ,  un  ton 
clair  ,  un  ton  noirâtre  ,  un 
ton  grisâtre  ,  fçlon  que  ces 
couleurs  dominent  plus  ou 
jnoins.  On  dit  encore ,  un 
beau  1071  de  lumière,  ce  qui 
s^'entend  d'un  beau  cL-ir-ob- 
icur  bien  ménagé.  Un  ton 
brillant ,  vague  ,  gracieux  , 
varié,  ménagé,  &.c. 

Le  peu  de  variété  dans 
les  tons  du  coloris  eft  aïïez 
le  défaut  des  Elèves.  La  plus 
belle  manière  de  peindre , 
celle  qui  eft  propre  à  l'Hif- 
toire ,  engage  à  marquer  lé- 
gèrement les  détails  dans 
les  jours  &  dans  les  ombres^ 
êé  à  taire  enforîe  que  la  va- 
dété  des  ton^  foit  à  peine 
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fenfibîe ,  pour  ne  point  in- 
terrompre la  grandeur  des 
maffes.  Les  élèves  ne  voyant 
poini;  encore  tout  le  fçavoir 
caché  par  ces  artifices ,  fe 
contentent  d'imiter  avec 
deux  ou  trois  tons  cette  va* 
riété  prefque  imperceptible, 
que  l'habi  ie  Artifte  fçait  met- 
tre dans  les  pafiages  de  la 
lumière  à  l'omibre.  Ils  tom- 
bent dans  le  miêm.e  défaut 
par  rapport  à  la  façon  de 
de/Tmer  les  formes  de  la  na- 
ture. Les  bons  Deffinateurs 
les  traitent  de  m.aniere  que 
quoique  le  premier  afpecl 
ne  préfente  que  de  grandes 
parties  &  de  grands  con- 
tours ,  cependant  les  yeux 
intelligens  y  découvrent  juf- 
qu'aux  moindres  détails. 

TOPOGRAPHE.  On 
appelle  Peintre  Topavraphe 
celui  qui  peint  des  repréfen- 
tations  d'Eglifes,  de  Palais, 
de  Villes  &'  d'autres  lieux. 
DiEi.  de  Peint.  &  d'Jrchit. 

TORCHONS.  Ce  font 
chez  les  Imprimeurs  en  tail!  e- 
douce  ,  des  morceaux  de 
vieux  linges  dont  ils  fe  fer- 
vent à  effuyer  les  planches 
pour  en  ôter  le  gros  noir,  & 
s'effuyer  auiTi  les  mains  à 
mefure  qu'ils  les  pafTent  fur 
ia  même  planche ,  pour  ôter 
le  relie  du  noir  qui  n'eft 
point  dans  les  traits  de  Gra- 
vure 5  ce  C[ui  fe  fait  à  châc^ue 
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Fois  qu'on  y  pafie  la  paume 
de  la  main  ,  afin  de  ne  pas 
y  remettre  le  noir  qu'on  en 
a  ôré.  11  faut  en  avoir  une 
bonne  quantité  ,  &  en  chan- 
ger Ibuvent-j  Ti  Ton  veut  que 
la  planche  fbit  bien  nette. 

il  ne  faut  pas  employer 
le  même  torchon  deux  lois 
(';'  laite  pour  eHuyer  la  plan- 
che :  on  en  a  ordinairement 
trois  ;  le  premier  d'un  linge 
groiîier,  mais  ufé,  pour  com- 
mencer à  ôter  le  çros  du 
noir,  avant  d'enlever  avec 
la  paume  de  la  main  ce  qui 
déborde  les  creux  de  la  gra- 
\'ure.  Le  fécond  ,  plus  fin 
que  le  premier ,  avec  lequel 
on  eiluie  la  main ,  &  que 
l'on  fait  fervir  de  premier 
quand  il  efr  un  peu  fale.  Le 
troifiém.e  doit  encore  être 
plus  fin  &  prefque  toujours 
net.  Lorsqu'il  devient  un  peu 
fale ,  il  fert  de  fécond.  Ces 
torchons  fervent  aulîi  à  ef- 
fuyer  les  planches ,  quand 
on  ne  les  eifuie  pas  à  la 
main. 

TORSE  ;  terme  pris 
de  l'Italien  torfo  ,  qui  figni- 
fie  le  tronc  d'une  figure  ,  ou 
un  corps  tronqué  ,  lans  tête  , 
fans  bras  &  fans  jamibes, 
tel  que  ce  beau  torfc  de  mar- 
bre qui  eft  au  Vatican,  & 
que  quelques-uns  croyent 
être  ie  refle  d'une  ftatue 
d'Hercule ,  &.  un  des  plus 
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fçavans  ouvrages  de  l'anti- 
quité. Fèiïh. 

TORTILLIS.  Onap- 

pelle  ainfi  une  manière  dg 
Sculpture  qui  repréfente  la 
pierre  comme  vermoulue  & 
déchiquetée  ,  faite  fur  un  bof- 
fage  raftique.  Q>Vi.  nomme 
ces  boiTages ,  boJJ'.zges  vermi" 
culis^  ou  en  tortillis, 

T  O  U  C  H  E  j  en  termes 
de  Peinture,  fignifie  la  ma- 
nière dont  le  Peintre  appli- 
que Si  couche  fes  couleurs , 
ou,  fi  l'on  veut ,  le  mani- 
ment  du  pinceau.  On  dit, 
une  touche  légère, une  tou-^ 
che  délicate,  une  touche  ^y^" 
rituelle,  une  touche  ferme j 
forte  ,  hardie  ,  fiere  ,  fine  , 
moëlleufe ,  vigoureufe ,  trop 
éeaie  ,  large  ,  recherchée , 
6cc. 

Le  Peintre  doit  imiter  les 
objets  tels  qu'ils  font  dans 
la  nature  ,  mais  vus  à  une 
difbance  qu'on  peut  évaluer 
à  celle  de  cinq  à  fix  pieds, 
tant  pour  le  portrait  que  pour 
les  figures  qui  fe  trouvent 
far  le  devant  dans  un  tableau 
d'hiiloire  ,  parce  que  foit 
qu  il  faile  fes  études  pour  ce 
dernier  genre ,  ou  qu'il  pei- 
gne d'après  nature  pour  l'au- 
tre ,  il  fe  trouve  dans  ces 
deux  cas  à  peu  près  à  cette 
diilance  de  la  perfonne  qui 
lui  fert  de  modèle.  Une  infi- 
nité de  traits  délicats  6c  lé-. 


5?8  TO 

gers  qui  font  liir  le  naturel , 
ne  parviennent  point  à  l'œil 
de  l'Artifte  ,  qui  ne  faifit 
qu'une  furfjce  unie.  Ainfi  la 
barbe ,  les  cheveux,  les  four- 
ciîs, quoique  diviiés  en  une 
infinité  de  parties,  font  pris 
pour  des  m  ailes ,  parce  qu'el- 
les fe  confondent  à  cette 
cîidance  ,  &  ne  paroifïent 
pas  diitinguées. 

On  doit  donc  les  peindre 
d'un  pinceau  uni  ;  mais  il 
faut  aufîi  que  ces  maiTes 
foient  relevées  &  touchées 
de  quelques  coups  de  lumiè- 
re ,  fermes,  francs  &  forts. 
Le  tiilu  de  la  peau  étant  ou 
du  moins  paroiiTant  uni ,  le 
pinceau  doit  l'être  auffi ,  juf- 
qu'au  point  cependant  de 
n'être  pas  mol  &  peiné. 

On  doit  auffi  obfcrver  que 
le  point  pour  voir  des  ta- 
bleaux ordinaires ,  tels  que 
font  les  portraits ,  &  des  ta- 
bleaux d'hiftoire  à  ligures 
un  peu  moins  grandes  que 
nature,  eft  à  la  même  dif- 
tance  d'environ  fix  pieds  ; 
que  cette  diiLince  fait  per- 
dre à  la  tGucke  ce  qu'elle 
fait  difparoître  dans  le  mo- 
dèle. Cette  raifon  favorife 
le  fentiment  de  ceux  qui  font 
pour  les  touches  fortes.  Il  ne 
faut  cependant  pas  en  infé- 
rer que  ceux  qui  fe  font  abf- 
tenus  de  ces  touches  fulTent 
des  Peintres  fans  visueur  : 
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toutes  les  manières  font  boitS 
nés  fous  le  pinceau  des  ha-  •'jj 
biles  Artiftes  ;  ils  ont  tous 
chargé  la  nature ,  mais  d'une 
façon  différente ,  &  cela  par- 
ce que  cet  éloignement  d'en-  | 
viron  fix  pieds  où  le  Pein-  j 
tre  eft  du  modèle,  forme  près 
de  douze  pieds  de  dillancé 
pour  l'œil  du  fpeftateur.  Par 
cet  artifice  du  Peintre  ,  la 
nature  gagne  dans  l'imita- 
tion ce  que  la  diflance  lui 
faifoit  perdre  de  fa  force  ,  & 
les  touches  fortes  fe  confon- 
dant avec  les  maffes  par  l'é- 
loignement ,  ne  forment  plus 
qu'un  tout  uni  aux  yeux  du 
fpectateur. 

Ces  touches  fortes  font 
abfolument  nécefTaires  dans 
les  tableaux  qui  doivent  être 
placés  à  un  grand  éloigne- 
ment, fans  elles  ils  n'auroient 
pas  tout  l'effet  que  l'on  de- 
mande. 

Il  en  eft  de  même  des  fi- 
gures de  vieillards ,  &  de  ce 
qui  a  un  caraèî^ere  appro- 
chant ,  Icrfqu'elles  excédent 
la  taille  ordinaire  de  l'hom- 
me. 

Les  chairs  délicates  des 
femmes  &  des  enfans  ne 
peuvent  au  contraire  être 
rendues  qu'avec  un  pinceau 
uni  &  moelleux:  celui-ci  ré 
pand  la  grâce  inféparabK 
de  la  douceur.  La  toucht 
énonce  le  feu  ,  imprime  la 
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force  ,  &  donne  l'air  de  fa- 
cilité. 

Mais  il  ne  peut  gueresy 
avoir  de  préceptes  fixes  à  cet 
égard  ;  le  plus  iur  eft  de  fui- 
ra fcn  génie  ,  &  fur-tout 
-fé virer  l'excès.  Pour  vou- 
loir être  trop  mâle,  on  de- 
vient dur  ;  (Se  fi  l'on  finit  trop, 
on  tombe  dans  la  fécherelTe, 
ou  Ton  eit  mol ,  froid  &.  lé- 
:ié.  Le  grand  mérite  d'un 
reintre  eit  de  fçavoir  pro- 
portionner fa  touche  au  ca- 
raélere  des  objets  qu'il  re- 
prefente,  à  la  place  que  fon 
tableau  doit  occuper,  &  au 
genre  de  Peinture  qu'il  exer- 
ce. 

La  Gra\Tire  étant  prefqiie 
une  façon  de  peindre  ou  de 
dcifiner  avec  des  hachures  , 
la  meilleure  manière  &  la 
plus  naturelle  de  prendre  fes 
tailles ,  eft  d'imiter  la  touche 
du  pinceau ,  fi  c'eft  un  ta- 
bleau que  l'on  copie  :  fi  c'eft 
un  deilein^il  faut  les  pren- 
dre du  fens  dont  on  hache- 
roit  fi  on  le  copioit  au 
crayon  ;  ce  qui  cependant 
ne  doit  s'entendre  que  de  la 
première  taille,  il  faut  paffer 
la  féconde,  de  manière  qu  el- 
le allure  bien  les  formes ,  de 
concert  avec  la  première. 

Touche  d'arbres  ; 
terme  de  Peinture,  qui  fi- 
gnitie  la  manière  de  peindre 
les  feutllos  des  arbres,  ou , 
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ce  qui  eft  la  même  chofe, 
le  ftuilUr.  On  dit,  les  arbres 
de  ce  payiage  font  d'une 
touche  diftérente,  font  tou- 
chés différemment  ;  ce  Pein- 
tre touche  bien  les  arbres. 

Touche  grande  ;  ce 
font  des  coups  de  pinceau 
ou  de  brofle,  pleins  de  cou- 
leurs ,  &  couchés  largem.ent 
à  grands  &  longs  traits  con- 
me  dans  les  décorations  de 
théâtre. 

Touche  facile; c'eft 
la  même  chofe  que  touche 
graife  ou  libre.  C^s  iortes 
de  tcucJiss  indiquent  tou- 
jours de  la  hardieffe  ,  m.ais 
non  pas  toujours  du  fçavoir, 
La  manière    ne    peut  être 


grarii 


ie ,  \\  la  touche  n'eft  fa- 


cile. Voye:;^  Franchise. 

TOUCHER,  manier 
le  pinceau ,  le  conduire  dans 
l'application  des  couleurs. 
La  force  ,  la  franchife  ,  la 
délicatefle  ,  la  hardiede  de 
la  rozi:rA^_,  marquent  bien  la 
Icience  &  l'habileté  du  Pein- 
tre. Voye^  Touche. 

TOUR,  en  termes  de 
Gravure  en  manière  noire, 
fe  dit  des  trois  premières 
opérations  que  l'on  fait  pour 
préparer  le  cuivre  :  ces  trois 
opérations  étant  achevées, 
s'appellent  un  tour  ;  &  pour 
qu'une  planche  foit  préparée 
d'un  grain  bien  noir  &  bien 
uni  j  il  faut  avoir  fait  vin^t 
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tours ,  c'eft-à-dire  qu'il  faut 
recommencer  vingt  fois  les 
trois  premières  opérations. 
Voyez  comment  elles  fe 
font ,  dans  le  livre  qui  a  pour 
titre ,  Manière  de  graver  à 
Veau-forte  &  au  burin,  pag. 
Ii8,  édit.  de  1745. 

TOUR?vIENTER  ; 
terme  de  Peinture  ,  qui  fe 
dit  de  l'application  des  cou- 
leurs fur  la  toile.  On  les  tour- 
mente ,  quand  on  les  frot- 
te après  \ts  avoir  couchées, 
cela  ternit  leur  éclat,  &  leur 
ôte  la  fraîcheur  :  il  faudroit, 
s'il  étoit  poilible,  les  placer 
du  premier  coup  où  elles 
doivent  être  ,  &  n'y  plus 
toucher.  On  devroit  peindre 
en  mettant  toujours  des  cou- 
leurs. 

Quand  on  peint  en  émail, 
il  faut ,  autant  qu'on  peut , 
le  faire  fur  l'or,  parce  que 
les  autres  métaux  n'ont  pas 
une  fi  grande  pureté  ;  le  cui- 
vre s'écaille ,  &  jette  des  va- 
peurs, l'argent  jaunit  l'émail 
blanc.  Le  cuivre  rouge  prend 
afTez  bien  les  couleurs ,  mais 
il  eft  aifé  à  fe  caffer  ;  d'ail- 
leurs les  couleurs  s'y  tour- 
mentent ,  &  y  perdent  leur 
beauté  &  leur  éclat.  Félib. 

TOURNANS  ,  en 
termes  de  Peinture ,  font  les 
parties  des  objets  qui  appro- 
chent le  plus  des  contours , 
&  que  l'on  fait  ordinaire- 
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ment  de  couleurs  rompuesij 
Ce  font  les  tournans qui  re-|  joice, 
lèvent  les  parties  éclairées,' (qdï 
&  qui  leur  donnent  du  re- Jîj-js 
lief,  parce  qu'ils  femblent  Jjela 
fuir_,  &  qu'ils  font  paroître  iflii'en 
les  corps  arrondis.  Iforil 

TOURNER  ,  faire  ^ 
tourner  ;  terme  de  Peinture, 
qui  fe  dit  des  parties  qui  ap- 
prochent le  plus  des  con- 
tours ,  &  auxquelles  par  des 
couleurs  rompues  on  veut 
donner  un  certain  arrondif- 
fement  qui  femble  s'étendre 
jufqu'aux  parties  des  figures 
qui  font  par  derrière.  //  ne 
faut  pas  charger  de  couleurs 
les  endroits  que  vous  voule:^ 
faire  tourner,  mais  bien  ceux 
que  vous  voule:(  tirer  hors  de 
la  toile.  De  Piles. 

TOURNESOL  ou. 
TORNESOL,  eft  une 
pâte  colorée  en  bleu ,  avec 
le  fruit  de  la  plante  appellée 
Eliotropium  tricoccum,^vQC 
de  la  perelle  ,  de  la  chaux 
&  de  l'urine.  Les  Enlumi- 
neurs en  font  un  grand  ufa- 
ge.  L'Auteur  du  Diction- 
naire de  Peinture  &.  d'Ar- 
chitecture dit  mal  à  propos 
que  le  tournefol  efl  une  cou- 
leur jaune. 

Lcrfqu'on  mêle  quelque 
liqueur  acide  avec  le  tour- 
nefolyW  devient  rouge.  Cette 
couleur  fert  aufli  pour  le^ 
lavisi. 
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TOUT- ENSEMBLE. 

Quoique  ce  terme ,  ielon  la 
force ,  veuille  dire  l'effet  bon 
ou  mauvais  que  produilent 
dans  un  tableau  les  parties 
de  la  Peinture  confidérées 
enfemble ,  il  fe  prend  pour 
l'ordinaire  en  bonne  part ,  & 
fîgnine  l'harmonie  qui  re- 
faite de  la  diftribution  des 
objets  qui  compofent  un  ou- 
vrage ;  ainfi  l'on  peut  dire 
d'un  tableau  qu'il  pèche  dans 
quelques  parties ,  que  le  def- 
fein  n'en  eil  pas  aufîi  cor- 
rect qu'il  devroit  être ,  mais 
que  le  t:>ut-enfemble  elt  bien 
entendu.  Voye^  Ensem- 
ble. 

TRACER,  marquer , 
ébaucher  le  trait  ,  taire  le 
deiTein  de  quelque  chofe. 
Ce  terme  le  dit  plus  en  Peri- 
peclive  Se  en  Gravure  qu'en 
Peinture. 

TRAIT.  C'eft,dansle 
DeiTein ,  ce  qui  termine  l'é- 
tendue de  la  furface  d'un 
objet,  &  ce  qui  mr.rque  les 
diverses  parties  qu'il  renfer- 
me. C'eft  au  mioyen  du  trait 
qu'on  parcourt  tous  les  ob- 
jets viltbles  de  la  nature ,  & 
les  choies  que  l'imagination 
peut  le  reprélenter  Ibus  des 
figures  corporelles.  Le  trait 
donne  aux  objets  repréfentés 
les  formes ,  les  attitudes ,  les 
pcfitions  qui  leur  convien- 
nent ;  il  faifit  même ,  fous  la 
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main  d'un  habile  Delîina- 
teur,  jufqu'aux  mouvemens 
de  l'ame.  On  dit  qu'on  n'a 
tracé  fur  une  toile  que  les 
premiers  traits  du  vifage  on 
d'une  main,  c'eft-à-dire 
qu'on  n'en  a  marqué  que  les 
contours  &L  les  principales 
parties.  C'eft  dans  ce  fens 
qu'on  dit  aulli ,  faire  une  tête 
d'un  feul  trait.  On  dit  en- 
core ,  ébaucher  les  traits 
d'une  figure ,  les  traits  d'une 
perfpeêtive.  Mais  donner  le 
trait  d'une  perfpeôive ,  c'efl 
en  aiîigner  &  réduire  les  pro- 
portions relativement  à  l'ef- 
fet qu'elle  doit  produire. 

Un  Graveur  en  taille- 
douce  doit  calquer  lui-mêm- 
fon  trait  fur  la  planche,  & 
y  marquer  la  terminailbn 
des  ombres  &  des  demi- 
teintes.  Il  fe  trace  par  peti- 
tes parties  à  mefure  qu  on 
grave ,  &  il  doit  être  accom- 
pagné de  points  ou  de  ha- 
chures ,  pour  qu'il  ne  paroif- 
fe  point  maigre. 

Trait  ell  aufR  ce  qu'on 
nom.me  hachure,  taille.  Il  y 
a  des  traits  droits  ,  &  des 
traits  toumans.  Un  Graveur 
doit  bien  s'exercer  à  en  faire 
de  toute  efpece. 

On  ne  puurroit  faire  un 
trait  gras  &  moelleux  qui 
ne  fiit  très-noir ,  quand  on 
veut  imiter  le  moelleux  du 
pinceau  ou  du  crayon  ,  qui 
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les  tait  larges  &  néanmoins 
tendres  :  pour  y  fuppléer , 
&  ne  pas  tomber  dans  l'in- 
convénient  de  ce  noir  ,  il 
faut  mettre  plusieurs  traits 
légers  l'un  à  côté  de  l'autre  ^ 
ou  des  points  tendres  ,  pour 
accompagner  ce  qui  eft  tra- 
cé ,  d'une  petite  épaiiïeur 
d'ombre  qui  radouciliè.  L'é- 
choppe elt  meilleure  que  la 
pointe ,  pour  faire  les  gcos 
traits  ,  &  groflir  les  traits 
déliés  ,  quoiqu'avec  la  mê- 
me pointe  appuyée  plus  ou 
moins ,  on  puiiTe  faire  les 
uns  &  les  autres. 

Trait  (  Prendre  le  )  : 
ceft  copier  les  contours 
d'une  figure.  Voye^  Cal- 
quer, Voile,  Contre- 

TIRER. 

TRAITER  ;  faire ,  exé- 
cuter. On  dit  traiter  unfajet 
noblement^  c'eft-à-dire  lui 
donner  la  grâce  ,  la  gran- 
deur &  la  richefle  dont  il 
eft  fufceptible.  On  dit ,  ce 
payfage  eft  bien  traité  ;  ces 
animaux  ,  ces  ornemens  , 
&c.  font  bien  traités  ;  c'eft- 
à-dire  qu'Us  font  exprimés 
&  repréfentés  dans  le  vrai 
de  la  nature. 

TRANCHANTES 
(Couleurs)  ;  ce  font  celles 
qui  ont  beaucoup  d'éclat  & 
de  vivacité  ,  qui  ne  font  pas 
noyées  &  aftez  fondues  avec 
les  teintes  voifmes» 
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Peinture  être  dur  6c  fec  , , 
être  trop  détaché  du  fond 
du  tableau.  On  dit  dans  ce 
même  fens  ,  que  des  con- 
tours tranchent  trop  ;  qu'un 
ciel ,  une  draperie  font  tran'* 
chés.    Voye:;^  D i  7  R ,  Se C . 

TRANSPARENT  eft  le 
nom  d'une  peinture  faite  fuf 
une  toile  avec  des  couleurs 
légères  &  tranfparentes ^qui 
n'empêchent  pas  entière- 
ment le  paftage  de  la  lu- 
mière. On  em.pioye  ces  for- 
tes de  tableaux  ou  de  pein-' 
tures ,  dans  les  décorations  j 
les  lumières  placées  derrière 
détachent  les  objets  du  fon^ 
de  la  toile ,  de  manière  qu'ils 
en  paroifTent  comme  décou- 
pés &  foutenus  en  l'air.  V* 

ÎlLU7vIINATION. 

TRANSPARENTE, 

en  termes  de  Peinture ,  eft 
une  couleur  légère  &  cou- 
chée avec  fipcu  d'épaiiîeur, 
qu'elle  ne  forme  qu'une  ef- 
pece  de  glacis  à  travers  le- 
quel on  apperçoit  la  couleur 
qui  eft  deiious.  Les  demi- 
teintes  fe  font  avec  des  cou- 
leurs tranfpareraes. 

TRAVAIL;  foins, 
attention  inféparables  de  l'e- 
xécution d'un  ouvrage  :  c'eft 
proprement  le  faire,  le  ma- 
niment.  Dans  les  tableaux 
HoUandois  ,  on  admire  le 
travail,  c'eft-à-dire  le  foin 
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avec  lequel  ils  font  finis  , 
léchés  &  carefles.  La  Mi- 
niature eu  recommandable 
à  caule  du  travail ,  &  de  la 

Fatience  qu'il  faut  avoir  pour 
exécuter.  Il  ne  faut  pas 
qu'un  tableau  fente  le  tra- 
vail ;  il  doit  paroître  avoir 
été  fait  avec  beaucoup  de 
liberté  &  de  franchife. 

TREFLE  ;  plante  à  trois 
feuilles  ,  que  les  Sculpteurs 
mettent  pour  ornement  fur 
les  moulures. 

TREMPER ,  en  termes 
d'Imprimerie ,  fe  dit  de  l'ap- 
prêt que  l'on  donne  au  pa- 
pier ,  pour  le  difpofer  à  re- 
cevoir l'imprelTion  des  ca- 
ractères ou  d'une  planche 
gravée.  11  faut ,  pour  trem- 
per le  papier ,  avoir  un  grand 
cuvier  de  cuivre  ,  en  forme 
<le  quarré-long  ,  de  la  gran- 
deur du  papier  nommé  grand 
aigle ,  ou  un  peu  moins  long, 
mais  auffi  large  ;  ce  baquet 
doit  avoir  des  rebords  de  la 
hauteur  de  huit  ou  neuf  pou- 
ces ,  &  être  à  demi  rempli 
d'eau  claire  &  nette  ;  il  faut 
avec  cela  deux  planches 
épaifles  &  fortes ,  de  la  gran- 
deur &  largeur  de  la  feuille 
de  papier  étendue  &  dé- 
ployée ;  l'un  defquels  ais 
doit  être  barré  par  le  der- 
rière ,  afin  que  le  papier 
étant  entre-deux,  vous  puif- 
iiez  pour  l'enlever ,  pailer 
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VOS  doigts  entre  ces  ais  & 
le  lieu  où  ils  font  pofés  ,  & 
pour  pouvoir  les  tranfporter 
aifément  en  un  autre  en- 
droit. 

Vous  prendrez  donc  des 
deux  mains  cinq  ou  fix  feuil- 
les de  papier ,  en  les  tenant 
par  deux  côtés  toutes  éten- 
dues ,  &  les  paiTerez  dans 
ladite  eau  deux  ou  trois  fois, 
félon  la  force  &  la  colle  da 
papier,  prenant  bien  garde 
de  ne  leur  point  faire  pren- 
dre de  faux  plis  ;  vous  les 
poferez  ainfi  mouillées ,  fans 
les  féparer  &c  bien  uniment, 
fur  un  de  vos  ais  du  côté 
poli ,  &  ferez  ainfi  de  tout 
le  papier  que  vous  aurez  à 
tremper,  en  le  mettant  ainû 
mouillé  toujours  paquet  iur 
paquet  fur  le  premier;  puis 
vous  mettrez  le  côté  uni  de 
votre  autre  ais  fur  ce  papier, 
en  forte  qu'il  fe  trouve  tout 
enfermé  entre  les  deux  ais  : 
alors  vous  mettrez  fur  l'aîs 
de  defTus  ,  quelque  chofe  de 
très-pefant ,  afin  de  le  char- 
ger ,  &  faire  entrer  l'eau 
dans  les  feuilles  qui  ne  fe- 
roient  pas  allez  mouillées  , 
&  en  faire  aulTi  fortir  le  fii- 
perflu.  Il  faut  le  laitier  alnfî 
chargé  ,  jufqu'à  ce  qu'on 
veuille  l'imprimer. 

Le  papier  ayant  été  ainfi 
trempé  le  foir ,  efl  prêt  pour 
être  imprimé  le  lendemain  j 
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&  iorfqu'on  en  a  trempé  plus 
qu'on  n'en  pouvoitimprimer, 
ce  qui  refle  doit  être  rema- 
nié avec  celui  qu'on  retrem- 
pera le  foir,  &  le  lende- 
main on  le  mettra  en  ufage 
le  premier. 

Le  papier  fort  6i.  bien 
collé ,  doit  tremper  davan- 
tage que  le  papier  foible  ÔC 
peu  collé.  Le  papier  qui  doit 
fervir  à  l'impreffion  des  ou- 
vrages gravés  au  burin ,  doit 
être  vieux  trempé. 

TREPAN  3  outil  que  les 
Sculpteurs  employent  pour 
creuier  dans  les  endroits  où 
ils  ne  peuvent  faire  ufage 
du  cifeau  ,  fans  rifquer  de 
gâter  l'ouvrage.  11  y  a  trois 
fortes  de  trépans  ;  l'un  ap- 
pelle trépan  à  archet ,  com- 
pofé  de  trois  pièces  :  fçavoir , 
de  l'archet  A  ,  du  trépan  ou 
foret  avec  fa  boëte  B ,  & 
de  la  palette  qu'on  appuyé 
contre  la  poitrine  C.  N°. 
6y 

Le  fécond  eft  le  trépan 
'à  villebrequin  ^  qui  ne  diffère 
prefqu'en  rien  des  villebre- 
quins  ordinaires  des  Menui- 
fiers ,  comme  on  peut  le  voir 
I^^  64.  &  1). 

Le  troifieme  eft  appelle 
fimplement  trépan  ;  il  eft 
compofé  des  pièces  fuivan- 
tes  :  fçavoir ,  d'une  tige  ou 
fuft  I. delà  traverfe  2.  d'une 
roue  ou  plaque  ronde  de 
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plomb ,  nommée  plomb  f» 
d'une  virolle  4.  &  d'une 
mèche  5.  Une  corde  prend 
aux  deux  bouts  de  la  tra- 
verfe &L  à  une  extrémité  de 
la  tige,  N*'.  65.&faiti'of. 
fice  d'archet  ,  Iorfqu'on  U 
bande  en  tournant  la  tra- 
verfe ,  qui  fe  rapproche  6c 
s'éloigne  du  plomb ,  fuivant 
le  mouvement  qu'on  lui 
donne  ,  quand  le  trépan  eft 
en  train. 

TREZALÉ  ,  en  termes 
de  Peinture  ,  fe  dit  d'un  ta- 
bleau dont  l'empâtement  eft 
fendu ,  crevailé ,  &  qui  a  des 
petites  fentes  ou  des  rayes 
imperceptibles  fur  fa  fuper- 
ficie.  Cela  provient  ordi- 
nairement de  la  féchereffe 
qui  fuccéde  trop  prompte- 
ment  à  l'humidité  ^  &.  quel- 
quefois d'y  avoir  trop  em- 
ployé d'huile  grade  :  c'eft 
ce  qui  a  ruiné  la  plupart  des 
ouvrages  de  Jf^atteau.  Cela 
arrive  encore  quand  le  ta- 
bleau a  été  trop  expofé  au 
foleil  ,  &  quand  quelques 
araignées  féjournent  trop 
long-tems  derrière  la  toile. 
On  voit  fouvent  aufti  ces 
défauts  aux  tableaux  qui  font 
peints  à  l'huile  fur  une  im- 
primûrc ,  &  un  fond  de  dé- 
trempe ,  ce  qui  fait  que  ceux 
des  Hollandois  y  font  plus 
fujets  que  les  tableaux  des 
autres  Peintres  ?  parce  qu'ils 
ufcnc 
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ufent  plus  fouvent  de  ces 
fonds  de  détrempe  ,  qui  leur 
conviennent  mieux ,  pour  fi- 
nir davantage  leurs  tableaux. 

TROPHÉE.  C'éîoit 
rians  l'origine  un  amas  d'ar- 
mes &  de  dépouilles  des 
ennemis  ,  que  le  vainqueur 
élevoit  dans  le  champ  de 
bataille;  depuis  on  a  repré- 
fenté  en  marbre ,  en  pierre 
&  en  Peinture ,  ces  monu- 
mens  de  triomphe.  On  les 
fait  fervir  d'ornemens,  com- 
me les  autres  efpeces  de  tro- 
phées imaginés  à  l'imitation 
des  premxiers. 

Le  trophée  de  guerre  eft 
compofé  de  boucliers ,  d'é- 
pées  ,  de  lances  &  autres 
inftrumens  militaires. 

Le  trophée  de  marine  eft 
formé  de  poupes  &  de 
proues  de  vaifleaux  ,  de  ra- 
mes ,  d'encres ,  &c. 
'  Le  trophée  de  fcience  eft 
un  amas  de  livres ,  de  globes 
&  autres  chofes  qui  carac- 
térifent  les  fciences  auxquel- 
les elles  font  propres. 

Le  trophée  de  mufique  eft 
compofé  de  violons ,  de  flû- 
tes ,  de  livres  &  autres  inf- 
îrnmens  à  rent ,  à  archet , 

ace. 
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La  trophée  ruftique  eft 
formé  des  inftrumens  en 
ufage  pour  la  culture  des 
terres  3  6c  au  ménage  rufti- 
que. 

Le  trophée  de  la  Pveligion 
eft  compote  des  chofes  re- 
quifes  pour  le  S.  Sacrifice 
de  la  Merfe ,  d'un  foleil  à 
expofer  le  Saint-Sacrement , 
6cc. 

TROU,  en  termes  de 
Peinture  ,  fe  dit  des  mafles 
trop  brunes  qui  tirent  fur  le 
noir ,  ÔC  qui  font  diftribuées 
mal-à-propos  fur  le  devant 
du  tableau.  Ces  maffes  re- 
gardées à  une  certaine  dif- 
tance,  ne  laillent  apperce- 
voir  aucun  des  objets  ou  des 
détails  qu'elles  renferment , 
&  font  paroître  la  toile  com- 
me trouée.  On  dit  en  ce 
cas-là,  cette  maffe  eft  trop 
brune  ,  elle  fait  trou, 

TUER,  éteindre,  affoi- 
blir  ;  mots  fynonimes  en 
Peinture ,  pour  fignifier  un* 
couleur  éclatante ,  qui  en 
obfcurcit  ou  éclipfe  une  plus 
foible  ,  ÔC  l'empêche  de 
produire  fon  efiet.  Foye^ 
Eteindre» 
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VAGUE,  VAGUESSE, 

de  l'Italien  VAGHEZZA. 
Ce' terme  a  différentes  figni- 
fications  en  Peinture  :  tantôt 
il  figniiie  des  tons  brillans 
&  lumineux,  ou  des  tou- 
ches larges  &  méplates  ; 
tantôt  il  défigne  un  grand 
goût  d^  deflein ,  de  grandes 
parties  de  jour  &  d'ombre , 
éi.  enfin  une  certaine  vapeur 
quifemble  répandue  fur  tous 
les  objets  du  tabkau.  De 
Piles. 

VALOIR.  Une  figure 
«n  fait  valoir  une  autre  , 
îorfque  placée  auprès ,  elle 
a  moins  de  force  _,  moins  de 
fini ,  moins  de  beauté.  Tous 
les  objets  d'un  tableau  doi- 
vent concourir  à  faire  valoir 
la,  ou  les  figures  principales  : 
ce  n'eil  pas  à  dire  que  ces 
figures  ou  objets  moins  prin- 
cipaux ,  ou  accefToires ,  doi- 
vent être  négligés  ;  mais  le 
Peintre  en  les  travaillant , 
doit  le  faire  toujours  en  vue 
de  relever  ra6lion ,  la  no- 
blefTe  &  la  beauté  de  la  fi- 
gure principale ,  de  manière 
iju'elle  fafTe  au  premier  af- 

Feét ,  plus  d'impreiTion  fur 
œil  &  l'efprit  du  fpe6la- 
teur ,  que  n'en  font  toutes 
les  autres.  C'efl:  un  grand 
«îéfaut  de  la  confondre  dans 


V  A 

k  foule  des  autres,  &:  dtf 
l'éteindre  ou  l'éclipfer  par 
l'éclat  des  autres  objets.  Oh 
le  dit  aufli  d'un  groupe.  V. 
Soutenir. 

VARIÉ,  VARIÉTÉ  ; 
en  termes  de  Peinture ,  fe 
dit  du  ton  de  couleur  &  de 
la  compofition.  On  dit  un 
ton  varié,  Iorfque  le  coloris 
n'efl  pas  le  même  dans  tou- 
tes les  figures ,  dans  les  ar- 
bres ,  dans  les  terralTes ,  &c. 
Un  ton  qui  n'eft  point  varie 
forme  une  efpece  de  mo- 
notone qui  déplaît  à  la  vue  , 
comme  une  pièce  de  mufi- 
que  qui  rouleroit  prefque 
toute  entière  fur  les  mêmes 
notes,  La  compofition  va- 
rice  confifte  dans  la  diver- 
fité  des  grouppes,  des  atti- 
t-udes ,  des  airs  de  têtes ,  des 
fîtes ,  &c. 

VASE;  ornement  de 
Sculpture  ordinairement  en 
ronde-bofle ,  ifolé  &  creux  , 
qu'on  pofe  fur  un  focle  ou 
fur  un  piédeflal ,  pour  dé- 
corer les  combles  des  bâti- 
mens ,  les  deffus  des  portes , 
les  allées  des  jardins ,  &c. 
Les  vafes  font  communé- 
ment enrichis  de  bas-reliefs 
&  autres  ornemens. 

On  appelle  vafes  d'amor- 
tiffement ,  ceux  qui  termi- 
nent la  décoration  des  fa- 
çades. Ils  font  quelquefois 
(?rnés  de  guirlandes  6c  de 
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.  itflons  ,  &  couronnés  de 
.  flammes.  Ceux  qui  font  cou- 
verts ,  &  d'où  il  fort  de  la 
fumée ,  fe  nomment  cajfo- 
Unes. 

VEINE.OnditenScuîp. 
tuie  les  vaines  du  marbre  , 
de  la  pierre  ,  quand  ils  ne 
ibnt  pas  d'un  grain  égal ,  Sc 
par-tout  compa6le  au  même 
degré.  Certains  marbres  ne 
font  pas  fulceptibles  d'un 
beau  poli,  parce  qu'ils  ont 
des  veines  tendres  ,  ou  des 
ï/ei/z^i-graveleufes,  quiobéif- 
fent  trop  ou  trop  peu  à  l'ou- 
til. 

VENTRE,  en  termes 
de  Graveurs  ,  fe  dit  de  la 
partie  d'un  burin  qu'on  ai- 
guile  pour  le  rendre  tr-an- 
,  chant.  On  doit  aiguifer  fort 
plat  le  ventre  du  burin  ,  & 
'de  manière  qu'il  levé  un  peu 
vers  l'extrémité  de  la  pointe.^ 
pour  le  dégager  plus  faci- 
lement du  cuivre.  Abraham 
Bojfe. 

VEPuD.  Il  y  a  diverfes 
fortes  de  verds  employés 
dans  la  Peinture  ,  &  fuivant 
^2  genre  du  travail.  Tous 
ceux  qui  font  propres  à  la 
Peinture  à  l'huile ,  ne  con- 
^'iennent  pas  à  la  frefque. 
On  en  compofe  de  jus  de 
îleurs  &  de  plantes ,  pour 
'enluminure  &  la  miniature, 
;el  que  le  verd  d'iris ,  dont 
"ai  donné  le  procédé  dan« 


l'article  Iris  ,  &  le  verd  de 
veÏÏie.  On  trouvera  dans  la 
Préface  les  verds  propres  à 
chaque  genre  de  Peinture. 

VERD  DE  GRIS  efl 
une  rouille  de  cuivre.  Il  y 
en  a  de  naturel ,  mais  il  elt 
extrêmem»ent  rare  ;  l'artifi- 
ciel eft  formé  par  le  marc 
de  raifm  ,  dont  on  couvre 
des  lames  de   cuivre ,  qui 
avec  le  tems  fe  réduifent  en 
verd  de  gris  :  c'eft  un  poifoa 
pour  tous  \qs  animaux,  com- 
me pour  les  couleurs  ;  fi  on 
veut  en  faire  ufage  dans  la 
Peinture   à  l'huile  ,  il  faut 
l'employer  pur  ,  ou  tout  au 
plus  rompu  avec  les  noirs. 
il  corrompt  toutes  les  cou- 
leurs ,  &  s'il  y  en  avoit  mê- 
me très-peu  dans  l'impref- 
fion  des  toiles  à  peindre  , 
il  gâteroit  toutes  les  cou- 
leurs qu'on  coucheroit  def- 
fus  pour  faire  le  tableau.  Il 
eft  bon  pour  l'enluminure  ; 
on  le  calcine  pour  le  puri- 
fier, &  l'on  y  mêle  pour  cet 
effet  du  fel  de  tartre  &  du 
vinaigre  blanc  diflillé.  Quel*. 
ques-uns  le  pétrifTent  avec 
ce  vinaigre  ,  &  l'ayant  en- 
veloppé de  pâte ,  ils  le  fort 
cuire  au  four  ;  ôc  l'en  ayant 
retiré  ,  ils  en  expriment  la 
teinture  avec   du  nouveau 
vinaigre ,  &L  la  font  fécher 
dans  des  coquilles  ,  pour  la 
Tj^iniatur?  $C  la  gouaclie. 
M  n  ii 
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VERD  DE  MONTA- 
GNE :  c'eft  une  efpece  de 
poudre  ou  fable  fin ,  que  l'on 
tire  de  Hongrie  &  de  Mol- 
davie. On  l'employé  dans 
la  Peinture  à  détrempe  &  à 
gouache  ;  mais  il  n'efl  pas 
d'un  bon  uiage  ^  &  ne  vaut 
rien  du  tout  pour  la  Peinture 
à  l'huile;,  parce  qu'il  poulie 
trop. 

VERD  DE  VESSIE 
eft  une  couleur  v^r/^  jaunâ- 
tre ,  ou  verd  naiflant ,  qui 
n'eft  employé  que  pour  la 
ininiature,la  gouache  &  l'en- 
luminure ;  il  y  en  a  de  deux 
fortes.  La  première  fe  fait  en 
mettant  des  petites  graines 
fraîches  ,  rouges  -  momay  ^ 
avec  de  la  poudre  d'alun  en 
petite  quantité  dans  une  vef- 
fie  féche  de  cochon  ,  que 
.l'on  fufpend  dans  une  cham- 
bre :  les  graines  fermentent 
&  fe  changent  en  couleur 
vette ,  c|ue  l'on  laiffe  durcir 
PU  foleil  ou  à  la  cheminée. 
Ceft  de -là  que  ce  verd  a 
pris  fon  nom  de  verd  de 
vejfie. 

La  féconde  forte  fe  com- 
pofe  avec  des  graines  de 
Nerprun  ou  bourg  -  épine  : 
on  les  pile  dans  un  mortier 
de  marbre  avec  un  peu  de 
poudre  d'alun  de  roche  ; 
on  en  exprime  le  fuc ,  que 
l'on  met  dans  des  veffies 
de  coçh.on,  poutre  fairç  fé-. 
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cher  comme  le  verd  de  vejjl^ 
précédent.  Ces  deux  cou- 
leurs ne  font  pas  bonnes  à 
l'huile ,  ni  à  détrempe ,  ni  à 
la  frefque. 

La  meilleure  manière 
d'employer  l'alun  pour  tou- 
tes les  couleurs ,  eft  de  le 
réduire  en  poudre ,  &  de  le 
faire  difToudre  dans  un  peu 
d'eau  pure  fur  le  feu  ;  quand 
on  le  met  en  poudre  à  froid, 
il  ne  fond  jamais  bien,  il 
faut  aufïï  en  mettre  le  moins 
que  l'on  peut  ,  parce  qu'il 
brûle  les  couleurs  &  le  vé- 
lin, quand  on  en  met  trop.  ' 

Un  Particulier  depuis 
quelques  années  a  mis  ati 
jour  à  Paris  un  verd  très- 
brillant,  auquel  il  a  donné 
le  nom  de  l.icque  verte. 
Cette  couleur  eft  vraifem^ 
blablement  compofée  avec 
le  bleu  de  Prullé  &  une 
belle  couleur  jaune  ,  plus 
fohde  que  le  ftile  de  grain 
jaune ,  puifque  cette  lacque 
fe  foutient  au  foleil.  Elle  eft 
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très-bonne  employée  à  l'hui- 
le &  à  la  cire. 

VERD  D'AZUR  eft  J" 

une   couleur  faite   avec   la , 
pierre  armene,  qui  fait  aufîi  ,, 
un  bleu  verdâtre.  1  r 

VERD  D'OYE  eft  une  -"1 
efpece  de  mafficot',  qu'on  ,| 
appelle  aufli  mafficot  pié-  ,, 
d  oye  ,  parce  qu  il  en  a  la  , 
couleur,  '   „  ' 
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VERDASTRE,  qui  tire 
j  fur  le  verd.  Ceux  qui  met- 
îi'tent  de  la  cendre-bleue  dans 
''les  carnations  ,  ont  un  colo-^ 
rjj  vcrdâtre  ,  ce  qui  efl  un 
■grand  défaut. 
^   VÉRITÉ  fe  dit  des  ob- 
.    Ils   font  peints   avec 
ité ,   lorfque   le   tableau 
/as  les  préfente  de   ma- 
nière à  y  reconnoitre  une 
:  ^.ne  exactement  imitée  de 
nature ,  Ôi.  pour  le  defTem 
pour  la  couleur ,  de  ma- 
re à  y  être  comme  trom- 
1  j  par  l'illufion  qu'ils  font 
à  nos  yeux  ;  tels  furent  les 
leaux  de  Zeuxis  &  d'A- 
/:e.    Les    oifeaux   furent 
aompés  à  la  vérité  avec  la- 
q-.ielle    les    fruits    de    l'un 
écoient  peints ,  &.  ce  Peintre 
même   fe   laifTa   prendre  à 
nilufion   d'un  rideau  pemt 
par  fon  émule. 

Vérité  fe  dit  aufîi  de 
l'expreilion  &  des  couleurs. 
Quant  à  l'exprefiion ,  elle 
ell  vraie,  lorsqu'elle  repré- 
jfente  en  effet  les  pallions  du 
cœur  ou  de  Telprit ,  dont 
une  perfonne  feroit  faifie 
dans  l'action  que  le  Peintre 
s'ell:  propofé  de  repréfenter  ; 
lorfque  le  fpeftateur  la  lit 
au  premier  coup  d'œil ,  & 
quil  n  eft  pas  obligé  de  ré- 
lléchir  pour  la  deviner. 

Les  couleurs  {ont  vraies  y 
ijuand  elles  font  conforme  s 
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à  celles  que  la  nature  a  ré- 
pandues fur  des  objets  fem- 
blables  à  ceux  que  l'Artifle 
a  eu  deflein  de  repréfenter. 
Ainfi  un  More  doit  être  re- 
préfenté  noir  &.  non  pas 
blanc  ;  un  Américain  de 
deilous  la  Ligne  ne  doit  pas 
reffembler  pour  le  coloris 
à  un  Anglois  ;  un  Mulâtre 
à  un  More  ;  une  rofe  ne  fe- 
roit pas  vraie ,  fi  elle  étoit 
colorée  au  noir.  Chaque 
objet  doit  donc  avoir  fa 
couleur  propre  dans  le  ta- 
bleau, comme  dans  la  na- 
ture. Les  camayeux  font  une 
exception. 
VERMICULÉ.  Toy, 

TORTILLIS. 

VERMILLON  ou 
CÏNNABRE.  Le  cinnabre 
que  les  Hollandois  nous  ap- 
portent en  poudre  très- fine, 
efl:  ce  que  nous  appelions 
vermillon.   Les  Marchands 
de  Paris  donnent  le  nom  de 
cinnabre  au  vermillon  qu'ils 
fabriquent  eux-mêmes  :  ce- 
lui qui  vient  de  Hollande  efl 
communément  mêlé    avec 
du  minium;  il  faut  cepen- 
dant en  excepter  le  vermil- 
lon que  les  Hollandois  pré- 
parent pour  colorer'la  belle 
cire  d'Efpagne  ;   les  .Mar- 
chands lui  donnent  le  nom 
de  Vf  rz;2i//c»;2  pâle. Cette  cou- 
leur efl  très-bonne  à  l'huile 
&:  dans  les  autres  genres  de 
Mm  iij 
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Peinture  ;  mais  avant  d*en 
faire  ufage,  il  faut  purifier  le 
vermillon  de  la  manière  fui- 
vante. 

Broyez-le  fur  le  porphyre 
avec  de  l'eau  pure  ,  &  le 
mettez  enfuite  lécher  dans 
un  vafe  de  fayance  ou  de 
vene.  Rebrôyez-le  avec  de 
l'urine ,  remettez-le  dans  le 
même  vafe ,  &  ajuftez-y  de 
l'urine  jufqu  à  ce  qu'elle  fur- 
cage  ;  lailTez  repofer  le  tout, 
6c  le  cinnabre  étant  préci- 
pité ,  décantez  doucement 
l'urine ,  &  y  en  inettez  de 
nouvelle  ,  que  vous  y  laif- 
ferez  pendant  douze  ou 
quinze  heures  ;  décantez-la , 
&  recommencez  l'opéra- 
tion cinq  à  fix  fois.  Battez 
bien  du  blanc  d'œuf  avec 
de  l'eau  pure,  &  le  verfez 
fur  le  cinnabre  en  quantité 
fuffifante  ,  pour  que  la  li- 
queur fumage  de  quatre 
•doigts  ,  comme  avoit  fait 
l'urine  ;  mêlez  bien  le  tout 
avec  une  fpatule  de  boisj 
&  ayant  lailTé  précipiter  le 
cinnabre ,  vous  en  retirerez 
la  liqueur.  Vous  en  mettrez 
de  nouvelles  jufqu'à  trois 
fois ,  tenant  dans  toutes  ces 
opérations  le  vafe  bien  bou- 
ché :  ayant  décanté  cette 
dernière  liqueur,  vous  ferez 
fécher  le  cinnabre  ,  &  le 
garderez  pour  vous  en  feivir. 

Quelques-uns  k  cQntçii'i 
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tent  de  le  broyer  fur  le  por-4 
phyre  avec  de  l'urine  d'en- 
fant &de  l'eau-de-vie ,  dans 
lefquelles  ils  le  lavent  deux 
ou  trois  fois  j  &  puis  le  font 
fécher.  -i 

VERNIS  de  Graveur,  lÛ 
y  en  a  de  dur  Si  de  mou  ;' 
le  premier  étant  froid  ,  a  la 
confiftence  de  l'huile  grafle 
des  Peintres ,  ou  celle  d'un 
ficop  tranfparent  &  de  cou- 
leur rouflatre.  On  le  fait  fé- 
cher, lorfqu'il  efl  appliqué 
fur  la  planche  ,  jufqu'à  ce 
qu'il  devienne  dur.  Le  fé- 
cond a  la  confiftence  de  la 
poix  ou  de  la  cire  molle. 
Lorfqu'il  eft  appliqué  fur  la 
planche  ,  on  fe  contente  de 
l'y  noircir  ou  blanchir  fans 
le  faire  fécher,  en  forte  qu'il 
y  conferve  toujours  fa  mol- 
lefTe. 

Le  vernis  dur  n'eft  plus 
d'ufage ,  à  caufe  de  fes  in- 
convéniens  :  on  lui  a  préféré 
le  vernis  mou,  à  caufe  des 
avantages  qu'on  y  a  remar- 
qué. Je  ne  mets  donc  ici 
qu'une  recette  du  vernis  dur 
qu'on  a  regardé  comme  la 
meilleure  ;  c'efl  celui  dont 
Callotfaifoit  ufage  ,  &  qu'on 
appelle  communément  ver- 
nis de  Florence. 

Faites  chauffer  dans  un 
pot  de  terre  vernilTé  un  quar 
teron  d'huile  gralTe  desPein 
tre? ,  faite  avec  de  la  bonne 
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huile  de  lin;  ajoutez-y  un 
quarteron  de  maftic  en  lar- 
mes pulvérile  ,  &  remuez 
tien  le  tout  julqu'à  ce  qu'il 
foit  fondu.  Paffez-le  enfuite 
à  travers  un  linge  fin ,  & 
confervez-le  dans  une  bou- 
teille de  verre  à  cou  large , 
&  bien  bouchée. 

11  y  a  aufîî  plufieurs  fortes 
de  vernis  mois  ;  mais  les 
plus  en  ufage  font  les  fui- 
vans. 

Prenez  une  once  de  cire 
vierge ,  une  once  de  fpalt 
ou  poix  Grecque ,  une  demi- 
once  de  poix  noire  ,  un  quatt 
d'once  de  poix  de  Bourgo- 
gne. Broyez  le  fpalt  dans 
un  mortier  ,  faites  fondre  la 
cire  fur  un  feu  doux  dans  un 
vafe  de  terre  verniffé  ,  &:  y 
mettez  les  autres  ingrédiens 
peu  à  peu ,  en  remuant  tou- 
jours jufqu  à  ce  que  le  tout 
foit  bien  fondu  &  incorporé. 
On  jette  enfuite  ce  mélange 
dans  de  Teau  fraîche  ,  &  on 
le  pétrit  avec  les  mains  pour 
en  former  des  petites  bou- 
les ,  qu'on  enveloppe  de  taf- 
fetas fort  &  neuf. 

Ces  mêmes  ingrédiens 
entn;nt  dans  toutes  les  au- 
tres recettes  ,  mais  feule- 
ment en  plus  grande  ou 
moindre  quantité  propor- 
tionnelle ,  &  fe  fait  de  la 
3néme  manière. 

2.  onc€§  ôc  ^  de  cirç  vierge, 


2  onces  de  poix  de  Bour- 
gogne. 

2  onces  de  fpalt , 

~  ou  de  poix  réfme. 

Pour  Un  fol  de  térében- 
thine. 

'Autre, 

Faites  fondre  dans  un 
vafe  neuf  de  terre  verniffé 
deux  onces  de  cire  vierge  ^ 
dem.i-once  de  poix  noire  , 
demi-once  de  poix  de  Bour- 
gogne ,  6c  y  ajouter  peu  k 
peu  deux  onces  de  fpalt  en 
poudre.  Laiffez  cuire  le  tout 
jufqu'à  ce  qu'en  ayant  fait 
tomber  une  goutte  fur  une 
afTiéte  de  fayance  ,  cette 
goutte  étant  bien  refroidie  , 
puiffe  fe  rompre  en  ia  pliant 
trois  ou  quatre  fois  entre  les 
doigts  ;  alors,  le  vernis  eft 
cuit.  On  le  retire  du  feu  , 
on  le  laiffe  un  peu  refroidir  , 
&  on  le  verfe  dans  l'eau 
tiède  ,  où  on  le  manie  pour 
en  faire  des  petites  boules 
comme  ci-defTus.  Il  faut  ob- 
ferver  que  le  feu  foit  aifez 
doux  pour  exciter  feulement 
un  friffonnement  fans  bouil- 
lir, crainte  de  brûler  le  ver- 
nis j  &  remuer  continuel- 
lement ,  quand  on  met  le 
fpalt.  En  Eté  il  doit  être 
plus  dur,  &  l'on  y  ajoute 
pour  cet  efîet  un  peu  de 
fpalt  ou  de  poix  réfme ,  ou 
gn  k  fait  cuire  davantage 
M  m  ÎY 


Manière   d'appliquer  le 
vernis  mol  fur  la  planche. 

La  planche  étant  difpofée 
à  le  recevoir,  vous  la  met- 
trez fur  un  rechaud  où  il  y 
ait  un  feu  médiocre  ,  &  on 
l'y  laifle  jufqu'à  ce  qu'elle 
eft  affez  chaude  pour  faire 
fondre  le  vernis  ^  qu'on  y 
applique  avec  le  tampon  de 
taffetas  qui  le  contient ,  en 
en  frottant  la  planche,  ôcle 
conduifant  légèrement  d'un 
bout  à  l'autre  en  ligne  droi- 
te ;  on  y  fait  plufieurs  ban- 
des parallèles  jufqu'à  ce  que 
la  planche  en  eft  nriédiocre- 
ment  couverte  par-tout.  On 
tape  enfuite  légèrement  fur 
toute    la  planche   avec    le 
tampon  de   taffetas  neuf , 
plein  de  cçton ,  pendant  que 
le  vernis  eft  encore  coulant. 
On  retire  la  planche  du  feu , 
&  l'on  condnue  de  taper 
par -tout,  pendant  que  le 
vernis  prend  un  peu  plus  de 
confiftence;  maisjlfaut  cef- 
fer  ce  tapement  ^  quand  le 
vernis  commence  à  fe  refroi- 
dir ,  crainte  de  l'enlever.  On 
rechauffe  enfuite  la  planche, 
quand  on  veut  le  noircir, 
Voye:^  Noircir, 

Quelques  -  uns  blanchif- 
fent  les  vernis  au  lieu  de  les 
noircir,  &  s'y  prennent  de 
la  manière  fuivante.  On 
broyé  du  blanc  de  cérufe  à 
l'eau,  ôc  on  Je  met  d^§  unç 
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écuelle  de  terre  plombée  ; 
avec  un  peu  de  colle  de 
Flandres  diffoute ,  ôc  une 
ou  deux  gouttes  de  fiel  de 
bœuf  :  on  fait  chauffer  un 
peu  le  tout ,  &  le  blanc  étant 
détrempé  un  peu  clair ,  on 
en  prend  avec  une  broffe 
douce  ,  ou  un  pinceau  de 
gros  poil ,  &  on  en  couche 
fur  tout  le  vernis  _,  en  l'y 
mettant  le  moins  épais  &  le 
plus  uniment  qu'il  eft  pofli- 
ble.  On  l'y  laiffe  fécher, 
êc  on  y  grave  comme  fur  le 
vernis  noirci. 

De  quelque  vernis  qu'on 
fe  ferve,  il  faut  avoir  foin 
d'en  faire  évaporer  Thumi- 
dité  avant  d'y  faire  mordre 
l'eau-forte  ,  parce  que  cette 
humidité  le  feroit  éclater. 
S'il  s'écaille  en  travaillant, 
ce  qui  n'arrive  guéres  qu'au 
vernis  dur  ou  au  vernis  mol 
trop  cuit  ,  on  couvre  les 
éclats  avec  du  vernis  de  Ve- 
nife  noirci  avec  du  noir  de 
fumée  ;  fi  l'on  remarque  qu'il 
s'écaille  pendant  que  l'eau- 
forte  mord  fur  la  planche  , 
on  y  remédie  avec  la  mix- 
tion de  fuif.  Voye:!^  Mix- 
tion. 

Le  vernis  de  Venife  eft 
celui  qu'on  appelle  aufti  ver-- 
nis  de  Peintre.  Il  fert  aufti 
à  couvrir  les  rayes  ,  écor- 
chures  &  faux  traits  que  l'on 
pourroit  avoir  faits,  Oa  re- 
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grave  par-defTiis,  &  l'eau- 
iorte  y  mord  aaiTi  nette- 
ment que  dans  le  refte  de^a 
planche  ;  mais  il  ne  faut  re- 
graver defTus  que  lorfque  ce 
r-T/z/j  ejî  bien  fie. 

Vee.ni  s  pour  mettre  fur 
les  miniatures. 

Mettez  dans  un  matras 
une  once  d'ambre  le  plus 
blanc  en  poudre  ,  avec  un 
gros  de  camphre  auffi  pul- 
verile  ;  ajoutez-y  cinq  onces 
d'efprit  de  vin  reclihé ,  & 
faites  infui'er  au  foleil  pen- 
dant quinze  jours ,  la  bou- 
teille étant  bien  exa61:ement 
bouchée  j,  &  remuant  la  ma- 
tière deux  ou  trois  fois  cha- 
que jour.  Il  faut  faire  ce  ver- 
nis dans  la  canicule ,  ou  au 
bain-marie ,  ou  fur  des  cen- 
dres chaudes.  Vous  coule- 
rez la  vernis  par  un  linge ,  & 
le  garderez  dans  une  bou- 
teille bien  bouchée. 

VERRE  (Peinture  fur 
le  )  ou  Peinture  d'apprêt. 
Vbye:^  à  ce  mot  ^  &  dans 
notre  Préface. 

VERT.    FoyeiYERD. 

VERTUEUX  ,  en 
termes  de  Peinture ,  fignifie 
un  homme  qui  aime  les 
beaux  arts ,  &  qui  s'y  con- 
noit.  Les  Itahens  l'appellent 
Virtuofi.  DuFrefnoy. 

VERVE  ,  fe  dit  en 
Peinture  comme  en  Poëfie , 
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&  dans  le  même  fens ,  c'eft- 

à-dire  quand  il  s'agit  de  l'in- 
vention &  du  génie.  Rubens 
n'a  pas  eu  fon  pareil  dans 
ce  genre ,  perfonne  n'a  eu 
plus  de  verve.  L'Auteur  des 
Obferv'ations  fur  les  Arts  le 
difoit  il  y  a  quelques  années 
d'un  Peintre  de  nos  jours  : 
î>  Quelle  variété ,  dit-il ,  dans 
j)  fes  airs  de  tête  ,  toujours 
î)  gracieux,  dans  fes  expref- 
j)  fions  toujours  fines  î  quelle 
3>  moleffe  tendre  dans  fes  at- 
titudes 1 

VEUE-D'OISEAU. 
Voye^  Vue. 

VIE,  en  term.es  de  Pein- 
ture ,  fignifie  un  caractère  , 
une  exprellion  fi  naturelle 
dans  les  vifages  &  les  gefles 
des  figures  ,  qu'elles  fem- 
blent  faire  en  effet  l'aclion 
qu'on  a  voulu  repréfenter 
dans  le  tableau ,  6c  avec  la 
même  pafTion ,  de  manière 
que  le  fpecl-ateur  fe  fente 
ému  de  joie  ou  de  triflelTe , 
de  plaifir  ou  de  douleur ,  fé- 
lon le  fuj  et  qu'on  préfente 
pemt  à  fes  yeux.  Voye:^ 
Animé  ,  Passion  ,  Ex- 
pression. 

VIGNETTES.  On 
nomme  ainfi  des  petits  or- 
nemens  de  Gravure  que  l'eu 
m.et  au  commencement  des 
livres ,  &:  au  haut  des  pages, 
dans  certaines  parties  d'un 
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livre ,  comme  le  commence- 
ment d'une  fe(5î-ion  ,  d'un 
chapitre ,  &c.  C'eft  d'ordi- 
naire dans  les  ouvrages  qui 
traitent  de  l'hiftoire  ,  ou  de 
matières  allégoriques.  Les 
'vignettes  doivent  repréfen- 
ter  quelques  fujets  qui  y 
ayent  un  rapport  immédiat. 
On  s'eft  mis  aujourd'hui  h 
fort  dans  le  goût  des  vignet- 
tes ,  qu'on  les  multiplie  à 
Tinfini,  &  prefque  dans  tou- 
tes fortes  d'ouvrages. 

VIGOUREUX.  Un 
tableau  vigoureux  eit  celui 
oïl  les  lumières  font  fortes , 
où  les  ombres  arrondiffent 
bien  les  objets,  &  oii  l'op- 
pofition  des  unes  &  des  au- 
tres foit  ménagée  de  ma- 
nière qu'en  faifant  une  gran- 
de imprefîion  fur  l'œil ,  elle 
Be  le  frappe  point  avec*du- 
reté. 

Il  faut  dlftinguer  un  ta- 
bleau pouffé  au  noir,  d'un 
tableau  vigoureux.  Le  pre- 
mier eft  une  mauvaife  Pein- 
ture ,  devenue  telle  par  le 
défaut  du  choix ,  de  la  rup- 
ture .ou  mélange  des  cou- 
leurs ;  c'eft  alors  une  négli- 
gence du  Peintre ,  lorfque  le 
tableau  eft  d'un  grand  Maî- 
tre. Cenoir  peut  venir  aufTi 
de  rinhabileté ,  tant  dans  le 
mélange  que  dans  l'applica- 
fton  des  couleurs  j  les  cou- 
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leurs  tourmentées  y  font  af- 
fez  fujettes.  Les  ignorans 
prennent  communément  des 
tableaux  noirs  pour  des  ta- 
bleaux vigoureux  ,  parce 
qu'ils  regardent  ce  noir  com- 
me des  ombres  fortes.  Bien 
des  Peintres  Flamands  tom- 
bent dans  le  défaut  du  noir, 
au  point  même  de  ne  pou- 
voir prefque  rien  diftinguer 
dans  les  ombres.  Les  Ita- 
liens donnent  dans  le  brun  ; 
cette  manière  rend  fouvent 
leurs  tableaux  plus  vigou- 
reux ,  6c  leur  touche  plus 
moëlleufe  ;  mais  la  nature 
n'eft  ni  noire  ni  brune  par 
excès ,  &  la  vigueur  d'un  ta- 
bleau n'a  point  fon  principe 
dans  une  couleur  outrée, 
qui  ne  peut  s'excufer  dans 
aucuns  cas ,  même  dans  les 
tableaux  qui  doivent  reprér 
fenter  des  clairs  de  lune , 
ou  des  aftions  qui  fe  paf- 
fent  la  nuit  à  la  lueur  du 
flambeau  :  le  Peintre  doit 
alors  ménager  habilement  8c 
fagement  des  reflets  ,  au 
moyen  defquels  le  fpe da- 
teur puiffe  faifir  les  contours 
des  objets. 

La  plupart  des  tableaux 
même  des  plus  grands  Maî- 
tres ,  ont  perdu  leur  harmo- 
nie par  le  noir  que  le  laps  du 
tems  y  a  fondu.  A  peine  ju- 
geons-nous aujourd'hui  dans 
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beaucoup  de  leurs  ouvrages, 
du  trait  &  de  la  beauté  du 
pinceau  dans  les  clairs.  On 
eft  prefque  toujours  dans  la 
néceffité  de  luppoler  cette 
harmonie. 

Une  peinture  tenue  claire 
rend  les  lumières  avec  plus 
de  vérité  ;  les  ombres  font 
vraies  fans  être  chargées , 
l'œil  s'y  promené  avec  plai- 
fir.  Cette  manière  plus  com- 
munément en  ulage  chez  les 
Peintres  françois  que  chez 
ceux  des  autres  Ecoles,  eft 
la  plus  propre  à  faire  éviter 
le  noir  fi  fiinefle  à  la  Pein- 
ture. 

L'huile  brunit  les  couleurs 
même  fur  la  palette,  &  les 
rembrunit  toujours  de  plus 
en  plus  après  qu  elles  font 
employées.  Un  habile  hom- 
me ne  rifque  donc  rien  de 
tenir  fa  Peinture  haute ,  clai- 
re,  &  de  faire  fes  tableaux 
lumineux ,  la  force  &  la  vi- 
gueur n'y  perdront  rien  en- 
tre fes  mains ,  &  l'harmonie 
fe  confervera  plus  long-tems 
dans  fes  ouvrages.  Mais 
pour  parvenir  à  ce  but  ^  il 
devroit  avoir  pour  le  choix 
Se  le  broyement  des  cou- 
leurs ,  les  attentions  que  j'ai 
recommandées  dans  farticle 
Couleur. 

VIRTUOSO  ou  VIR- 
TUOSE ,  terme  adopté  de 
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l'Italien  _,  que  quelques-uns 
ont  interprété  par  Vertueux^ 
Voye^  à  ce  mot. 

VIS  de  la  Prefie.  C'eft 
dans  une  PrefTe  d'Imprime- 
rie ,  une  pièce  de  fer  ronde 
&  cannelée  en  ligne  fpirale 
F^  &  qui  entre  dans  un  écrou 
qui  l'efl  de  même  ,  enforte 
que  s'engageant  Tune  dans 
l'autre ,  ils  font  un  très-grand 
effort  pour  prefler.  La  vis  à 
quatre  filets  eft  beaucoup 
meilleure  que  celle  qui  n'en 
a  que  trois.  Voye7^  la  figure 
de  la  PrefTe. 

VIVACITÉ  ,  en  fait 
de  Peinture ,  fe  dit  des  cou- 
leurs qui  ont  de  l'éclat  6c 
de  la  fierté  ,  des  couleurs 
brillantes  &  de  celles  qui 
n'ont  pas  été  tourmeniées 
en  les  couchant  fur  la  toile. 
Les  tableaux  faits  au  premier 
coup  ont  toujours ,  par  cette 
raifon ,  une  vivacité  merveil- 
leufe  quand  ils  font  d'un  boa 
ton  de  couleurs. 

VIVANT.  Un  tableau 
vivant  eft  celui  dont  le  fujet 
eft  animé,  d^nt  les  figures 
ont  de  l'ame,  dont  F^^ioii 
eft  naturelle ,  où  chaque  fi- 
gure eft  néceffaire,  &  n'eft 
point  placée  pour  remplir 
un  vuide. 

VIVE,  (couleur)  n^. 
Couleur. 

UNION,  en  Peinture. 
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L'union  des  couleurs  dépend 
d'une  grande  pratique.  Ceux 
qui  en  ont  bien  entendu  l'ac- 
cord ,  ne  les  ont  pas  employé 
toutes  pures  dans  leurs  dra- 
peries ,  excepté  dans  quel- 
ques figures  fur  la  première 
ligne  ;  mais  ils  fe  font  fervis 
de  couleurs  rompues  &  com- 
pofées ,  dont  ils  ont  fait  une 
efpéce  de  mufique  pour  les 
yeux,  en  mêlant  celles  qui 
ont  de  la  fympathie  les  unes 
avec  les  autres.  C'efl  ce  mé- 
lange fçavant  qui  forme 
l'harmonie  des  tons ,  &  qui 
fait  que  l'œil  trouve  de  quoi 
fe  repaître  agréablement. 

VOILE,  (prendre  au) 
Manière  de  prendre  le  trait , 
de  calquer  un  tableau.  On 
prend  pour  cet  effet  un 
crêpe  ou  voile  de  foie  noire 
étendu  &.  cloué  fur  un  chaf- 
fis  léger.  Ce  voile  doit  être 
affez  clair  pour  diftinguer 
facilement  tous  les  objets  du 
tableau.  On  fixe  ce  chaflis 
avec  fon  voile  deilus  ce  ta- 
bleau qu'on  veut  copier  , 
on  en  deifme  le  trait  avec 
un  crayon  de  craie  blan- 
che ;  on  lave  enfuite  le 
chaifis  avec  précaution,  & 
on  l'applique  fur  la  toile  où 
l'on  veut  faire  la  copie  ;  on 
frotte  la  crêpe  légèrement , 
&  l'on  fait  par  ce  moyen 
paii'er  tout  le  crayon  qui 
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ctoit  engagé  dans  les  foies 
du  voile ,  fur  la  toile ,  &  eni 
même  tems  le  trait  du  ta- 
bleau. 

VOLUTE.  Ce  terme 
femble  plus  appartenir  à 
l'Architecture  qu'à  la  Sculp- 
ture ;  mais  comme  ce  font 
les  Sculpteurs  qui  les  tra- 
vaillent, on  ne  peut  fe  dif- 
penfer  d'en  parler  dans  un. 
Diftionnaire  de  Sculpture. 

La  volute  eO:  un  enroule- 
ment en  fpirale ,  fous  la  for- 
me d'écorce  d'arbre  tortillée, 
&  qui  fait  partie  des  chapi- 
teaux des  ordres  ioniques , 
corinthien  &  compofite. 

Volute  fleur  onîiie  eft  celle 
qui  eft  fculptée  d'un  rinceau 
d'ornemens.  Di^.  des  beaux 
Arts. 

VRAL  Le  vrai  dans  la 
Peinture ,  eft  l'imitation  par- 
faite de  ce  qu'on  a  eu  deffein 
de  repréfenter,  au  point  de 
faire  illufion.  On  diftingue 
plufieurs  fortes  de  vrai  :  le 
fimple ,  qui  eft  une  imitation 
fidèle  des  objets  que  le  Pein- 
tre a  choifis  pour  modèle, 
enforte  que  chaque  objet  en 
détail  conferve  fon  véritable 
caraftere,  &  qu'il  nous  pa- 
roifte  tel  que  la  nature  l'of- 
fre d'abord  à  nos  yeux.  Le 
vrai  idéal  eft  un  choix  de 
diverfcs  perfections  ,  qui  ne 
fe  trouvent  prefque  jamais. 
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réunies  dans  le  même  mo- 
dèle ,  mais  qui  le  tirent  de 
plufieurs.  Le  vrai  compolé 
eft  un  mélange  du  vrai  fim- 
ple  &  du  vrai  idéal.  On  lui 
donne  auffi  le  nom  de  vrai 
parfait  _,  parce  qu'il  eft  une 
imitation  de  la  plus  belle 
nature  &  le  chef- d'œuvre 
de  l'Art,  &  qu'il  eft  ce  beau 
vraifemblqble  qui  flatte  fou- 
vent  plus  que  la  vérité  mê- 
me. Un  portrait  vrai  eft  un 
portrait  reilemblant  ,  &.  , 
comme  on  dit  ,  parlant. 
Diàion.  des  beaux  Arts. 
Vuyei  Vérité. 

URNE,  ornement  de 
Sculpture  ;  efpece  de  vafe 
bas  &  large ,  dont  on  dé- 
core quelquefois  les  baluf- 
trades ,  &  qui  lert  d'attribut 
aux  figures  fymboliques  des 
fleuves  &  des  rivières. 
^  URNE  FUNERAIRE  : 
c'eft  un  vafe  couvert,  qui 
chçj  les  Anciens ,  contenoit 
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les  cendres  des  corps  des 
détunts.  A  leur  imitation, 
les  Sculpteurs  repréfentent 
de  ces  urnes  fur  les  tom- 
beaux ,  colonnes  &  autres 
monumens  fiinéraires. 

VUE.  'On  appelle  en 
Peinture  une  vue  ,  un  ta- 
bleau qui  repréfente  quel- 
que lieu  connu  &  remar- 
quable. On  dit  une  vue  de 
Paris,  une  vue  du  Château 
de  Verfail'es,  &:c. 

Vue  d hirondelle  ou  Vue 
d'oifeau;  forte  de  repréfen- 
tation  en  perfpedive.  Voye:t^ 
Perspective. 


YNDE.  VoYcrlsDE. 
YVOIRE.7/:VvoiRE 
&  Noir  dIvoire. 

Z. 

ZAFFRE.  Voy.  Saffre. 


F  I  N, 


558  TABLS    AlPHABETrQTTE 


TABLE    ALPHABETIQUE 
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A. 

AL  B  A  N  E  ,    François  , 
page  202. 
Albert-Durer ,  218. 

AfTelin  ,  Jean  ,  né  en  Hol- 
lande vers  l'an  i6io,s'eft 
adonné  au  Payfage ,  &  a 
peint  auffi  desfujets  d'Hif- 
toire  ,  &  des  Batailles.  11 
mourut  à  Amfterdam  en 
1660. 

B. 

B  a  cîci  j  Jean-Baptïfte  ,21^. 
Bakhuifen ,  Ludolfe ,  naquit 

à  Embden  en  163 1  ,  6l 

mourut  en  1709. 
Bamboche , 
Baroche ,  Frédéric^ 
BalTan ,  Jacques 
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BafTan,  François^ 
Baflan ,  Leandre , 
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216. 

247. 
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280. 


rome  ^ 
Bav/r,  Guillaume  y 
Benedette , 
Berchem ,  Nicolas  ^ 
Berghem , 
Bertin,  Nicolas, 
Biauchi ,  Pierre^  né  à  Rome 

en  1694,  a  fait  à  S.Pierre 


de  Rome  un  ouvrage  que 
la  mort  l'a  empêché  d'a^ 
chever  ;  mais  qui  tout  im- 
parfait qu'il  eft,  paiTe  pour 
un  chef-d'œuvre.  Il  eft 
mort  en  1739* 
Bibiena ,  Ferdinand-Galli  , 
né  à  Bologne  en  1657,  a 
mis  au  jour  de  très-bons 
Traités    d'Archite61:ure  ^ 
qu'il  peignoit  fupérieure- 
mentk  Son  frère  François 
faifoit  fouvent  les  figures 
de   fes  tableaux.   Ferdi- 
nand mourut  à  Bologne 
âgé  au  moins  de  82  ians. 
Blanchard , /^c^^/ej  j     256e 
Blanchet,  r/^o/K^î^,       263* 
Bloemaai  t ,  Abraham  ,  242. 
Bolognefe,  zo8» 

Borzonni  ,  Lucïano  ,  né  à 
Gênes  en  1590,  s'appli- 
qua d'abord  à  la  miniatu- 
re,  &  puis  à  la  Peinture  à 
l'huile  ,  dans  laquelle  il 
réufîit  très-bien.  11  mou- 
rut en  1 64  5 ,  &  laiiîa  pour 
Elevés  trois  enfans ,  qui 
fuivent. 
Borzonni  ^  Jean  -  Baptijic  , 
mort  en  1657. 
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.Borzonni,  Charles^  mon  en 

-Borzonni  5  François-Manc , 
né  à  Gênes  en  1625.  Ce 
dernier  s'adonna  particu- 
lièrement au  Payiage ,  & 
aux  Marines.  Il  a  travaillé 
dans  les  appartemens  du 
Louvre  ;  &  de  retour  à 
Gênes,  il  mourut  en  1 679. 

Both  ,  Jean  ,  244. 

Boullongne  ,  Bon ,        275. 

Boullongne ,  Louis ,      ibid, 

Boullongne,  Geneviève^  ibid, 

Boullongne,  Ma^deUine,  ib. 

Bourdon ,  Sébajlien  ,     260. 

Bourguignon.  Voye^  Cour- 
tois ,  Jacques. 

BoufTonnet.  Voye:^  Stella. 

Braur  ,  Adrien  ^  246. 

Breugel ,  Pierre  ^  116. 

Breugel ,  Jean  ,  ihid. 

Breugel  d'Enfer  j  ibid» 

Bn\,  Paul,  225. 

Bril ,  Mathieu^  ibid. 

Browez,  Adrien,  236. 

Brun  5  Charles  le  ,         263. 

c. 

Calvart,  Denis  ,  né  à  An- 
vers environ  l'an  1555, 
a  eu  le  bonheur  de  voir 
dans  fon  école  le  Guide, 
le  Dominiquin,  l'Albane. 
Il  mourut  à  Bologne  en 
1619. 

Cambiafi,  Lue,  215. 

Cangiage  ,  Zi^c  ,  215. 

Carrache ,  Louis  ^  195, 


n9 

196. 
ibid, 

197. 
216, 

207- 


Plus  CELEBRAS. 

C  arrache  ,  Au^uflin , 
C  arrache ,  Annibal, 
Carrache ,  Antoine , 
Caftiglione ,  Benoit , 
Cavedone ,  Jacques , 
Champagne,  Philippe,  234. 
Champagne,  Jean-Èaptijley 

Cheron ,  Louis.,  né  à  Paris 

vers  l'an  1660.  274. 

Cheron  ^  Elisabeth-Sophie  , 


ibid, 
209. 
161. 


Cignanl  >  Charles , 

Cigoli,  Louis  y 

Ciro-Ferrij  174, 

Civoii ,  voy^e^  Cigoli. 

Colombel ,  Nicolas  ,  né  à 
Sotteville  près  de  Rouen 
en  1 646  ,  fut  Elevé  de  le 
Sueur,  ik.  mourut  en  1 7 1 7  .^ 

Colonna ,  Michel-An^e ,  né. 
en  1600  à  Raveime,  ca- 
pitale de  Ta  Romagne  , 
mourut  à  Bologne  en 
1687. 

Coques  ,  Gommâtes  ,  né  à 
Anvers  en  16 18,  a  fait 
très-bien  le  portrait. 

Corneille ,  Michel ,       270. 

Correge  ,  Antoine,       190. 

Cortone,  Piètre  de,     161. 

Courtois  _,  Jacques  ,        266. 

Courtois  ,  Guillaume ^  %6-j, 

Coufni ,  Jean  ,  250» 

Coypel,  Noèl^  268. 

Coypel ,  Antoine ,        278* 

Coypel,  Noël-Nicolas,  284- 

Crefpi  j  Jofeph-Marie  ^  né  à 
Bologne  en  1665 ,  mort 
en  1747' 


S^o 


Tabie  Alp 
D. 


1 


Defpoites ,  François ,  277. 

Devos  ,  Martin  ,  223. 

Diego  Velafquez  de  Silva, 
211. 

Diepenbeck,  230. 

Dominique  Zampieri ,  204. 

Dominiquin ,  le,  ihid, 

Dorigni ,  Louis ,  né  à  Paris 
en  1654 ^fe  diftinguadans 
les  ouvrages  à  Frefque  , 
&  mourut  à  Véronne  en 
1742. 

Dow ,  Gérard  y 


Elshaimer ,  Adam  ^ 
Efpagnolet  (  r  ) , 


244. 


220. 
212. 


Feti ,  Dominique ,  171. 

Fevre ,  Claude  le  ,         268. 

Flemael  ,  BerthoUt  ,  né  à 
Liège  en  1614,  mourut 
en  1675. 

Fontenai ,  Jean-Bapt.  Slain, 
né  à  Caen  en  1654,  a  ex- 
cellé à  peindre  les  fleurs. 
Ileftmorten  171 5. 

Foreft  5  Jean  ,  269. 

Foffe  ,  Charles  de  la,    269. 

Fouquieres ,  Jacques ,    231. 

Francefchini ,  Aîarc-Antoi- 
ne^néà. Bologne  en  1 648, 
a  fait  des  morceaux  très- 
eftimés.  11  eft  moit  en 
1729. 


HABETTQUE  _. 

Franc-Floris ,  né  à' Anvers- ^i 
en   1520,  s'appelloit  dt^  -  1 
Vriendt  ;  il  fut  très  -  bon 
Peintre    d'Hiftoire  ,    6c 
mourut  âgé  de  50  ans. 

Frémi  net ,  Martin  ,       2^1. 

Frefnoy  ,  Charles  -  Alfonfe 
du ,  260. 

G. 

G^xû ,  Louis  ^  174. 

Gelée  _,  Claude.  P^oye^  Lor- 
rain. 
Grimaldi,  Jean-Franc.  208» 
Guafpre  Dughet,  172, 

Guerchin ,  Jean-Franc.  206. 
Guide,  le,  199. 

Guido  Reni,  ibid* 

H. 

UûXk,  Claude-Gui,  27^. 
Heem,  Jedn-Duvid,  243. 
Heemskerck ,  Martin  ,241. 
Heimbreker,  Théodore,  14J, 
Herman  d'Italie ,  voye:^  Swa- 

nefeld. 
Kire  j  Laurent  de  la,     257. 
Holbein ,  Jean  ,  219. 

Honder  Kooter ,  Melciiior  , 

né  à  Utrecht  en  1636  , 

mort  dans  la  même  Ville 

en  1695, 


Jardin, /vtzrJ  du,  né  eni  635  , 

mort  en  i'678  ,  a  gravé  un 

livre  de  Payfages  en  cin- 

<]Uiinîe-deux  morceaux  , 

avec 


Tabie  Aip 

avec  beaucoup  de  figures 

&  d'animaux.  Il  faifoit 
bien  la  figure. 

Jean  da  Udine  ,  282. 

Joïdsins,  Jacques f  232. 

Jordans ,  Zz^c  5  214. 

Jofepin,  210. 

Souvenet ,  Jean ,  270. 


Jules  Romain, 

165. 

K. 

K rayer ,  Gjfpard^ 

231. 

L. 

Laar,  Pierre  de,  245. 

Lancret ,  A^i colas  ,         283. 

Lanfranc  ,  Jeiin  ,  20^. 

Largilliere  ,  Nicolas ,     277. 

Lingelback  ,  Jean  ,  né  à 
Francfort  fur  le  Mein  en 
1625  ;  on  ignore  l'année 
de  fa  mort. 

"Loir ,  N'icolas ^  z66. 

Lorrain^  Claude^  257. 

Lucas  de  Leyden,        24c. 

lAXtù  ^  Benoit  ^  162. 

M. 

Maratti,  C^r/fjj  17^. 

Merian,  Marie-Sybille^  222. 

Metelii ,  Auguflin ,  naquit  à 
Bologne  en  1609. 11  tra- 
vailla particulièrement  à 
peindre  l'ArchiteiSlure ,  & 
mourut  à  Madrid  en  1 660. 

Metzu,  Gabriel^  245. 

Meuihier ,  Philippe  ,  né  4 


BABETIQUE  y5ï 

Paris  en  1655  j  ^  peint  à 
freique  l'extérieur  du  châ- 
teau de  Marly  :  il  s'eft 
rendu  célèbre  dans  ce 
genre  de  Peinture ,  &  eft 
mort  en  1734.. 

Michel  -  Ange  Buonarroti  , 
15S. 

Michel- Ange  des  Batailles  , 
172. 

Michel- Ange  de  Caravage, 
198. 

MieI,/^*7/î,  234. 

Mieris,  François^  248. 

Mignard,  Pi^rrt,  258^ 

Mignard  ,  Nicolas  ,  né  à 
Troyes  en  Champagne 
vers  l'an  1608.  259, 

Mignon  5  Abraham ,      222. 

Milet  ou  Mile  ,  Frar.ç,  238. 

Mireveît ,  I^ichel  -  Janfon  , 
né  à  Delf  en  1588,  mort 
dans  la  m.êm.e  Ville  en 
1641. 

Moine  ,  François  îe ,     283. 

Mola,  Pierre-François^  209. 

Mola  ,  Jean-Bapti'fte,  né  en- 
viron l'an  1620,  a  beau- 
coup travaillé  en  Italie. 

Monoyer ,  Jean-Bapt,  268. 

Murillo  ,  Barth.  Etien.  213»- 

N, 

Netfcher  ,  Gafpard  ,  2  2 1  „ 
Nuzzi ,  Mario  ,  connu  ibus 
le  nom  de  Mario  di  Fiori  , 
né  en  1 603  ,  à  Penna  dans 
l'Abruzze  ultérieure ,  Pro- 
vince du  Rovaum.e  de 
P.  Nn 


^6t       Tabie  Aiph 

Naples ,  s'attacha  à  pein- 
dre des  fleurs,  6c  mourut 
en  1673. 

P. 

Talme  le  vieux,  187. 

Palme  le  jeune ,  ibid. 

Parmefan  ,  François ,    1 94. 

Parro  cel ,  Jofeph  ,  27  2. 

Parrocel ,  Charles,        273. 

Parrocel ,  Fierre ,  ihid* 

Parrocel,  Ignace,  ibid, 

Perrin  del  Vaga,  169. 

Peter-Neffs,.  232. 

Petitot ,  Jean ,  né  à  Genève 
en  1607,  s'eft  acquis  une 
fi  grande  réputation  dans 
la  Peinture  en  émail ,  qu'il 
n'a  été  flirpaiTé  par  aucun 
de  ceux  qui  fe  font  appli- 
qués à  ee  genre  de  Pein- 
•ture.  Le  léul  M.  Rouquet , 
aufu  Genevois ,  eft  en  état 
de  lui  difputer  le  premier 
rang.  Petitot  eft  mort  en 
1691. 

Poêle  mbourg^Cor/zf  i//^,  2  4  2, 

Polidore  de  Caravage,  193. 

Pontorme ,  Jacques ,      1 60. 

Pordenor,  181. 

Potter ,  Paul ,  né  à  Enchuy- 
fen  en  1625  ,s'ell:  adonné 
particulièrement  à  peindre 
des  animaux  ;  il  a  gravé 
un  petit  cahier  de  tau- 
reaux &  de  vaches ,  &  on 
a  çravé  d'après  lui.  11 
môyrut  à  Amflerdam  en 
1654. 

Pourbws  3  François  ^      a  î  ^ , 


ABBTTQtJB 

PouiTm,  Nicolas^  2,52.^ 
Pozzo,  André,  né  à  Trente 
dans  le  Tirol  en  1642.  II 
joignit  à  un  talent  fupé- 
rieur  pour  la  Peinture^ 
beaucoup  de  connoiffan- 
ces  dans  TArchiteélure , 
dont  il  a  fait  un  excellent 
Traité  ;  c'ell:  fur  fes  prin- 
cipes ,  &  d'après  lui  ,  que 
j'ai  inféré  dans  ma  Préface 
ce  qui  regarde  la  Peinture 
à  Frefque.  11  entra  chez 
les  Jéfuites  j  &  y  fut  reçu 
en  1665  pourFreréCoad- 
juteur.  Il  mourut  à  Vienne 
en  Autriche  en  1709. 
Primatice  ,  François  ,    192, 


Quaini ,  Louis  ^  fils  de  Fran- 
çois Quaini  qui  fut  oncle 
de  Cignani,  &  Elevé  de 
Metelli ,  naquit  à  Ravenrta 
en  1 643,  &  mourut  à  Bo* 
logne  en  17 17. 

QvitïïmMSyErafme,       435.' 

31. 

Rapbaël  Sanzio,  162*' 

Rembrant,  Van-Ryn ,  243* 
Ribera  ,  Jofeph ,  212. 

Ricci ,  Sébaflien ,  1 88. 

Rigaut ,  Hyacinthe  ,     278. 
Rivalz,  Antoine  y  281* 

Robert ,  Nicolas ,  259. 

KoWidiweWi 3  François^   173. 
Rombouts,  Théodore  f  né  ù 


i 


r>ES  Peintres  les 

-   à  Anvers  en  15  97,  a  don- 
né de  la  jaloufie  à  Rubens 
même.  Il  mourut  en  1637. 
îlo  henamer , /^^/z ,      220. 
RoiTe,  _i<^o- 

RoalTe^u  ,7^c^w^^ ,  né  à  Pa- 
ris en  1630,  a  peint  très- 
bien  rArchite6}ure  &  la 
Peripeâive.  11  mourut  à 
Londres  en  1693. 
Roux,A/*2f/r^,  160. 

Roux,  Jean,  ^75» 

Rubens,  Pier/'e-Pjz//,  226» 
Ruifdaal,  Jacob,  né  à  Har- 
lem en  1640  ,  a  bien  fait 
le  Payfage.  Il  mourut  en 
1681. 

S. 


Sd.(.ù\\,  Ahdri^  171. 

Salvator ,  i^o/iZ  ,  213. 

Santerre ,  Jcan-Bapt,    276. 
S^nQ,  André  del,         159.- 
Ssivery ,  Roland,  226. 

Sc3.\ken,GodefrGi,    ^   249. 
Schidone,  5^r/Âe/^.72i ,  197. 
Schut ,  Corneille ,  né  à  An- 
vers en  1600 ,  mort  à  Se- 
ville  en  Elpagneen  1676. 
page  230. 
Sébaflien  del  Piombo ,  179. 
Segers,  Daniel^  né  à  An- 
vers en  1 5  90  >  mort  en 
1660.  232. 

Seghers,  Ger^r^,  232. 

Slmgelandt ,  Jean  -  Pierre  , 
né  à  Leiden  en  1640.  Ses 
ouvi'ages  font  recherchés 
pour  le  beau  fini.  Il  mou- 
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Snyders ,  François  ,       231. 
Sole  ,  Jean  -  Jofeph  del ,  né 
à  Bologne  en   1654,  efl 
mort  dans  la  même  Ville 
en  I7i9«- 
Solimene  ,  François,  né  à 
Nocera  de  Pagani ,  dans 
le  territoire  de  î\  aplcs ,  en 
16^7 ,  réunit  dans  fa  per- 
fonne  beaucoup  de  talens 
divers ,  &  fut  un  des  plus 
célèbres  Peintres  de  fon. 
iiécle.    11  delRnoit  avec 
une  légèreté  furprenante. 
Il  a  reuiîi  également  en 
gr  and  comme  en  petit ,  à 
frefque ,  ôcà  l'huile ,  dans 
l'hidoire  ,  le  portrait ,  le 
payfage ,  les  animaux ,  les 
fleurs ,  la  perfpective  ÔC 
l'architefture,.  11  eft  mort 
près  de  Naples  en  1747, 
âgé  de  88  ans. 
S^r^n'^QV  ^Bartkelemi ,  224.' 


Steenwick ,  Henri ,  225, 

Stella ,  Jacques ,.  ^  5  5  * 

Siq\\2,  ^Antoine ,  ibid, 

Subleyran ,  Pierre ,  284. 

Sueur ,  Euflach  le ,  261. 

Swanefeld  5 //f m<i/2  j  237, 

T. 

Teniers,  David,  236. 

Teniers,  David,-  c.  2.  236, 

Tefteiin,  Z-ow/^,  né  à  Paris 
en  161 5  ,  mort  dans  la 

■  même  Ville  en  1655.  Il 
eut  un  frère  nommé  Hen- 
ri, ^ui  naquit  en  1615  ^ 
N  n  ij. 


&  mourut  à  la  Haye  en 

Tintoretj/^c^.  Rohujii,  183. 
Tintoret,  Aigrie,  185. 

TnÏQn ,  PVeceili ,  176. 

Tremolliere  ,  Pierre-  Char- 
les ,  285. 
Troy ,  François  ,           272. 
Troy  ^  Jean-.Françols ^  281. 


Vaenius,  O/^o;  241. 

Valentin,  255. 

\din\oo y  Jean- Baptifie,  282. 

Vanloo,/oz^/VAfic/2f/,  ibid, 

Vanloo  ,  Charles- Antoine  , 
ibid. 

Van-den-Eekhout  ,  G^r- 
ir^/zi  j  né  à  Amfterdam 
€n  1 62 1 ,  étudia  fous  Rem- 
hrantj  &  prit  tellement  fa 
manière ,  qu'on  prend  en- 
core les  tableaux  du  Dif- 
cible  pour  ceux  du  Maî- 
tre. Van-den-Eekhout 
mourut  en  1674. 

Van-den*VeMe  ,  Adrien , 
248. 

Van-der-Does  ,  Jacoh  ,  né 
à  Amfterdam  en  1623  , 
mort  à  la  Haye  en  1673. 

Van-der-Helft,  Barthelemi^ 
jié  à  Harlem  en  1631  ^  a 
bien  réuiïï  dans  le  por- 
trait ,  le  payfage ,  ôc  les 
petites  figures. 

Van-der-Heyden ,  Jean ,  né 
à  Gorkum  en  1657,  mort 
ùAnifterdamen  17 12, 


HABETIQITE 

Van-der-Hulft ,  Pierre.,  ne 
à  Dort  en  1652  ,  a  bien 
peint  les  fleurs  &  les  ia^ 
fe61es. 

Van  -  der  -  Kabel ,  Adrien ,' 

'    247- 

Van-der-Meer,  Jean,  237^ 

Van-der-Meulen ,  Antoine- 
François ,  238. 

Van-der-Neer  _,  Eglon  ,  né 
à  Amfterdam  en  1643, 
mort  à  DufTeldorp  en. 
1703. 

Van-der-Werff ,  Adrien  y 
249. 

Van-Dyck ,  Antoine  ,233. 

Van-Huy fum ,  Jean ,    250. 

Van-Mol ,  Pierre ,       230. 

Van-Oort  ,  Adam  ,  né  ea 
1557,  mort  en  1641. 

Van-Tulden,r^c'(7^crf3  237. 

Vanuden ,  Lucas  ,  né  à  An- 
vers en  15P5.,  a  excellé 
dans  le  payfage  j  eft  mort 
en  1660. 

Véeninx ,  Jean-Baptifte ,  né 
à  Amiterdam  en  1621, 
fut  élevé  d*Abraham  Bloe- 
mart,  &  mourut  en  1660. 

Velafquez  de  Siîva  3      2 1 1 . 


Véronefe ,  Paul , 


8î. 


Véronefe ,  Alexandre  ,188. 

Vinci ,  Léonard  de  ,       158. 

Vivien  ,  Jofeph  ,  né  à  Lyon 
en  1657  ,  fut  élevé  de  le 
Brun  ,  6c  a  bien  fait  le 
portrait  :  il  réullit  parfai- 
tement dans  le  paftel ,  &: 
mourut  à  Bonn  ^  chez  TE- 
lef^euFj  en  1735» 


DES  Peintres  les 

Vleughels,  239. 

Volterre  ,  Daniel  de,  160. 

Vouet ,  Simon  ,  251. 

"W'atteau,  ^/2ro//ïe,      281. 

iWildens  ,  Jean  ,  né  à  An- 
vers en  1600,  mort  en 
1644. 

iWouwermans  ,  Philippe  , 
246. 

Wouwermans ,  Pierre ,  ibid. 

[Wynants  ,  Jean  ,  né  à  Har- 
lem en  1600.  Ce  Maître 
ei\  peu  connu  en  France. 


PLt/S  CELEBRES.  ^6^ 

Z. 

Zacht-Leeven ,  Herman ,  né 
à  Rotterdam  en  1609  , 
falibit  très-bien  le  Pay- 
fage  ,  &  eut  pour  élevé 
Jean  Griffier,  connu  fous 
le  nom  du  Chevalier  d'U- 
trecht.  Herman  mourut 
dans  cette  dernière  Ville 
en  1685. 

Zucchero,  Taddée  ,       167. 

Zucchero ,  Frédéric ,      ibid» 


Fin  de  la  Table» 


AVIS    DE    L'EDITEUR. 

ON  annoncé  avec  plaifir  que  les  Gravures  qui 
font  dans  ce  Livre  ont  été  faites  par  le  Sieur  le 
Brun.  Depuis  long-tems  on  regrettoit  d'avoir  perdu 
Vart  de  bien  graver  en  bois  j  en  effet  cette  gravure 
étoit  fi  négligée  ^  que  pour  exécuter  les  moindres 
deffeins  on  étoit  obligé  de  recourir  a  la  taille-douce^ 
le  Sieur  le  Brun  a  pour  ainfi  dire  fait  renaître  cet 
arc,  Cejî  obliger  le  Public  que  de  lui  enfeigner  la 
demeure  du  Sieur  le  Brun  ^  Cul-de-fac  du  Bon-- 
Puits  j  Quartier  S-  Ficlor. 


COPvRECTlONS  ET  ADDITIONS. 

PREFACE    ET   TRAITÉ. 


F 


Agev*  lig^i^  20.  parus,  Ufiz  paru. 
_      ^Ibidem ,  ligne  a6.  cité  ,  Hjez  cités. 
Fags  vij.  /.  23.  Polignote,  liiez.  Polygnote*! 

xiij.  /.  16.  peint  ,  Itfez  peinte. 

XV.  /.  9.  accordoit ,  lijez  n  accordoit. 

xix./.  51.  Géhenne,  /^/f 2  Gêne, 

XXV.  /.  antepenuît.  à  quel  jour ,  lifez  à  tel  ioar^ 

xxvj.  /.  6.  quant ,  lifez  quand  la  couleur  a  acquis». 

xlj  /.  20.%  plupart,  lifezh  plus  grande  partie.. 

îiij.  /.  penult.  fait  »  lifez  faite. 

hv.  lig,  23.  voulant ,  lif,  nous  avons  cru  devoir^. 

Ixxxv.  lig*  17.  une  médaille,  Uf  un  médaillon.; 

ibid,  lig.  antepenuît.  Clarmonpenps ,  liiez  Claro, 
momenfis, 

xcj.  /.  penult.  tréfailler,  lifez  trefaller* 

xcxviij.  /.  ij.  fecant ,  lifez  gluant. 

xcxix.  /.  ï6.  effacez  donné. 

Ibid,  /.  24.  effacez  de  fon  <:hef. 

cxvij.  /.  32.  Pelidot,  lifez  Petitot. 

cxviij.  l.  II.  annoncent,  lifiz  annonce. 

cxxj.  /.  27.  PeHdot,  ///f2  Petitot. 

cxxij.  /.  17.  défectueux,  lifez  difficultueax* 


CORRECTIONS  ET  ADDITIONS 

DANS  LE  DICTIONNAIRE. 


Fi 


Age  t6.  colonne  z.  ligne  6.  font,  lifez  fait. 
Page  32.  col,  z,  lig^  antep.  ayant  fait,  lifez  a  fait. 
F  âge  41.  co!.  i,  /.  33.  il  eft  fujet,  lifez  le  premier  eit 
fujet. 
7î.  fo/.  I.  /.  5.  &  coûta,  ///^2  &  il  coma, 
76.  co/,  I,  /.  35,  fjT^f^a  à  laquelle. 


^    io6.  cok.^.L  z.  délicats,  ///^z  délicates. 
158.  col.  a  /.  34.  naquit,  ajoutez  en  1474- 

S":^/-^à^:;:Ve^i^^^^^VecelIidà. 
188.  c.  z./.  13.  «J^-^^2  il  mourut  en  1670. 
^ro  €    T.  l  2.8^  Rothemaner,  l^Jez  Rothenamer. 
l]o!.//x.  /.  30.  à  1  Hôtel  dudit  Saint,  lijez  3, 

l'Autel  du  même  Saint, 
iiô.f.  i./.6,i638,  /Ve2i6o8. 
2-6.  f.  1.  /.  25.  ajoutez  il  vivoicen  1589. 
i^Jcm.  /.  ?i.  Bouillon,  ///f^  Bullion.   , 
2^8.  f.  2.  /.  penult.  Girardon,  lijez  Debiardms. 
i  g.  c.  I.  /.  dernier,  à  Avignon ,  l'Jez  a  Pans. 

le  S,  Sacrifice  de  la  Meffe  ,  un  globe  de  feu  def- 
cendant  lur  la  tète  du  Saint  C)^  y  voit  un 
Diacre,  un  Soùdiacre  &  pluficurs  autres  fi- 
gures. Il  eft  haut  de  trois  pieds  dix  pouces  , 
&  lar^e  de  deux  pieds  ik  demi. 
a66.  c.  I.  /.  8.  S.  Hyppolite,  l2jez  S.  Hippolyte. 

^67.  C.  I.  /.  5.  \6^1ylîjèZ  1657. 

zji,  c.  I.  /.  penult-  Jean  deTroy,  lifsz  Jean- 
François  de  Troy.  ^^ 
Ibid,  c.  2.  /.  7.  depuis  deux  ans  a  Rome  ,  hj^z 

;.74.^!T/.T8.'quaire-vingt-trois,  i^/ez  foixante- 

trois.  ,  «  A •  .  «.,  ,-.^ 

282.*.  r,  /.  i6.  ajoutez  il  mourut  aAixen  1745. 

;t95.  c.  I.  /.  SI-  elles  détachent,  ///.  elles  ne  dé- 
tachent. ,.r     r    4 
I^i^.  c,  i.  /.  z2.  fonds,  /?/f2  rond. 
J^î^.  f.  2,  /.  24.  prêtent ,  lifiz  prête. 
^o2.  c.  z.  /.  z4.  élevés,  /^'/^2  chofcs. 
,g8.  c.  z.  /.  51.  chairs,   l^f^z  clairs.    ^ 
211.  c.  z.  /.  z6.  dignités,  /^/f2  dignité. ^ 
3  14.  c.  I.  /.  34.  qui  le  fervent ,  lijez  qui  fervent. 
^t6.  f.  I.  /.  12.  pinceaux,  lipz  pinceau. 
5  5  5.  f.  z.  /.  25.  adorante;  /^/fs  odorante. 
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345.  c.  2.  /.  18.  naturelles,  lifez  naturelle. 

Ibid,  c,  2.  /.  23.  fenfés  >  ///êz  cenfés. 

348.  c.  2.  /.  2.  lia  même  >  ///.  il  l'a  même, 

ibid,  c.  2.  /.  26.  quoiqu'avec ,  ejj^^cez  quoîqu*: 

3Î4.  f.  I.  /.  antepenult.  une  antre,  /zyèz  un  antre* 

3^7.  c.  2.  /.  penult.  couchés,  lifez  frappés. 

419.  c  2.  /.  }2.  ou  l'avoient  traité,  ///.  ou  avoienc 
traité* 

425.  f.  2.  /.  25.  d'un  rouge  plus  foncé,  lij*  d'un 
rouge  à  un  rouge  plus  foncé. 

439.  c,  I.  /.  29.  minée,  lifez  mince. 

461.  c,  2.  /.  antepenult.  donner  trop  de  coups  de 
lumière  &  des  réveillons  à  un  tableau ,  ///.  être 
trop  chargé  de  coups  de  lumière  &  de  reveil- 
lons. 

'471.  c.  I.  /.  13.  pinceaux,  lifez  pinceau. 

473.  f.  2.  /.  31.  les  uns  &  les  autres,  effacez  &. 
t  474.  f.£.  /.  5.  doivent  le  même,  /z/f 2  doivent 
fuivre  le  même. 

476.  c,  2.  /.  22.  il  adhérens,  ///•  fi  peu  adhérens. 

491.  c,  I,  /.  i6.  menues ,  lifez  menue, 

492.  c,  z,  l,  z,  nation,  lifez  matière. 

493.  cl,  14.  &  prendre,  lifez  Se  pour  prendre. 

494.  c.  2'  L  55.  autres  fur  lefquelles  ,  lifez  autres 
matières. 

496.  c,  I.  /.  21.  comme  font  >  lifez  telles, 
499.  t.  1. 1.  17.  forite ,  lifez  fortie. 
500  c.  I.  /.  2.  leurt  on ,  lifez  leur  ton. 

550.  c.  I.  /.  II.  ajuftez  ,  lifez  ajoutez» 

551.  f.  2.  /.  4.  ou.  /.  once. 
556,  c.  l,  5  3,  lave,  liiez  levé. 


PRIFILEGE    DU    ROh 


LOUIS,  PAR  LA  GRACE  I>E  DiEU,  Roi  DE  FraNCE 
ET  DE  Navarre,  à  nos  amés  &  féaux  Confeillers, 
les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des 
Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Grand-Conieil ,  Pre-^ 
\o:  de  Paris,  Baillifs ,  Sénéchaux,  leurs  Lieutenans  Civils 
Se  autres  noS' Jufticiers  qu'il  appaniendra ,  Salut  :  Notre 
amé  le  Sr  B  A  u  c  H  E  ,  Libraire ,  Nous  a  fait  expofer  qu'il 
défireroit  faire  imprini^r  &  donner  au  Public  des  Ouvrages 
qui  ont  pour  titre  :  Ditcionnahre  portatif  de  Peinture , 
Sculpture  &  Gravure  ,  par  le  R.  P.  DoM  Pernety. 
Les  Délices  de  la  France,  le  Mémorial  de  Paris;  s'il  Nous 
plaifoit  lui  accorder  nos^  Lettres  de  Privilège  ,  pour  ce 
nécelTaire.  A  ces  causes,  voulant  traiter  favorablement 
l'Expofant,  Nous  lui  avons  permis  &  permettons  par  ces 
Préfentes,  de  faire  imprimer  lefdits  Ouvrages  autant  da 
fois  que  boa  lui  femblera  ,  &  de  les  faire  vendre  8C 
débiter  par  tout  notre  Royaume  pendant  le  tems  de  fix 
années  corifécutives ,  à  compter  du  jour  de  la  date  des 
Préfentes  ;  faifons  défenfes  à  tous  Imprimeurs ,  Libraires 
&:  autres  perfoimes  de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles 
foient,  d'en  introduire  d'imprelîion  étrangère  dans  aucun 
lieu  de  notre  obéiffance  ;  comme  auffi  d'imprirrier  oii 
faire  imprimer,  vendre,  faire  vendre,  débiter  ni  contre- 
faire lefdits  Ouvrages ,  ni  d'en  faire  aucuns  extraits  fous 
quelque  prétexte  que  ce  puiffe  être  ,  fans  la  permilîioii 
expreffe  &  par  écrit  dudit  Expofant ,  ou  de  ceux  qui 
auront  droit  de  lui,  à  peine  de  confifcation  des  exemplaires 
contrefaits  ^  de  trois  mille  Irvres  d'amende  contre  chacun 
des  contrevenans  j  dont  un  tiers  à  Nous,  un  tiers  à 
THôtel-Dieu  de  Paris  ,  &  l'autre  tiers  audit  Expofant , 
ou  à  celui  qui  aura  droit  de  lui,  &:  de  tous  dépens, 
dommages  ôc  intérêts ,  à  la  ■  charge  que  ces  Préfentes 
feront  enregiftrées  tout  au  long  fur-  le  Reglftre  de  là 
Communauté  des  Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris ,  dans 
trois  mois  de  la  date  d'icelles  ;  q^Je  l'imprefiion  defdrts 
Ouvrages  fera  faite  dans  notre  Royaume  &  non  ailleurs. 
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feuille  imprimée  ,  attachée  pour  modèle  fous  le  contre-fcei 
ties  Préfentes ,  que  l'impétrant  fe  conformera  en  tout  aux 
Réglemens  de  la  Librairie ,  &  notamment  à  celui  du  lo 
Avril  1725  ;  qu'avant  de  les  expofer  en  vente  ,  Ifti 
manufcrits  qui  auront  fervi  de  copie  à  l'imprefTion  defdits. 
Ouvrages ,  feront  remis  dan-s  le  même  état  où  l'Appro- 
bation y  aura  été  donnée  es  mains  de  notre  très-cher  Sc 
fëal  Chevalier  ,  Chancelier  de  France  le  fieur  de. 
Lamoignon,  &  qu'il  en  fera  enfuite  renais  deitit 
exemplaires  de  chacun  dans  notre  Bibhothéque  publique, 
un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre  ,  un  dans  celle 
de  notredit  très-cher  &  féal  Chevalier  Chancelier  de 
France  le  fieur  de  Lamoignon,  &  un  dans  celle 
de  notre  très-cher  &  féal  ChevaHer  Garde  des  Sceaux  de 
France  le  fieur  de  M  a  c  h  ault  ^  Commandeur  de  nos. 
Ordres,  le  tout  à  peine  de  nullité  des  préfentes  ;  da 
contenu  defquelles  vous  mandons  ÔC  enjoignons  de  fairft 
}ouir  ledit  Expofant  &  fes  ayans  caufes ,  plainement  St 
paifiblement,  fans  faujffrir  c|u'il  leur  foit  fait  aucun  troublé 
ou  empêchement  :  voulons  que  la  copie  des  préfentei 
qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à 
la  fin  defdits  Ouvrages  foit  tenue  pour  duement  fignifiée, 
&  qu'aux  copies  coliationnées  par  l'un  de  nos  amés  &  féaux 
Confeillers-Secrétaires ,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l'originaL 
Commandons  au  premier  notre  Hui/îier  ou  Sergent  fur  ce 
îequis  ,  de  faire  pour  l'exécution  d'icelles  tous  a^tes  requis. 
&  néceffaires  ,  fans  demander  autre  permifîïon  ,  &L 
nonobftant  clameur  de  Haro  ,  Charte  Normande  8t 
Lettres  à  ce  contraires.  Car  tel  eft  notre  plaiiir.  Donné 
à  Fontainebleau,  le  huitième  jour  du  mois  de  Novembre, 
l'an  de  gra.ce  mil  fept  cent  cinquante-fix  ,  &l  de  notr^ 
Kégne  le  quarante-deuxième.  Par  le  Roi  en  fon  ConfeiU 

LEBEGUE.' 

Regïftré  fur  te  Regîjlre  1^4  de  la  Chambre  Royale  des  LU 
hraires  &  Imprimeurs  de  Paris  ^  N**.  106.  fol.  lOjf,  confor* 
mément  aux  anciens  Réglemtns ,  confirmés  par  celui  du  29 
Février  IJ2^.    A  Paris  le  16  Novembre  i'J$6. 

Si^ni  P.  G.  L£  M£KC1£R,  S:^ndic.      j 
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29     Peraety,  Dom  Antoir  chronology,  index.  Sm   4to. 

Gravure;  avec  un  Traité  p  Pacheco,  ieacher  and  later  . 
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